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Votre amour pour lès Sciences 6* pour, lès Arts , la 

§ 

ppdté&îott dont vous honore^ ceux qui les cultivent > la honte 
qùv vous fait agtéei l'hommage dé leuts découvertes, mont 
îrèfpïré le: dejir de vous pref enter l'Histoire naturelle de 

2iA PAROLE. 
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Deflinée a rendre V étude des Langues plus facile & plus 
agréable , elle devoir paroître fous les aufpices d'une Princefje 
qui conçoit elle-même l'importance de cette étude , & qui 
l'embellit par Vufage quelle en fait. 

Quil feroit flatteur pour moi 9 31 A D A ME , fi les 
Principes que/y expofe,fi les dévelopcmens & les conféquences 
qui en réfultent , pouvoient mériter Votre attention ; fi vous 
retrouviez dans la manière dont on y réfout les difficultés qui 
accompagnoient cette étude , une partie des vues qui Vous ont 
fait faire tant de progrès dans cette partie des Belles- Lettre s.! 

T aurai , du moins , la fatisfaèlion d'avoir offert à VAugûfle 
Reine fur laquelle repofent les efpérances del' Empire François, 
l* hommage que rendent à fes talens & à fes vertus , ceux 
mime d'entre fes Sujets qui vivent le plus loin des Cours; 
hommage qui efl 9 pour la vie des Princes dignes d'un nom 
immortel , ce que la poflérité efl pour tous les Grands- 
Hommes» 

% 

* + 

. Elevée par la Providence fur un des premiers. Trônes ' ■ de 
l Univers > les vertus qui brillèrent en Vous dans le teins que 
Vous en occupiez la féconde Place, vont paroître avec un 
nouvel éclat: elles affûteront à VOTRE MAJESTÉ les 
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cœurs des François : ils contemplent déjà avec une rive joie 
ï.union de la Puiffance , de la Sagejfe. & des. Grâces $ déjà ils 
fe promettent l avenir le plus flatteur.. 

Je fuis , avec le plus profond refpecl r 
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ME VOTRE MAJESTÉ 



lie trcs-humUe Se trts- 
obciflànt ferviteur , 
COURT. DE. GEBELJN, 
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PRELIMINAIRE. 



y, * a c C'U E IL dont le Public a honoré les Eflàis que nous avons 
fait paroître pour fonder fon, goût fur nos recherches relativement 
à l'origine desconnohTances humaines & aux raports des Langues, 
eft trop flatteur pour ne nous avoir pas déterminés a perfévérer 
dans notre entreprise , '& à redoubler nos efforts afin de répondre 
de plus en plus à fa confiance. Dans cette vue, nous commençons 
l'exécution de notre projet,, parl'Hiftoire naturelle de la parole - 7 
Hiftoire qui fert de bafe atout ce que nous aurons à dire fur les 
Langues* mais qui par fes détails eft peut-être la moins fatisfai- 
lante pour l'imagination , la moins flatteufepour une oreille fran- 
coife accoutumée aux fbns agréables de fts Poètes & de fes 
Auteurs répandus dans toute l'Europe* Hiftoire cependant nécef- 
faire , puîfque lans la connoilîance des mots , il n'y en a point dé 
certaine, puisqu'on ne va aux chofes que par leur moyen , & qu'il 
eft très-intérellanc de Connoître l'origine & l'énergie de ces mots 
qu'on employé tous les jours , ôc par lefquels la communication la 
plus intime eft ouverte entre les hommes» 

Cette portion de nos recherches eft d'ailleurs auflï piquante 
par fa. nouveauté , que décifive pour le fuccès de notre travail; 
En effet > fi nous réufliflbns à démontrer l'analogie de toutes les 
Langues , à les réduire toutes à une feule , à une Langue primi- 
tive & donnée par la Nature , dans laquelle les hommes aient 
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toujours été ÔC feront toujours obligés de puîfer leurs mots, 
il ne reliera plus de doute fur les autres portions de notre entre- 
prife , qui n'en feront que des conféquences» 

L'Hiftoîre naturelle de la parole , trop peu connue parce que 
foti objet n'excite aucune fenfàtion , comme tous ceux auxquels 
on eft habitué, 5c parce qu'on fupofè fans doute que le média- 
nifme en eft Ci (impie , qu'il n'y auroit aucun mérite à l'ana- 
lyfer , eft cependant aufïï iatisraifànte qu'utile. C'eft pour n'a- 
voir pas -connu les détails qu'elle offre , c'eft pour avoir ignoré 
l'efience de Ces Elémens 6c leurs raports avec la Nature ôc avec 
l'homme lui-même , qu'on n'a pu découvrir l'origine du Langage , 
celle de fesmots, Ôc le raport des Langues j que l'art étymologique 
a été une fcience vaine ôc frivole , faftidieufe 8c fans principes 5 
que l'étude des mots a toujours été livrée au hazard, toujours 
rebutante , toujours pénible j qu'on n'a jamais vu leur raport avec 
les objets qu'ils étoient deftinés à peindre 5 Ôc que jamais on n'a 
pu faire de la parole, un art femblable a ceux où. l'on procède 
d'une manière aflurée , en s'élevant aux conféquences les plus, 
lumineufès par les principes les plus /impies. Cette Hîftoirc man- 
quoit donc eflèntiellement à la Littérature x ôc c'eft celle que. 
nous entreprenons. 

Le fujet ne peut être plus beau. C'eft la parole , cet Art par 
lequel nos connoifîànces ne (ont pas Simplement bornées à celle 
dts corps dont l'Univers eft rempli , mais par lequel l ? ame d'un 
nomme fe montre a découvert à celle d'un autre j cet Art qui eft 
la bafe de la lumière ôc de l'inftru&ion j l'ame de la fociété j fans 
lequel l'Univers ne feroit qu'un vafte défert , qu'un aflemblage 
d'Etres muets, ifblés , incapables de perfection j fans lequel il n'y 
auroit point de correspondance d'une Famille à une autre Famille, 
d'une Nation, à une autre Nation ,. d'un fîécle à un autre fiécle : 
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Art qui entra néce (Taire ment dans le plan de la Providence, pour 
faire l'apanage dîftindif de l'homme, & pour rendre complet 
l'oeuvre de la Création.' C'efi par lui que les hommes fe foutien- 
nent, fe confolent & s'encouragent, qu'ils peignent ce que 
l'Univers renferme de plus invhlble, qu'ils s'élèvent jufques à la 
connoiflance d'une première caufe qui leur parle par fes Ouvrages, 
comme ils fe parlent eux-mêmes par les Tableaux du Langage. 

Un Art auffi vafte dans fes effets , aufli lié avec notre exîftence , 
aufli eflentiel pour notre bonheur, auroit-il été livré au hazard > 
Auroit-il absolument dépendu de l'induftrie humaine ? Celui 
qui créa l'homme , & qui le créa avec les organes néceuaires pour 
parler , auroit , fi on ofe le dire , manqué fbn but, s'il n'eût pas 
établi entre l'homme &: l'inftrument vocal une correfpondance fî 
intime &fi prompte, qu'il fe prêtât à Pinftant aux befoins de ceux 
auxquels il fut donné, s'il n'avoit pas rendu les hommes capables 
de parler , même fans effort & fans peine, par un effet de leur 
nature & des défirs qui en font la fuite. 

La parole eft donc donnée par la Nature elle-même j & c'eft- 
là qu'il faut puifer fes Elémens, ks principes, fes modifications, 
les conféquences qu'on en a tirées , les régies auxquelles elle a 
conduit, tous les dévelopemens qui en réfultent. 

La Nature , qui peut feule nous conduire dans la recherche de 
tout ce qu'elle a produit , peut feule nous expliquer les merveilles 
de la parole , & nous les rendre plus précieufes en nous faifant voir 
qu'elles ne furent pas abandonnées a notre propre foibleffe , qu'elles 
viennent de la même fource que toutes les autres merveilles qui 
nous environnent & qu'offre le corps humain lui-mêmëYce corps 
dont la parole eft une des plus belles prérogatives , & dont la 
réunion avec l'intelligence humaine , feroit fufKlâmment juftïfîée , 
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quand elle n'auroït feryi qu'à créer & à perfectionner l'Art de 1& 
parole qui ne peut exîfter, fans organes. ( 

On. ne fauroit donc commencer l'inftru&îon par un objet phu. 
important: puifque la parole eftla bafe de toute inftruftion, le 
dévelopement en devient précieux à. ceux. qui. profitent de /es 
avantages. On Te plaît à voir comment, elle put naître j à contem- 
pler les merveilles qui en réfultent.., à fentir combien. la- Divinité 
enrichit l'homme en le douant de cet art. On en eft. plus rempli; 
4u defir de le faire fervir au bonheur de Tes femblables^ 

L'Histoire naturelle de là parole fé dlvife en deux partie$ 
générales. Elle préfente d'abord les Etémens par lesquels la parole 
exilte j elle fait voir enfuite le méchanifrne qui réunie ces Elé- 
mens enti'eux pour en former des Tableaux qui peignent le$; 
idées. 

C'eft ce qui conftitue lés deux premiers objets dé nos recher- 
ches, Jolis le nom particulier de Principes fur l'origine du. Langage &r 
det Ecriture \ & de Grammaire Univerjétlë&L comparative: PRINCIPES* 
où l'on confidere tout-ce qui à raport aux Elémens de là parole , à.. 
leur origine, à leurs diverfes efpèces, à. leurs modifications, aux 
valeurs qui leur font propres, aux mots qui en réfulterent, à là. 
manière dont on les peignit,. & dans Iefquels rien ne put être- 
arbitraire: Grammaire oul'on examine les diverïescombinaifbns. 
qu'éprouvent ces Elémens pour former des Tableaux, au. moyen 
defquels. l'homme puûTe représenter Ces idées» 

Le dévelopement de ces diverfes parties exigeant pour chacun© 
un Volume féparé, nous nous proposons de faire précéder celu* 
qui regarde les Elémens. du Langage * loi fque } pour farisfairet- 
l'empreflcment dé nos Soufcripteurs qui. ont défiré de préférence^ 
la. Grammaire , nous av ons été obligés de commencer par celle-ci.^ 
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cnaîs afin que nos Le&eurs puifTent également apercevoir fesraports 
avec les Elémens même du Langage, nous allons tracer une 
efquifle de ces Elémens , de leur origine , Se de leur liaifon avec 
nos Principes Grammaticaux. 

L'origine de la parole eft un problême fur lequel nombre de 
Savans le font exercés avec plus ou moins de Jucces 5 mais qu on 
n'a pu. léfoudre.jufques à préfent, parce qu'on n'avoit pu réunir 
un nombre fuffifànt d'obfervations , enforte qu'on fe perdoit dans 
le vague des hypothèfes , comme il arrive toutes les fois qu'on veut 
flipléer aux faits par la force du génie ou par cèle de l'imagination; 
Les uns fupofënt que la parole ou le Langage eft un pur efFec 
de l'invention humaine $ ils croyent que pendant long-tems les 
hommes furent réduits à de flmples cris j que d'heureux hazards 
leur firent apercevoir qu'ils pouvoient exprimer par ce moyen 
non- feulement leurs fenfations, mais leurs idées, peindre les. 
objets eux-mêmes par des fbns quelconques 5 6c que cesfoibles 
eommencemens donnèrent lieu aux Langues , par une marche; 
auflï lente que pénible- 

D.'autres, ne pouvant concevoir que fhomme ait pu inventer 
un Art pour lequel il n'aurok eu aucune difpofîtion naturelle, ôs. 
défefpérant de découvrir des raifons phyfiques du Langage, fe 
font réfugiés dans là Toute-Puiflance de Dieu j ils fupofënt qu'if 
donna aux hommes les mots mêmedont ils fe fervent 5 & qu'étant 
purement pafîîfs à cet égard , ils. tinrent immédiatement de la- 
Divinité jufqu'à la Grammaire- 
Ces fyftêmes, exactement opofés l'un à l'autre , nous paroiflènt. 
&ux étant pris dans, le fem le plus abfolu j quoiqu'ils renfer^ 
ment du vrai, en les prenant dans le fens le plus refrraint. 

Le Langage vient de Dieu , en ce qu'il forma l'homme avec; 
nous les organes nécefTaires pour parler , qu'il le rendit capable; 
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d'idées & de fentimens , qu'il lui fie un befoin de les exprimer, 
qu'il l'environna de modèles propres à le diriger dans cette ex- 
pre/Iîon. 

Mais il eft en même tems l'effet de l'induftrie humaine , en 
ce que l'homme fut déveîoper ces organes , imiter ces modèles , 
foivre ks combînaifons dont ils étoient fufceptibles , 6c fur un 
petit nombre de mots radicaux donnés parla Nature , élever cette 
maiîè immense de mots qui nous étonnent , & que la vie la plus 
longue ne peut épuifèr , lorfqu'on ne fait pas les ramener à leurs 
premiers principes. 

II n'eft cependant pas l'effet de la convention , puisqu'il eft 
celui de l'imitation donnée par la Nature & par les befoins qu elle 
nous faifoit féntîr ; & qu'il feroic impoflïble à des êtres qui ne 
parlent pas , 6c qui n'ont aucune idée de cet Art , de con- 
venir d'un Langage intelligible , & de former des mots quel- 
conques. 

Il n'eft pas non plus l'effet d'une imitation lente & qui procédoit 
au hazard 6c à tâtons, puifque dès les premiers inftans l'homme 
eut befoin de parler , qu'il avoit déjà les organes 6c les modèles 
du Langage , 6c que la Nature s'avance toujours à (es fins d'une 
manière ferme , rapide 6c fûre. Le fentiment lui fâifbit trouver 
le cri ou \cfon néceflaire pour l'exprimer * l'idée lai faifoit trouver 
le ton néceflaire pour la rendre fènfible. 

La perfection du Langage 6c la multiplication des mots pour 
exprimer les idées factices, dépendirent feules de l'induftrie hu- 
maine , ôc d'une convention tacite j mais il y avoit une diftance 
prodigieufe d'ici à la naiflànce du Langage , déjà formé par la 
nature de l'homme 6c déterminé par fes befoins. 

Lorfque nous difbns que le Langage naquit par imitation , nous 
ne prenons pas ce mot dans le fèns le plus reiïèrré , comme fi l'on 
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s'étoît borné à imiter les fons & les cris donnés par des objets 
naturels , le {buffle des vents, l'éclat du tonnerre, le mugiflement 
des vagues, les cris des animaux , ceux de l'homme lui-même , 
d'où, réfultent tous ces mots renfermés fous le nom générique 
d'Onomatopées. Nous étendons encore ce nom a une imitation 
d'analogie exécutée au moyen du raport que l'on apercevoît 
entre les qualités d'un objet & celles des organes de la voix : 
car il étoit impoflible de dcfigner tous les Etres par l'Onomatopée y 
dès-lors , on les défigna par les tons qui avoient le plus d'ana- 
logie à l'idée qu'on s'en formoit: les objets agréables furent peint* 
par des tons agréables } les objets fâcheux , par des tons aigres 
ou rudes j les objets mobiles & roulans, par des tons du même 
genre j les fixes & les lents à fe mouvoir, par des tons graves 
& décidés : & dans toutes ces occafions f ces tons devinrent tou- 
jours le nom de ces objets 6c les fources de Familles immenfes, 
où fe réunîflbient tous les êtres dans lefquels on apercevoit des 
qualités communes. 

Tels furent l'origine & le dévelopement du Langage donné à 
l'homme par le Créateur , mais afïujetti à la nature de l'Etre pour 
qui il fut fait , & à celle des objets qu'il avoit à peindre j & par fa 
beauté , par fon méchanifine , par (es eflfets auffi vaftes que diver- 
sifiés, par les douceurs qu'il répand fur la vie de l'homme , digne 
de l'Etre infini qui lui en donna tous les Elémens, qui le forma être 
parlant, qui revêtit fes organes de la plus grande flexibilité , & qui 
mit en lui un penchant à parler, auflî naturel, auflî irréfiftiblc que 
toutes Ces autres facultés. On parle en effet avec d'autant plus de 
facilité 6c le filence devient d'autant plus a. charge , qu on vit da- 
vantage en fociété , qu'on a des occafions plus fréquentes de par- 
ler , qu'on a des organes plus flexibles , plus délicats , plus aifés à 
émouvoir , qu'on eft moins diftrait par des occupations férieufes:! 

( j" /*.'/-*•■;*; ;•■ ■ ' - -. ï: ; /.. \ \ ■ ^ * ■ * *•• - ■ . ■ 
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De-la , les effets différens avec lefquels la parole fe manîfefte 
dans les divers individus de la fociété} le plus ou moins d'agré- 
ment avec lequel elle eft maniée , fuivant à cet égard le génie, 
les occupations & le cara&ère des Peuples , des âges, des fexzs , 
des conditions. Les Peuples qui font bornés à la frmple vie animale, 

* 

font réduks à un Dictionnaire fort reflrreint & n'ont aucune idée 
âts avantages dont la parole eft pour la fociété : ceux qui ont tous 
les arts & toutes les iciences, perfectionnent fans ccfïè l'Art delà 
paroler-ceux qui mènent une vie Sédentaire de retirée, parlent peu: 
ceux qui font obligés de répondre à une multitude de perfonnes, 
parlent beaucoup plus, & cet art aquiert pour le bonheur du genre 
Iiumain , une «étendue &. une grâce infinie dans les perfonnes du 
/exe , deftinées à former l'efprit & le cœur des jeunes gens qui 
leur doivent le jour & dont dépendent les premières impreilions, 
ces impreffions qui décident du refte de leur vie. 

Sexe aimable., fur qui nous nous réglons, & qui avez un fî 
grand pouvoir fur tout ce qui vous environne , de quelles re£- 
iburces ne feriez-v.ous pas pour vos familles & pour l'humanité 
.entière , fi, en nous parlant dès notre enfance, vous pouviez, avec 
ces mots qui acquièrent tant de grâce fur vos lèvres & qui font 
fi flatteurs a nos oreilles , nous infpîrer en même tems le goût 
des connoifïànces les plus utiles, nous en donner les premiers 
principes , former notre cœur & notre efprit $ fî vos difeours 
étoient pour nous une fource abondante de connoifïànces & de 
vertus, d'autant plus agréable, que nous la devrions à tout ce 
que nous avons de plus cher ! Heureux , fi par mes ElTais fur le 
Langage , je puis vous rendre agréable à vous-même le germe 
des feiences , & vous mettre à portée de faire de vos nourrif- 
ions, dzs hommes qui foient un jour l'honneur de la Nation, 
î'apui de leurs familles , la confolationôc la gloire de votre vie ! 

L'organe 
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L'organe de la parole, femblable en cela aux autres organes 
de notre corps, eft tel qu'il Ce prête à finftant à nos défirs. Comme 
nos bras, nos pieds, notre tête, s'ébranlent , s'agitent, fe re- 
muent à notre fïmple volonté , ainfi l'inftrument de la parole fait 
entendre des fons dès que nous défïrons qu'il en rende : notre 
défîr mec le fàng en mouvement , le fang pèfe fur les pou- 
mons, & chaflè l'air qu'ils contiennent, cet air eft comprimé par 
les divers mufcles du gofier ou du larynx 9 d'où il raifonne dans 
la cavité de la bouche , comme l'air dans le corps d'un infiniment : 
mais il y raifonne d'une manière différente , félon les diver/ès 
comprefïîons qu'il a reçues du larynx, & le plus ou le moins d'ou- 
verture de la bouche , toujours correfpondante à la manière dont 
le larynx a comprimé l'air 5 ou félon les parties même de la bouche 
qui ont été ébranlées pour le même efret : car toutes ces chofès 
contribuent à modifier la voix. 

Il eft même à préfumer, d'après les expériences d'un habile 
Phyfîcien ( 1 ) , que les mufcles du larynx font tels qu'ils ne font 
pas tous- mis en jeu à la fois lorfqu'on parle , qu'ils différent les 
uns des autres relativement à leur force 5 & que , fuivanc qu'on 
veut produire des fons plus ou moins graves, on ébranle des 
mufcles qui exigent pour fe mouvoir plus ou moins de force , une 
contraction plus ou moins fenfibie. 

La voix modifiée par le larynx & par 1* plus ou le moins 
d'ouverture de la bouche, produit les SONS, qu'on peint par les 
caractères apellés Voyelles : cette même voix modifiée par le 
larynx & par la preffion des diverfes parties qui conftituent la 
caiflè de l'inftrument vocal , produit les TONS , qu'on peint par 
Its caractères apellés Conformes. 
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Ainfî l'inftrument vocal , réunit en lui les avantages dès infini-»- 
mens à vent. & des inftrumens à couche. Comme infiniment a. 
vent, on en tire des Tons. Comme infiniment à touche, on en: 
tire des tons. 

/ L'homme ne peut augmenter _ni le nombre des fons, ni le- 
| nombre des tons. Donnés par la Nature, formant l'étendue de: 
l'inftrumênt vocal , réfultant de Ton organifation, ils font indé-» 
pendans de l'homme j ce n'efi. point lui qui a inventé ces chofes-, 
merveilleufès : ce n'efi point lui qui les rendit propres à peindre* 
■fes idées. Tout ce qu'il peut faire , c'eft de combiner ces Elé— 
! mens entr'eux, & par, cette combinaifon. donner à l'art de la/, 
parole toute l'étendue poflîblei. 

Les fons & les tons ne différent pas feulement quant à leur- 
origine j ils différent encore par la durée dont ils font fufceptibles. , 
Les fons étant produits par l'émiflion de l'air, fe foutiennent; 
autant que cette émiflïon a lieu. Les tons étant produits par un- 
raprochement inftantané de quelques parties de l'infirument vo-- 
cal, n'ont que. la durée d'un inftant:on peut à la vérité en re- 
nouveller le jeu auffi-côt; mais il en ré fuite une répétition, & non? 
«ne continuité du même ton. 

Les uns & les autres différent d'une manière encore plus fen- - 
fible par les objets qu'ils font propres à peindre 5 U c'eft pour* 
n'avoir pas aperçu cette différence-, qu'on n'a pas jufqu'ici rendit; 
raifon d'une manière fatisfai/ànte de l'origine de la parole. Les. 
fons peignent nos fenfâtionsj & cette vérité , tout le monde l'a 
aperçue : mais les tons peignent nos idées , Se c'eft ce qu'on îgno- 
roit j enforte que pour n'avoir pas fenti que nous trouvions dans , 
î'inftrument vocal lui- même, lésElémens de la peinture des idées,, 
comme nous y trouvons ceux de la peinture des fenfations, on ne - 
p.ouvoit apercevoir nettement i'origine de cette peinture desidées^. 
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qualités de cet objet & xxnfens négatif directement opofé au fens 
phyfique. De cette manière , l'enfemble des mots radicaux d'une 
Langue , offre toujours trois fériés différentes , une Langue phy- 
fique & pofitive , une Langue figurée , une Langue négative , ce 
qui répand une uniformité confiante entre chaque famille ; & 
jette une vive lumière fur les caufes des divers fêns d'un même 
mot, qui toujours préfentés fans aucune liaifbn entr'eux, n'of- 
froient qu'un cahos dont on ne pouvoit rendre raifon. 

On montre enfuite les moyens par lefquels l'homme parvint 
à fixer fur des objets durables & à peindre aux yeux les Tableaux 
de la parole j comment l'Ecriture ainfi formée, fut diftinguée 
en alphabétique 8c en hiéroglyphique , moins par une différence 
réelle, que relativement a leur étendue: on voit en effet que 
l'alphabet efl lui-même un hiéroglyphe, &\qu'il peint l'homme 
confidéré en lui-même & dans les raports de fes dîverfês parties 
avec les fens & les idées : l'ouie ayant été repréfentée par l'o* 
reille , la ,vue par l'œil , l'attouchement par la main , la parole 
par les lèvrés^HJfr'ouvertes , la prote&ion par les bras , &c. En forte 
que les idées fe peJjjg&ent aux yeux de la même manière qu'elles 
fe peignent a l'ouie.. 

Par cette invention admirable , la parole fe communique aux 
Peuples les plus éloignés Se aux Générations les plus reculées, 
les influences de la fociété s'étendent aufli loin qu'il eft poffible , 
les leçons des Sages acquièrent une durée qui n'aura d'autre (in 
que celle de l'Univers; l'efprit des hommes furvît à. eux-mêmes, 
ils continuent d'éclairer & de gouverner les Nations, lors même 
qu'ils ne font plus. 

Ces effets s'opérèrent au (Ti par des moyens que la Nature four- 
nit elle-même 5 & qui furent pour les Peuples ce que la mémoire 
,.eft pour les individus. Et cette parole écrite fùivit les mêmes ré°-le 
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que la parole parlée s & elle put fe prononcer, lorfqu'on donna à 
chacun de Tes Elcmenslenom même de.lachofe qu'elle peignoitj 
tandis que chez ceux qui ne connurent pas cette pratique , la 
iLangue parlée & la Langue écrite n'eurent pas la même corres- 
pondance 5 l'une ne fut que pourles oreilles, .& l'autre que pour 
les yeux 5 notre Langue écrite fert, au contraire , tout à la fois 
pour les yeux & pour les oreilles j effet du génie de ceux qui 
furent faifir cette voie que leur offroit la Nature pour le bon- 
heur des fociétés. Dès-lors, en effet , ce qui les intéreûe eflentiel- 
Jement, n'étoit plus confié à une tradition infidelle : les fon- 
demens de leur profpérité fe tranfmettoient invariablement 
d'âge en âge , & le pafTé étant toujours préfent à chaque Géné- 
ration , on profitok à chaque inftant de l'expérience de tous 
•les fiécles. 

C'eft ainfî que dans cet Ouvrage nous profiterons de ceux 
.qui forent compofés il y a trois , quatre, & cinq mille ans, qui 
ont fùrvécu aux Peuples pour lefquels ils furent faits , qui nous 
font voir l'efprit dont ils étoient animés , & jufques a quel point 
ils avoient porté leurs connohîances. 

A ces divers Langages fe joint encore celui du gefte > donné 
également par la Nature , il leur prête une énergie dont ils fè- 
roient privés fans ce fècours : il contribue fur- tout à perfec- 
tionner le Langage d'analogie , -qui ayant un raport moins dired 
avec la Nature, & ne l'imitant que par réflexion , a befoin d'un 
fecours très-aclif pour ne donner lieu à aucune méprile: tandis 
que la Langue d'imitation s'explique fi naturellement par le 
gefte , qu'on peut dire qu'elle eft elle-même une efpèce de 

4 

,gefte. 
( L'on peut aufli former du gefte unJLangage affujetti aux 
h snêmes principes, à Ta même marche, aux mêmes régies que 
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"On feconnok à ces procédés l'ordre naturel qui régie toutes 
«éhofes : ear il eut été inutile de former l'homme avec des idées & 
avec le défirde les communiquer, fi on ne lui eût donné le moyen 
propre à les exprimer. Ce moyen devoir en même tems différer 
de celui par lequel nous exprimons nos fenfàtions , puifqu'il régne 
une différence prefquinfinie entre ces idées & ces fenfàtions ; les < 
unes devant plus aux fens , les autres à la réflexion j &; les unej 
étant aufïï vives , que les autres font froides & tranquilles. 

Aufïï verrons-nous conftamment que tout ce qui eft relatif 
aux fenfàtions, a toujours été exprimé par des voyelles •> & que 
x tout ce qui a eu un raport plus étroit avec les idées , a toujours 
été exprimé par des confonnes , <:hez quelque Peuple que ce foit, 
C'efl cette conformité de nos principes avec l'ordre naturel, 
c'eft l'attention que nous avons de raproclier (ans cefle de là 
nature nos obfervations & nos recherches fur les Langues , qui 
-rend notre marche auffi fdre que ficile , &qui nous fait efpérer que 
nos Lecteurs nous fuivront avec intérêt, même dans les portions 
de notre travail qui paroifTent à la .première vue les plus ïëches 
& les plus propres A rebuter. 

Outre les fins fimples , tels que a , t , i , Sec. j Ôc les tons fim- 
•ples, tels que b , c , d ^ &c. , il n'eft 'aucune Nation qui n'ait 
eu recours à des fins &à des tons compo'fésjtels que les diphtongues 
par raport aux fons, comme au^oi, eî y &c. tels que les con- 
fonnes ajpirées , comme bk , ch pfh , & les conformes Jîfflantes ^ 
telles que x , £, Mchez.plufieurs Peuples , &c. 

On voit à cet égard dans 'l'Hiftoire naturelle de la parole, 
que les fons 6c les tons fimples ne varient jamais, 6c qu'ils ont une 
prononciation confiante ; tandis que les Elémens compofes varient 
•au gré des Nations , & s'altèrent fans cefTe. 

On examine enfuite la propriété de chacun de ces Elémens , 
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on montre quels objets ils font capables de peindre par leur na- 
ture. On voit les fens fe diftribuer entr'eux tous les fons j le Ton E 
peindre l'exiftence j le Ton A , la propriété -, le fbn ou , l'ouie , &c. 
tandis que le ton b peignit les idées de bonté y de beauté, de hien y 
tout ce qui étoît agréable & doux j que le ton R peignit toutes 
les idées de rudeffe , de roideur , de roulements le ton F , l'idée 

de fuite , de ce qui paflfe & n'eft plus , de tout ce qu'on doit 
fuir. 

Chaque ton, après avoir dé/igné une clafïè générale d'idées, 
devint propre à exprimer toutes Iqs e/pèces différentes renfermées 
dans cette clafïè , par les divers fons avec le/quels il s'aflbeia ; 
enforte que sa, se y so , furent , par exemple , autant de mots 
fubordonnés au tronc général B» 

Ce même ton, en fè modifiant par une prononciation plus ou 
moins forte, devenoit également propre à exprimer des idées 
fubordonnées aux idées générales qu'il repréfènte. 

Ainfî fè forme la diftribution la plus naturelle, la plus fîmple, 
la plus énergique, la plus étendue de tous les mots quï com- 
pofent une Langue ; diftribution inconnue , ce femble , jufqu'ici , 
d'où naiflènt cependant toutes les richeflès de l'étymologie , du 
raport & de l'origine àts Langues 5 & au moyen de laquelle on 
voit fe former fans peine, & d'une manière toujours conforme à la 
raifon & à l'expérience , cette jnafîe de mots radicaux , qui eft 
devenue (a bafe de toutes les Langues. 

Ces mots préfentoient d'abord les objets phyfîques j mais on 
avoit également des objets moraux & fpirituels à peindre : il fallut 
donc encore des mots pour ceux-ci: mais comme rétendue de 
l'inftrument étoit épuifé, on y remédia en aflîgnant à chaque 
mot qui peignoit un objet phyfique , un fens figuré analogue aux 
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îé Langage ordinaire , puifqu'ii peut peindre les mêmes objets,.. 
les mêmes idées , les mêmes fentimens , les mêmes paflions.. 
Il peut également exifter un Langage de phyfionomie , plus a&if 
& aufli intelligible que celui de la parole. 

Cette variété de Langages, tous affujettis & des principes fixes 
&c parfaitement analogues, parce qu'ils font tous donnés par la. 
Nature pour peindre le même objet , prouve d'une manière victo- 
rieufe que le Langage n'a pu être l'effet du hazard 5 que la Nature 
nous. y conduit parles moyens les plus directs & les plus efficaces,, 
que plus on obfèrvera la marche quelle nous trace a. cet égard, 
plus il fera aifé d'en découvrir & d'en- expliquer tous les procé- 
dés. Rien encore ne prouve mieux que l'homme fut fait pour hiv 
parole, que cette diverfité de moyens que la Nature lut donne 
pour faire connoître Ces idées &c pour tirer par-la. le plus grand, 
parti de l'avantage qu'il a de vivre en fociété.- 

En prenant ainfî la Nature pour guide, & la fubilituant à ce 
qui nous manque ëh fait de monumens fur l'Hiftoire naturelle de 
la parole, on parvient à former un fyftême complet fur l'origine 
du Langage & de l'Ecriture ,..& fur les raports que l'un ôc l'autre 
con fervent chez tous les Peuples i fyftême qui s'apuyant fur tous 
Iqs Monumens échapés aux ravages du tems, & procédant toujours 
par des principes très-clairs, nous met enfin en état de jetter un 
nouveau jour fur les grandes queflions que préfente cette matière, . 
& qui ont été dans tous les tems l'objet des recherches des 
hommes lès plus éclairés, & fur lefquelles les Académies même 
commencent à jetter les yeux. On a vu en effet paroître depuis; 
quelques années & commepar un concours général , nombre de- 
bons Ouvrages fur ces objets s en France , ceux de M. le Préfident: 
de Brosses, de M. l'Abbé Bergier, deM.l'Abbé deCoNDii> 
2sAc les. Annonces de M é le Brigand , &c. En Allemagne , ceux< 
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de M. Fuld A , de M. Buttner, de M. Schlozer Profefleur de 
Gotcingue, &c. En Angleterre, ceux du D. Sharp, de M. 
Parsons , de M. Cleland , de M. Rowland Jones , de 
M. Nelmes , du Lord Burnet, de M. le Major Vall ANCEY , 
&c. L'Académie de Berlin a même propofé deux prix confécu- 
tifsj l'un, fur l'influence réciproque du Langage oc des mœurs $ 
l'autre, fur l'origine même du Langage. 

Des principes clairs & inconteftables fur ces objets deviennent 
donc de la plus grande utilité : ils mettront en état de juger les 
diverses hypothèfes formées à ce fujet , de voir jufques à quel 
génie de l'homme a pu deviner la vérité , & comment , par les 
chofes qu'il voyoit , il a pu juger de celles même qu'il ne 
voyoit pas. 

* 

Mais les mots , confidérés comme Elémens du Langage , ne 
peignent que des objets ifolés : il faut, de plus, les réunir pour 
peindre Cqs penfées, pour rendre fènfîbles les idées qu'on fe forme 
d&s objets, les qualités qu'on y remarque, les raports qui les lient 
entr'eux, ceux qu'ils ont avec nous. Et de-là naît la Grammaire 
Univtrfilh , fburce de toutes les Grammaires particulières. 

Cette Grammaire nous aprend par quel moyen on lie les mots 
entr'eux pour en former desTableaux qui repréfëntent aux autres 
hommes les Tableaux que notre efprit fe forme de tout ce qui eft 
en nous & hors de nous. Elle eft par conféquent pour tous les 
hommes un objet de première néceffité , parce que tous font 
apellésà étudier de pareils Tableaux, à en compofêr , à les trank 
poièr d'une Langue dans une autre j & parce qu'a mefure qu'ils 
çn connoîtront mieux le méchanifme , ils auront moins de peine 
a les entendre & à les compofer. 

Il n'eft donc pas étonnant que Ton ait fait les plus grands 

efforts 
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efforts pour parvenir à la cormoiflanc© la pkts parfaite : de ce mé- 
chanifme, & pourra préfenter de -la manière la plus lumineufe: 
aitfli clepuis un fîécle, les- Ouvrages fur cet objet ont paru coup 
fur coup. Tels font ceux de Port-Royal , du P. Lamy , de 
PvEGNiER Defmarais, de l'Abbé DANGEAt7,du P. Buffier, de 
<la Touche, de ResTaut dont ils'eft fait au moins dix Editions, 
<le M. de Wailly, qui en a déjà eu fîx, de M. d'AÇARQ, de 
JVL le Blan, de M. Duclos , de M. l'Abbé d'ÛLiVÉt, de 
M. T Abbé 'Fromant , de M. l'Abbé Girard , de M. du 
Marsais , de M. BeaUzée , &c. toutes en France , & prcfque 
Soutes intitulées Grammaire Générale, & raifonnéc.L,o. Bibliothèque 
Grammaticale de M. Changeux ; IcsDhTertatio'ns furlaSyntaxe 
par M. Goulier , à la fuitede fa Grammaire Latine ; Ouvrages 
•qui paroi/Iènt depuis peu : l'Hermès ou la Grammaire Générale 
d # e 'M. Harris , "Gentilhomme Anglois, dont' il fe -fait une fe- 
-conde Edition , celles- de M. Bayly , &c. 

Le concours de tant de Savans démontre tout à la fois L'im- 
portance & la difficulté d'une Grammaire Générale , dont les 
Principes foiènt à la portée de tout le monde: cependant l'objet 
de nos recherches nous rendoit la connoiflance de ces Princi- 
pes delà. plusgrande nécefiitéj il eft impeflible en effet de faifir la 
■nature & le*géniedes'Languesians le fecours de la Grammaire 5 '& 
-plus on embràfle de Langues, plus on doit avoir des idées juftes & 
claires de tout ce qui concerne les régies du Langage; Comme les 
Grammaires qui ont paru jufques ici ne nous fourniffoient pas 
les Principes dont nous avions befoin pour lierl'enfembie de nos 
recherches, que plusieurs même cte leurs Principes fe trouvaient en 
,cantradicHoii entr'eux & avec: les découvettes que nous avions 
faites., nous *avons été .obligés de faire nous-mêmes une Grain- 
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maire Univerfêlîe j mais en profitant le plus qu'il nous a-été poffiblc- 
des observations de ceux qui nous ont précédée 

Nous nous Tommes fur-tout attachés de préférence à celle qui: 
a paru la dernière > à la Grammaire de M, Beauzée^ c'eft celle 
que nous citons le plus , & dont nous nous apuyons le plus , parce 
qu'elle tienc lieu de toutes les autres v fon Auteur ayant réuni les 
bonnes obfervations qui y font difperfées s parce qu'il y a mis plus . 
d'enfèmble $ qu il s'efl ouvert des routes nouvelles , intéreflàntes j, 
&que notre eftime ôc.notre confidération pour cet Académicien , , 
/ont telles, que nous ne pouvions négliger (on Ouvrage 6c nous 
difpenfèr de juftifier notre fentiment*toutes ; les fois qu'il pouvoic 
(è trouver contraire aux fiènsv 

Nous faifons vob comment les hommes prenant la Nature 
pour guide, parvinrent à peindre leurs idées \ comment les noms 
dont ils fe fervent' pour cette peinture , furent eux-rmêmes don- 
nés parla Nature $ comment les autres efpèces de mots qui en- 
trent dans. le Difcours ne font que des modifications de ces. 
noms. Ou y voit les diverfes divifionsde tous ces mots, les formes * 
qu'ils prennent 8c les taifons de ces . formes •-, la manière dont on . 
les raflèmble & ; dont- on -les groupe ,, pour en faire un Tout lu-- 
raineux.ôc pittorefque j.de quelle manière les préceptes & les . 
formules des Grammaires particulières , naiflent de cesBrincipes* 
Généraux & s'expliquent conftammenr par eux -. ainfi , de la.na* 
ture même de l'homme j & des idées qu'il, veut communiquer; 
aux autres ^ dérivent toutes lés régies qui le guident dans cette •-. 
peinture i 6c elles s'y. montrent • fous des traits (tfenfibles que te:: 
iêul Hiftorique en fait déjà la démonftration. 

A cette (burce de la Grammaire , l'imitation de la Nature^ ., 
nous en ajoutons une autre qui a déjà été entrevue , mais doute 
nous faifons un ufage beaucoup plus étendu ôc que no.uS aplfc:- 
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'Citons atix mots mêmes : c'eft l'Ellipfè, cette difpofirion qu'ont 
toutes les Langues défaire entrer le moins de mots poiïïbles dans 
Je difcours, afin qu'il fe raproche plus de la Nature , où la penfée 
n'eft qu'un point : de-là naiflènt non- feulement des phrafes dans 
lefquelleson fôus-entend des mots, en nombre plus ou moins grand, 
mais des mots qui réunifient en eux la valeur de plusieurs: artifice 
qu'on n'avoit pas encore foupçonné , & dont l'ignorance fufîî- 
foit pour répandre fur les Grammaires la plus. grande obscurité, 
parce qu'on rencontrent à chaque inftant des mots qui fe refu- 
foient à toute analyfe,rjuinc pouvoient être ramenés aux Princi- 
pes Généraux , &pour lefquels il falloir inventer des régies p arti- 
culieres, des exceptions, qui , loin d'augmenter la lumière ,obfeur- 
.ciflbient même ce qu'on çonnohToit le mieux. Nous faïfons voir, 
^par exemple , que la Partie du Difcours , apellée Verbe ,'fe réduit 
au fèul Verbe Etre j que tous les autres Verbes ne font que la réu- 
nion de ce Verbe avec le Participe jt^tte ce qu'on à apeilé fi long- 
temps , fi mal-à-propos Pronom poffèjfif) ne répond également à 
aucune Partie du Difcours en particulier j mais s'eft formé par la 
réunion d'un Article, d'une-Prépctfition & d'un Pronom person- 
nel $ qu'il n'efi: aucune Partie du Difcours à laquelle on n'ait 
attribué exclusivement de pareils mots , qui étoient en même 
tems communs à plufieurs autres Parties du Difcours. C'eft à cette 
méthode que nous devons la lumière que nous avons répandue 
fur cette partie de notre ouvrage 

Des cinq Livres dans le/quels eft divifee notre Grammaire ~f- 
Univerfelle, lepremiera pour objet des Obfervations généraL*s& 
préliminaires: nous y donnons d'abord l'étymologie de ce mor 3 
J& d'après cette étymologie , nous en donnons une définition 
nouvelle, & qui, n'étant point métaphyfique, mais d'action ou 
Jîiftorique , fert à dévelqper ians effort tout ce qui conftitue la 

d ij 
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Grammaire : nous faifons voir en fuite qu'elle exifte nécefTlire»- 
mène , étant déterminée par les objets même qu'elle dok pein- 
dre : onexamine ces objets eux-mêmes > on voit comment la. 
Grammaire nousaprend à les peindre , les qualités qu'elle doifc 
avoir pour nous conduire à ce but , les avantages qui réfultent de: 
ces obfervations,&ce qui diftingueJes Grammaires Particulières» 
de la Grammaire Univerfeile.- 

Paflàht, dans le fécond Livre , à ce qui- fait ta matière de la 
Grammaire , ou aux mots- par. lefquels on peint les idées, nous: 
voyons que les Tableaux de nos idées par la parole ^ doivent 
être compofés de diverfês parties, afin- de rendre ces idées d'une* 
manière plus diftincte}nous déterminons les caractères auxquels» 
on peut reconnoître une Pârrie du Difcours , le nombre de ces 
Parties, Se les trois efpèces de Tableaux. diffère n s qui en font Iar 
fuite 5 Tableaux énonciatifs , où le fujet du Tableau eft aocompa~ 
gné des- qualités qui lui font inhérentes $ Tableaux actifs , où cet 
fujet eft peint avec des qualités relatives à d'autres objets , aux- 
quels il en fait éprouver l'impreflion : Tableaux Paffifs, où ce 
même fujet- eft peinteomme recevant, au contraire * jesimpreft 
fions d'unautre objet. 

La féconde Partie de ce Livre , eft dèftinée au dévelopemenct 
des dix Parties entre lefquelles nous avons diftribué tous lesmotsr 
qui entrent dans le Difcours pour toutes les Langues : comme 
ceci forme la bafe de tout ce qui conftitue la Grammaire, noua 
ibmmes entrés à cetégard dans le pîu$.grand détail ,.& il renferme 
a peu près la moitié du Volume. 

A la tête des Parties du Difcours eft le Nom : nous faifbhs vois 

t 

fon utilité Scfès diverfês efpbces \ fon étymologie qui remonte a. 
la Langue primitive elle-même j la manière dont il réunit toutes- 
les parties qui compofent. les divers Tableaux d.eja parole j çom.« . 
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ment la Nature elle-même a.conduit aux Noms Propres pour les» 
êtres qui font fetils de leur efpèce , & aux Noms Apellaùfs pou» 
les êtres dont les individus font plus multipliés s comment cette- 
même Nature fit naître, les Genres-, 6c pourquoi -des noms tels» 
que ceux du foleil & du tems font , mafculins ,, tandis que d'au- 
tres, tels que ceux .de la. terre , de vertu 6c de beauté, fones 
féminins jnous montrons les avantages qui reluirent de cette difv 
tincVion des Genres j que tous les mots font nés des Noms : dans 
quelles fburces on apulféles Noms, racines de toutes les Langues y, 
ce que nous juftifions par l'exemple de ia famille Gur ou Gybl 
qui fïgnifîe Tour , Révolution , Cercle'.: nous finiflbns par qnelques< 
détails fur \ts diminutifs , les augmentatifs 6c les -mots figurés. 

Après. le Nom,, nous traitons de l' Article fait pour l'an- 
noncer & .l'individualifer : nous expofons les raifons qui nousr 
ont déterminés à en faire une partie abfolumentdifHnete, &à en* 
reconnoître trois dans notre Langue , un énonciatif, un indica- 
tif -6cun démonftratif: nous prouvons que les Latins ont connu 
cette Partie du Difcours j nous faifons voir les heureux effets 
quelle produit dans les Tableaux de nos idées : le rang qu'on doie 
aflîgner aux autres mots qu'on* regard oit comme des Articles, & 
qui ne font que dts mots-elliptiques j & nous donnons l'étymolof 
gte des Articles de la Langue Françoife. 

Par raport aux Adjectifs , nous faifons voir en quoi ils dit* 
férent. des Noms & des .Articles s quelle eft leur origine , d'où 
naiflent leurs genres- fit leurs degrés de comparaifon j l'intérêt ± 
l'énergie qu'ils répandent dans les Tableaux de la parole, 

La iiécemcé pour les hommes de fe peindre comme Ageos, 
fait. naître les: Pronoms , 6c les divife en trois claûes : fubdivifees 
elles-mêmes en Pronoms : Aclifs 6c en Pronoms Maffifi , fulvanc : 
.que -nous agifïbns fur d'autres êtres, ou que ceux-ci agifTenr. fu£. 



xx DISCOURS 

nous : &.en Pronoms Réciproques & znRîOïiomsTcrniinatifsyXûÀ- 
vant que nous agirons (iir nous-mêmes , ou que nos actions fe ra- 
portent à d'autres: nous donnons l'étymoiogie du mot Personne 
lié intimement à la dodrine des Pronoms $ & l'hiftoire inté- 
reflànte de Tu & de Je : nous finiflbns par Pétymologie de nos 
Pronoms , .& par les mots elliptiques que mal-à-propos on regarda 
comme Pronoms. 

Le mot qui doit lier le nom avec Ton Adje&if , ; tout comme 

: l'Etre, indiqué par ce nom eft uni avec la qualité défîgnée par cet 

Adjectif, nous donne leVfcRBE & fà définition : nous faifons voir 

comment il fut pris dans la.- Nature même, pourquoi on .l'apelle 

.Verhe j la caufe des méprîfes dans lefquelles on eft tombé à fon 

■fujet ; qu'il n'en peut exifter qu'un feul ,1e Verbe eft } quelle fut 

Son origine j comment il s'unit aux Perfonnes, ■& comment il fe 

diverfifia pour peindre l'union du nom avec fon Adjectif, comme 

.pré fente , paffèe ou future. 

La fixiéme Partie du Difcourseft le Participe : il donne Heu 

À des questions auïfi épïneulês qu'importances: nous expofons (es 
îtaifons qui nous om: déterminés à le distinguer de l'Adjedifavec 
? lequel il -a tant de raporfs, ■& du Verbe dans lequel on l'incorpo- 
roit : nous donnons une nouvelle raifon de fon étymologie , dif- 
férente de celle qu'on alléguoit , 5c parfaitement conforme à fa- 
nature -Se à notre manière de l'envhager : on voit en fuite l'agré- 
ment qu'il répand dans les Tableaux de la parole;- comment on 
a voit cependant négligé, cette Partie du Bifcours-j quelle fut 
fon origine i les diverses propriétés de notre Participe en ANT, 
<&. celles de notre Tartiéipe en É. ;. ôc comment nos Principes don- 
nent une. folution arfèe & fatisfaifante de toutes les dificultés 
.auxquelles ils ont donné lieu jufques ici. • 

.Payant. de-là aux mots elliptiques qui tiennent lieu des Parti- 
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cîpes & du Verbe EST', nous dévelopons tout ce qui arbore 
aux Verbes actifs, que maL-à-propos on avoiç mis dans la claffè 
du Verbe, 6c qui ne fervoient qu'à. y jetter de là conrufionj nous- 
faifons voir J'avantage qui réfulce ppuF la parole , d'avoir trouvé 
le moyen de réunir. en un feul mot le Verbe ô£ le Participe,. 
àc comment tous ces Verbes A&ifs- font toujours nés du Nom. . 
Nous en donnons divers, exemples > ôi entr'autres les Verbe* > 
formés du .mot primitif 3%h y VEL , FEL -, ?v& , fignifiant Flèche, . 
Trait\,tout ce qui s élanct &.qul va vite. Nous faifons'voir com- 
ment ces Verbes fê font chargés- de divers Tems , 3ç quels Tems 
en font* nés >: nous raportons lés diverfês diftributions qu'ont 
propo fées de ces Tems l'Abbé. GifcAM>yM. HàRRIS, Sç M. 
Beauzée qui a Iaiifè tous les autres fort en arrière yen portant le 
nombre des tems jufqu'à vingt j nous expofons enfuite nos idées 
fin? la ligne du tems $ nous faifons voir qu'on pourroif encore aller 
au-delà du nombre des Tems indiqués par M' Beauïée , & nous 
pjropofons quelques doutes fur quelques-uns de ces Tems j nous 
avons ■. beaucoup iniîHé. for cette pprtion à caufe de fou impor-. 
tance.. 

Il a fallu dés mots pour déiigner les raports cPu'n objerayee un 
autre objet > & ceux ; d'un objet avec-une qualité. De-là deux Par- 
ties du Difcours ^ dont on avoit peine à faifir les différences, fixées 
maintenant <L*unie. manière inaltérable . €e font les Pr$e o$ jtions 

se ks Adverbes. 

Quandaux Préposions, nousdéveîôponsïôs effets qu'elles pro^ 
xiui^nd dans les Tableaux de la parole i nous étendions ce nom A 
<ies -mots qu'on enoyoit devoir exclure du nombre diéfr préponV • 
tions* parce qu'ils s'accoraipagnect d'une autre prépofîtiojtv-, de fe- 
prépofition a on tle Ja prépofition de , & nous en alléguons dgs- 
wuitfns^au^qu^ies: on ne pourra pas fans doute & refiifer.: nous ; 



divifôns ensuite les prépositions en* deux gfcandes Claû'eSj les £«<?#- 
cmtives qui indiquent des raports d|exiftence ^cels que ceux de a- 
tuation, -de lieu * de tems, d'exiftence relative , & -de dépen- 
dance. Et les pr-épofîtions & Action qui en indiquent l'origine., 
Jes.caufës, l'objet , • lemoyen & le modèle. 

Nous prouvons qu'il n'en eft aucune qui. n'ait un fens propre 
Ce général , 'auquel- on doit ramener toutes les Significations diver- 
ses qu'elles- offrent, •& qui perfùaderoieait qu'elles n'ont aucune 
valeur fixe : nous faifons voir enfuite commentelles dépendent 
«chacune d'un Nom primitif, auquel elles doivent- toute leur éner- 
gie i & nous finirions par le dévelopement des prépofîtions infé- 
parables , employées . dans les 'Langues Françoife, Italienne & 
Allemande. 

L'Adverbe fë trouve expliqué par notre méthode d'une ma- 
nière très-claire : on voit qu'il s'eft formé par ellipfè , ; & on donne 
a ce fujet l'étymologie d' un-grand nombre ,&< fur-tout celle de la 
terminaifbn mmt i commune à plufieurs, & jufquesici-abfôlument 
inconnue^ mais- empruntée d'un nom primitif exiftant dans tou- 
tes nos Langues d'Europe, & parfaitement. aUbrti au fe-ns de 
cette terminaifon. 

X'on avoit très-bien vu avant nous, quelle nombre dès Con- 
jonctions étoit ; beaucoup moins -con'fidérabte qu'on ne pen- 
foit j maison* croyoktfa voir, diminué- autant qti'il étèitpoffible en 
les r.éduifant de fbixante à quatorze. D'après les mêmes- princi- 
pes., nous fâîfbns- voir qu'elles fe bornent a quatre , -& que toutes 
•les autre^telles que_y?, or, mais^ent font que- dés Plirafës ellip- 
tiques r nous -le feifons voir par le 'fait j'& nous- montrons en 
-même r tems que -le relatif qui , dont- on -ne pouvdit donner 1 une 
-«jufté idée , n'eft lui-même qu'une Conjonction elliptique: 

Ce Livre eft terminé par les Interjections 5 noûs-diibns 

en 
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^en-qucri elles différent des autres. Parties du Difcours, &: nouS'ln- 
diquons les principales. 

On n'aura pas de .peine à s'apercevoir., fans doute , par cette 
Ànalyfe , que nous avons envifagé ces objets fous un point de 
vue qui nous eft prefque abfolument particulier, qu'il enréfulte 
plus de facilité pour fàifir tout cet enfemble, & .pour s'en former 
des idiéesplus.juftes, plus nettes, & plus liées. 

Le Troisième Livre expofe les Formes que doivent revê- 
tir les mots qui compofent-ces diverfes Parties, afin de pouvoir 
fe lier entr'euxj quels font ceux qui en font fufcepribles ; ou n'en 
•changent jamais > & quelles font les caufes de ces différences, 

De*là naiflentpour certains mots >? les Genres, les Nombres ÔC 
les Cas ou la Déclinai/on } Se pour d'autres ,les Tems, les Modes , 
<&les Formes ou hConJugai/on. LesCasfont donnés par la Nature 
elle-même * il ri'étoir pas poffible qu'on défîgnât delà même ma- 
'iiiere le Pronom AcYif Ôc le Pronom Paflif -> de ces deux mots , 
Tun étant le fujec de. la phrafe , Zc l'autre étant l'objet , il en ré* 
fuite pour les-Pronoms deux Casexiftans dans toute Langue , ôc 
même dans la Françoifè oh je & me font parfaitement correA 
pondans à Vego &c au /ne des Latins 8c des Grecs-, mais tandis que 
nous les reftraignons aux Pronoms, ces derniers Peuples trans- 
portent par analogie les Cas à tous les Noms. L'on voit enmême 
tems .que les Pronoms qui ne renferment, quant ih/brme^ que 
trois Cas dans notre Langue , en offrent , quant au./à/f, jufques à 
DIX fortement cara&érifés. Obfervation qui répand plus de jour 
fur les Pronoms .& donne une grande facilité pour leur compa- 
raifon d'une Langue à l'autre. 

De-là, une dîfcuffion importante relativement à la préférence 
qu'on doit accorder à la méthode Grammaticale , qui met en 
ligne de compte les diverfes valeurs d'un mot, fur celle iquj. #e 
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fait attention qu'a fes. formes , Ôc ceile-ci domine dans îès Ou- 
vrages des anciens Grammairiens pour qui c'étoir déjà beau- 
coup que d'obferver les différences formes des mots * mais if en^ 
réfulta cette confufion d'idées qui n'a jamais permis de s'enten-. 
dre fur le nombre des Parties du Difcours,furle nombre d«s Cas,. 
& des Tems , &c. puifque les formes variant fans celle d'une* 
Langue a l'autre, il étoit impoflîble d'arriver par ce feul; fecours 
aux Principes généraux de la Grammaire & des Langues. Auflî- 
nos derniers Grammairiens ont commencé de fe tourner vers l'ait-- 
tre méthode-, comme- vers une lumière nouvelle j mais n'ayant 
pu entièrement fecouer les préjugés de l'ancienne méthode , ils 
font quelquefois en fufpens , la où il ne devroit plus y avoir de 
doute} & je ne feroîspas furpris , qu'on me trouvât moi-même 
en faute à cet égard , & que trop de circonfpe&iôn , m'eut em- 
pêché, de retirer de ce principe toute l'utilité, dont il e(t fufcep— 
cible. 

Comme les Verbes, tirent toute leur force du feul Verbe Est, 
on ne fera pas furpris de voir ici que les Infinitifs dans les Langues 
Perfane , Gothique , Teutonne , Grecque , &c. & dans toutes 
celles qui en font dérivées, foient terminés en en, Infinitif du 
Verbe efts & qu'il en fe'foic de même encore des Infinitifs Latins-, 
donc la terrainalfon en er % ir , ar , étonne tous les Grammairiens ,.. 
fi ce Peuple n'avoitpas changé le fon nazald'w dans le fon plus 
ouvert d'er , changement qui a eu lieu dans plufreurs autres occa- 
fionr» On par courtaufli les formes des Verbes en ufage chez divers ■ 
Peuples, & on rend compte de la concroverfe élevée au fujec de 
la Forme moyenne des Grecs» 

Le Quatrième Livre traite de l'arrangement de tous ces 
mots pour fc réunir en un Tableau, afin depréfencer un fens fuivl. . 
Il cft divlfé en trois parties, La première indique les Régies ai 
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?ôbfêrver, afin que ces mots offrent un Tout unique* & ces Ré- 
-gles font diflribuées en deux clàflès , la première regarde «les mots 
qui marchent fur la môme ligne ou en concordance, .parce qu'ils 
défïgnent le même objet j la féconde fe raporte aux mots qui 
font dans la dépendance des autres, parce qu'ils défignent «des 
objets différens : ce qui forme la Syntaxe. 

La féconde Partie offre les Régies par lesquelles ces mots font 
iplacés delà manière la plus propre à ne former qu'un Tout-; 
ce qui conflicue la Construction. Mais comme les Langues 

fe partagent ici., que les unes mettent à gauche ce que d'autres 
-placent à droite , on examine les Régies que doivent fuivre à cet 
«égard la Langue Françoife & la Langue Latine-, dont la marche 
'efl: directement opofée.Ce qui donne lieu de faire le précis de la 
•difpute élevée à ce fujet encre plufieurs Grammairiens célèbres. 
On indique enfuite lescaufes qui donnèrent à la Langue Fran- 
çoifê une marche différente de celle que fuivirenr. les Latins. 

A cet objet 9 fuccede I'ElliPSE , cette conftruftion abrégée 
qui écarte du Tableau tous les mots qui n'y font pas abfolument 
néccfJaires \ &c Ton finit par I'expofition de la Parafe ou de la 
Proposition, qui n'eft autre chofe que le Tableau môme d'une 
idée , réfultat de tous les dévelopemens de la Grammaire. 

Enfin , pour rendre ces dévelopemens plus fenfîbles, on donne 
dans la croifiéme partie l'Analyfe Grammaticale de deux Fables, 
Tune Francoife , l'autre Latine. 

Ces quatre Livres, qui ont pour objet la Grammaire confïdc- 
rée en elle-même , indépendamment de implication qu'on en a 
faite dans chaque Grammaire Nationale , 8c où l'on raporte néan- 
moins les procédés d'un grand nombre de Peuples, à caufe de 
leur conformité avec ces Principes , font fuivis d un cinquième 

JLivrc , deftinc,fous le nom de Grammaire Comparative* 



» # 
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à faire voir qu'il n'exifte aucun procédé , dans quelque Eanguoj 
que ce foie, dont on ne puifTe rendre raifon par ces Principes 
combinés avec l'efprit individuel de chaque Langue, & que toute*, 
les Langues ont le plus grand raportentr'elles.. 

Nous ayons choîfis, dans cette vue-, les procédés les plus im* 
portans des trois Langues qui contraftent le plus avec la François 
iè 5 les Langues Ghinoile-, Latine & Grecque. 

Gn voie par l'abrégé que nous donnons dé la- Syntaxe Chî* 
noifê,que cette Langue divifée en Langue parlée & en Langue 
écrite , s'efi le moins écartée desprocédés/de la Grammaire Uni*- 
verfèlle } enforte que toutes fés opérations fond parfaitement ana*»- 
logues aux Principes de«la Grammaire Univerfelle , & en ibnt une . 
vérification continuelle. 

A l'égard de la Latine-, plus connue, nous nous bornons i; 
quelques-unes de (es Régies, à celles qui nous ont .paru les plus., 
difficiles à fàifîr d'après les explications ordinaires. Nous avons été 
encore-plus courts fur la Langue GRECQUE^ axaufe defes grands, 
raports avec là Latine* 

Tous ces détails font-accompagnés^ d'un grand nombre d'êxen> . 
f^tSy choifisdans les Ouvrages de plufîeurs Poètes François, La- 
tins & Italiens, comme étant écrits dans les Langues les-plus gé- 
néralement-connues &,les plus agréables à la plupart xle- nos Lçc- • 
ceurs. Ges exemples- égayent- la fécbereflè de la difeuffion, ne font 
pasfufpe&s comme ceux que forge un Auteu», & dorment lieu 
quelquefois a des Obfervations utiles. L!on a , en même tems, ; 
là ïâtisfa&iôn de voir que les grands Maîtres font- conftanr- 
ment d'accord avec, lé principe générai ., lors même, qu'ils fèm,-- 
blent s'en éloigner. 

Telle eft l'analyfe du Volume que- nous fàifôns parokre> &C: 
^ui-eft un préliminaire des objets que nous, ayons i .présenter»,. 
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G'èft' peut-être ta portîorr là plus- difficile, de nos- recherches > 
par fa profonde* Métaphyfique , par- l'obfeurité de Ces Princi- 
pes* cachés dans la- nuit d^s tems , par l'agrément qu'il fau~ 
droit y répandre , par la néceffité de Te mettre à la portée de» 
tour le* monde , fur - tout des Jeunes- Gens pour lëfquels l'étude ; 
de la Grammaire eft. indifpe n fable : nous n'avons du moins rien> 
négligé pour la leur rendre plus agréable , plus aiféej & nous» 
profiterons avec autant d*empreflement que de reconnoifîance y . 
de- toutes» les Obfervations dont on voudra bien nous honorer >. 
& que nous continuons de demander- avec inftance à tous \ts. 
Savans-;, regardant notre Ouvrage plutôt comme celui du fiècle,, 
que comme le notre propre: 

Afin de répondre mieux à ces vues , & d'être utiles a uiî 
plus grand nombre de perfonnês-, nous* procéderons ineeïïam— 
ment à un Abrégé de notre Grammaire, dégagé de toute con-- 
troveHê, & nous prions inftamment ceux qui auroient quelques 
remarques & quelques obfervations à nous propofèr , de vouloir 
bien nous les faire parvenir le plutôt qu'il leur fera poffible , afin:- 
que le Public en puiflè profiter^ 

Quant à nos Principes fur l'origine du. Langageêc de l'Ecri- 
ture , nous les publierons le plutôt qu'il nous fera pofEble 5 la plu» 
grande partie des gravures pour ce Volume, eft déjà prête , déjà; 
ntmsïavons reçu d'Angleterre, pour^cet Ouvrage -, âts caractères, 

Arabes-, Go êtes , Ethiopiens, Anglo-saxons 
Gothiques:, fondus par les Sieurs Caslon Eere & Fils,, 
avec ce zèle &: cette habileté qui diftinguent les grands Arciftes*.. 



• r 



Tandis que le nombre de. nos Soufcripteurs fê multiplie, aqi 
noint que nous fommes en état_d'en ajouter ici, pat fuplément,., 
une: féconde. lifte prefquWILiJamhreufe que la pfemiexe,. quoij- 
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qu'il y ait. encore un grand nombre de lieux ou notre Ouvrage 
ne-içit-pafr parvenu.,.- le nombre des Savans, qui nous honorent de 
leurs lumières, -.<& du fecours de leurs Bibliothèques , fe multiplie 
légalement, Toit en France, Toit dans les Pays Etrangers. 

M. Bryant, Secrétaire du Duc de Marlborougli dans fà qualité 
<de Général des Armées de la Grande- Bretagne, &c. nous a envoyé 
les deux premiers Volumes de Ces Recherches fur l'Hiftoire & la 
Mythologie ancienne , Ouvrage rempli d'une grande érudition , 
de ehofes neuves bien vues , .& que nous nousempreflbns défaire 
fConnoître à nos 'Lecteurs. 

M. Rowland Jones nous a également envoyé les fiens 
■fur l'origine des Langues.* nous en parlerons également dans la 




M. le Major VAtLANCEY , Secrétaire de la Société des Antï- % 
•quaires d'Irlande, nous a fait auflî parvenir fes Ouvrages fur l'ori- 
gine delà Langue ïrlandojfe & fur la Grammaire de cette Lan- 
gue 5 .•çeux-çi-ne font; pas moins dignes d'attention , fur - tout par 
les; rapo'rts -qu'ils offrent entre la Langue Irlandoifeôc les Langues 
Hébraïque , Punique , Ofque, Celce,;6cAlgonquine. 

On nous -a fait pafler également les Ouvrages de M. Parson* 
fur l'origine de la Langue Celtique, &: de M. Nelme fur l'ori-< 
,gine de lïEcr.ijtUre &: de l'Alphabet. 

Tous ces -Ouvrages qui ont paru peu depuis , démontrent com- 
bien on Yfcçjcupe en Angleterre des objets dont nous nous occu- 
■pon&nous mêmes, 8c nepeuvent que jecter de grandes lumières 
fur; ces importantes queftions. . 

M. le Baron de CollenbACH fils, ne cefle de nous envoyer 
.de Vienne en Autriche , avec une complaifance fans égale ,Ôc mal- 
gré fes occupatiotis importantes, non-fèulcment des Ouvrages en- 
tiers, mais aufli des Extraits très-étendus, & fouvent des Tra- 
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dùcbîbns de plufîeurs Traités relatifs à nos recherches? entr'autres 
les Difïertations de MM\ : Schlqzzr^ Gatteker > Profèûeurs 
à. Gottingen, fur l'orîgine des Peuples ,& fur celle des Langues; 
& l'Ouvrage non - moins intérefTant de M. Fi/EDA , Pafteur. dans- 
le Duché de Wirtemberg-, fur les Diale&es de. la Langue Aile-- 
mande» 

M Seguier , dé l'Académie dés ïhfcriptibns ScBèlles-LettreF 
dé Paris,. Se Secrétaire de l'Académie Royale de Nîmes, nous a*, 
auffifait paffer des Qbfervations. tres-précieufes fur des objets ré~ 
làtifs à l'Antiquité. 

M. Chaillou de Lizy, Avocat Se Bibliothécaire de M. le^ 
Comte d'Hautefort , & plufîeurs autres Pérfonnes de Lettres 
nous ont communiqué des Ouvrages Italiens, Efpagimly , Alle- 
mands, &c. peu connus, remplis de vues 8c.de monùmens relatifs, 
à. nos Travaux. 

* i 

L'intérêt que tant de perfbnnts diftinguées prennent a nos 
Recherches, la manière dont elles concourent a les rendre plus 
Gomplettes , & l'indulgence du Public à notre égard , feront de 
juiîflàns motifs pour redoubler nos efforts, afin d'âprocher le plus 
qu'il nous fera, poffible de ce qu'on attend de nous*. 

Nous n avons pas été traités ,ileft vrai,auflî favorablement par 
^Auteur anonyme des deux Extraits de notre Ouvrage qu'on a 
iiiferés dans le Journal des Savans' â la fin de l'aimée dernière -, . 
loin d*encourager notre entreprifè , il l'a préfentée comme une : 
témérité impardonnable, & qui ne pouvoit avoir que leplusmau-v 
v.ais; fucces. Nous avons lu cette Critique avec foin, dans la vue; 
de profiter des obfèrVations utiles qu'elle pourrok contenir} nous, 
lï.y avons trouvé malheureufément que-des objccT-fons vagues ^ 
éts jugemens fans, objets des. défis .de prouver la jufl'efle de quel-- 
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ques-unes de nos étymologîes ,defquelles on ne -pouroit d'ailleurs 
-.rien conclure contre la vérité de nos principes ,. lors. même qu'el- 
Jes.fe trouveroient aiiflî hazardées.qn'il le prétend. 

Notre premier deflein fut donc de laUTer. cette critique fans 
•réponfè ., dans la crainte de nous. détourner de notre travail en 

pure perte , d'autant plus que nous avions remarqué que l'Auteur 
Aes Extraits avoit moins -pour.obj et d'téclairer le Çublic que. de le 
■prévenir contre notre Ouvrage ; qu'il y avoit même fait paroître 
-une humeur quia indifpoféjes.perfonnes les plus indifférentes $ 
jenforteque nous pourrions dire ici avec M. dALEMBERT : »Si la 
*> fâtyre & l'injure n'ét-oient,pas aujourd'hui le ton favori de la cri- 
,» tique , -elle ferpit, plus honorable à ceux qui l'exercent , «8c plus 
.« utile à. ceux qui en. font l'objet. On ne craindroit point dé s'a* 
avilir en y répondant $ onne.fongeroit qu'à s'éclairer avec can- 
» deur , &une eftime réciproque j la vérité feroit connue ,,5cper- 
-» Tonne neferoit ofFenfd: car, „e'eft moins la vérité qui blèllè^.que 
w la maniere.de la, dire. 

Mais la plupart ,de nos Souscripteurs ayant déiïrë que, par 
>égard pour le Journal des Savans dans lequel cette critique étoit 
inférée., nous .jultifiaffions .nosPrincipes-contre les attaques qu'on 
a voulu y donner , ce motif Ta emporté fur toute autre vue-j 
nous allons -donc publier inceflàmmentJadéfenfe de nos Princi- 
$>es j 6c afin de rendre du moins utile la néceffité qu'on nous fait 
.de nous juftifîer , nous en prendrons occafion de déveloper en 
mêmetems quelques-unes des idées que lesj^ornes de notre Plan 
général & raifonné nous avoient.obligé de re/Terrer , & nous les 
apuyërons d'un lî grand.nombre dîautorités qu'on pourra juger G. 
Je Critique a raifon , en cherchant i periuader quenousfbmmes 
/euls de notre fentiment., .& que ce que nous avançons ne mé- 
rite aucune poniidération. 

5UPLÉMENT 



S U P LÉMENÏ 

Pour les pages S a & fuivantes. 

U N Ouvrage que M. Genêt a eu la complaifonce -de faire 
•venir de "Rome , candis que l'impreflion de ce Volume étoit déjà 

+ 

avancée, nous a mis à même de vérifier que la Langue du Tibet-, 
iiir laquelle nous n'avions eu encore aucun fecours , fe prêteroit 
a noyComparaifonsdeLangue avec autant de facilité, que toutes 
celles dont nous donnâmes la lifte dans notre Plan Général. C'eft 
un Ouvrage du P. Georges, fur l'Origine.-, la Religion, les Mœurs 
-& la Langue du Tibet. Cet Auteur a lui-même aperçu un grand 
nombre de raports entre cette Langue & plufieurs autres d'Afie 
& d Afrique j fur-tout dans la nouvelle Explication qu'il donne 
de la Table, en caractères du Tibet , trouvée fur les bords de l'Irtis, 
que Bayer inféra dans les Journaux de Leipfick, & que M. 
Fourmont avoit eflayé d'expliquer. 

C eft-là que nous avons trouvé un mot primitif dont nous 
avions déjà raporté la Famille dans ce Volume , pag. 84. & fuîv. 
C'eft le motGuR, GoR, &c. fignifiant Tour y révolution, commun 
aux Hébreux, aux Arabes., aux Grecs , aux Celtes, aux Bafques, 
aux Latins, &c. & aux Tibetans. Ce Peuple apèlle une roue, une 
révolution , Cor (pag, zi.9), Khor (p. 511) , Ghor ou 
Chor ( pag. 69 1 ). 

Si le P. Georges n'a pas vule raport de ce mot avec la Famille 
dont nous parlons, &; qu'il ne connoiilbit.pas, fur-tout à caufê 
del'aflubibliflement de la voyelle O en ou y u & i^ii en a vu un grand 
nombre. d'autres , & la plupart relatifs à des Familles que nous 
indiquons dans ce Volume. 
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Il a très-bien obfçrvé, par exemple, que le motid/^, dont nous, 
avons parlé comme radical ,( pi 579:) exifte auffi dans la Langue- 
du Tibet. « Cihen-po v dit-il (p. 6$ G.) , lignifie fublime : c'eft le 
v> Cen-pho des.Chaldéens, & le Z,en-fa des Ethiopiens, qui figni- 
» lient fommet^ faite. Otant de ce mot la terminaifon/w , c'eft le 
» mot Syriaque & Ethiopien CJiahen qui fignifie, i°. grand 
» Propriétaire j 2 . Grand-Prêtre, C'eft le Cohen (ou.lChen) >, 
» des Hébreux, & le Kan des Tartares». 

N;ous y avons auflî trouvé notre racine primitive ke, QU,E,^ 
qui fig niÇe Force. «Kg, ajouté*- t-il (p>.&9 5) ,. Joint à. l'article 
» Egyptien The , Ta-Ke fignifie puiffance , faculté ., force. C'eft... 
»le Çhaldéen jçAeAe. Apliqué a la Loi, il défigne la. force avec. 
» laquelle elle diffipe les ténèbres. C'eft le ghe des Chinois, qui» 
» lignifié entendement , & leur Ke 9 par lefquel ils.défignent^/z4r~ 
ntration & cuirajfe. 

Ajoutons deux, autres racines. 1?: celle de Mère-, qui s'a^ 
pelle en Latin Mater : mais. ter n'eft .ici qu'une terminaifon, qui- 
iignifîela fupériorité, l'excellence : relie MA., qui eft la. vérita* 
bie racine de ce mot , le nom primitif, commun* par-là même- 
aux Langues : aufli Ma , dit notre AuteuE ( p.< 7 1 8 ) , fignifie r 
Mère dans la Langue du Tibet, de même que dans celle des. 
Chinois j tandis que les Indiens le prononcent Mae , &; les Egyp- 
tiens Maou^ 

Mre eft un mot du Tibet (p. 701 ) , qui lignifié précepte^;, 
& d'où vient Mre-pka ( p. 736 ) , il dit. Ce mot Meri, lignifie- 
également il dit dans la Langue des anciens PeHês, apellée pehlevL . 
C'eft la racine primitive MAR, MR, AMR, il dit, il 'ordonna s ■ 
mot qui tient à la Famille Qrecque Afar, Mer, qui lignifie lumière *, 
jour , & dont nous avons parlé dans notre Plan Général. 

î[ eft digne de remarque , qu'une Langue comme celle. dài 
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Tibet, parlée dans la Région la plus élevée de l'Afie-., par un Peuple 
;avec lequel les autres ont eu fi peu ou point de communication, 
&c qu'on a cru un des plus anciens de ce continent, qu'une pa- 
reille Langue, dis-r je , ait des raports fi étroits avec tant d'autres : 
•raports d'autant plus incontestables, qu'ils font donnés par un 
Auteur qui n'avoic nul intérêt à les chercher, & qui prouvent 
qu'a mefure que nous pourrons apliquer nos principes à un plus 
grand nombre de Langues, nous verrons les preuves s'accroître 
-& les raports devenirtoujours plus ferifi blés. 



*«■**** 
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S U P L É M E N T 

Relatif à l'Art. V. page 169. fur les Tems. 

U a NS ce moment , M. l'Abbé C . . . fait .paroîtrè un Ouvrage 
jfur la formation du Langage 5 & il a la complaifance de nous en 
donner un exemplaire. 5ans nous être corifultésj nous nous ren- 
controns fur un grand nombre d'objets eflentiefe , ce qui eft une 
forte prëfomption en not'refaveur. M. l'Abbé -C . . .recherche les 
moyens par lefquels le Langage a pu fe déveloper &: donner lieu 
aux Parties du Difcours , aux Noms, aux Adjectifs , aux Verbes , 
&c. Il voit que le mot EST, unit feul toutes les idées ifolées: 
il explique comment ce Verbe fe chargea de formes temporelles , 
expreflion^heureufè : l'Adverbe eftauffi défini de la même manière 
que dans notre Grammaire Univerfelle 5 il en eft de même du 
Verbe aétff. On y trouve d'heureux aperçus fur les Prépofitions 
&: fur les Conjonctions. Nous avions dit en analyfant le fyftême 
des Tems par M. Beauzée , avec les éloges qu'il mérite , qu'on pou- 
roit peut-êtte l'étendre 8c mettre fur des lignes différentes , quel- 
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questems que M. Beauzée raporte au préfent; M. l'Abbé C... 
eft allé fort au-delà de ce que nousdifons. Nous, ne faurions trop, 
inviter les Sàvans à comparer ces. diver/es vues avec foin , &à 
fixer enfin cette portion de la Grammaire. Il feroit digne des 
Académies du Royaume , &de celles de l'Europe , d'exciter a cet 
égard le concours , & d'y travailler elles-mêmes : qui pourroit 
mieux féconder leurs vues , que les Savans qu'elles, réunifient 
dans leur fein ? 

Nous avons dit que le Paffè donnoit lieu a plus de Téms que 
le Futur } & M. l'Abbé C. . s'accorde encore avec nous en cela , . 
quoique la lifte qu'il nous donne des Futurs excède celle qu'il nous 
donne des PaflTés: car la plupart de ces Futurs étant des Tems. 
antérieurs, ils appartiennent en effet à une époque p.afTée. 

Et quoique nos preuves, de cet Abbé &de moi, fur l'Inverfïon^ 
foient d'un genre, différent., nous nous fommes cependant ren- 
contres dans les réfultats. 

Nous fommes fâchés que cet Ouvrage n'ait pas paru plutôt,.. 
& que nous, ayons été privés de l'avantage d'en parler plus au 
long & plus .à propos. Cet Ouvrage efl d'autant plus intérefîànt, 
qu'il peut donner lieu à des difcuflîons importantes & utiles parles, 
queftions qu'il élève , dignes d'être aprofondles par <:e.ux.même:. 
dont il combat les idées. . 
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EXPLICATION 

DU FRONTISPICE. 
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Ette Eftampe reprciente les heureux effets de la Parole , pourl'ihftruétion: 
du genre humain, & pour la gloire & la pro/périté des Empires» Us font peints 
fous l'emblème d'OupHÉE, Fils de la. Lumière & de l'Ordre* La Lumière & 
l'Ordre peuvent feuls en effet inflruire & diriger les Hommes. Auffi > à la voix 
d'Orphée , la Nature change de face , les Hommes fbrtent de leurs (ombres 
cavernes ; & du fond des forêts , ils admirent, la doÛrine falutaire qu'il a portée 
au monde , ilsbéniflent l'inftru&ion qui va faire leur félicité 5 aflïirer leur fîib- 
fiftance , agrandir leurs familles, devenir leur confblation, établir entr'eux la 
correfpondance la plus douce & la plus fatisfoifante. Les Animaux , firapés eux- 
mêmes de cette Lumière , la recherchent; ils fè raflemblent autour de l'Homme,., 
devenu fiiift rumen t de la Nature; & par leurs cris & par leurs chants ils té — 
moigrient quels avantages ils en retirent eux-mêmes, 

Ceft ce Spe&acle raviflant qu'Horace célèbre dans ces yers : . 

Sylveftrcs homines , facer interpre(que DeoruiB--. 
Csedibus & viftu fœdo deterruit Qrpheus , 
DiAus ob hoc lcnire tigres rabidofque leones, 
Diftus & Àmphion Thebame condhot urbîs 
Saxa movere Cono tcftudinis, & prece blanda 
Duccre equo vellet. Puit harc fapientia quondam : 
Pubiica privatis fëcernerc, facra proianis, 
Concubitu prohibere vago, dare jura marins >-. 
Oppida moliri, Jeges incidere ligno*. ( i ) 

Et que notre Poète fatyrique a : tâché de rendre par ces vers ( %:) : : 

Mais du Discours* enfin Tharmonicufe adrefler 
De ces fauvages mœurs adoucit la rudeflei, 
Raflombla les Humains dans les forets épars , < 



( 1 ) Hor. Art. Poëtiqve». 
( x.) Art Poct. Chant IV».. 
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Enferma les cifés de murs & de remparts , 

: De Tafpéft du fupplicc 'effraya Tirifrlence » 

J Et fous l'appui des lobe mît la foible innocence; 

i Cet ordre fut , dit-ort , le fruit des premiers vers; 

j Dc-là font nés ces bruits reçus dans l'Univers * 

Qu'aux accens dont Orphée emplit les monts de ThracCrJ 
Les tigres amollis dépouilloient leur audace ; 
Qu'aux accords iT Amphion les pierres fe môuVôient , 
Et fur les murs Thebains en ordre s'élcvoient» 

L'HàRMONIE EN NÀIÎSAÏJT PRODUISIT C£$ MIRACLES, 



/ 



©bfèrvons que lès diverfes Étymologies qU'on a données du nom d'Orphcc, 
;ôc faivantiefquelles il eûrfignifié, félon les unes, un. Savant; /elon d'autres, 
un Médecin ; félon des .tco'Hicines, un Enchanteur, bu le fils du Jour, du Soleil» 
& qui fèmbloient augmenter l'incertitude de la Science Étymologique, loin 
toutes fondées. On ne £eut être Fils de là Lumière fans être iàvant, ou éclairé; 
on ne peut être éclairé ians être Médecin , c'eft-à-dire fans être en état de gué- 
rir les maux pbyfîques 6c moraux auxquels l'humanité eft en proie ; on ne 
peut opérer ces merveilles (ans être un Enchanteur , un Génie extraordinaire,* 
un Homme delcendu du Ciel pour le bonheur de l'humanité. Aufli Èfciilape 
étoît comme Orphée ,3 Ffls d'Apollon & grand Philofôphe : aùfli les Légifla- 
teurs du Pérou furent regardés comme lés eïifans du Soleil & de là Lune. 




EXPLICATION DÉ LÀ VIGNETTE. 

\^> Ette Vignette offre les homs des 'Savans dé là'Grcce les plus illuftres , par 
Part avec lequel ils manièrent la Parole, par leurs vues fîxr fbn Origine , par 
.leurs travaux fur la Grammaire. 

Le fiijct principal eft Platon. Ce Philofophè Vncdite fur l'Origine du Lan- 
gage, & il trace ces mots tirés de fbn-Cratyle : les choses se peignent par 
les Lettres et par les Syllabes : vérité fondamentale & qu*ôn n'auroic 
jamais dû perdre de vue* Devant lui eft le bftfte de fonilluftre Maître , de 
* Socrate, le -premier qui ramena parmi les Grecs le bon u&ge de la Parole , 
& qui fit la guerre à Tact des Sophiftes pour lui fubftituer l'étude de la Logi- 
que. Sur le picdeftâl de fon bufte font les Grâces , les Grades auxquelles So- 
nate vouloient que les Auteurs (acrifiaflent , & qui donnoierit 'tant de mérite 
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à fes Difcours. Au-detfbus de Platon , on voit divers Ouvrages Grammaticaux , 
ceux d'AïusTOTE , ceux d'ÀroiLomys , le Cratyle de notre Philofopbe. 

Le Tapis fur lequel il écrit, repréfente la célèbre di(pute qui s'éleva entre 
Neptune & Minerve, pour donner un nom à la Capitale de TÀttique, & 
que devoit décider Tutilité du Chef-d ? œuvre qu'ils produiraient. On voit ces 
deux Divinités , ayant à leur coté > l'un le cheval qu'il fit fortir de terre , l'autre 
l'olivier qu'elle fît naître ; Minerve l'emporta fur le terrible Dieu des Mers , 8c 
la Ville en fut apellée Athènes du nojn Grec de Minerye •> qu'eft ep eflfet la 
puifïànce , fans la bonté & l'utilité i .Par cette Fable, les Athéniens jpftifioient 
très-ingénieufèment le nom qu'ils avoient pris, & le choix qu'ils avoient fait 
de Minerve pour leur Déefle Tutélaire , & pour le iymbole de leur Ville. Cefl: 
ainfî que tout a fa raifbn -, & qu'aucun Nom ne fut jamais impo/c au hazard. 

C'eftce combat que peint Ovide dans (es Métamorphofès ( i.) , d'une ma** 
niere.fi ;agréable ,. 8c fi concifè contre fon ordinaire, 

Cccropïa Pallas fcopulum Mavortis in arce 

Pingït, & antiquam de terras nomine litenu 

Bis fex cœleftes , medio Jpve , fedibu? altïs 

Augufta gravitate fedeat, fyz qu*qique Dçorwa* > 

Infcribit faciès. Jovis eflregilis isnigo. -' 

Sxare Deum pclagi , longoqju* ferirç tri<\£#tç > 

Afpera faxa facît > xnedjtoqifce c yuiner.jp &xt * 

Exiluifle ferum , quo pîgnotç yçn&PÇt u^fftni 

* + * 

At d dat elypeum > dat acy.t^ c}tfyi(\&ï fr&ô»m » 
Dat galeam-capïti , défendit^ ecgifc fcftus ; 
Fercuflamque fua iîmulat de cufpide terram 
Fdere cum baccis fœtum canencis olivat : 
Mirarique Deos; operis viftoria finis. 

Bêfcription que l'ingénieux la Fontaine a imitée dans ces vers ( 2.)» •. 

Climérie * en un tiflu riche , pénible Se grand , 
Avoit prcfque achevé le fameux différend 
D'entre le Dieu des eaux 8c Pallas la favanttr 
On voyoit au lointain une Ville naifiante : 



«*» 



( 1 1 Lm VI. Fab. III. . 

(.2. $ Fables., Jom.IL les Filles de Minée » p, 3 $7» Edit* de 17s?* • 
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L'honneur de la nommer , entr'cux deux contetté % 

Dépendoit du préfent de chaque Déité, 

Neptune fit le fîen d'un fymbole de guerre; 
..Un coup de Con Trident fit fbrtir de la terre 

t Un animal fougueux» un Courfier plein d'ardeur; 

Chacun , de ce préfent admiroit la grandeur» 

Minerve l'effaça , donnant à la Contrée 

L'Olivier , qui de Paix eft la marque affuréç« 

"Elle emporta le prix , & nomma la Cité» ( 

&thène of&it fts vœux à cette Déit^« 




<^. 
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2?« Objets contenus dans la Grammaire Univerfelle & Raifonnée, 

* 

* 

LIVRE PREMIER. 

DÉFINITIONS ET AUTRES PrÉMMINAIRIJ. 

f^i h A p. I. Objet de cet Ouvrage , i 

C h A p. 1 1. Ëtymologie , ou origine du mot Grammaire , 4 

C h a p. III. Définition de la Grammaire » & fa divijion en deux Cldjfes , 6 
C h a p. IV. Éxijlence nécejfaire de la Grammaire Univerfelle , 7 

C h A p. V. Quels font les Modèles quelle nous aprend à peindre , 8 

Ch a p. VI. Comment la Grammaire nous aprend à imiter & à peindre ces mo-* 

dèles y 11 

Ch a p. VIL En quoi la Grammaire diffère de la Logique & de la Rhétorique , 

relativement à la peinture des- idées , 1 z 

C h A p. VIII. Diverfes manières dont on peut peindre fes idées , 14 

Chap. IX. Que là Grammaire Univerfelle préfide à ces diverfes manières de 

peindre , 16 

Chap. X. Des qualités qui doit avoir la peinture des idées > & qui deviennent 

la bafe de la Grammaire , 17 

Chap. XI. Utilités de la Grammaire Univerfelle , 1 S 

Chap. XII. Pourquoi ces avantages n'ont pas été aujfî fenjzbles jufques à pré- 

fenty 21 

Chap. XIII. Des Grammaires particulières & de leurs caufes, 24 

Chap. XIV. Effets des Grammaires particulières fur les Tableaux intérieurs % 

& obfervations fur ce qu'on apclle penfer dans une Langue , 

Chap. XV. Divijion de la Grammaire Univerfelle , 15 
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L I V R E II. 

nss Parties du Discours. 

PARTIE PREMIERE. 
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DesParties du Discours en gênerai. 
C M A p. L Les Tableaux des idées par ta parole compofès de diverses Parties* 

C h A p. II. Variations ù.oppofiuons des Grdmmairictis fur tes Parties du Dis- 
cours y 3 i 

C h A p. IIL Cara&ères dijlinctifs de 'ces Parties , 3 + 

C h A p« IV, Leur Enumération , 3 £ 

L Gaffe. Celles qui changent de formes , afin de concourir à prèfenter le 

mérnëraport) 37* 

IL Clafle. Celles dont tes inàtïne changent jamais de forme r . 44 

C h a p. V* Tableaux qui en rèfultent , ' 48 

Conjzdérés*; t\ relativement à leur Jimplicitê * 49? 

z°. Relativement *aux! qualités de leurs àbjtts, i&- 

3 . Relativement à l*exprefjjion de leurs diverfts Parties % 5;» 
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Des Part te s du Discours qui changent de forme;. 

C h A P. I. D U Nom. Première Partie , fî 

§. i* Pourquoi le Nom ejl fa première de us Parues.» .. i£- 

§. x. Utilités dès. Noms 9 $6 

§„ j. Des différentes ejpéces de Noms r }T 

§. 4. Origine ou Étymotogic du mot Nom , S$ 

§. 5 * Noms confédérés comme le SUJET des. Tableaux des idées , 6 l 
$. 6. Noms distingués en fuiet & en objet dans un mime Tableau ,, 

H 

$. 7. De t Origine dits Noms propres & dis Noms apeJlàtifs 9 66 

$. 8. Des Genres > 6$ t 

x°. Genres par Anafogi* ,. 7* 

j°« Bizarrerie des Genres ■, 74^ 

4*. Avantage de la dijfinclion de* Genres*» 7 é 
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J' a i iû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre, Monde Primitif an'àlyfi & tomparé avec le Monde Moderne, tonfidéri 
dans l 7 HiJioire Naturelle de la Parole , ou Grammaire Univtrfelk & Campa* 
rative : je n'ai tien trouvé qui puifle en empêcher l'impreffion, A Paris le i ? 

Mai **774* 

RIB ALLIER, 




PRIVILÈGE DU ROI. 

JLo O U IS s par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos amé* & féaux 
Confcillers les Gens tenans nos Court de Parlement , Maîtres des Revêtes ordinaires de 
notre Hôtel» Grand Corifeil , Prévôt de Paris» Baillifs , Sénéchaux, leurs Liemenans 
Civils » & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra :Salut, Notre amé le fieur Cookt 
de Gebehn nobs a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public 
le Monde Primitif analyfé £r comparé avec le Monde Moderne; s'il nous plaifoit lui accorder 
fcos Lettres de Privilège pour ccnéeeflâires.A ces Causes* voulant favorablement traiter 
VExpofent » Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblcra , & de le vendre , faire vendre & dé- 
biter par-tout notre Royaume , pendant le temps de fîx années conlécutivcs, à conapter 
du jour de la date des Fréfenfes. Faifbns défenfès à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité 8c condition quelles foient , d'en introduire d'impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance Comme aufli d'imprimer ou faire impri* 
mer , vendre » faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucuns 
Extraits» fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans lapermilîîon expreiTe & par 
écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confiscation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous» un tiers à FHôtcl-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expo fan: y 
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens , dommages & intérêts ; a la charge que 
ces Préfentes feront enregiflrées tout au long furie Rcgiftre de la Communauté des Ira- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trou mois de la date d'icclles ; que l'impreflior» 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en beau papier & beu jx- 
caraâcrcs , conformément aux Réglemens de la Librairie » & notamment à celui du dix 
Avril mil fept cent vingt* cinq , à peine de déchéance du prêtent Privilège ; qu'avant 
de Tcxpofer en vente , le manuferit qui aura fervx de copie à Pimpreflïon dudit Ouvrage, 
fera remis dans le merac état où l'Approbation y aura été donnée , es mains de notre irès r 
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cher & fjal Chevalier Chancelier Garde des Sceaux de France , le ficur de Maupeou; 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans celle dudit fieur de Mabpeou, le 
tout àpeine de nullité des Présentes : du contenu defquellcs vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofànt & fes ayans-caufè , pleinement & paifîblemcnt , fans fbuffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Prcfcntes , 
qui fera imprimée tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , fbit tenuç 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies collationnces par l'un de nos amés & féaux Con- 
feillers-Sccrctaîres , foi foit ajoutée comme à l'original* Commandons au premier notre 
Huïflïcr ou Sergent fur ce requis., de faire pour l'exécution d'ïcelles , tous aftes requis 
& néceflaircs , fans demander autre permiflion > & nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires : Ca r tel eft notre plaifïr, Donwi à Paris le 
vingt -fixicme jour du mois de Juin Tan de grâce milfcpt cent fbixante douze , & de notre 
Régne le cinquantc-fèpticme. Parle Roi en fbn Confcil, 

IEBEGÛÊ. 

Regîjlréfur te Reglflre XVHL de la Chambre Royale £> Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , no. 1972. foi 7^7* conformément au Règlement de 1713 , qui fait défenfes 
Art. 4 à toutes perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient , autres que les Lib. &• 
Imp. de Pendre , débiter , faire afficher aucuns livres pour les vendre en leurs noms , foit 
qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement y & à la charge de fournir à la fufdite Chambre 
liait exemplaires preferits par l'Article 108 du même Règlement. A Paris ce iz Sept* 177 z* 

* 

F.P.HARDÏ, Adjoutf. 
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CHAPITRE PREMIER. 

OBJET DE CET OUVRA G E+ 

H^i E S avantages que les Hommes retirent de l'Art par lequel ils peignenc 
leurs idées , font inappréciables : cet Art eft la bafe de la Société & la fource 
des douceurs qu'on y éprouve. 

Par cet Art admirable > qui nous diflingue de tous les autres Êtres , nous 
manifeftons nos beibins , nos craintes , nos plaifirs , nos lumières ; nous re- 
cevons de la part des autres les fecours , les confcils, les avis 3 les connoil- 
(ances qui nous font néceflaires. Par lui ? une amc fe dcvelopant a une autre 7 
Gram> Utiiy* À 
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acquiert toutes les perfections dont elle peut être fïifceptible : fèntimens du 
cœur , feu du génie , richefles de l'imagination , profondeur d'efprit , tout 
devient un bien commun. aux hommes : les connoifïànces de l'un , font les 
connoiiîances de tous : ainfi en ajoutant fans cefïc découvertes à décou- 
vertes -, arts fur arts , lumières fur lumières , l'efprit de l'homme s'embellit, 
s'agrandit , fe perfectionne fans cefîè; s'embrâfant mutuellement , il s'élève 
aux plus grandes choies, rien neJui paroît au-deflus de fes forces, il ofè 
tout , & tout paroît s'aplanir devant fcn audace : tandis que fans cette ému-r 
lation , l'homme feul, ifolé , plongé dans une langueur ftupide , n'auroit 
prefqu'aucune fïipériorité fur les Animaux qui vivent en famille , & que des 
cris avertifïènt de leurs befbins mutuels. 

Mais l'Homme ne peint pas feulement fes idées à ceux qui l'environnent , 
& au milieu de/quels il vit i comme s'il remplifïbit la Terre , comme s'if 
vivoit dans l'étendue des fiécles , il a trouvé le moyen de peindre fes idées 
d'une manière qui les rende fènfibles à ceux dont il eft éloigné, comme s'ils 
étoient fous fes yeux : la peinture de fes idées , fi dégagées de toute matière , 
prend la confiftence du marbre , elle fe transporte d'un bout du Monde à 
l'autre ,- elle pénétre à travers Timmenfité des âges. \ * 

Ainfî Tefprit de tel Homme eft préfent pour tous les Peuples , lors même 
que cet Homme n'eft plus : ainfî nous pouvons profiter des connoifïànces * 
des charmes de la converiàtion , du génie de tous les Sages , dans quelque 
tems &c en quelque lieu qu'ils ayent exifté. 

En vain , les Hommes ont vécu epars , à de grandes diftances & dans 
des époques prodigieufement éloignées : leur efprit fe concentre en un feul 
point , & toujours leur génie anime & réjouit les Mortels ; d'autant plus 
grand qu ? il s'écend fur la Nature entière , qu'il en emprunte les couleurs Se 
les grâces j qu'avec elle, il tonne , il fulmine, il éclate ;& qu'après nous 
avoir agités & émus par les Tableaux les plus terribles , s'adouciflànt avec 
elle , il nous charme par les accens les plus doux , par le coloris le plus flat- 
teur & par la peinture des objets les plus délicieux. 

Par quel moyen l'homme eft-il parvenu à cet Art admirable ? Comment 
a-r-il pu defeendre au dedans de luî-meme , démêler ce qui s'y pafïè , 
faifir les Tableaux qui s'y forment ; & fe repliant hors de lui , rendre ces 
Tableaux fènfibles aux hommes, toutes les fois qu'il efpcroit quelqu'avan- 
tage de cette communication ? 

Depuis eue le Monde exifte , l'Homme n'a pu. être infenfible à ces mer- 
veilles ; déjà depuis long-tems , il a dû rechercher comment elles sN^pé- 
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coîeac j & les régie* aécefïàires pour les exécuter de la manière la plus pro^ , 
pire à produire les effets qu'on en attend : déjà , nombre de Savans 
gués , fè font exercés fur cet objet. . : 

Ils font allés auffi loin qu'on pouvoit aller i & fi leurs Ouvrages ne pro-» 
duifent pas tout l'ôffèt qu'on Âen devroirrecueillir , s'ils paroiflént quelque- 
fois trop métaphyfiques , fi Ton n'en voit pas les diverfês Parties naître le* 
unes des autres avec toute la clarté qu'il feroit à défirer } s'ils nous apprennent 
plutôt ce qui eft , que les rauons de ce qui eft , né nous en prenons pas à 
•eux j ce n*eft nullement leur faute* ce n'eft ni manque de foins ni < infériorité 
de génie: ils ne pouvoienr faire autrement ,. parce qu'ils n'avoient encore, 
•pu remonter à Torigine primitive du langage,' & parce qu'on- n'avoit ptt 
par-là même ramener l'art de peindre les idées à un principe fimple & fèlv» 
fible , qui devenant le fondement de cet art , portât dans toutes (es partie* 
une vive luriiiere , & les rendît auffi énergiques qu'elles font fân* lui froides 
& pénibles. .: t 

Nos. recherches fur les connoiflances primitives des -Hommes , & fur les 
caufès de ces connoiflances , ont dû au contraire nous conduire à ces pre- 
miers principes - t qui une fois donnés, deviennent le fondement de cet Arc 
r& Ja raifôn de fès. régies. 

Ce font ces recherches que nous mettons ici fous les yeux du Public , fous 
Mroom\Ae\Qrafhmairè Univerfellc <: . < 

ii .Nous dirons moins en quoi confifte cet An j que nous ne le laiflèrons de- 
vine*; & nos Le&eurs ^^ préfideront eux-mêmes à fâ formation; ils verront 
: naître && préceptes : dépouillé ainfi de fà fine métaphyfique , qui fàifoit 
, croire qu'il ëtoit au-deflùs des forces d'un commençant , il fera tout en ae- 
:tion j &m1: devieudra»intéreftant 'pbur ceux qu'on deftine à L'étude, des Lan- 
gues^ donc. cet Quvragetféra une dèf iiidifpenâblé ,' ainfi que de toutes les 
Grammaires .qu'on a déjà ''composes : t - qui n'en feront que des confequénees 
: &;qtu>en deviendroiir-plus utiles. 
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Etymologie ou origine Ju mot Grammaire, 

IVJLais comme ce mot Grammaire eft barbare pour nous & ne préfênre 
par lui-même aucune idée à notre eiprit, remontons à ion origine j nous 
verrons combien on eut raifon de le choifir •, & il' nous préparera en quel- 
que forte lui-même à tout ce que nous aurons . à dire, . . '. : '. 
■ Car telle eft l'utilité de l'Étymologié , quelle : rétablit \îénergie de 
chaque mot & eh fait voir à l'inftànr la valeur i qu'av.oient obfcurcie 
la longueur des ficelés & les altérations fiicceflives des Langues. 

Ce mot qui iparoît avoir, été inventé par hazard ,' ; parce. qu'il n'offre dans 
nos Langues modernes, & même dans celle des Latins, aucun raport avec 
l'Art qu'il défigne., étoit cependant trcs-èxpredïf dans la Langue de ceux 
qui le confâcrérent à cet ufàge. .■:*(' '• -* : > 

Il vient du Grec Gramma , qui fignifîe une Peinture, un Tableau, & 
qui , prononcé Grab , Grav ou Graf , fit dans la même Langue les mots 
?*GRAi?H-Jeus,.un:Peimrè, Se GRAPH-ein, peindre.; . '.<. '->-■■ -j?> i 

De cette racine , Ce forma en Grec &, en. Latin l'adjeâù? Grànmaticd, 

qiirdéfignoït manifeftement chez eux :ffctt de peindre j mot jque nous avons 

^adopté & altéré enfiiite en celui de Grammaire, 7 qui ne peintoluslrien à l'écrit. 

- Ce mot n'eft pas même d'origine grecque : il. leur étoit commun avec 

les Celtes & avec les Orientaux qui le prononçoienc :. ceux-ci, Gràb '3fy>, 

teûx-la,; Grà!fp & Grabh i & chez quicàl-fignifioit idansiionjlferis propre» & 

' ùnîverfèl ,- Incision i.& enfuitejcs: Si liions d'im. champ ,i -qui en lpnc.ks 

c hvciiioni-.'î .eiiTone.qu'ilr.jSgiiiiia' au fensi^uré^-JeJliABoUBiAGE' hti^mêmë , 

qui oonfifte à tracer des filions. Il exifte encore ;a^ecxes Hivers- ïênschçz lès 

Arabes , qui le tiennent de la plus haute antiquité. 

Ce mot devenu Grec, fignifia chez eux tout ce que peut défigner un Trait : 
mais en Ce partageant en deux mots\"Gtapiys & Gr arrima , 

i °. Une Incitfon en général. 

i°. Unelncifion fur }e corps humain, une dechiquetture, 
Celui de Grajrtys , ] ou fearification. 
offroit ces ièns : ^ j°. Ces Caractères ou figures qu'on traçoitfur le corps 

humain en fei&nt des incifions fiir la peau , & qu'on, 
remplifloit de couleurs , comme chez les Sauvages». 



Celui AtGr arrima , 
oftroit ceux-ci : 
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4°.Un Trait. 

5°. Une Ligne. 

6°, Une Lettre , parce^ quelles étoient fillonnées ou 

gravées profondément fîir le. marbre , &c. 
7°. Un Tableau , une Peinture quelconque , qui ibnc 

formés de traits. 

* . 

Ceft de-là que nous font venus nos mots Graver , avec toute fa ft~ 
mille i Grammaire , Ortho-graphe , Greffier s Grçffer , MONO- 
GRAMME. 

F 

D'un autre côté , le verbe GRAPH-eln ,. lignifiant écrire , s'altéra* en paflànt 
chez les^ Latins : il fe chargea de la fifiante s : a s'adoucit en ai Se puis en i * 
Ph en b : ainfi les Latins le prononcèrent ScRAiB-er* , comme les AUemans 
qui le prononçant encore de même , difent Schreib-*/* ? pour, écrire ; Se puis 
ScRiB-ere dont nous fîmes fcrUc > Se eferibre ^eferir* Se enfin écrire, qu'on 
ne croiroit jamais être frère de graver , Se defeendu d'un même père. 

Ce mot;GRAB ouGraph tenoit lui-même à un mot plus ancien & pri- 
mitif qui, fubfifte encore dans les Langues Orientales , le mot *Gra , en Hé- 
breu & en Arabe m 3 Kr ah ou Krka, qui figni fie incifion\ fair* tint i«- 
cijion i Se qui eft lui-même une onomatopée , l'imitation du bruit que Ton 
tait en déchirant , en fendant , en faifant une entaillade > que nous peignons 
par notre Cri-Cra ; Se, qui a, formé un grand nombre d'autres familles. 

Ceft ainfi qu'en remontant à l'origine ,des mots 9 on voit iqu'iJs portèrent 
toujours leur fignification avec eux i & que puifësdans la Nature , ils en eurent 
toujours l'énergie, .. 
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CHAPITRE III- 

-Définition delà GAAMtàAîREi &fa divifiok en deux Clajfes. 

]L>À GU'MfoÀikÉ éft donc té déyfelôpémëhc des irég^és que l'Homme eft 
<&iigc de ïùivrë pour peiftdtfe fés idées. 

Dans ce genre de peintures , Ton eft dirigé néceflàiremenc par deux 
jioîms" âë vue diflféféils : il 'faut premièrement , fè conformer au modelé de 
cette peinture ; il Faut fecohdemerit, le tracer dNihë manière qui fôil intelligible 
â.ceùx dont on veut être ënféftàu. 

Dé-là réfultent deux Fortes dé Grammaires : l'une , TJirtvfeks'ELLte * l'autre -, 
ÊarVicuuerë. L'une qui ritfus fait cohn'dître tout ce cjdi doit entrer dàn* 
la peinture iqûè nous faifohs dé hôà idée*, âfih qu'elle ïbit conformé à tôft 
orignal : Vautré qui nous àpréha lès diVéffés<foUfëûrs''qiiérïôûs devons em- 
ployer , afin àë nous méttte à là portée tlé ceux dont rioiïs voulons £rre ëft- 
tendùs. Cëflè-là qui s'ôccûpë àuFôftà du TàbJèàU ,ou des dbje'tfs cjtii doivent 
y entrer : ceftè-ci qui traite des Fôkttfc's qu'on doit donner, à ces objets : celle- 
làïmmuabfe coïîimë la Nàrart 'âdift éttû' eft la Ifeûjflè'; ! &mmte à tous "lés 
Cèdes, & à tous îés PèupTétycéiit^è. viriàlflë à lWfihi , '& fè 'prêraiit 'àtt 
g&bië mcdnftant clé cKaqifé Peuple , 'a* 'clfa^ûèfféc'lë j ^atcë -que h -Nature 
qui oblige nécétfaîremëïït lés Peuples â fe Conformer à elle ldrfqu'ih Vétt*- 
lent l'imiter , fans quoi ils ne feraient plus que des portraits dé ^farf&ifîe*, 
les abandonne à leur propre génie dans la manière d'exprimer cette imttar 
lion. 

Aiuiî , un même Tableau eft exécuté de différentes, manières dans les di- 
verfes Écoles de Peinture , fans cefler d'être le même j le fond eft fèmblable , 
mais les formes varient lâfl? 1 "ce(ïe.&portëht «toujours avec elles , l'empreinte 
particulière du Peuple pour qui & chez -dûï v ce Tableau fut exécuté. 

Mais les Grammaires particulières , effet de l'Uni verièlle , ne doivent rien 
avoir de contraire à celle-ci •, aucun procédé chez elles dont on ne puiflè 
rendre ration & donc on n*aperçoive la caufê de la manière la plus fènîible , 
dès qu'on le combine avec les régies de la Grammaire Univerfèllè, détermi*. 
nées par le Génie particulier du Peuple chez lequel exifte ce procédé. 
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CHAPITRE IV» 

Exiftcnce, nj&ffaire de h Gra.np^in Umytrfelk* 

^> e «y ï qui foju dans \% cas d'étudier up grand flombre de kai)gues , n$ 
tardent pas à s'apercevoir que les Grammaires particulières de toutes ,çgp; 
Langues , ont un fonds commun par lequel elles te reflemblent }* & que 
forfqu'on en a appris -une , on a beaucoup moins- de peine à apprendre lefr 
autres. 

Cefk ce fonds commun qui forme la -Grammaire Univericlle , qui la cons- 
titue* 

Antérieure à toute Grammaire particulière , elle les anime tputes,Jes dirigé 
toutes , eft le fondement nécelïaire de toutes, 

C'eft -quelle jtfeft point l'effet .du bazard » ni .du .çaprke , .& de la &it- 
taifie des Peuples : comment tous les Peuples fe feroie«Hls* accordés dgnjr 
une chofe arbitraire î Comment un :même bazard fe ferpit-il répété ,eon£ 
tamment î 

Puifée dans 1a Nature » toujours ,la ,mêscie , toujours invariable,, & mo- 
dèle de tout ce que tes . Hommes exécutent, ,cette Grammaire XJniverièlle 
exifte *ndiJpeniablem.ent pour .eux ., .dès .qu'ils veulent peindre leurs idées : 
elle leurdi&e ■impérieufèment f« loi* ;& tandis .qu'ils Ce croyent .libres à 
cet égard , qu'ils s'imaginent être les Créateurs de l'art de peindre leurs 
idées , -ils ©béiflent aux régies invariables que leur preferit la Nature- 

En effet , tout modèle ;de peinture ., dirige néceilàirement dans le choix 
dés moyens propr.es à le peindre : iâns ..cela , on nepeindroit pas , ou l'on 
ne feroit qu'un 'portrait de •fontaine xuifcne jreprolènteroit rien de réel. Le but 
pour lequel on peint Ces idées , .fêroit totalement manqué ,• puisqu'on pein- 
droit toute autre choie , que ce qulon.auroit.deflein.de peindre- 

Pour peindre fes idées , l'Homme n'eut qu'à le rendre attentif à ce qui 
étoit néceflkire pour remplir ce but ,;& la .Grammaire exifta.; & elle ex jfta in- 
variablement & pour tous les Peuples.. 

* Quoiqu'elle ne fût point écrite , .quoiqu'on n'en fit point d'étude , ow 
obfèrvoic lès régies, iâns s'en écaner jamais dans l'étendue des lUecîes, 6ns: 
les oublier, iâns les violer, parce que. la Nature toujours la même, lés fal- 
loir toujours connoître avec la mçmejjrqmprirude, & avec cette aflùrance 
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qu'elle mec dans toutes Tes opérations ï enfbrte qu'on ne fâuroit s*en écarter 
fens être mauvais peintre , ou fans fè rendre inintelligible. 

D'ailleurs , dès qu'on icut peindre une idée , on fçut 1er peindre toutes î 
la même méthode qui avoit préfîdé à l'expreflïon de la première , préfida 
également à l'expreflïon de toutes les autres : ainfi les préceptes de la Gram- 
maire devenoient univerfêls & invariables : on ne pouvoit plus s'en écar- 
ter , fans être en contradiction .avec foi-mçme 6V avec la Société en- 
tière. 




CHAPITRE V- 

4 

Quels font les Modèles qtfellç nçifs aprend à peindre* 

JL ou tjs peinture eft l'imitation d'un modèle , & Part du Peintre confifte 
k rendre cette imitation auffi exa<fte qu'il lui eft poffible, 

La Grammaire nous offre également des modéles'à imiter , par cela mêmç 
qu'elle eft un art de peindre , & ces modèles lont les Idées. 

Mais en quoi coniïfte une idée , & comment peut-olT imiter des objets 
intelleâruels tels que les idées qui n'ont point de corps , qui ne tombenç 
pas fous les iens , dont on ne peut imiter les traits î Queftions importantes 
Se /ans la lolurion defquelles , la Grammaire ne pourrait avoir ni cjajtç ni pré-? 
eifîoh.* 

Le mot IDÉE que les Latins & nous , avons emprunté des Grecs , %nn 
fie mot à mot une image , une figure ; les formes d'un objet ~.x\ la 
connoiflànce ou la vue de ces formes , de ces images : 3 V tout ce 
qui fè peint dans notre efprit , tout ce qu'il confidere , tout ce qu'ij fç 
dit: 

Soit qu'il fè peigne un objet qu'il a fous les yeux. 

Soit qu'il s'en rapelle le fbuvenir. 

Soit qu'il s'occupe de quelqu'objet qui n'a aucun modèle hors de 

lui. 

Ce mot s'eft formé du mot Îd , qui fignifia image , vue , connoiflànce , 

d'où vinrent les mots Grecs , 

"ldi , fp-e t il a vu, il vit. 

* 

î<ft' , 1 D-e y voyez , voilà. 

1 w<T«» 
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.m ^ VJC vois. a 

iîJt« 9 ï i d-*<? , je fais. 

iïSkt , niD~os, forme , figure ; 2 °. vi fage > vue. 

•ïJîaAoï, £ îv-olon , Statue , Idole, imitation de formes* 

ity/ç, iD-risi favant, habile. 

D'où vinrent aufli les mots Latins , Vip-eo , je vois s Vis-2/5 , vue , &c.' 
& nos mots > <?/> , vue , vifion^ idoU , &.c qui n'ont prefque plus de raporc 
pour le ion avec le mot idée* 

Cette Famille tient elle-jnême à un mot primitif qui s'eft prononcé 
In , Eid , A.ip , Ad , qui fignifie la main , & qui a dpnné des dé- 
rivés à une multitude de Langues. En effet , nous ne voyons , nous ne coiv- 
noiflbns dans le feus phyfïque , que ce qui eft fous notre main , que ce que 
nous pouvons manier, toucher, tourner & retourner fous toutes fes faces: 
aufli des Aveugles ont été habiles Statuaires , parce que la main fujffit pour 
connoître & pour imiter les formes des corps. 

Mais tout ce que notre efprit confidere , tout ce .qui lui eft prêtent » 
s'y préfente & l'âffe&e toujours d'une certaine manière : ç'eft par-là qu'il 
y trouve de l'attrait 5 qu'il diftinguë cet Être des autres , qu'il exifte pour lui. 

Ce font les qualités qu'il y aperçoit qui le rendent attentif, qui décident de 
Tidée qu'il s'en forme , & du raport qu'il y découvre avec lui-même ou 
avec les autres Êtres. 

Comment décidons-nous en effet de la bonté des Êtres , fi ce n'eft par 
les bons ou les mauvais effets que nous en ypyojis découler ? Le même ob- 
jet ne fera-r-il pas bon & mauvais tout à la fois pour diverfes perfonnes , 
félon qu'elles en éprouveront du bien ou du mal > 

Le Soleil, par exemple , nous affè&e par fon éclat , par /à chaleur,, par 
Et forme, par & place, &c nous en a\irons donc l'idée, lorfque nous nous le re- 
préfonterons comme un Globe élevé & brillant , qui éclaire & échauffe 
l'Univers. 

L'Eau nous affeéfce par (a limpidité , par fa fluidité , par fa vertu défaite- 
tante > nous en aurons. l'idée, lorfque nous nous la repréfenterons fous ces qua- 
lités qui lui font propres. 

Nous aurons l'idée d'u* Rqi , lorfque nous nous le représenterons 
comme le 'Chef fîxprême & unique d'une fociété nombreufè 6c Maître d'une 
yafte Contrée, 

Nous aurons l'idée de la Grammaire , lorfque nous nous la repréfente^ 

Gram* Ifniv* B 



14 GRAMMAIRE 

rons comme taflemblage des régies par lefquelles nous peignons nos idées 
Ôc les rendons fenfibles à nos fèrfîblables. 

Ainfi nous ne nous repréfenterons Jamais un objet , fins raccompa- 
gner des qualités par lesquelles il nous aflfè£e , qui font qu'il eft cet objet r 
& non un autre ; qui forment Ces cara&cres diftin&ifs , fbn eflence en quel- 
que forte. 

On ne fiuroit fe repréfenter une Montagne 5 fins fbn élévation ; une 
Vallée , fins (on enfoncement j une Mer , fins la vafte étendue de (es Eaux. 

Obfervons que les idées ne nailTent pas toujours des objets extérieurs j 
nous en avons qui viennent de notre ame elle-même ; qui font produites pas 
la confidération de notre état intérieur , de ce qui fe pafle au dedans de 
nous-mêmes 5 qui donnent la connoiflance de notre état a&uel. Car telle eft 
Pexcellence de notre nature , que nous ne recevons pas feulement les im- 
preffions des objets extérieurs j mais que nous connoiflbns aufli notre propre 
état , que nous devons une partie de nos idées à Pimprefïïon des objets, 
intérieurs qui fe font fentir en nous j à cette puiflànce active de notre ame 
qui agit fur elle-même :, ainfi le fentiment de nos befbins fiit naître di- 
vertès idées en nous : ainfi nos afïè&ions , nos défirs , nos volontés , &ci 
nous occupent tour-à-tour , & nous élèvent à des idées, fort différentes de 
celles que nous devons aux objets extérieurs. 

On peut dire , que par raport à la première de ces deux clàfles d'idées * 
J nous femmes pafïïfs 5 & que relativement à la féconde , notre ame y déployé 
toute fi puiflànce a<5tive. 

Àinû , les idées que nous avons du Soleil , de l'Eau , de tous les objets 
phyfiques , &c. font en quelque forte des idées paflives ; car elles nous font 
données par la contemplation ou par là vue de ces objets extérieurs. . 

Tandis que les idées relatives aux befbins , aux défirs , à la volonré, font 
aâives , en ce qu'elles naiflent de la confidération de nous-mêmes , & par 
cette faculté que nous avons d'agir par nous-mêmes , indépendamment de 
tout objet extérieur. 

Par-là , deux Mondes s'ouvrent en quelque forte à nous : le Monde 
Physique , qui nous donne Pidée de tout ce qui eft extérieur , de touc 
ce qui tombe fous lès Cens. 

Et le Monde Intellectuel ,. qui nous donne l'idée de tout ce qui eft 
intérieur, qui nous dévelope notre efprit & Tes facultés i qui renferme la 
* connoiflance de tout ce qui n'èft pas phyfique. 

Et tous les deux font la fource fécoij4e des modèles divers que Et 
Grammaire nous aprend à imiter a &;'â^s r Tableaux qui en réfùltent- 
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CHAPITRE VI- 

Comment la Grammaire nous aprend à imiter & à peindre ces modèles, 

JL L ne fùffit pas d'avoir des idées , & de avoir en quoi elles confident : H 
faut encore , & c'eft ici où naît pour nous la Grammaire , où elle vient 
nous prêter fbn fècours ; il faut connoître les moyens par lesquels nous pou- 
rons communiquer nos idées à nos fèmblables , & devenir participant 
des leurs i faire un commerce réciproque d'idées ; en donner & eu 
recevoir. 

Rien ne fèroit plus aifé , Ci nos idées étoient des objets corporels qui 
hifïènt hors de nous : mais elles font dans notre elprit ; elles font notre 
efprit lui-même affecté dans ce moment d'une certaine manière : on ne peur 
donc trarumettre ces idées au dehors de foi , comme on tranfînet un objet 
phyfique i elles ne feront cependant pas perdues pour les autres , dès que 
cela leur deviendra néceflàire , à eux ou à nous j nous trouverons dans 

* * * 

notre génie , dans nos organes , dans les facultés dont nous doua la Divi- 
nité , les moyens néceflaires pour faire pafler dans l'elpric des autres hommes 
les idées qui npus occupent , nos défirs , nos volontés , nos connoifïànces , 
le feu de notre génie , la profondeur de nos penices j pour leur dévoiler notre 
efprit , & le leur montrer comme à découvert , /bit que des objets extérieurs 
raflèftent , foit qu'il te replie fur lui-même & qu'il (bit la propre caufê de 
tes idées» 

Ces moyens confident dans la peinture de ces idées par des figues cor- 
refpondans à ces idées & qui afïè&ent Tefprit de nos fèmblables de la même 
manière que nous ibinmes affèttés , en leur préièntant les objets qui font 
la caufe de nos idées , & en les leur fkifant voir précifément fous ces mê- 
mes raports. 

Et afin que cette peinture, produite exaftement les effets que nous en at- 
tendons , nous feront dirigés par la Grammaire. Elle nous dit : 

Parlez aux autres comme vous vous êtes parlé : que les fignes que vous 
employerez dans cette vue , produifent fur leur efprit, par leur valeur & par leur 
arrangement , le même effet que produit for le vôtre la confidération de l'objet 
qui vous occupe & dont vous voulez leur donner la connoiflance. 

Bi| 
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Si ce font des mots que vous employez pour cela , que les uns expriment 
les objets qui vous firapent ; que d'autres peignent les effets que ces ob- 
jets produifent fur vous ; que des troïfîémes. fervent à unir tous ceux-là en 
marquant leurs raports ; & qu'il en réfulte un Tout lumineux qui peigne 
votre idée à Telprir de vos fèmblables avec la même exa&itude & la même 
précifion, qu'elle eft peinte dans votre eiprit par la vue des objets qui la fi- 
rent naître : que ce tableau fbit une glace , qui réfléchifTe dans leur eiprit l'é~ 
tat a&uel du vôtre. 

Par cette imitation > on marche d'une manière fàre dans la peinture de 
(es idées , parce qu'elle ne renferme rien d'arbitraire , parce qu'elle eft 
exa&ement conforme à fbi> modèle , parce qu'elle eft la peinture (impie 6c 
fîdelle de l'idée , qu'elle en eft en quelque forte la réflexion. 

Et ces procédés (ont de tous les Peuples , & de tous les Tèms , parce 
que dans aucun tems , dans aucun lieu & dans aucune Langue , on ne 
peut peindre une idée que par (es dévelopemens , que par la diftribu- 
tion des diverfès parties qui la conftituent &: qui font elles-mêmes les dé- 
velopemens des objets dont on a l'idée. 




CHAPITRE VIL 

r 

En quoi ta Grammaire diffère de la Logique & de la Rhétorique ,* 

relativement à la peinture des idées, 

MU A Logique a un Ci grand raport avec la Grammaire, que des Savan» 
diftingués ont fôuvent emprunté ' de Tune des principes pour expliquer 
l'autre > & qu'il fèmble que là Grammaire Toit fondée for une Logique natu- 
relle, que l'homme aporte avec lui. Toutes les deux s'occupent en effet d'idées, 
de ce que l'homme fê dit , de ce qu'il dit aux autres : mais elles envisa- 
gent ces objets fous des faces différentes. 

La Grammaire ne s'occupe que de l'expression des idées» 

La Logique en examine la vérité. 

La Rhétorique y met le coloris néceflàire. 

La Grammaire nous aprend à peindre nos idées , telles qu'elles exulent 
dans notre ejjprit, 
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La Logique , à les rendre telles qu'elles doivent être pour avoir la plus 
parfaite conformité à leurs modèles, 

La Rhétorique , à les peindre de la manière la plus propre à réveiller 
l'attention , & à émouvoir. 

Elle parie au cceur & à l'imagination qu'elle ébranle & qu'elle touche 
par la beauté & la richefle de l'image , , tandis que les deux autres parlent 
à Pefprit & à l'entendement qu'elles éclairent par la préfentation fimple &. 
nue de l'image & par la vérité. 

L'une cherche à rendre les idées aved toute la fidélité poifible. 

L'autre > à leur donner toute la certitude pofllble. 

La troifiéme, à en faire un Tableau animé, auffi pittoresque & auffi éner- 
gique qu'il le peut. 

Toutes font néceflaires & intéreflantes , parce que de leur réunion re- 
faite la communication des idées , la plus parfaite , la plus agréable & la plus 
conforme à la Nature , qui ne te contente pas de donner Péxiftence aux 
Etres , mais qui les accompagne de toutes les grâces & de tout l'embelliffe-. 
ment dont ils font fiifceptibles : de même , plus on peut rendre une idée 
exaûe dans fon expreflion , conforme à la vérité dans fon entemble, harmo- 
nieufe & agréable dans /es dévelopemens , & plus on remplit le but de la 
parole. 

La G r a m m a ire précédera toutes les autres j car afin de pouvoir déci- 
der fi Ton te forme des idées vraies des objets , il &ut avoir des idées 6c 
être en état de les exprimer : il faut pouvoir te parler, afin d'être en état de 
juger iî l'on te parle bien : & il faut s'être afluré qu'on s'eft bien parlé , 
qu'on a aquis des -idées vraies , avant de chercher à les faire goûter & re- 
chercher des autres: c'eft abuter du diteours que d'embellir la fàuflèté, des 
charmes de la vérité. 

La Logique & la Bchétoriqùe fîrivront donc la marche & les procédés de 
la Grammaire , puifqu'elles ne viennent qu'après elle, 

La Grammaire ayant apris à préfenter une idée dans tout fon entemble , 
à la prétenter avec toutes tes parties , à défigner l'objet qui l'occafionne , 
les qualités qu'on y aperçoit & qui en conftituent l'idée , & à les lier d'une 
manière qui en faite un Tout , la Logique examine fi l'on a envilagé en 
. effet par-là cet objet fous fon véritable point de vues & la Rhétorique orne 
ce point de vue , cette perJpe&ive , de tous les agrémens dont elle peut être 
lufceptible, 

Àinfi plus l'on aura de jattes idées de la Grammaire , plus il fera aifé 
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de Amplifier Se de fo former de faines idées des deux autres arts aveclefquéls 
nous ne la comparons ici , qu'afin d'avoir un principe propre à diftinguer 
dans la fuite tout ce qui effc du l'effort de la Grammaire , de ce qui apartient 
aux deux autres ; & fur-tout à la Logique , avec laquelle il eit fi aife de 
confondre fon méchanifîne* 




CHAPITRE VIII. 

Diverfes manières dont on peut peindre fes idées \ 

JL e l eft le Génie de f Homme , telles font les reflburces immenfes que lui 
ménagea la Divinité, afin qu'il pur pourvoir à fes befoins, de quelque nature 
qu'ils fufïent , que l'on pût peindre les idées d'un- grand nombre de 
manières différentes. ' 

A ceux qui font près de nous , nous les peignons de deux manières. Par 
des Sons quç nous prononçons , compofes d'une fuite de mots ou de fîgnes 
Vocaux qui correfpondent parfaitement aux idées que nous voulons peindre', 
& qui en tracent l'imitation fidelle dans leur efprit. 

Nous les peignons, en fécond lieu , par des geftes de la main, de' la tête » 
&c qui correfpondent également à nos idées ; & qui font connoxrre , à ceux 
qui les aperçoivent , les idées dont nous voulons leur donner la communi- 
cation. 

Ces geftes font même de deux efpéces trcs-difïerentes*: les uns libres & 
naturels , tels que ceux qu'on emploie dans la converfation 5 ou dans les 
récits. 

Les autres , plus aprôfondis , plus recherchés , & qui* tiennent lieu de mots , 
de fyllabes & de tout fîgne vocal , * par leur parfaite correfpondance avec ces 
fignes. 

L'on fè fort de ces derniers avec les Sourds , tandis qu'on emploie les 
premiers avep ceux qui entendent , afin qu'ils comprennent mieux : fouvent 
même on, ne les emploie qu'avec ceux-là fouis qui peuvent les voir , afin 
qu'ils fâchent notre idée de préférence à tous ceux qui les en t en dr oient fi on 
les peignoit par des fîgnes vocaux. 

Ces deux fortes de fîgnes , ceux de la parole & ceux du gefte naturel , 
font aufïl diffèrens par leurs effets qu*ils le font par leur nature* Les derniers 
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font plus prompts, plus animés, plus rapides dans leurs eflfèts : les premiers 
font plus, exa&s , plus fârs , plus dévelopés : ils détaillent mieux ridée : ils la 
nréfentent avec plus de précifion & la font infiniment mieux connoître. 

Les uns font plus propres pour peindre les idées dont on eft vivement affec- 
té , & qui demandent d'être peintes avec la plus grande rapidité , pour obtenir 
,un fèeours preflànt. 

Les autres font plus propres à peindre les idées qui tendent à inftruire , à 
éclairer , à agrandir l'ame oc à l'élever. 

Mais ces fignes , fbit vocaux , foit du gefte , ne fbnt que pour le moment 
a&uel : & même ils (ont reflèrrés dans un efpace très-étroit , & bornés à un 
petit nombre de Perfônnes. 

Il falloit donc en avoir d'autres par lefquels on put fê. faire comprendre de 
ceux auxquels on ne pouvoit fê faire entendre , à caufè de leur abfèncej & par 
lefquels les Inftruftions qu'on avoit à donner , puflènt paflèr d'une génération 
à une autre & de Peuples en Peuples , afin que l'Univers fût les choies impor- 
tantes qu'on avoit à lui dire pour fon avantage j Ôc que les lumières d'un fiécle 
:ne fuiïènt pas perdues pour le. ficelé fùivant. 

Dans cette vue , on inventa des fignes permanens, pris d'Objets corporels, 
arrttigés ou tracés de manière à préfènter des Tableaux qui rapellaflent toujours 
les idées qui y étoient attachées. 

Ceft ainfî qu'on peut peindre fès idées avec des vafès à : fleurs , arrangés de 
différentes, manières , mais auxquels on ne peut fè méprendre. 

Ceft ainfî que divers Peuples anciens tranfmettoient leurs connoifïânces à 
Ta poftérité y par le moyen de fils de diverfès couleurs arrangés & noués d'une 
manière propre adiré tout ce qu*bn vouloit. 

Ceft ainfi que d'autres peignirent lès Objets même fur des corps folides ; 
& que depuis quelques milliers d'années , les Peuples d'Afie & d'Europe ont 
des Cara&ères alphabétiques qui , étant peints fur le papier , réveillent les 
' mêmes idées que les fignes vocaux dont on fè fèrviroit. 

Cette dernière Méthode a même fait difparoirre les autres dans toutes 
les Contrées lavantes , parce qu'elle leur eft infiniment fùpérieure à tous 
égards. 

Mais , comme if n*y a pas deux chofès parfaitement égales fur la Terre ', 
& que les avantages & les défàvantages fbnt toujours compenfés » la peinture 
désodées par fignes vocaux & par geftes , & celle des- idées par Caractères 
«racés , ont chacune des avantages & des défàvantages dirHrens. 

Si h première eff perdue pour les momens- futurs, elle eft plus vive ,, plus 
animée x plus agréable pour la Société:. 
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Et fi k dernière tranfiner les idées aux tems les plus reculés, elle n'a rrien 
d'animé, rien de vif; c'eftle filence. de la fblitude, c'eft la profondeur de la 
nuit, p'eft le froid des glaces . du Nord > c'eft la vérité dépouillée des grâces 
du fburire, desxharmes de la voix, du feu de la converfation , des effets' du 
fb,n qui changent totalement Pexpreflion des idées. 

Ajoutez à cela les révolutions des fiécles qui font périr ces monumensyou 
qui les rendent plus obfcurs en fei&nt perdre , en tout ou en partie, la valeur 
des mots qui les compofent, &Tur-tout la connoiflànce des choies auxquelles 
on y Êiit allufîon & fans lefquelles on ne fauroit cependant les entendre* 
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Qui [lu. Çrammaire Univerfelle prtfide à ces diverfes manières 

de peindre. 

£V1 Aïs de quelque manière qu'on peigne fès id^ées , il faut qu'elles foient 
toujours afïbrties aux régies de cette Grammaire .Univerfelle qui préfide 
: ,à,Ja peinture des idées ^qui nous aprend en quoiçonfifte, à cet é §krd , 
, l'imitation la plus parfaite de la Nature, "....-.. . ... . •... ,^ 

En effet, les règles ^ fièvre, dans toutes ces Médio^ 
^tnêmes , puifque ce ne font qù^; diverfes manières de peindre le même objet: 
. il doit fe Retrouver dans toutes ,. toutes doivent exprimer la manière dont il 
jjous affç,fte 7 les idées que nous nous en f fcifbns , les qualités que jJious y 
voyons: toutes doivent mettre l'accord le v plus parfeireutte- .^ 
tiesd^m même tout. >u^ <k ■'•■'•■' , v :.:^?;fc;^^. 

Ainfï , fbit que nous parlions , fok que nous .écrivions , .nous le Jàiibns d'a- 
près les mêmes principes :U en eft de. njême des autres. , ;.;,;. , 

Les Sourds & lés Muets^ujcqiiejs on aprend a&uellement d'une manière 
aulïi belle que fîmple , à entendre £c à cojnpofer en quelque Langue que ce 
Jjbif , & dont ojri ne peut vpir les exercices fans atten4^U^roenp v ;n^Qnt;pas eu 
d'autre inftruftion. Npn-feulement on leur a apris à exprimerlçurs idées par le 
gefte 8c par l'écriture, ep diverfes Langues $ mais .on les a éleyés^ufques aux 
principes qui conftituent la Grammaire Uniyerfèlle , ,& qui pris dans la Nature 
jk dans Tordre .des chofes , font invariables , & donnent la xaifon de toutes les 
formes dont la peinture des .idées Ce fevêt çhejs chaque Peuple , ou dans cha- 
que Méthode différente. ....... . .,..- ; . 

CHAPITRE X. 
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C.H.APJTR E X 

* 

jDw qualités, que doit avoiHa peinture des idées ^& qui devieîinent la 

bafe de. la Grammaire. 




f ï n que la peinture de nos idées produife les ëfièis auxquels elle cft de£ 
. tinée , il faut qu'elle fe raproche le plus qu'iLeft pbffible de l'idée ellerrmcme.i 
Qu'elle tevête jfes qualités etTran^PS, "! , .". ;. : : ; :/: ^ 

L'idée eft claire, vive •■& rapide , c'éft; l'éclat & la rapidité dePéclair; la 
peinture doit.avoir les mêmes qualités : elle doit erre Iumineule ., énergique , & 
aufli prompte quil eft pofïïble : AtAk , 1$- marche enticre.de la Grammaire, 
puifqu'clle doit tendre à peindre les idées de la manière la plus parfaite. 

Ainfî, nos phrafès , peinture de nos idées, doivent: revêtir la plus grande 
clarté V i^voir rien d'obfcur & d'équivoque : chaque portion en doit être 
bien deffinée , tranchante *8c diftin&e. 

Plus elles feront claires , & pks elles feront iu&eptibles <d'cnergie : yen a-t-H 
dans les dHcours obfcurs fclls ne parlent- ni aux * yeux ni aux- oreilles ; ils nont 
donc nulle efficace. ' 

Ce n'efrpas tout : l'idée d'un objet Ce peint dans- notre eiprit , tout à la fois > 
d'un din d ? ceil ^il feroit -donc .à défirer a qu'elle pût être rendue avec la même 
rapidité; cela feroit d'autant plus néeeflàire , que les Hommes réunis en So- 
«tiétetôt lïésvlesMuis avec les autres , ont une multitude d ? idéesà fe communi- 
quer, £c qu'on a outre cela .autant d'impatience à lavoir promptement ce 
ccju'on nous veut dire , qu'on en a à le dire, 

■ L'on -fera donc lîiccéder les paroles avec rapidité ;rmais comme cela n'ell 
?pas?encore fuffiiànt , on économifera encore for le nombre des paroles -, on 
imprimera toutes cellefs qui ne feront pas abiblurnent nccelïàires pour la clarté 
^du'Dilcours f toutes celles qui pourront fe fùpléer pat l'enfèmble , & ibuvent 
H'on- mettra detixou trois mots en un fetil , pour aller plus vite. 

■ I)è-là naîtront des façotfs de parler fîngulicres, & dont llferrtblera qu'on 
me .peut pas rendre rai(bn^'& qu'elles ne font que l'effet de Mage , tandis 
xju'eUes feront; autant d*EL lippes ou de Phrafès abrégées ; & dont une 
.partie n'a 4tfparu, que patce'qu'elle ïi'auroit: rien ajouté à la clarté t de la phrafe 
.«« tailongeanti ....."•■ 

-Gram. Univ. G 
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Ce qui donne lieu aux Phratès & aux Formules elliptiques qui reviennent 
continuellement dans le Difcours , & dont il faut connoîtreles caufes , fi Ton 
veut avoir une idée nette de la Grammaire & de (es procédés, (bu vent obfcurs, 
parce qu'on ne faifbic pas aflez d'attention à la vafte influence de ce voeu de la 
parole. 

Nous pouvons donc , relativement à la définition de la Grammaire que 
nous avons dit nous donner les régies néceflaires pour peindre nos idées , 
ajouter ceci : Pour les peindre de la manière la plus claire , la 
plus énerctque et la plus rapide. 



CHAPITRE XL 

Utilités ai la Grammaire Univerfdle, 



L 



A Grammaire Univerfelle , qui nous enfeigne à peindre nos idées , donr 
les régies , données par la Nature mci»e , ibnt confiantes 8c invariables , & 
l'effet néceflàire de la manière dont notre efprit fe repréfente les Objets > réu- 
nira les plus grands avantages j fa connoifïànce deviendra néceflàire pour tout 
le monde , puifqu'il n'eft per(bnne qui ne fbit appelle à peindre fes idées > & 
qui n'y (bit apellé par les plus preflàns motifs, par celui de ion propre 
bonheur. _ 

i °. Elle nous procure la fatisfo&îon, fitènfible pour un Etre penfant , de 
pouvoir nous rendre rai/bn de la manière donc s'opère cette peinture mer- 
veilleufe des idées , à laquelle nous devons tant d'avantages , tant, de plaifir, 
fbit par l'agrément de pouvoir exprimer nos propres idées delà manière la 
plus énergique & la plus capable de plaire , foit par le fpeâacle brillant & les 
refïburces infinies que nous trouvons dans celles des autres ^ fi nombreufes , fi 
variées , fi inftruttives , fi confolantes. D'ailleurs n'eft-il pas digne de l'Homme 
de faire un aufïi bon ufage de fa raifbn , de rechercher comment il parvient à 
dévoiler ainfi Iç plus profond intérieur de fbname , à éprouver le même 
avantage de ta part des autres , à n'être pas une Enigme indéchiffrable à 
lui-même , en ignorant la nature de fes procédés à,cet égard 2 

i\ Ce n'eft même qu'en connoiflant de quelle manière il peint les idées , 
qu'il fera eh état de perfectionner fes procédés ; de s'en rendre l'exercice plus, 
aifé ou plus utile , d'en faire l'objet de les méditations , d'en rajfbnner avec les 
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Mitres , de profiter de leurs obfer varions & de les fuivre dans leurs dévelope- 
mens. Peut-on en effet parler d'un Art dont on ignore les termes & les pro- 
cédé? » & fur lequel on n'auroit jamais réfléchi î A plus forte raifbn , pourrait- 
on contribuer à fà perfe&ion en la moindre chofe ? 

} q . Elle devient ainfi la Science du Philofbphe & du Savant, qui fe diftin- 
guent par-là du fimple Maneuvre qui opère comme eux , parce qu'il a vu t 
par Ion expérience ou par la direction des autres , qu'on réuffit en employant 
telle ou telle Méthode ; mais qui , forcé de s'en tenir aveuglément à -ces pro- 
cédés , ne peut s'en rendre raifon , ni les perfedfcionner , ni iè ièrvir de ion 
expérience à cet égard pour réuflïr dans d'autres Sciences ; encore moins pour 
donner de Pextenfion 8c de la force aux facultés de ion ame , qui fans cefTe 
aflervie , par des procédés dont elle ne peut voir les caufês ni calculer les 
effets , ferait égarée pour toujours des qu'elle s'écarterok un inftant du che- 
min battu. 

Il eft vrai qu'en fait de peinture des idées , nous ibmmes obligés de mar- 
cher avec tout le monde , puiique les régies de cette Peinture font communes 
à tous , iâns quoi l'orme parlerait , l'on ne peindrait que pour loi ; mais cela 
n'empêche pas que la connoiflance de ces régies ne nousibit très - avantageufè , 
puiiqu'elle feule nous met en état d'analyiêr les Tableaux de Jn Parole , de les 
comparer avec leurs Modèles , de voir en quoi ils excellent ou en quoi ils ibnt 
défectueux , d'en fèhtir l'énergie & la beauté , de les juger , en un mot j d'en 
retirer par-là même de plus grands avantages , & de nous mettre en état d'en 
compoîer de très - fîipérieurs à ceux que nous aurions tracés' ians cela ; de 
nous élever toujours au-deiTùs de nous-mêmes. 

4°, Cette étude eft très-propre en effet à donner une grande étendue k 
notre entendement, en le formant par Panalyfe qu'il lui offre 8c par l'habitude 
d'obiervation qu'il lui fait prendre î en le préparant aux recherches les plus 
profondes ,' & aux raifônnernens les plus abftraits ; en lui fervant de baie 
pour la Rhétorique » pour la Logique , & pour toutes les connoiffances dans 
leiquelles il faut procéder par l'analyie 8c par la confidération de leurs principes. 

Quelle étude eft effe&ivement plus abftraite , plus mctaphyfique en elle- 
même , plus éloignée du reflbrt des fens , que l'analylè des Tableaux de nos 
idées î Ne fbyons donc pas étonnés iî jufques ici elle a paru iî difficile à iaifir , 
& fî l'on a mieux aimé aprendre à parler fans régies, que d'être arrêté par des 
régies embarraflantes , qui demandoient trop de contention d'efprit , 8c dont 
on ne fentoit pas la nécefïïté & l'importance, 

5 Q «C'eft iîir-tout dans Pétude des Langues étrangères , que la Grammaire 

Cij 



*o g r A m;:m'ai k et; 

nous procuredè très-grands avantages;. Elle fe fùpléeaitëment quand* il ! s'agira 
d'aprendre fa Langue naturelle , parce qu'on aie teins de s'inftruire par l'ufage ,., 
parce qu'on n'eft occupé que d'un petit nombre d'objets à la fois , parce qu!oiï * 
eft foutenu parle ka, le charme & énergie de la coaveriation. Il n'en. e&: 
pas de mcrae dans l'étude des Langues étrangères*. 

Ici tout étonne^ tout erobarraffè , tout arrête ; on eft dans tm Monde nou- 
veau qui n'a, rien de commun avec celui auquel onétoit accoutumé ; on voies 
tout à là fois une multitude d'objets différens ; ils s'offrent ànousde.la manières 
la plus trifte, la plus foftidieufe , la plus pénible; on n'a plus le feras ■ de s'y 
livrer, par- la routine feule , fur-tout- lorsqu'on en doit-aprendre plufkurs ; \Vi 
faut nécefïairement alors- réunir toutes fes forces , fuplcer parl'îmagmation* 
aux charmes que le dilcours ne peut offrir a nos yeux obfcurcis, fècourii; law 
mémoire, par le jugement, compenfer le tems par lavivacité de l'6bfervatioiv> 
& par la vafte étendue de les .effets ; que chaque pas Joit>. accompagné de j& 
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Marchant alors au fèin même de k . lumière ^ réunifiant* le . fècours' dé*- 
toutes fes facultés, on ne fera jamais égaré*, jamais perdu } on ira très-vite? 
parce qu!on ne trouvera rien . qui arrête , & l'on marchera.ea:aflùrance parce- 
qu'on ne craindra point.de sîégarer. 

C'eft là. feule marche digne d ? un Etre raifbnnablé, qui % doit etee toujours eit-A 
état de fe rendre raiibii de tous fes pas. Sans elle,» il fera toujours dansune nuit;; 
obfcure ; & fè traînant péfammentdans kiange, il- (uivrai fans génie', une;^ 
route battue. Une Langue aprife ne;. lui fera d'aucune Utilité pour en apren— » 
dre une autre : toujours obfédé par- dés détails , pourrait^ il s'élever à des" 
Principes généraux & univerfèls qui ramenaient: toutes les Langues à une 
marché commune ,, lui; en aplàniflent toutes les difficultés, &-îès réduififlent à •< 
de Amples comparaifbns entre ce qui* eft & cequi-doit>ctreï 

A quoi ferviroit la railbiv* fi "on ne l'èmployoît dans -les choies difficiles &-: 
dans l'acquifîrion des . connoifïahces auxquelles ou fe dévoue î &dcs qu'on- 
pourra,. par fbn moyen , parvenir \ une iupériorité à laquelle onne-fauroiti 
s'élever fans cela , par quel motif s'y refuferoit~- oaï : 
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Pourquoi ces avantager n'ont pas été az0fenfihksjuf^ > à préfent.', 

Jui Ou s devons cependant convenir , que jufques à prêtent Ton n'a- peint 
retire de la Grammaire les avantages que nous lui attribuons \. on n ? y vbfo 
ppint ces principes généraux qui en devroient être la bafe \x>n n'aperçoit pïi£ 
entre l'amas immenfe de régies qu'elle nous offre , cette liaiibn intime qui>< 
devroit-les unir, & en faciliter l'étude j en diroit qu'elles font étonnées de 
fe trouver à côté Tune de l'autre ; qu'elles n'ont aucune caufe néceflaire j 
qu'elles furent^ uniquement -l'effet de l'habitude & *de l'utëtge : on * n'y aper- 
çoit qu ? un moyen *tent& pénible, d'exécuter triftëment ce que i'u&gé nous; 
aprendroit à -faire aufli bien & plus agréablement j & après les avoir aprifes 
avec un dégoût extrême , on les oublie. fans regçec en dcplorant4es jours 
précieux, perdus à cette étude/ 

Ceux donc qur jugeront de l'utilité dé ^Grammaire Uriiverfèlle 8c dé fbiv 
influence far lés Grammaires particulières , pat l'expérience dupafle, fe- 
ront (ans doute fort éronnés: de ce- que nt>us venons de, dire j ils s'imagi- 
neront qu'une prévention aveugle , nous fait outrer lés avantages que nous 
apercevons dans * ce gçnre de connoiflance. 

Nous n'en-ierons pas (îirpris : ifo étôient fondés* dans l'opinion défavan- 
tageufè qu'il avoient de ces Livres élémentaires, par le peu d'effet qu'ils pro^ 
duifoîent , parieur obïcurité profonde. > par: lé voile qu'ils laiiïoient fut lo- 
rïgine & la- raiibn des .diverfès Parties qui les composent *, parce v quîils ne pat*- 
lôient jamais qu'à la mémoire &' point air jugement > parce qu'après les avoir*- 
apris par coeur , on- ne pouvoir le rendre raiibn de- rien , & qu'il en falloit 
toujours revenir à l'ufage , comme au meilleur gùidch .- 

On connoiflbit même lî peu les vrais principes des Langues & le caraétere 
diftin&ifde chaque Grammaire particulière , qu-on nous a donné pendant 
long-temps pour Grammaires Françoilès des Ouvrages absolument calqués iur 
les Grammaires Latines.; 

Il eft vrai que dans ces derniers tems , on a fenù vivement combien 
il- ïmporcoit • de réformer des abus aufli étranges -, & l'on a= vu paroître des 
Grammairiens distingués qui abjurant tout préjugé , nous ont enfin, donné 
des Grammaires véritablement propres à la Langue Françqiiè. • 
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Et Somme Ton a reconnu qu'il 1 étoit impoflïble d'éclalrclr les Élémens dit 
Langues iâns remonter à des principes généraux , Ton s'eft encore élevé à 
des Grammaires générales & rationnées , dans lesquelles on a cherché à 
remédier à ces jnconvéniens ; on a pi jeux connu dcs-lors le vrai génie de 
la Grammaire , on en à mieux dévelopé les caufes ôc les efïets ; on a été 
afiuré que Tuiage , auquel on étoit obligé de fe conformer fans cefife en (ait 
de Langues , avoit toujours pour bafe-une raifbn qui en devoit rendre la 
çonnoiflance aifee j Ton a beaucoup moins apris* la Grammaire par le feul fe- 
cours. de la mémoire » & Ton a pu rationner mieux qu'on ne faifbit fïu: la 
plupart de Tes objets. 

Cependant ces nouveaux Ouvrages , quelqtfintérefïans qu'ils foient , 
n'ont pas produit les grands effets qu'on en devoit naturellement attendre , 8c 
on n'en a pas vu réftilter tous les avantages que nous attribuons à la Grammaire 
$c qu'elle doit néceflairement produire , parce qu'ils ont été écrits d'une ma- 
nière trop dida&i que ; ce qui étoit inévitable dans des Ouvrages de recher- 
ches & où il falloit juftifier fans cefle la nouvelle route qu'on fiuvoit ; 6c 
parce , fur-tout > qu'on n'a point penfé de réformer d'après eux , les Gram- 
maires particulières , qui n'en font pas devenues plus claires & plus com- 
modes. 

Il étoit impoflïble d'ailleurs de s'élever dans ces dernières , aux principes 
i^niverfels de la parole : le champ refïerré de ces Grammaires ne pouvoit le 
comporter j & celles dont l'étendue embraflbit ces principes univerfels , laif- 
foient encore beaucoup à défîrer à cet égard , parce qu'elles nous aprenoient 
plutôt ce qui étoit , que les raifbns de ce qui étoit. , 

Ceft qu'on partoit en général de ce principe , que les Langues étoient ar- 
bitraires , l'effet du hazard & de la convention : principe funefte , dont il 
ne pouvoit rcfulter un Livre élémentaire vraiment utile » & qui préfentât les 
premiers principes du langage , qui fupofènt néceflairement qu'il n'a rien 
d'arbitraire , & que l'ufage , tout defpote qu'il eft , leur eft abfblument fù- 
bordonné. 

* 

Mais dès qu'on fîipofe , au contraire , que les Langues ne purent être l'effet 
du hazard , des qu'on eft parvenu à les lier entr'elles , des qu'on regarde la 
parole comme la peinture exaffce & néceflaire des idées » on doit voir naître 
toutes les parties diverfes qui entrent dans cette peinture , on en doit voir 
leç caufès : ces caufes doivent être prifès dans la Nature même > & invariables 
comjpe elle > elles doivent donner la raifbn de tous les ufages qui y ont 
raport. 
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La Grammaire doit devenir dè%-lors très-fïmpfe , très-claire ; dégagée de 
icute fa métaphyfîque , elle doit être toute en a&ion ; par-là même , autant 
à la portée de ceux qui commencent l'étude des Langues > qu'elle étoit au- 
paravant au-defïus de leurs forces. Loin de les rebuter , de les reculer , 
elle doit les attirer , & leur faire faire des progrès fenfibles : elle doit être 
pour eux un flambeau qui les éclaire , qui diffipe les nuages dont l'ufage 
feroit environné fans lui ; & qui parlant à leur jugement & à toutes les 
facultés de leur ame , la rende infiniment plus propre à fonder les profon- 
deurs - des Langues , à aplanir les difficultés qu'elles offrent & qui affligent , 
par leur incertitude , ceux même qu'elles ne peuvent rebuter. 

Tel eft le point de vue fous lequel nous envifageons la Grammaire , & 
d'après lequel nous avons dirigé nos recherctas :nous donnons clone ici le 
fruit d'une longue fuite d'obfervations , commencées dès le moment où 
voulant faire ufage de ce que nous venions d'aprendre dans notre jeunefïe , 
nous nous aperçûmes qu'il étoit impoflîble de rendre raifon d'une Langue 
quelconque avec le peu de fècours qu'on avoit : dès ce moment ■> nous 
cherchâmes quelque chofe de mieux ; en efïayant aufïî de mettre à profit 
tout ce qu'on a donné depuis ce tems-là fur une matière aufli intéreflante. 
La mafïè de nos autres recherches fur les Langues & for l'origine de leurs mots, 
nous a également donné une grande facilité pour nous élever à ces premiers 
principes de la parole , fans lefquels il ne peut exifter de Grammaire où la 
clarté & la (implicite foi en t réunies à la profondeur 5 qui éclaire réellement 
Fufoge , & qui ferve pour toutes les Langues. 

Nous trouverons notre tems bien employé , fi le Public aplaudit à nos 
vues , & fi nos Ledeurs fo convainquent par la lumière qu'ils y trouveront, 
qu'il exifte en effet une Grammaire Univerfèlle qui réglé le langage , qui 
domine l'uiage & dont la connoiflance produit tous les effets que nous lui 
avons attribués. 
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CH.1P IXRE XIII. 

<Des Grammaires particulières & de leurs caùjfes. 

JLé 'Origine des Grammaires particulières & leurs rapoits avec la Grammàire- 
TJniverfelle , ne font pas des problêmes moins iutérefïàns que. celui delà Gram- 
maire Univerfelle : fi des principes communs du langage donnent destoixà 
-tous les Peuples , comment tous les Peuples,, different-jls dans leurs Gram- 
maires î &fi les Peuples obéiflènt.à des régies différentes de langage , que de- 
viennent *<es .prétendus principes univerfèls que nous reclamons-? 

Cette queftion qui parôît ^mbarraflànte^ n'cft. cependant pas difficile jà 
créfoudre. Toutes les Grammaires , de quelque Langue qu'elles foient , sîaccor- 
>dentiîir leurs principes généraux;, iur/ces^oix., ians ' lesquelles Jl n'y auroit 
vpoint deLangue , point^de Grammaire, point de peinture d'idées : principes 
pris, dans la nature, des idées , puiiées.çlles-mçjmes dans -l'Univers qu'elles pei~ 
^gnent à' notre, efprit , tandis .qu'il eftcoiiforme bir-mênie aux idées éternelles 
: qu'en eut l'Etre juprême* 

Ces principes néceilaires , dirigent les tableaux ;de la parole, dans quelque 
-.tems & en quelque 'lieu que ce fçit :.tous portent leur empreinte j maisr fi les 
.Nations n'ont jamais pu s'écarter de ces lpix , fi çHes om .étéibrcées .de fuivre 
leur impulfion, elle ontpufe livrer à leurpropre génie dans la manière d'exé- 
*<nter. ces.loix , ciUns l'emplacement à donner aux diverfes parties d ; un tableau, 
A^ui^lesiorme? dont elles po^voien^jêcre fii(çeptibles z> dans *le plus,QU .dans 
le*moms de force.avec laquèflevonies ;4effi«e. 

^ ; Ainfi , tout arrangement dans la pekiturç des idées qui *n ? en détruit pas 
îenfèmbie-'& la clarté, eft ^conforme, à la Nature, & eft dans la' Nature vainfi , 
toutes les formes qui réiultent de ces divçrs.arrangemens^ font dans' le vœu de 
' la'Grammaire Univerlelle. 

C'eft que la.'.Nature , fimple dans fes principes , êc économe dansïes loix,, 
étale les plus grandes rîcheïftts. dansl'apliçation dc r ces principes;& dans l'exécu- 
tion de ces loix :8c qu'elle èft aujfi ^variée dans les formes , qu'elle eft rconftanre 
-dans ce' qui leur fèrt de bafe. 

Tout arrangement fiipoie, en effet, un goût qui ypréfida :mais., ce goût 
► n'eft point donné en particulier par la/Nature : quoiqu'elle faflefentir la nécef- 
i/ité dcf-ordre ôc d!unediftribution / claire&. exacte de tout ce qui. doit .entrer 

dans 
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dans le tableau d'une idée 3 -elle lailTe au génie $c au goût de chaque Peuple» 
les arrangemens particuliers dont ce tableau peut erre fufoeptible , pourvu qu'ils 
me foientpas-en conixàdiftiôn avec .fos'principes : de-là , le fpe&acle intéreflant 
d'un même tableau exécuté detant de manières diflèrpntes * -Ôc qui paroitfent 
n'avoir rien de commun, 

C'eft le choix que chaque Peuple a fait -d'un arrangement qui lui eft pro- 
pre, qui coriftitue Village, & qui devient l'origine des Grammaires particulières 
qui n'en font qtfun réfîikat ; & ic'eft cet ufage qui force à le fîiivte tous ceux 
qui voudront fo faire entendre de ceux qui s'y conforment & qui ne peignent 
que d'après lui, parce qu'on ne ferait pas entendu ii l'on s'en écartoit ; qu'on ne 
parlerait que pour foi ; ouque les -tableaux qu'on tracerait .déplairaient , parce 
qu'ils ne feraient pas à l'unifïbn des autres , parce qu'ils choqueraient par des 
traits qu'on ne pourrait faifïr* ou qui ne feraient pas conformes au goût gêné- 
rsdement adopté & -quia fèul l'avantage de plaire. • . -.,-.. ■ •• 

Autant -il pouvoit être indifférent d'adopter dès les premiers inftans , telle 
ou telle manière, de peindre fes idées , autant eft— il indifpenfable de fe confor- 
mer dans la fuite à la manière -qu'on a adoptée, parce qu'on n'en peut changer 
impunément ; il ièroit même abfurde d'entreprendre de changer dans l'art de la 
parole un ufage devenu univerfel , & qu'on ne pourrait réformer que par des 
peines *& des travaux inimenfes dont l'utilité ferait peu fenfihle-, bien loin de 
dédommager des foins quîon le ferait [donnés. 1 

C'eft par cette-raifon que les Langues, qui font l'inconftance même dans leur 
prononciation , &: dans la matfïè de leurs mots, qui abandonnent lesuns , en 
altèrent d'autres, en .forment ou en empruntent fans cefle de nouveaux , font 
invariables dans leurs ufages grammaticaux , dans Tare d'arranger la peinture 
de leurs idées. <7eft qu'un mot changé ne détruit rien , n'ôte rien à la beauté 
& à l'intelligence dû tableau , tandis que la tournure d'une phrafe &c fes formes, 
aie -peuvent changer fans qu'elle devienne inintelligible , & fans être ,en oppo- 
sition avec la fociétc entière , accoutumée à une, marche différente. 

La manière dont font arrangés les mots dans chaque Langucforme unipec- 
-tacle fîngulier pour ceux qui ne font accoutumés qu'à la Grammaire de leur 
Xangue maternelle , & qui n'ont pas fçu s'élever jufques aux principes de la 
♦Grammaire Univerfellp. Tous les mots leur paroifTent arrangés dans cette Lan- 
gue à contre-fens, dans un ordrequi n'ëft pas le vrai , ouïe plus conforme à la 
Natures ils trouvent qu'ils font les fouis qui les arrangent de la manière la plus 
naturelle & la plus cofivenable : ils s'aplaudifTent , tan^s qu'ils regardent d'un 
«il de compaffion ces mal-adroits qui défigurent , félon eux , les tableaux 
*Gram. Unh. D 
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des idées , qui mettent à lk fin ce qiïi devcoit être au commencement y & au- 
commencement ce qui- devroit être à la fini 

lis ont raifbn , en fo regardant^ comme, te centre- du vrai , & en ne prenant 
pour réglte que l'ufage de leurs pères, auxquels ils font habitués : mais ce n'efi 
pas ainfi qu'il faut juger : car alors on feroit juge & partie dans fa propre caufè y 
& tous ceux qui parlent une Langue quelconque auroient droit de traiter 
toutes les autres de même , en forte que* &ivantjes lieu*, chaque Langue pa~ 
roîtroit la feule qui foivît dans fes tableaux Totfdre naturel , tandis que par-tout 
ailleurs on en affirmeroit le contraire, 

La véritable manière de décider des avantages qu Une Langue peut avoir à 
cet égard for une autre > c'eft de lès comparer avec les principes de la Gram- 
maire Univettelle. 

On voit dès-lors que les diveffès portions d^utte idée ne font pas aftreintes 
néceflairement à tel ou à tel ordre , Se qu'il eft indiffèrent eiv fcKmême de 
tes arranger d*une façon où d'une autre -', pourvu que l'ordre qu'on choifira 
préfente exactement & fans équivoque ce qu-'on veut peindre } & que lorfqu'on. 
aura adopté un de ces genres , celui qui aura paru le plus analogue à fon pro- 
pre génie ou à la manière de voir , on s'y tienne , •& Ton n'en change 
plus. 

-De ce point de vuequi dominé for toutes les Langues , on voit àinfi tous 
les arrangemens dont peut être fofoeptible le tableau d'une \dc& ; & les mo-; 
tife qui déridèrent tels & tels peuples y à adopter de- préférence tels & tels ar- 



rangemens. 



Dcs-lors , ces tableaux ne paroi flent plus bi&rres & finguliers r on ne les 
regarde plus comme l'effet du J ha(ard ou de la &nta>fîe dépeuples s & l'on 
n'eft pas embarrafie à en rendre raiforu : ,."•■.»...- 

Les Grammaires de toutes les Langues ne font ptas que des ruifïeaux, fortis 
d'une même fource , qui coulent tous -, àûiïï naturellement les uns que les au- 
tres , du côté vers lequel les entraîne leur pente \ & qui en prennent les dir 
verfes impreflïons* 
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CHAPITRE XIV- 

'Effets., des Grammaires par&utferïs , îfhr Us'falbïedi^x marieurs ,-. & 
* ' fcry#t,iQtisjttr et .^qn, '&pelk pppïer çlwfi qt\t I>anguç. . 




•»L>^ quia (ùr-i!oi|t<;p9tplbftéa^^u(ïçs idées qu'on, (è fait parraportau* 
divers, wmngeroens £onç eft fufceptftle la pelure des idée? / & qui per r 
fuade que celui auquel on eft accoutumé eft le plus naturel , c'efi f l>abiiu& 
qtfort pâatra^e trç£çe#Mreirçew; d'a^mger Je$ tableau* inférieurs qu'on ife 
forme ides, objets ,' ou 4^ s ifà* > en d'autres .termes , ptsécifément cp/nme on 
Jes atr&nge dans la peinture extérieure qu'on en iâit y Se c'eft ce qu'on apejfe 
psnfer dçnsft Langue. 
. En je#èt 3 lorfque nous ayons une idée , .ç'eft un *aj?.leau que nous i^oxtf 
(bmmes fait à nous-mêmes i ijpus, npu,s parlons à^ no^-i^êmes. Or poujr 
parisr à foi-m^me , pn n'emploie pas <d!auri£ arrangement ^ que celui qu'on 
«^enAi%ep9Mrçaf4fir*ux|i»|i?es. v 

-Mais .ceci s'ppéiant avec Jftpttf gçanp^e *apidif^ 7 #uÀçjm oVçeîl ? iàns qu'yl 
paroifTe que npas y entrions pour.rjen , on kpafe que ce t arrangement |n r 
trieur desidée^ , nous jeft donné par la. Rature .efle^pras 1 & qu'ajnG #,$ 
dans ja Natjtfe; . • 

Tandis qjie Igifae o^fery^ À.iÇ«ig^4,d^i$1e^ ^jtrç? Lapgifes ., ne uqrçs 
feroble pas îia^reib pui%lft : ^o^ j&rç les plus grands 

eflfbrts pour nous familiarifer avec leur marche » parce qu'elle ne nous ed 
pas devenue naturelle par une longue habitude. 

Illvfîon qui le diflîpe dès qu'on fe rapellc , que cet arrangement intérieur 
n*eft que la fuite de l'arrangement extérieur $ & ;que la promptitude avec la- 
quelle il s'opère , eft l'efiçt de jeenie halpl^^e qui nous rend les opérations 
délices aufli aifees que les naturelles, '.[ ■' \. * ; . .. 

Ainfî toutes les fois qu'un 6t>Jet extérieur feit naître une idée dans notre 
elprit , &c que nous nous représentons cet objet avec les qualités que nous y 
découvrons , cet objet pafle , pour ainfi dire , à travers la filière de la Gram- 
maire de notre Langue naturelle i & la forme artificielle dont il fe revêt, nous 
paroi t fa forme naturelle. 

Auflî , lorfqu'on écrit dans fa propre Langue , on forme des tableaux qui 
ont toutes les grâces d'un original , qui n'ont rien de gêné & de louche , qui 

Dij 
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ont toute là -fraïcliëur pbflïBle ; parce que ce font en eflfèt des •• originaux -, pui£ 
qu'ils ne font point diffërens du tableau intérieur quîons'en étoit fait , qu'ils en, 
ibntla vive représentation. ^ 

Il n'en eft pas de même lor(qu'on .^crit dans ur>e Langue différente : car le 
tableau intérieur que nous nous formons , fe fait dans la nôtre v & nous 
jfommes obligés de fe transformer eniîiite péu^à-peu Se avec-peine, eiwine Lan- 
gue étrangère : çnfbrte que le tableau qui en réfùlte,n'eft qu'une tradu£Hon,une 
copie gênée , qui n'a point lés grâces naïves d'an original' , & qui- portant,-, 
l'empreinte de ce qu'il fiit d'abord , ne prélênte plus un Tout, parfaitement 
harmonique. . 

G'eft par* cette raifbn que nos. Maître? nous recommandent ,lorique nous 
voulons écrire dans une Langue étrangère , depenferroutsde fuite dans cette 
Langue , afin que nos- tableaux extérieurs fe révêtent fi naturellement, des forâ- 
mes propres à cette Langue, qu'ils ne paroiflènt point avoir été des traduc^ 
tions ,/& qu'on lés prenne- pour des originaux; par • conféquent » -pour l'ouvragée 
d'une perfbnne dont cette Langue feroit la maternelle.. 

' Cèci'fupbfe ttrie<;onnoiflance profonde du. génie diftinâif des Langues rcon-- 
noifTance qu'on ne peut acquérir fansles vrais principes dé la Grammaire 
Uiiiverfellè. Ceft donc encore ici- un -dès grands- avantages dont- elle eft foi vie,; 
puilqu'en nous fàiiantvoir-de: quelle manière naiflent les, Grammaires partie 
cuîieres , & en nous montrant leurs raports& leurs -différences avec les«tautès, 
de ces différences, elles nous rend familières ces di vertes méthodes-;, & elle; 

* * * * * ■ * * 

r ribus 'met a meme de- nous en férvtr J iridifl;hiâ;ement , avetfune, égalé facilité ,. 
èphwi^les rendantauflt prbpr'e^ou-auffi- naturelles les: unes que les autres;. i 
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CHAPITRE XV» 

JDïvijîon de la Grammaire U.niverfdle, 



tJifque la Grammaire UnivertëUe eft l'âflemblage des Réglés fondamenta- 
les qu'on obfèrve dans là peinture des idées ,, elle embraflera les objets 
fuivans. 

i°. Les Élemens* qui entrent dans cette peinture , ouïes diverfès es- 
pèces dû mots, qui confticuent le difeours, parlé ou écrit.,. l'un n'étant qu'une 
copie de l'autre. 

r°. Les diverfès Formes que. ces' mots devront: revêtir y afin- de pouvoir' 
sfunir les uns aux autres. 

3°. L'Arrangement qu'on devra donner aces mots, ou : aux divers traits 
qui entrent dans un tableau , afin qu'on en voye à rînftant le but , l'objet 
principal", les accefïbires ', l'ordonnance entière. 

4°. La Manière dont, elle s'unit , ou dont elle s'identifie au génie parti- 
culier de chaque Langue , pour en faire naître les régies particulières. 

Ce qui formera autant de portions- ou -de Livres , qui offriront : 

i°. Les Parties du difeours. ,. 

. i - • i 

i°. La Deciinaison & la. Conjugaison , où-' fès diverfès formes' dont fc 
revêtent quelques-unes- de ces- parties: : r , 

5°, La* Syntaxe , ou tes réglés relatives à' leur arrangement , à .leur a£- 
femblage. \ 

4^ La Grammaike Comparative. 
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CHAPITRE PREMIER. 

• ' - " -' . t.. 

Que les Tableaux des idées far la .partit J&u compofés de diverfes 

Parties, 



\ 



JL/Idée eftune^de runité^Din^iWç^ ; çoinpofë d\uie ^i^TO^e $ç tniifs qui 
ne préfèntent qu'un Tout. 

"cG'eft.quc resitraits liés çiHt'çu^p^rjes jeappres les plys étrpits,, iqnt toiisné- 
ceflairfes les uns aux autres ; enlbrte que Je tablçau n'eft complet §ç Ion but 
i rempli. 9 que;lorlque taus les objets en raport font i^nis >% gjujon ne voit point 
de vuide , que Fenfemble ne lajifle rien à déïîrer. . 

Il en eft de même de nos idées ; çlles -rouient fur des reports : xapores d'ob- 
jets entr'eux , raports des objets avec les qualités qu'ils réunifient , raports 

* 

avec nous y &c 

Uon peut même dire que toutes nos connoifiances ne font composes que 
de raports ^îous ne feifbns ei?^ comparer les objets entr'eux : 

nous aprenons par-là à les diftin^er 'les uns des autres , & nous élevant uns 
cefle de comparaifbns en comparaifbçis y de raports en raports , rien ne fe dé- 
robe à nos recherches. 

On ne connpit même le bonheur , on n*en fent toute la valeur que par com- 
parai/on : il n'eft jamais aufli vif, aufli intéreffant , jamais il n'eft aufli tènfîble 
qu'à la fuite de quelque événement funefte , de quelque orage qui l'avoit al- 
téré , même légèrement : à peine fe diflïpe-t-il > que l'ame fuffbquée par Pan- 
goifle , revient à elle , elle retire délicieufement , elle fent tout le plaifir de 
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J'exiftence , niais d'une exiftence que rien ne trouble & ne gêne. Il faut avoir 
éprouvé un état poC^ç'eff former de juftes idées : aufïï l'expérience des Pères 
eft-elle prefque toujours perdue pour lès ehfans. 

De-là , cet efprit de curiofïté, fans lequel nous ne (aurions rien, & qui îVeft 
qu'un* défïr de comparaifbns , mais fiuiefte ou avantageux , fîiivanç les objets 
auxquels nous Papliquons. * 

Heureux celui que cet efprit de curiofïté n ? a jamais porté qu'à des connoiP- 
fances utiles & à des eflais falutaires : il n'aura jamais d'écarts à pleurer. 

Tout raport fîipofe divers objets qui concourent à le former : enfbrte que le 
raport n'eft complet que lorfque tous les traits qui le conflituent font énonces : 
nos idées qui n*expriment que des raports , feront donc composes de dï- 
verfes parties fïicceflives , amenées les unes par les autres , qui fè fîiivronc 
& s'uniront jufqu'à ce que le raport fbit complet, que le tableau fpit achevé r 
que l'idée fbit peinte en fbn entier. 

Il exiftera ainfi dans la parole derax fortes de mots tres^diftindts -, les uns qui 
défigneront les objets dont on fait la comparaifbn *,. les' autres qui feront 
voir qu'on les compare entr'eux : ceux-là qui forment les maflès du tableau y 
ceux-ci qui fervent aies lier. 

Tel un Architecte raflemble fes matériaux, les arrange & les unit , parmi 
ciment qui n'erf fait qu'un feul Tout. 

L'on lent parfaitement que ces tableaux de la parole feront compofés de plus 
ou de moins de parties , fïiivant le plus ou moins de complication des raports 
qui entrent dans l'idée qu'ils font deftinés à repréfenter. 

Ces di verfes parties feront cependant en petit nombre , puifque les idées fe 
réduifènt à des raports qui font à peu-près toujours de la même nature ; ce 
qui ne peut donner lieu àun nombre tant fbit peu confidétable de parties 
différentes. 

Mais cherchons à fixer ce nombre , & voyons à quels caractères nous pourr- 
ions les dîûinguer les unes des autres. 
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CHAPITRE I h 

a t 

Variations & opojiûons des Grammairiens fur les Parties du Difcoursl 

JL**N quelque petit nombre que fbient les diverfes «/peces de traits qui entrent 
dans les tableaux des idées & qu'on apelle Parties du Difcours, les Grammai- 
riens n'ont pas encore pu s'accorder dans leur nombre ; les uns en comp- 
tent plus , les autres moins , & chacun Ce fonde fur des motifs qui paroiflènf 
fi frapans, qu'on ne fait pour quels fe décider. 

S'ils s'accordent fur quelques-unes , ils différent fur toutes les autres. 

Une partie des anciens Grammairiens , Grecs & Latins , Platon lui-mc- 
me ( i .) , trompes par la nature de leurs Langues , ne comptoient que deux 
Parties du Difcours , le *Nom & le Verbe : toutes les autres r/étoient qu'eut 
fous-ordre (a). Auffi Apollonius apelloit trcs-ttigénieufèment le Nom 6c le 
Verbe , l'Ame du Difcours ( 3 ). 

Les Arabes &: les Hébreux n'en comptent que trois , ajoutant %ix deux pré- 
cédentes les Particules , ou la Conjonction (4), 

Aristote àjoutoità ces trois, 1* Article (j). 

Ceft la divifion qtfa fuivie .un Auteur Aiiglois (6) j fl diftrïbue les Parties 
du 'Difcours en quatre clafles , les Sxtbfiantivcs ou entre le Nom , les hwii>u~ J 
thés où entre le Vetfbe y les Définitives q$ entre l'Article > 8c les Coxmcctiyts 
*,ot\ entre la Conjon&ion. 

La plupart des autres Grammairiens Anglais, comme \7alxis (7) , le 



< -t ) Dans fon Sophilte. 

( z ) » Partes igitur or adonis , dit Priscien , I,ïv„ * # funt fecundum Dialeâicos duce'i 
os Nom e n &* vb b b vm : quia hœfatœ etiam perfe conjunël* plenam faciunt Orationem $ 
p> alias autem partes <rvyKar*ytf* /wtr», hoc ejl conjignificantta appellabmt» 

( 3 ) Te? ifA-lvxMLT* fxty* t? A»V» Syntax. L. L c* $♦ 

(4) Ceft cette divifion que fujvcniles Auteurs de nos Grammaires Orientales, jsomme 
Errenius &.Schulte»s, 

( j ) .Dans (a Poétique , ch, xx. 

( 6 ) Harris , Ecujrcr, Sa Grammaire eft intitulée : Hermès , or a Phîlofophîca4 
Jnquiry concerning Language and Univcrfal Graminar, Lond. i/z-8* 17$ z. 
£7) WALtrs A Grammaire Angloife cnL^tin, .m- g. fixiéme Edit, 17 6y. 
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Lowth , Evêqtte d'Oxfort (8) , leDod. Bàyly (9) j & entre les François .» 

«bbé Girard ( i o) , & M. Beauzée (ii), diftinguent I'Adîectif du Nom 9 
s tous les autres réunifient dans une même daflê. 

MM. de Porc-Royal ( n) 6c nombre d'autres , font de 1' Article une 
daflê à part, tandis que Wallis, Sanctius (.1 3), &M. Beauzée le retranchent 
du nombre des parties du difcours pour le réunir à l'Adjeclif. 

. San&ius 8c le P. Buffier ( i 4)., confondent de leur côté le Pronom 
avec le Nom. 

Harris diftingue le Participe de toutes les autres , & il eft pre(que»le leul 
qui le fàfle. 

Pendant qu'avec Sanftius , il (ûprime abfôlument I'Interjection , que les 
autres reclament , 8c nommément M. Beauzée. 

Comment donc Ce dJfeider.au milieu de tant d'opinions contradictoires » 
défendues ou attaquées par des Per/bnnages auflî diftingués?Les diverfès Parties 
du Dilcours fèroient-elïes donc fi indifférentes , qu'on pût en négliger impuné- 
ment quelques-unes 3 Ou leurs cara&cres fèroient-ils fi vagues , fi indétermi- 
nés , qu'on pût les prendre les unes pour les autres ., •& même les 



meconnoître? 



■L'onfènt cependant que le fuccès de tout ce que nous aurons à ptopo^ 
1er fur les parties du Difcours, dépendra nécenairement -des idées nettes & 
diftinctes que nous ,en aurons ; -qu'on ne dira rien d'exact ou de convain- 
quant à cet égard, qu'autant qu'on /aura pofitivement à quoi s'en tenir fur 
leur] nombre $ qu'on fera en état de les diftinguer d'un coup -d'oeil, & de 



(8 ) Dans la Grammaire Angloift intitulée : A Short Introiuâlion to English Gram- 
matwith criti cal Notes , féconde Edit. in-n. 176%. 

C 9) Le Doft. Anfelm Bayly , Grammaire Angloîfè , xn-fï. i747« 

( 1.0 ) Les vrais Principes de la Langue Françoïle , z vol, zVz-is. 1771» # 

( ix j Grammaire générale « -ou Expofîtîon railbnnée des Elémcns du "Langage >'eit 
2 vol. i/i-8. 17*7- 

( iz ) Grammaire générale &rai(bnnée. 

C 13 ) Dans fa Minerve t Liv. L.ch. % 9 Sauctius ou François Sanchezde Broçès y 'était 
FrofefTeur en Rhétorique & en Langue Grecque à Salamanque. Son Ouvrage parut pour 
la première fois à Madrid en 1 58 j» Il l'intitula Minerve , par opofîtion à celui d\A.ugu£ 
tin Saturnin u$ , que celui-ci avoit apellé Mercurcx c'ëtoit Minerve gui redrcflbitAler- 
cure. 

( 14 ) Grammaire FraaçoUc t a*« 80-8^ 

Gfarn. Univ. . JE 
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s'en former un tableau lumineux , où l^on voye (ans peine tout ce qu'èllèsont 
de. commun , &r tout ce en quoi elles différer t.. Mt 

Nous devons donc avant toutes choies , examiner, quels fout, les caraftèrœ 
auxquels^nous pouvons reconnoître une Partie du Difcours : ces caradères de- 
viendront une pierre de touche, au moyen de laquelle nous pourrons; fixer le 
nombre de ces Parties , d'une manière d'autant plus fûre , que ce ne fera, pas; 
nous qui choifîrons 7 que nous ne ferons que confulcer la. Nature elle- 
m£me. 

Si jùfquesMçi, on paroît s'être plus occupe de l'énumération de ces diverfes: 
parties , que de chercher les caractères auxquels on pouvoit lés reconnoître , 
ne l'attribuons qu'à la méthode qu'on fiiit ordinairement dans Pèxpofition des. 
Principes Grammaticaux , qui confift'e plutôt à dire ce qui eft' , qu'à 
chercher ce qui doit être. Méthode qui donne plus» de prife à l'arbitraire.. 
• M; Beauzée l'a fort bieiv dit , en réfutant ceux qui confondoient le Pronom;, 
avec le Nom. 

» La lource déroutes lès méprîtes, obfërve-t-il( -r) , eft dans là manière dont* 
« on s'y* eft pris pour déterminer les clafles de mots ». 

Quoi qu'il en foit, eflayons de trouver les caractères auxquels on doit recon- 
îwître lés Parties du Dicours. Si nous ne réufliïlbns pas entièrement, nous agi- 
rons du moins tenté une route nouvelle : il eft beau d'ef&yer (es forces ^ lors: 
même qu*bn échoueroit: c'eft. un chemin* frayé v dans lequel d'autres peuvent 
pénétrer plus avant; 




CHAPITRE 1 1 1~ 

* + 

Caractères difiinclifs des Parties du Di/cours, 



N 



v s l'avons dit j dans la peinture d'une idée , les mots font amenés à la, 
<uite les uns des autres , jùfqu'à ce que toutes les parties conftitutives de lldéer 
/oient représentées , & qu'ainfi le tableau en (bit complet, 

U'exiftera par confëquent , autant de. parties dans les mots , qu'il eh eriffie.- 
dans les idées. 

Cèftdonc encore dél'analyfë des idées , de leur contemplation, que dé*- 
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pendent les diveriês efpcces de mots employés dans te difcours ; puuquM en faut 
pour peindre toutes les parties d'une idée. 

Mais il ne fera pas plus difficile de distinguer les dtverfês parties d'une idée,* 
que de diftinguer celles ..d'un corps. 

Comment fàit-on qu'une partie d'un corps n'eft pas la même que telle au- 
tre ,* fî ce n'eft parce qu'on ne peut pas affirmer de Tune ce qu'on affirme de 
l'autre ; parce qu'elles ont des fonctions & des places différentes ; parce qu'el- 
les produifênt des effets divers ; parce que (ans elles , ce corps, n'exifteroit 
pas , ou n'exifteroit que d'une manière incomplette , qu'il fèroit défec- 
tueux î 

Il en eft de même des diverfès efpcces de mots qui entrent dans la 

peinture des idées. Relatifs à des parties différentes de l'idée ,apellés à y joiier 

chacun un rôle diffèrent , on ne poura pas dire de l'un ce qu'on dit de 

l'autre. 

i°. Ils auront des fondions différentes. 

3 Mis produiront des effets divers. 

4*. Ils feront indifpenfàbles. 

Tels font, par coiiféquent, les caractères auxquels on recpnnoî tra les diverfês 
Parties du Difcours , en quelque Langue que ce fbit , & fous quelque forme 
qu'on les ait travefties , &: qui les ont fbuvent fait méconnoître. 

Von comprend 5 d'avance, <^Ê la~ rè^mlslance éxiMéuié . de ces mbtsâc 
leurs raports acceflbires , ne font d'aucun poids dans cette difcufïion $ qu'on 
ne doit faire attention qu'à l'eiîènce même de ces' mots ', qu'à ce qui leur 
eft propre , 8c qui ne fè rencontre dans aucune des autres efpéces.C'eft une 
régie qu'il ne faut jamais perdre de vue , dans la diftribùtton des Etres en dif- 
férentes dafTes ; fans cela , on réunira les objets les plus difparates , en vertu 
de quelques raports communs, à l'exemple de ce fàvant Naturalifte, quifit 
entrer le Lion & la Souris dans la même dafTe d'Animaux, àcaufè de quelques 
raports qu'il apercevoit entr'eux dans quelques-unes de leurs parties. 
" Mais apliquons ces divers caractères â quelque exemple , afin qu'on s'en 
•forme une idée diftin&e. 

Dans cette phralè , C î c eho n v u t é l o qtt e n t , on voit trois mots ; 
dont chacun apartient à une Partie différente du Difcours \ parce qu'ils réu- 
nifient, chacun de leur côté : , les caractères diftin&ifs des Parties duDiP 

-cours. 

i°. L'ornie peut pas dire de l'un ce que l'on affirme de Pautre : Tun eft un 
Nom , les deux autres conftituent des Parties toutes différentes. 
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z\ Ils remplirent des fondions différentes : car Pùn défîgne le fîxjet dttta-'- 
bleau , l'autre une qualité de ce fujer 9 le troifieme les lie. 

3 -°. Ils produite des effets difïerens , puifque l'un réveille Fidée d'un te!: 
, homme : Pautre celui d*un homme peint fous tel cara&cre. 

4°. Ils font indifpenfàhles v car fi Pon en fùprime un , quel que ce. (bit 
des trois , il n'y aura plus de tableau, 

. On n'aura plus qu'à donnée un nom à chacune de ces Parties du Difcours*: 
& ce nom fera toujours dérivé de ce qui les conftitue efïèntiellement, des* 
fbn&ions propres qu'ils remplirent. 

Tout mot qui réunira ces quatre propriétés , & qui n'entrera dans au- 
cune des Parties dit Difcours , déjà reconnues & déterminées, formera une nou- 
velle Partie du. Difcours : ou , en d'autres termes , il en faudra admettre autant 
de différentes, qu ! il y aura d'efpéees de mots qui feront diftingués par ces; 
quatre carafteres. 

Tels, font les principes d'après lefqueîs nous allons reconnoître lès diverfes 
efpéces de mots qui compofent les tableaux de la parole r & qui feront notre- 
exeufe auprès de ceux à qui ces difcuflions déplairaient j puisqu'elles n ont 
pour but , que de Étire marcher nos Le&eurs d'une manière plus 
aflùrée.. 
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CHAPITRE IV. 




Enumèration des Parties du, Di/cours*. 

.F i n ae reconnoître les diverfes efpéicer de mots donr eft compofë le Di£ 
cours , nous commencerons, par ceux qui font fi néceflaires", P°ur completter 
le raport renfermé dans une idée» qu'ils en prennent tous la livrée , enfôrte 
que leur forme change néceflàirement- avec ce raport. Nous verrons enfuite 
ceux qui ne faiiânt point partie de ce raport principal & conftirurif d'une idée, 
fervent à lier ce raport avec d'autres raports rabordonnés à celui-là ; ou, à lier 
une idée avec une autre *, 6c ajoutent ainfi , de nouveaux raports au principal,, 
fans: prendre la livrée d'aucun des deux , pùiiqu'ils n'apartienneht en partir- 
culier à aucun des deux. 

Ceci nous donnera une divifion Ample & naturelle des Parties dû Difcours,. 
eu deux grandes daflès : i ?. Les Parties du Difcours composes des mots 
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qm cBangent de forme , fîiivant la nature du raporc général qu'ils cbncou- 
rent à défigner* 

z°. Les Parties du Difcours qui étant elles feules les figues du lien de deux 
idées en raport , font conftarament les mêmes & ne changent jamais de 
forme. 

Cette divifion eft d'autant plus intéreflante , quelle porte fur la mafTe 
entière de la Grammaire , & (ur les caufes générales qui déterminent toutes 
tes Parties du Difcours à revêtir les qualités de Tune ou de l'autre de ces deux: 
dafïes.. 

Première Classe; 

Parties, dti Difcours qui changent de formes , afin de concourir à prêfenter le 

menu raport :.& i°. des trois Premières* 

* 
# 

Afin que le Tableau d'une idée {bit complet , il faut néceflairement trois 
mots : il peut y en avoir beaucoup, plus, iîne iâuroit y en avoir moins.. 
Ces trois mots fèrviront à défigner : 
L'un , L'objet ou le sujet de l'idée.. 

L'autre , la. q u a l i t i qu ? on y'remarque & par laquelle il interefle. 
Le troifiéme , k liaison qu'on aperçoit entre ces deux mots. 
Ges trois, efpéces de mots. , fe. trouvent dans le Tableau que nous avons 
préfente à la fin du Chapitre précédent , Ciceron fut éloquent* 

Nous avons ici trois Parties du Difcours , fondamentales Se très-di£ 
rincées. 

r Q . Ciceron , indique le fiijet du Tableau; 

i°. Eloquent , préiènte une qualité , une manière d'être d'un Homme 
quelconque qui excelle dans l'a^t de la. parole- 

3 °. Fut , fait voir le raport que nous apercevons entre Ciceron & cette 
qualité j & complerte le Tableau, en liant entr'elles Ces diverses parties. 

De ces trois parties , la première s'apelle un Nom, parce qu'elle fêrt 
à nommer. ,. à défigner. les objets ou les divers êtres qui exiftent dans la- 
Nature.. 

* Celle qui eff placée la troifiéme, s'apelle Adjectif, mot formé d'ADjEcrus 
qui fignîfie en Latin ajouté ; parce que les mots de cette elpéce s'ajoutent à. 
la fuite du Nom - x pour défigner la qualité qu'on /aperçoit dans l'objet que ce 
Nom défigne tou pour mieux dire, parce qu'il ajoute au Nom de l'objet.,, la 
«©nnoiflance de fes qualités. 
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Celle qui eft placée entre ces deux , & qui eft ici le mot Fut, s'apélle 
Verbe > du mot Jatin Verb-w/w , qui fignifie mot par excellence , celui for 
qut roule toute la force & l'énergie du Tableau , fbn harmonie entière , fa 
vie en quelque forte , puifque c'eft lui (cul qui en fait l'ante , qui en unit 
toutes les parties , qui fait qu'elles forment un Tout unique &c vrai. 

Telles font les trois Parties véritablement conftiturives du Langage , celles 
qui en font la bafe néceflaire y qui doivent fe trouver dans 'tous les Tableaux 
de la parole , fans lesquelles il n'en pourrait exifter un feul , &c auxquelles 
devront fe raporcer toutes les autres Parties du Difeours, 

Ceft à ces trois parties que doivent êcre ramenés en dernière anatyfe 
tous les difeours & toutes les connoiflances. Les Ouvrages les plus vaftes 
& les plus compliqués peuvent toujours erre réduits à unTableau auflt fimple i 
& ce n'eft même qu'autant qu'on fera en état de les réduire à une peinture 
auflî ferrée & auflitoette , qu'on pourra être aflïiréd'en avoir une connoitfanec 
exacte. 

En vain donc l'on entrepren droit <T analyfer un Tableatf d'idées , une 
phrafe quelconque , celles même qui ne femblent être compofees que de 
deux feules Parties du Difeours , comme lorfqu'on dit il pleut , tisonne , il 
grêle ; ou d'une feule , comme les Latins , qui fîiprimant il , difent dans 
le même fens pluit , tonitruat ., grandinat > fî Ton n'a pas des notions claires 
& diftin&es de ces trois parties : mais avec leur fecours, il n'eft aucun 
Tableau d'idée , aucune phrafe dans une Langue quelconque , qu'on ne puifle 
analyfer. 

Le crofra-t-on ? L'on fui voit à l'égard des Langues * des méthodes fi 
faufïes , fi ténébreufes , fi peu raifonnées , que pendant une longue fîiite 
de fiécles on a confondu les deux parties du difeours lés plus diftinétes, les 
plus fortement cacaftérifees , celles qui fyrmoient les deux branches dïi 
même rapoct , le Nom & PAdjectif. L'on n'en fàifbit qu'une feule 
dafle. 

Ceft qu'on ne fe rendoit attentif qu'à quelques rapotts acceflbires qui ré- 
gnoient entre ces deux efpéces de mots » plus fenfibles encore ou plus nom* 
v breux dans la Langue Latine. Mais en fe livrant ainfi à des raports acceflbires, 
on négligeoit d«- différences fondamentales, & fans lelquelles on ne pouvoir 
<pe s'égarer. 

Auffi les procédés grammaticaux paroi flbient toujours envelopés d'un 
(brouillard épais i on ne pouvoit en rendre raifbn d'une manière kmi- 
neufe. 
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Les Auteurs de la Grammaire générale 8c raifonnée , qui les premiers tra- 
cèrent en François les grands principes qu'on devoir fîiivre dans Texpofition 
des procédés grammaticaux & dont l'Ouvrage fe fburient depuis près d'un 
ficelé * s'étoient laiffés eux-mêmes entraîner à cet égard par le torrent. Ils 
réunirent le nom & I'adje&if dans une même clafïe , ce nom & cet ad- 
jectif entre lefquels doivent fe diftribuer tous les procédés grammaticaux , qui 
fe trouvoient ainfî confondus de la manière la plus étrange* De-Ià & de 
quelques autres erreurs, pareilles , l'oblcurité & les embarras qu'offre cet Ou- 
vrage. 

L'Abbé Girard eft le premier , je crois , qui ait aperçu dans ce 
Royaume, qu'on pouvoir faire mieux > & qui a diftingué le nom de l'ad- 




La Grammaire Philo/bphique. qui parut quelque tems après en Angleterre 
/bus le nom dlfERMks , diftingua également ces deux Parties duDifcours , 
comme nous l'avons dit ci-deflùs» 

Ml Beauzée a fenti de même combien il feroit abfurde de confon- 
dre deux- Parties aufïi diftin&es & aufli eflentielies. Il les a également féparées 
dans fx Grammaire générale remplie d'bbfèr varions précieutcs & profondes. 

Le concours de ces Hommes distingués doit faire loi \ & déformais 
on ne doit plus voir de Grammaire » dans laquelle fubûfte l'ancienne inexac- 
titude* 

Quatrième Partie, du Difcours* 

À ces trois Gaffes de mots > il s'en joint une aufïî fortement caratterifee 
que celles-là r prife également dans la Nature même > dont le but eft tota- 
lement différent de celui qui a donné naiflance à ces trois , & que par con- 
fequentr on. ne: doit pas confondre avec, elles.. 

Dans cet exemple, Ciceron fut éloquent r l'objet étoit déterminé par fbn 
Nom d'une manière fi fenfible & fi particulière qu'on ne pouvoit le con- 
fondre avec aucun autre , & que ce Nom fuffifoir feul pour le faire re- 
conrioitre* 

Il n'en eft cependant pas ainfi de tous les Noms : un grand nombre em- 
traflent ou peuvent s'apliquer à tous les objets- de la* même elpéce : tels font 
les. mots Somme ,. Femme , Roi: y Reine , Àjfemblèe^ Plante > Mon- 
tagne 3 &c Ces mots conviennent à tous les Êtres qui font Hommes^ 
gemmes.. Rois , &gl 

-Toutes les> fois donc quîon voudra, les: prendre: dans un' tèns individuel , 
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les apliquer à un fèul Homme , à une feule Femme , à un fèul Roi , &c i! 
faudra néceflairement les accompagner d'an mot qui' les rire de cette 
généralité , qui les individualite , qui fofle connoître précisément , déter- 
mînément entre tous les objets <jue ce nom défigne, celui que Ton a en 
vue. 

On ne fauroir dire > par exemple , du moins H Ton veut être clair & peindre 
un objet particulier : 

» Afïèmblée étoit brillante; 
» Roi eft généreux 
« Femme eft beHe. 
Ces Tableaux font fi vagues , fi indéterminés, qu'ils ne peignent rien. 
En promenant Te/prit fur un trop grand nombre d'objets de la même 
nature , fîir tous ceux qu'on peut apeller Ajjemblèe , Roi , Femme , ils 
ne le iîxent fur aucun : & comme on ne voit aucun objet déterminé & fur 
lequel on puifle s'arrêter , le but de la parole £ft manqué > tes Tableaux font 
obfcurs* 

Il a donc fallu inventer des mots qui tirafiènt ces noms de leur fèns 
vague & indéterminé, pour leur en donner un déterminé & individuel. 
Ces mots exiftent , ils exiftent de jtous teins > ils exifteront toujours. 
Tels font ceux-ri le, ce. 

En les ajoutant aux Tableaux précédens , les noms des objets qui en font 
partie changent de nature > ils deviennent auffi déterminés , aufK précis 9 
qu'ils étoient vagues & indécis. 
De-là ces Tableaux compofés de quatre parties, diftin&es. 
« L'Afïèmblée étoit brillante. 
w L e Roi eft généreux. 
«Cette Femme eft belle.. 
Ainfi le » c e 9 &c. font une nouvelle Partie du Difcours ; car ils ne font 
pas des Noms, comme Aflèmblce , Roi , Sau ni des Vcrfasy comme ejl } ni 
des adjeftifs 3 comme brillants , généreux , &c 

On les apelle Articles , du mot Latin Articulas , qui défigne*ces 
articulations, ces jointures au moyen defqueOes on meut les divers membres 
du xrorps : ces mots font en effet comme autant de jointures, au moyen des- 
quelles Içs noms Jfe lient aux autres mots de la manière la plus déter- 
minée. 



Cinquième 
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Cinquième Partie du Difcours. 

Les Hommes font fbuvent A&eurs dans les Tableaux de la Parole j mais 
les rôles dont ils y font chargés ne fauroient être les mêmes. Tel a le premier 
iôle , tel autre le fécond , tandis que d'autres en remplirent un troificme. 

Ici , le premier rôle eft (ans contredit le rôle de celui qui parle ; c'eft l'Ac- 
teur efïèntiel : le fécond rôle fera rempli par ceux qui l'écoutent & auxquels 
il s'adrefle : le troifiéme renfermera ceux dont il parle. 

Dans ces occafîons cependant , il n'eft point queftion du nom propre de 
ces A&eurs. Celui qui parle n'a nul befoin de fè nommer \ il feroit encore fort 
inutile qu'il déclinât les noms de ceux auxquels il s'adreflè ,ou de *eux dont 
il parle & qui font préfens aux yeux ou à Tefprit de .ceux auxquels il parle. 

Ce qui eft eflenriel , c'efl que celui qui parle fe défîgne comme l'Etre qui 
parle , & qu'il défîgne d'une manière diftinfte > entre tous les autres , ceux 
auxquels il s'àclreflè , & ceux dont il parle. 

Ce qui le fera par une cinquième efpéce de mots confacrés aux difïcrens 
rôles qu'on remplit dans le langage & qui conviennent à quiconque parle , 
ou écoute , ou eft leiujet.de la converfàtion. • 

Ces mots exiftent $ on les apelle Pronoms , c'eft-à-dire , mots qui tiennent 
la place des noms : car ils défïgnent les Àékeurs du Difcours comme A&eurs, 
d'une manière auffi déterminée qu'un objet eft défigné par fbn nom ; & ils 
défïgnent ces Aûeurs , dans des occafîons où leurs noms ne produiroient pas 
le même effet* 

Dans cette phrate , par exemple , 

J £ fais que vous êtes Cages & qtt*ih efi ginêreux, 
on voit que celui qui dit J * , parle de lui-même ; que par le mot Vous 
il adreffela parole à des Sages ; & que par le mot II , il défîgne un tiers dont 
il parle , & qui eft connu de tous. 

Ces Pronoms défîgneront donc indiftinâemenr , quiconque aura quelqu'un 
de ces rôles à remplir, quels que puifïènt être leurs noms : ils feront donc 
comme ces mafques d'Arlequin ou de Pantalon qui font portés par quiconque 
eft chargé de jouer un de ces rôles , quoiqu'il ne fbit ni Arlequin , ni Pan- 
talon* 

De-là eft venu l'ufàge d'apelier du nom de Personnes , qui en Latin figni- 
fie Acteurs dijiingués par leurs mafques > les Aâeurs du Difcours qui font di£ 
tingués en effet parles Pronoms yV, vous, il, &caufïï parfaitement que jes 
A&eursle font par leurs mafques î quoique;* , vous, il, ne foient non plus 

Qram, Univ* F 
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leurs noms* que lé mafque d'Arlequin de de Pantalon n'eft' le vifâge de ceux: 
qui jouent ces rôles. 

Sixième Partie du Difcours, 

Les qualités d'un objet peuvent être inhérentes dans cet objet , & s'y trou- 
ver par un effet de fa nature même : c'eft ainfi que le Soleil eft brillant par fa 
nature j l'Eau , limpide j une Montagne , élevée ; un Cercle , rond. 

Il en eft d'autres qui font l'effet de Pimpreflîon extérieure des autres Etres,.. 
ou l'effet, des volontés & des déterminations des hommes , enfbrte qu'elles 
n'exiftent que pendant la durée de ces -effets & qu'elles s'anéantifTent avec eux; - 
telles font celles-ci, aimé, oifervé, ajjiégé. 

Dans les unes, on ne confidere les objets qu'en eux-mêmes : dans lès autres,, 
on les confidere dans leurs raports avec d'autres objets ; les unes font, abfblues r . 
lés autres relatives;; 

Ces deux fortes de qualités fi différentes , conftitueront nécefïairement deux 
Parties du Difcours trcs-diftin&es entr'elles & très « différentes des autres.. 
L'une dont nous avons déjà parlé, & qui renferme les Adjectifs., mots qui 
défignent les qualités des objets confédérés en eux-mêmes. 

L'autre Glafïe qui a beaucoup de raport avec l'adje&if , un R grand raport 
qu'on Jferoit tenté de les confondre l ? ûne avec l'autre, défîgne un raport de qua- 
lité entre deux objets , produite par l'influence de l'un fur l'autre. 

Le même raport préfentera ainfi l'un de ces deux objets comme aétif , Ôc 
l'autre comme paffif ; comme on le voit par ces exemples ; 
Les hommes craignant Dieu : 
Dieu craint par les hommes : 
où' craignant défîgne une qualité aûîve dans ïès hommes relativement 
à Dieu; & où craint défîgne une qualité paflîve dans Dieu relativement à 
ces mêmes hommes ; & dans lêfquels ces deux qualités , l'une a&ive , l'autre, 
paflîve, défignent un raport commun entre Dieu & les hommes.. 

Ceft dans le même fèns qu'on dit aimant & aimé., lifant & lit y voyant- 
& vu , &C; 

Les mots qui compofent cette Partie du Difcours , s'apellent Participes r , 
parce qu'ils participent de plufieurs idées différentes combinées enfemble v 
étant adjeétifs fous un point de vue, & participant en même temsde UaBivhi 
& de la pajjivitè des Êtres avec le/quels on les aflbcie.. 

On ne fauroit donc la confondre avec aucune autre Partie, du Difcours 3 & 
Ton veut en avoir des idées nettes & diftin&es*. 
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x Obfervation fur ccsjix Parties du Difcours* 

Les Parties du Difcours que nous venons de parcourir y diffèrent fi eflèn- 
tiellement les unes des autres par l'idée principale qui les conftitue , qu'on 
ne fauroit les confondre entr*elies , fans reflèrrer les idées qu'on doit en 
avoir , & fans Iaiflèr fur cet objet Toblcuritc dont il a été couvert Jufques à 
préfent. 

En vain donc, voudrions-nous avec la plupart des Grammairiens les ré- 
duire aux trois premières, Nom , Verbe de Adjectif > en raportant le Pro-> . 
nom au nom j 8c l'Article avec le Participe à l'adjeétif : nous n'en /étions pas 
plus avancés ; puifqu'il faudroit avoir recours à des fubdivifions , qui ne di- 
jninueroient en rien notre peine ; & qui feroient expofees à l'inconvénient de 
nous donner de fàuflfes idées de ces objets , en ne les diftinguant pas fuffifam- 
ment les uns des autres > du moins d'après nos définitions* 

Je ou // ne fàuroient fe confondre avec les Noms , puisqu'ils ne nomment 
qui que ce fbit , qu'ils ne font le nom d'aucun Etre : nous ne (aurions regarder 
non plus l'article*/*, comme un adjeétif, puifqu'il ne défigne point de qua- 
lité* 

L'on doit toujours éviter avec loin , des Gaffes d'objets ou des divifions 
qui font inutiles pour nous donner des idées nettes des chofes , ou pour 
nous en faciliter la connoiflànce .; qui ne fervent qu'à charger la mémoire & 
qu'à étonner l'entendement. 

Et fi nous métrons l'article , l'adjeétif, le participe au rang des Parties du 
Difcours , c'eft parce que de cette manière nous marcherons plus commo- 
dément. 

Ces fix efpéces de mots complettent la première Clafle des Parties du DiP* 
-cours j celles qui (e revêtent de diverfès formes , fui vaut le fujet du Tableau 
dont elles font partie j parce qu'étant deftinées à ne préfenter entr'elles qu'un 
jnême xaport , un même Tableau 5 il faut qu'elles puifïènt prendre toutes à la 
fois des formes analogues les unes aux autres pour ne former qu'un tout j Se 
Se trouver à l'uniffon les unes des autres 3 fèul moyen de mettre de l'harmonie 

;entr*elles. 

•C'eft ainfi que lorfque le fujet du Tableau fera au fingutier, toutes les autres 
parties , verbe , adje&if , article , &c. feront au fingulier ; & qu'elles paie- 
ront toutes au pluriel fi le fîijet du Tableau eft au pluriel : que tandis qu'on 
dit au fingulier , 

n L'Orateur doit être éloquent , 



N 
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On dira au pluriel , 

»> Les Orateurs doivent être éloquens. 

I I e . Classe. 

* 

Pa RT TE S dit Difcours , dont les mots ne changent jamais de Formei 

Les diverfes Parties du Difcours que nous venons de parcourir , n'ont 
été difficiles à reconnoître ; abfolument dépendances du fîijet du Tableau *, 
& Ç\ étroitement liées avec lui qu'elles portent fà livrée , nous n'avons eu qu-à 
confidérer ce fujet , & nous avons auflïtôc aperçu, tous tes accompagnement 
néceflàires.. 

Mais jufques à préfent, ce fïi]ét ou cet Etre n'a été confîdéré que relàtive 4 - 
ment à lui-même» Cependant, les Êtres ne font. pas ifblés : ils tiennent tous 
les uns aux autres y. & telle eft la manière dont PUnivers eft formé , & dont 
fes diverfes Parties ne préfèntent qu'un Tout , qa'un fèul Tableau, quelqu'im- 
menfè qu'il fbit dans fôn vafte enfemble , que chacun des Êtres qui le conv- 
pofenta.une infinité de raports avec les* autres.: enfbrte que nous ne- aurions 
nous former de jùftes idées d'un Être quelconque, fans y joindre celles- des 
raports qu'il fbutient : voyez , par exemple , la multitude de ceux qu'offre l'idée 
d ? une jeune perfbnne relie rient à celles d'un Père , d'une Mère de Famille^ 
elle* offre un enfemble de jeunefïe - 9 de grâces ,.d'étourderie , d'infixaftion', &c- 
L'idée d'un Être en général fe lie à celles du Tems , de fïtuation- , de mou- 
vement ou de repos , de forme , de matière , ôca L'idée d*a£fcion fe lie 
avec celle des* objets fur lefquels on agit , avec lefquels; on . agit , en fa- 
veur defquels on agit , &c. 

Aihiî le fujet d'un Tableau avec toutes fes dépendances eft fans ceflè lié- 
avec les iujets d'autres Tableaux, eux-mêmes à la tête comme lui , d'un 
grand nombre de mots : il faudra donc néceflàirement des mots qui fervent à 
unir ces divers Tableaux & tous ces râpons , d'une manière qui n'en fafle 
qu'un feul tour* 

Ces motsv diffërens de tous ceux: que nous venons d'examiner, formel 
ront de nouvelles Parties du Difcours , dont le caractère diftin&if fera de, ne 
changer jamais de forme , parce que > faits pour lier deux objets diflférens ^ 
ils ne peuvent prendre la livrée d'aucun des deux : ainfï , ils n'éprouveront 
jamais, aucun de ces changemens , auxquels font expofésJes autres efpécesr-de 
mots dont nous avons parlé & qui font aits pour rêveur les formes du. mas. 
principal qui les commande* 
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Àuffi quelques Grammairiens , frapés de cette différence , {ans pouvoir trop 
s'en rendre raifon , enveloperent les Parties du Difcours qui forment cette 
féconde ClafTe fous le titre commun de Particules ; mot qui par lui-même 
ne préfente d'autre idée à l'efprit que celle de petite portion ou portiuncule \ 
8c que Ton a rejette à caufo de cela > mais qu'on pourrait adopter néanmoins, 
en difant que Ton entend par-là toutes ces Parties du Difcours , qui ne fîi- 
bifïant jamais aucun changement de forme , font contenues toutes entières en 
un feul mot y très-court lui-même ; & font dénuées par conféquent de cette 
variété qui diftingue les autres Parties du Difcours , & for-tout le verbe , ôc 
qui lès fait paroître fous mille formes plus intérefïantes. les unes que les 
autres. 

Cette féconde Clafïe contiendra diverfes efpéces de mots , deftinés , lès 
uns à marquer les diverfes nuances de nos qualités & de nos actions j les autres, 
à lier les objets en raport les uns avec les autres ; des troificmes , à lier di- 
vers, Tableaux d'idées : il y en aura encore pour exprimer les afïèdtions de 
notre ame qui accompagnent nos idées f fans fè mêler ou fo confondre avec 
elles. 

Première Partie du Difcours dé ta deuxième Clajfe. 

La même a&ion , le même état , la même qualité font fùfceptibles d*une 
infinité de nuances : car deux perfonnes ne pofTéderont pas la même qualité 
dans le même degré : elles ne s'acquitteront pas de la même a&ion également; 
les uns y feront paroître plus d'adrefTe , les autres plus de vivacité , des troi- 
ûemes plus d'intelligence , &c. 

Il faudra donc des mots qui expriment ces diverfes nuances j & ces mots 
ne changeront point de forme , puifqu'ils ne tiennent ni au fujet principal , 
ni à Tenfemble du Tableau ; qu'ils ne fervent qu'à déterminer quelques-unes 
de fos Parties , avec lefquelles leur raport eft û fenfible , que tout autre fècours 
feroit inutile pour le manifefter. 

Ces mots nécefïaires pour ces diverfes nuances exiftent, & exifïent dans 
toutes les- Langues, parce que tous les Peuples en ont fenti la nécefllté : tels 
font ceux-ci : Bien , Supérieurement , parfaitement ,. &c* mal 9 moins r 
peu, &c. 

S'aflbciant à toute forte de Tableaux fans éprouver aucun changement, 
oxr dira également : 

Il écrit bien :■& , ils écrivent Biem 

IL chante parfaitement ; & ,.ils chantent parfaitement* 
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J'ai #eu lu : ils ont peu lu. 
Ces Mots font apellés Adverbes , c*eft-à-dire , Mots faits pour Us Verbes, 
pour les accompagner , parce qu'ils fervent à déterminer leur lignification > 
ou les nuances des qualités & des actions qu'ils expriment. 

Deuxième Partie, 

Les Objets exiftans font liés entr'eux par divers raports, nous venons de 
le voir , par des rappres de place , de fïniation , de çaufe,de motif, &c 
Ou pour mieux dire , tout raport fîipofèdeux objets en liaifbn :un fils fupofe 
un père i un père fiipofe un fils : l'idée de fituation fîipofe un objet fîtué 
& une place où il eft finie : l'idée de capacité fîipofe un .contenant & 
un contenu. 

Il faudra donc des mots qui lient ces objets aux raports , & qui puiP 
fent les lier fous tous lés raports poflibles. 

Dans ces Phrafes , par exemple : 

3> Le Ciel fut irrité contre les Hommes , à caufe de leurs vices. 

» Céfar perdit la vie , de la .main même de (es amis ». 
Ces mots , contre &c de , font voir un raport entre les Hommes & le Ciel 
irrité : l'autre , un raport entre la mort de Ccfàr , & la main de fès amis. 

Les mots qui marquent ces raports , feront toujours placés comme ici en- 
tre les deux objets en raport : ils précéderont ainfï conftammenr le fécond de 
ces objets. Ceft ce <\m les fit apeller parles Latins Prépositions jc'eft- à-dire, 
Mots placés avant , c'eft-à-djre , avant le mot qui completre le raport ., de 
elles confèrvent ce nom dans nos Langues Modernes. 

Troijième Partie. 

Une idée principale en amène fouvent un grand nombre à fa fuite pour * 
Tapuyer, pour l'embellir , pour la déveloper : alors on voit diverfes idées fe 
Jtïiccéder rapidement , en s'uniflant les unes aux autres. 

Cette nouvelle opération exigera donc de nouveaux mots, qui lui fbient 
afïbrtis & qui marquent l'union de ces diverfes idées , en même temps qu'ils 
indiqueront le" but divers pour lequel unies réunit , qu'ils feront aflbrtis au* 
difïcrens raports des idées qu'ils unifient. 
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Ces Vers de Boileau offrent plufieurs mots de cette efpèce r 

m Ma Mufe en l'attaquant, charitable & diferette* 
s) Sait de l'homme d'honneur , distinguer le Poète • • « » 
o> Qu'iL foit doux, complaifant 5 officieux , fincere , 
» On le veut, j'y fouferis , et fuis prêt à me taire# 
w Mais que pour un modèle , on irfôntre Tes écrite , 
» Qu'il foit le mieux rente de tous les beaux efprits ,'. 
» C o m m e Roi des Autours , Qu'on Téleve à l'Empire f 
a> Ma bile alors s'échauffe et je brûle d'écrire. 

Ces trois et-, ces trois que , ce mais & ce comme, font autant de mots qui 
unifient diverfes idées , & qui n*en forment qu'un fèul Tableau, compofe 
de toutes ces Parties. 

Les mots de cette efpéce s'apellent Conjonctions > c*eft-à-dire , mots au 
moyen desquels on; lie les idées- les unes aux autres , afin qu'elles ne for- 
ment qu'un Tout» 

Quatrième Partit)*. 

Notre ame , vivement emue par l'impreffîon des objets extérieurs , ou 
par le fëntiment de fes propres befbins , de fes plaifïrs ou de fes maux , 
rnanifefte les divers effets de ces fenfations , par des cris d'etonnement , ôc 
par des exclamations qui en portent l'empreinte. Les/bns qui en proviennent 
forment une elpéce de mots , qui n'ont rien de commun avec tous ceux 
dont nous venons de parler , parce qu'ils fe fuffifeht à eux-mêmes ; que 
feuls , ils expriment tout ce qu'ils ont à dire. C'eft par cette raifon que 
prefque tous les Grammairiens ne les ont pas mis , foit de fait-, foie de 
droit , au nombre des Parties du Difcours. Ils peuvent cependant (è Joindre 
à notre féconde Clafle , puilque ne s'uniflant jamais à un autre mot ,, ils* 
ne font jamais dans le cas de changer de forme. 

Tels font ceux-ci : ah ! hélas ! oh 1 

On apdlë ces mots Interjections , du Latin inter , entre , & jachis , 
jette î parce que ces mots, cxprefEon de nos fenfations, font jettes par 
intervalles ., fùivant l'effet des fenfations , & femés ça & là entre les diver- 
fes portions du Difcours qu'ils fembient interrompre & fuipendre* 

Récapitulation* . 

Nous pouvons donc compter dix Parties du Difcours, fubdivifées en 
deux clafTes , . & dont . nous traiterons dans cet ordre* 



i* 
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Première Clajfc* 



Le Nom* 

L'Article, 

I/ÀdjeûiÊ 



Le Participe» 
Le Pronom. 
Le Verbe, 



Deuxième Clajjc. 



La Prépofition 

L'Adverbe, 



\\i 



La Conjon&ion.* 

.'Interje&ion. 

Toutes communes de droit ou de fait à tous les Peuples , toutes ïndif- 
penfables , toutes rempliflànt dans la parole des fonéfcions différentes » 8c 
qui ne permettent point de les confondre : toutes fe reconnoiflànt à des 
définirions qui leur font propres , qui ne fàuroient convenir à aucune 
autre, 

Auffi , quelque Divifion que Ton iuive , Coït que réunifiant le Pronom 
avec le Nom , i'Adje#if av.ee l'Article & lç Participe , l'Adverbe avec 
la Prépofition , &c l'on n'en compte que trois ou quatre i fait qu'en les 
tëparant , on en fafTe monter le nombre plus haut , on fera toujours 
obligé de revenir à ces dix-, en dernière analyfe. Enibrte qu une diijmte i cet 
égard , ne feroit qu'une pure difpute de mots. 
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Tableaux de différentes efphes , qui en rèfultent. 



D 



E ces différentes Parties du Difcours , résultent des Tableaux fort diffè- 
rens les uns des autres ; les uns font {impies , les autres compofés : les uns 
n'annoncent que de (impies qualités,les autres repréfèntent des actions : les uns 
n'omettent rien, les autres laiflent à l'intelligence des hommes à fupléerle plus 
de mots qu'il fe peut. Chacun d'eux produit des effets divers , qui influent 
néceflàirement lùr la peinture de nos idées : nous ne /aurions donc aller plus 
loin , uns jetter un coup-d'aàl fur ces diverfués : elles éclaireront l'enfèrn- 
fele de n&xre marche* 



I. Tabltûu 



UNI VER SE Et Ej y 



* 



*Tâ S L E AU X de nos idées , tonjtdéris relativement k leur jimplicitê. 

À cet égard , les Tableaux de nos idées font (impies , complexes f * 
Se >compofês* 

i°. Ils (ont Simples , lorfqiiils ne renferment qu'une feule idée, un (eut 
(îijet , un feul attribut : lorsque nous dirons , par exemple , U Soleil tjl 
brûlant ; VEfMU eji glacée ; le Temps eji orageux. 

i°. Ils (ont Complexes , lorfqu'ils offrent plulîeurs Etres diffixens réu- 
nis à la même qualité , comme celui-ci ; 

» Alexandre , Gé/ar , Attila > Gengiskan , forent tes fléaux du genrô 
» humain* 

Ou lorfqu'ils offrent plofieurs qualités réunies au même Être n comniÇ 
<Jans ces louanges An Loup au Limier : 

» Que tu me parois beau , dît le Loup au Limier i 
» Net, poli, gras , freureux & fiui« inquiétude; 

&,par leiquelles.il Jui attribue Cx qualités différentes. 

Ils (ont encore Complexes , lor(que quelques-uns de leurs membre* 
ne peuvent être exprimés que par la réunion de pitifieurs mots : tel 
«élui-ci : 

« L'Univers eft l'ouvrage d*tin Etre Tout-Puiflant » qui réunit toutes le< 
» perfections & toutes les connoiflances. 

3*. Les Tableaux de nos idées (ont Composes , lorsqu'ils (ont formés 
far la réunion d'un grand nombre de Tableau^ -(impies , liés les uns aux 
autres , par des conjonétions ou par le (ens , pour ne former qu'un feul 
Tout .:. ode même que les diverfès parties du corps ne font qu'un Tout» 
%u moyen de leur liai(bn les unes avec les autres* 

I L 

T A S x S A V X de nos idées , relativement à la nature des qualités 

de lewrjt objets. 

Les qualités d*an -objet quelconque, fat-tout de l'objet principal du Tableau, 
peuvent défîgner, ou fa manière d'extfter , ou Tes a&ions, ou ce qu'il éprotte 
.de la parc des autres êtres, 

Grtm. Unir, G 
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De-là trois fortes de Tableaux très-diflerens. dans leur nature $T dans lé'uff* 

* 

cxpreflîbn , & que 1 nous pouvons apellen ; 
Tableaux Éno.nc-i a t j f s. 
Tableaux Actifs. , 
Tableaux Pa ssifs. 
Les premiers énoncent la firoplë , exifténce y &y ec telles oi* telles qualités > ^ 
comme ceux-ci : 

Là Terre efl ronde; l'Homme eft raisonnable. 
Les féconds pré/entent lés objets comme agiflahs ; tels font ceux-ci : : 
» Jules Cé&r conquit les Gaules , & fïibjugua l'Empire Romain*. 
» Colomb: découvrit le Nouveau Monde. 
« Les Hommes paflTéht, fans cefïe , d'une adtfon à une autre. 
Les troifiémes peignent les Étrçs comme les objets de quelqu'a&ioa : ceux-- 
ci- font néceflaïrement l'inverfe de ceux-là. Tels /ont ces Tableaux : 

»Les Gaules furent ,conquifes > &c l'Empire Romain lubjugué ^ pat Jûle«s 

» Céfar. 
» Le Nouveau Monde fut découvert par -, Colomb; ..... 
» L'Univers fut formé par la Divinité. 
Il h'eft point d'Homme qu'on ne puifTe peindre > tout à la. fois. , de ces trois > 
njanieres , parce qu'il n'exifte point' d'Homme qui ne renferme quelque qua-%- 
lifcé , qui ne fe porte à quçlqu'aûion <> ou qui ne reçoive rimpreffioo ,d& quek - 
qu'Agent.; 

Tel eft ce Tableau : • 

» Erminie eft une femme accomplie : fêhfîble & belle' , elle emploie fès 
ajouts à faire du bien.' elle eft chérie &reipe&ée de tous ceux;- 
» qui la connoiflènt.- 
Ges Tableaux différent autant par •!$ nature dés mots qui expriment cette 
diverfité de qualités i que par , cette différence même de qualités ; & il falloit- 
qu'il en fûf ainfî, afin que la peinture fût plus conforme à fbn modèle, , & 
que le contrafte de ces Tableaux fût plus fenfibleSr plus* énergique. 

Ainfï ceux de la première efpéce, ne font compofës 1 que d'Adje&ifs , de 
cette Partie du Difcours dont .nous* avons dit qu'-ellë ne peignoit que les 
qualités des Êtres -, cpnlîdérées en elles-mêmes ,. &. indépendamment de toute:, 
aétfon de ces Etres. 

Ceux de la féconde 8c de la troifiéme efpéce /ont composes de Participes^ , 
Partie du Difcôurs que nous avons dit n'exprimer que les qualités qui font-; 
relatives aux avions des Hommes , 8c qui ie divifent «n^deusdafles j Partie 
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-cipes à ettfs & Participes /?</^^ , à caule du double raporc quefopofe une ac- 
tion ; une adtton ne pouvant avoir )ieu (ans la confidération de. deux Objets ; 
dont l'un agît, & dont l'autre éprouve l'effet de cette a&ion. 

Il eft vrai que dans les Exemples que nous avons donnes à l'égard des Ta- 
bleaux de la féconde efpéce, ou des Tableaux a&ifs, on ne voie point de 
Participes : mais obfèrvee aufli qu'on n'y voit point le Verbe Est , qui eft fi 
efTentiel dans les Tableaux de nos idées , & qu'offrent les Tableaux énonciatifs , 
&les Tableaux pajjifs. 

Il s'eft donc fait ici un mélange du Verbe Est., & du Participe Actifs ou 
plutôt on leur a fïibftitué une formule plus briéve, qui en tient la place, 6c 
qui tire d'eux toute ion énergie, comme nous* nous en aflurerons dans la 
fixité : bbfervation qui fera difparoître une des plus grandes difficultés qu ofiroît 
l'étude de la Grammaire, & qui a pour objet les Verbes À&ifc. 

I I T. 

-TABLEAUX des idées. f conjzdérés relativement^ l^xprej^tûn- de leurs 

diverfes . Parties. 

Ce que nous venons de dire au iujet des Tableaux a&ifs , dont le Participe 
•& le Verbe Ejl ont difparu, nous fait voir qu'il exifte des Tableaux de la pa- 
role , irréguliers en apparence , & dans lefquels oivne fauroit reconnoître 
- avec toute la précifîon néceflàire , les Parties du Difcours dont nous avons 
fait l'énumération. Ces phrafès , ilva 9 il fait , il aime , j'écris y je lis , femblent 
anéantir tous nos principes ; ces principes où nous pofbns , comme une vérité 
i încontéftable , que la peinture d'une idée quelconque exige trois termes ; un 
>fûjet, une qualité, un mot qui les unifie. Ici , au contraire, H n'y a que deux 
r termes ;•;& dans plufieurs Langues , il n'y en a même qu'un feul. L'Italien, par 
^exemple, dit è , au lieu â&itejl; tout comme le Lathvdit ejl , dans le même 
f;fens 5 '& le -'Grec, efli. 

Ces ' Tableaux irrcgiiliers font pourtant tres^communs dans toutes les Lai> 

tgues : s'ils ne frapem pas dans les Langues maternelles , parce que f habitude 

fait qu'on n'en eft point étonne , elles arrêtent fans cette dans les Langues 

étrangères , où tout eft nouveau : ils arrêtent fur-tout le : Grammairien qui veut 

3es analyfêr, & qui trouve fans cefle &s principes en défaut* 

Mais ne nous^laifïbns pas fëduire par cette apairence trompeufe :pour pett 
nous voulions percer au-delà de fbn écorce, nous verrons que ces;pré*j 

Gij 
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tendues irrégularités font conformes aux principes les plus, rigoureux ctelîfc 
Grammaire , toujours fondés fur le voeu de la. Parole. 

Elle cherche k le raproeber > le plus qu'elle peut 5 de la rapidité de la péii- 
fée; mais , pour y parvenir, elle ne fe contente, pas de rendre fès mots très- 
courts y de n'avoir, fur-tout que des monofyllabes. très-fimples pour les mots- 
qui reviennent, continuellement dans le. Difcours, , tels que les articles , les^ 
conjonctions.,.. les pronoms, la plupart des noms & des verbes , comme ce , lè >A 
un , q ue , je $ vous , lui , ceci , ne^ , main , pied , chef y &c> mots dont v le 
nombre eft rrcsrconfidérable en toute. Langue ; ce qui abrège beaucoup le 
Difcours , qui deviendroit.à charge fixes mots étoient. plus longs , par la 
peine qu'ils donneroienr pour s'en fbuvenir , & par le tems qu'on perdrdit 
«nvain à les prononcer. La Parole s'eft encore ménagé deux» autres refïburces,. 
non moins heureufes ., pour parvenir au même but avec autant- de fucecs; 

i Q . Elle fond plufïeurs mors en une feule fyllabe , afin de gagner plus de- 
tems , & d'arrê ter l'attention fur moins d'objets. Ceft ainfi qu'au lieu de dire , 
par une phrafè longue & pédanteique, ce livre ejl le livre de moi, nous difbns 
c'ift* mon livre. , où , ce- tient la place de ce livre ; & mon , celle de ces trois > 
mots , le ... de moi: exemple par lequel on 'peut juger de l'économie fîngu- 
lièr e que la Parole fait du tems, par ce moyen». 

2 . Elle fuprime tout mot qui ne fèroit point nécefïàire pour Intelligence.' 
du Tableau, & qui fe fùppléefans peine par la réunion des autres. Dans cette- 
phrafe, par exemple : Des S av ans. font perfuadés que cet Auteur ejl utile ;, 
£ autres^ non .-.combien de mots & de parties du Difcours ont été omîtes î mais 
qu'on n'aiîiprimées que parce qu'elles n'auroient rien ajouté à'ia clarté & à la- 
force du Difcours en étant exprimées, & n'auroient fairque fatiguer l'attention: 
car , c'eft comme.fi fton av oit dit : Un grand nombre £ Homme* Sàvàns fbnr 

perfuadés que /'Auteur dont nousparlons- eft utile .j Un grand nombre d'autres 
font persuadés .que cet. Auteur n'ejlpa* utile* Rhrafe qui ne fait que fatiguer 

par él longueur infipide , fans dire rien de plus*. 

Ccft ainfi que le Difcours s'aproche, le plus qu'il eft poflîblè , de là rapidité • 

de nos idées , qu'on, n'eft point arrêté par une foule de mots qui ne difencr 

rien $ qu'on parvient à- cette brièveté que recommande Hoïuoe ( i ). . 

Ejl brevifate : opusi ut currat S entérina % neufej 
: Impeàiat verbis laffhs cnerantibus aurcs* > 
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iiSbyez couds dans vos difcours , afin qu'ils s'avancent rapidement & 
* qu'ils ne fe retardent pas eux-mêmes, par des. mots qui achèvent d'accabler 
« l'oreille fatiguée. » 

Ceft iîir-tout dans lès momens où Ton a befbin du plus prefïànt fecours ; , 
& dans ceux où l'àme eft entraînée par les fèntimens les plus impétueux & les 
plus opoles*, qu'on a recours à ce? façons de parler ; qu'on paffe par-defllrs une 
exactitude grammaticale , néceflaire fans doute pour rendre la peinture des 
idées plus finie , plus régulière ; mais incompatible avec la fîtuation dans la*- 
quelle on fè rencontre: alors on voudrait être auflî concis que legefte, aufïï 
rapide que le tems jon écarte donc le plus de mots qu'on peut ; on n'exprime 
que ceux qui font n£ceflàires pour remuer fortement j on laifle à l'intelligence 
des autres à< deviner ce qu'on ne dit pas; 

L'on a encore recours à ces formules abrégées, pour éviter la monotonie 
d'une marche toujours- la même* Il 'en eft dans les: Langues comme dans le* 
Phyfique -, la-variétc y plaît, autant que l'uniformité paroît infipide. Mais , par* 
le moyen dont il s'agit ici , on diverfîfie (es expreflîons à l'infini : ce que Ton 
a dit d'une manière , on le répète d'une autre j à un Tableau d'une efpéce , en 
fïiccéde un très-différent ; ce qui fburient infiniment plus l'attention , que fatf- 
gueroit un fbn ou une harmonie toujours la mêmeu 

Qu'imtéfléchifTe, fui? la langueur &- la monotonie ihfupôrtabïé que rcpaiv- 
droit dans le Difcours l'ufâge de peindre les trois fortes, de Tableaux dont nous 
avons parlé , Enonciatifs r A8ifs & Pa£ifs , toujours de la même manière ,. 
tous parle Verbe Eft ;qu'on dit également //est fage j */ est lifant, il est: 
aimé : & Ton ne fera pas furpris qu'on ait cherché à varier ces formules-. 

De-là ces mots amphibies y comme mon ,. qui* n'apartenant à aucune, partie. 
du Difcours en particulier , femblent hors de toute régie : de-là ces phrafes fin- 
gulicres qu'on ne peut fbumettre à la même analyfe que lès autres , & qui 
paroifïènt l'effet d'un ufage capricieux & famafque j mais donc dépendenteiv 
grande partie la finefTe & l'énergie de*Langues. 

Plus une Langue eft vive & fe raprôche du geftè , 6c plus elle fera remplie 
de phrafes pareilles : elles feront donc très-communes dans les Langues d'O- 
rient :. elles abondent dans la. Langue Latine, & nos Langues modernes en. 
font aufE un grand ufâge. .. 

G'eft ainfî que nous abrégeons; les. Tableaux a£life, en difânt il lit , au lieu- 
de dire il f ejjt lifanz-y St que lès Eatins abrègent également les Tableaux paflïfs.. 
en difant, .par exemple ,. amatur x .m* lieu de illeej matus, il eft aimC 
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La Grammaire doit donc s'occuper efTentiellement de ces objets : elle en 
; doit déveloper les caufes &. les effets. 

Elle donne à ces formules, abrégées le nom ^Ellipses., d'un mot 'Grec qui 
: fïgnifie omijfion , action . de laijjer. 

Plufieurs Grammairiens s'en font occupés avec beaucoup de fucecs. Si cet 
1 Objet renferme encore quelqu'obfeurité , c'eft peut-être parce qu'ils ne l'ont 
•pas aflèz fondu avec l'enfemble de leurs Ouvrages, &c parce qu'ils ont. rejette 
à la Fin ce qu'ils en ont dit 

Afin d'éviter cet inconvénient, nous en parions dès à préfent; nous le 
: lions avec nos grands principes ; Ôc nous nous en fer virons .comme d'une clef 
^(ïèntièlle pour réfoudre les difficultés qu'offriront fuccêflivement , à cet 
regard ^routes les Parties du Difeours: car il îi'en eftauœne* relativement à la- 
quelle on n!ait fait ufcge de l'Ellipfe y 6c qui ne renferme des chofes trcs-obfeures,, 
?fi Ton n'a pas recours à /cette, manière de les expliquer. 

A -cet égard, nous verrons deux fortes à*Ellipfes, 9 d'où réfiilteront des 
"Noms Elliptiques Si des Parafes Elliptiques. 

Les Mots Elliptiques , feront ceux qui, tiennent lieu de plufieurs parties 
*du Difeours , . tels que y , en y mon 9 &t. 

Les Phrases 'Elliptiques , feront celles dont on aura fuprimé quelque 
^partie du Difeours , quelque mot.,:parce jjue, cette omiflion>lesrendoit plus 
«conciles , , 6ns nuire àkuc:cbu:té, 
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D 27 N O M. - 

Première Partie du Discours;. 

JL ou s nos Dif&urs roulent fur* quelque objet > fur ces objets que renferme * 
l'Univers dans la vafte enceinte : c^eft toujours un objet qui' compote la bafe / 
des peintures.que forme la Parole : /ans eux » il n'y auroit nulle connoiflance , . 
nulle comparai/on * nul langage. Lors même que nous parlons de chofes qui 
paroiftent les moins relatives aux objets > telles que les qualités & les adtions, 
ceft toujours un objet que nous avons ertvues ou* ceux dans lëfquels réfident 
ces qualités, ou ceux qui opèrent .ces aftibns,. ou. ceux auxquels elles fera** 
portent.. 

Pourquoi fcNorrr ejila première des Parties du Dtfçoufs. 

,e Nom , cette Partie du Difcours qui défigne les Etres , ces objets exïftans- 
ou qu'on fupofe exifter , & fans lëfquels il ne peut y avoir nul difcours , nulle 
peinture , le M>m , dis— je , marchera donc nécefTairement à la tête des Parties 
du Difcours rcar ce n'eft point le hazard , ce n'éft point le caprice qui décidè- 
rent de leur rang Se de leur prééminence > leur place leur fut afïïgnée par la 
Nature , par cette même Nature qui en avoit fixé le nombre. G'eft elle , elle 
fetfle qui peut nous conduire efficacement dans le dédale obfcur des régies du . 
langage : elle le fait par des moyens fi fimples , fi lumineux , fi.fenfibles > 
qu'on ne peut s'égarer en la prenant pour guide; . 

Nous pourrons bien quelquefois nous tromper dans fa recherche , né pas 
arriver jufques aux vrais motifs de ce qu'elle a établi : mais ces erreurs, mais - 
cette ignorance ne doivent retomber que fur nous : nous m'aurons pas tout 
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va ; mais nous aurons aperçu la vraie manière de voir , nous "aurons aperçue 
d'une manière ferme , nous l'aurons indiquée aux Hommes ; s'ils la goûtent , 
s'ils la (iûvcnt ,. notre but eft rempli , nous n'avons plus rien à défirer ; nous 
recevrons comme un ,don du Ciel, tour ce qui contribuera à nous éclairer fur 
ce que nous n'aurons pu apercevoir* 

$♦ *; 

Utilités des Noms. 

Ceft par les Noms , que les Hommes défignent les uns aux autres , tous 
les Êtres exiftans & qu'ils font connoître à Pinftant ceux dont ils veulent 
parler , comme s'ils les mettoient fous les yeux , comme s'ils les peignoient : 
-qu'on entende prononcer le Nom d'un objet connu , on le yoir auflïtôt com- 
me s'il étoit preient : on le voitaufli clairement y aufll nettement que s'il fra- 
poir les yeux. 

Ai-nfi dans la -retraite la plus i/blce , dans la nuit la plus profonde > nous 
pouvons paffer en revue l'univerfàlité des Etres j nous repréfenter nos parens, 
nos-arois.» tout ce <jue nous avons déplus cher, tout ce qui nous alrapé* 
tout ce qui peut nous inftruire ou nous récréer ; & en prononçant leur nom» 
nous pouvons en raifbnner avec nos pareils d'une manière auffî fure que fi nous 
pouvions les montrer au doigt & à PcciL 

Ceft que cette faculté admirable 'dent au iôuvenir , à cette facilité dont 
nous (ommes doués, de nous repréfenter tout ce que nous avons vu , quoiqu'il 
ne (bit plus fous nos yeux j & de nous rendre ainfi l'Univers toujours préfent , 
pli Je concentrant pour ainjft dire e» nous-mêmes. 

Par les Noms , nous tenons ainfi tegiflre de tout ce qui exifte , & de tout 
ce que nous avons vu î même de ce que nous n'avons jamais vu , mais qu'oui 
nous a nommé » et} no\is le feiûint remarquer par (es raports avec les objets 
jque nous connoiflbns* 

Auffi n'exifte-t-il aucun Être , dont on puifle avoir befoin de (e rapeîler le 
jfbjuyenir, qui n'ait (on nom ; puifque ce n'eft que par cette e(péce d'anfe qu'on 
peut le (aifir , & le mettre (bus les yeux : auffi dès qu'on entend parier d*uii 
objet inconnu , demande-t-on à finftant (on nom , comme fi ce nom feu! 
Je fatfbit connoître : mais ce nom rapelle un objet auquel on attache telle 
idée , il le (uplée en quelque forte , & cela fiiflfit* 

Ne (oyons donc pw étonnés que l'Homme qui parle de tout , qui étudie 

tout , 
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coût , qui tient note de-tout, aie donne des Noms à tout ce qui exifte : àfbn 
corps & à toutes (es patries , à Ion. ame & à toutes Ces facultés , à' cette 
multitude prodigieufe d'Êrr es qui couvrent la Tette ou qui font cachés dan» 
fon fèin , qui remplîfïent les Eaux , ou qui traversent iàns peine la vâfte éten- 
due de l'air : au Ciel , & à- tous les Êtres qui y brillent, "6c à-tous ceux que fôn 
efprit y conçoit : qu'il en donne aux Montagnes , aux Fleuves , aux Rochers ," 
aux Forêts : ,à fès habitations , à fès * champs ., aux fruits dont il fè nourrit: 
à ces Inftrumens de toute éfpcce avec lelquels il exécute les plus- grandes cho- 
ies ; à tous les Êtres qui compofent fà Société -, à une femme chérie > à de* 
. enfàns , objets de- toute (on efpérance j.à des amis auxquels (on cœur eft atta- 
ché 6c qui lui rendent la vie précieufè j à des Chefs qui veillent pour lui. 
-C'eft par leur nom que fè perpétue d'âge en- âge le-fôuvenir de ces' Perfonna- 
ges illuftres , qui > méritèrent du genre humain par leurs bienfaits ou par leurs 
lumières. v ' 

II fait . plu» : tantôt âl donne des Noms à des- objets qui ne-font pas caf- 
tans :. tantôt il: en donne à une multitude -d'Êtres, comme s'ils n*enmtmoienc 
^[u!un -fèul rfbuvenrmlme , il donne des Noms^aux qualités des objets ,- afin 
d'en pouvoir parler de la même: manière qu'il- parle des objets-dans lefquels ces 
qualités fè trouvent. " * 

Ainfi , les Êtres fè multiplient en quelle forte pour Un à l'infini , puifqu'îl 
«lève à ce. rang ce qui n'eft pas,' & les fimples- manières d'être des objets exi£ 
tans. De-là ^.différentes e/péces de Noms., que nous.allons parcourirrapide- 
4neoi* 

-Des différentes efpcces de Noms. 

'Comme nous difons, Soleil, Lune, Ciel, Terre, *nots par -lefquels -nous 
défignons desÉtres exiftans, nous difons également Homme, Plante, Fleuve,, 
Maifonr,. mots qui ne fontie nom d'aucun Être en particulier ; «iais qui 
nous préfèntent tous ceux qui font de la même nature , &-qui deviennent 
ainfi de la plus grande utilité pour nous donner des idées nettes de tous les 
Êtres , (ans qu'on foit accâblépar leur nombre., comme ortie fèroitfï l'on ne 
pouvoit les confîdérer que dans les individus. 

Nous difons également Blancheur , Hauteur, Rondeur , Bonté , Amitié , 
Bienfaisance , 6cc. défignant par-là , non des Êtres , mais les qualités du 
«corps ou de l'ame, confidérées comme objet de nos -idées., comme l'Être ou 

•Cram, X/nly.^ H 
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ia chofe dont nous* nous occupons, que nous nous peignons 3 abftra&ion faite 
de tout ce dans quoi elles fè trouvent ,, & dont nous envifageons lès raports; 
avec de vrais Êtres, 

- Invention; admirable, qui donne une facilité extrême pourrendre lé difcours 
plus rapide , plus énergique ,. plus utile par-là même. 

Dans cette phrafe , par exemple , la* France ejl un Royaume \£une vajle. 
étendue y nous voyons ces trois fortes de Noms :. 

France * eft le Nom d'un objet individuel, d'un Pays. 

Royaume , eft le Nom. de tous les Pays qui font* gouvernés comme là 
France. 

Étendue , eft le Nom d\me qualité confidérée comme fi elle exiftoit feulé» 
comme fi elle avoit une exiftence à part, féf>arce de celle des Êtres dans .les- 
quels elle fe trouve.. 

De ces trois efpcces de Noms , la première s'âpelle Nom -propre , ou-in- 
dividuel , parce qu'il eft borné, à celui qui le porte ,, qu'il lui apartient en 
p/apre^ fans partage ,: fans .divifion. * 

• La féconde s'apelle Nomami^atif , parce qu'ilfèrt.à donner une apelta* 
tion commune -à tous lès Êtres dé là mêmfrjefpécç. 

La troifiéme s'apelle Nom abstrait, parce qu'on le donne à un des Etats 
fous iefquels un Être quelconque peut être eavifagé,, comme fi cet état. étoit 
un être réel , confidéré en lui-même > & en mettant à l'écart cet Être lui- 
même & fes autres quaUté.5. > dont on fait aiïifi abftra£ion-pour ne s'occuper 
que d'une feule* 

Le premier de ces Noms peint uu individu dans fbn enfemblé , dans ce, 
qui le conftitue , dans ce qui fait- qu'il eft un tel Être , &:qui ne fe trouve 
qu'en lui* 

Le fécond de ces .Noms le peint fous les qualités qui lui font communes*, 
avec tous les autres Êtres de la même e/péce. 

Le troifiéme le peint comme s'il n'étoit compofe que d'un feul trat^comme 
s'il n'étoit qu'étendu , qu'il fût feulement large , rond , bon , mauvais , grand, 
&a comme fî cette qualité étoit tout TEtre. 

Relativement à ce -dernier nom , on ne confidere un objet que dans une 
feule qualité : relativement au fécond , on le confidere dans ce en quoi il 
refTemble aux Etres de la même efpéce : relativement au premier- , on le 
confidere- dans cet enfemble qui fait qu'il eft lui. & non tel autre. 

Cette dtvifiôti des Noms en Propres , Àpellatifs & Àbftraits, n'eft donc 
point idéale ; prife dans la Nature , elle eft abfblument nécefïaire pour là per-* 
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fc<£Hon du langage ; on ne fautait donc la pafler (bus fdence* On pourroit y à 
toute force, confondre les noms abftraits avec les noms apellatift } car dans 
les noms apéllatifc on fait abftradtion de tout ce qui croît propre à chaque in- 
dividu : cependant les noms abftraits font encore trcs-dïflfcrens des noms 
apellarife; car ceux-ci confervent toujours l'idée d'une iîibftance exiftante, 
comme les noms à? Arbre, de Montagne , $ Homme , &c au lieu que 
ceux-ci , blancheur , largeur , &c ne confiderent qu'une feule qualité , & 
la confiderent comme fî elle feule compofeit un Etre réel & complet. 

Telle eft l'utilité de cette troifieme Gaffe -, qu'ils deviennent le fujet 
d'autant de Tableaux qui n'exifteroient pas ians cela , & qui font d'une 
refïburce infinie pour anaiyfer les Etres , & pour les connoître infiniment 
mieux par ces décompoficions. Le langage s'en empare comme s'ils étoient 
de vrais Noms , des Noms d'Etres apellcs candeur , fagej/e , marche , ou de 
telle autre manière : il en ufe par analogie , comme s'ils étoient de vrais 
Noms , de$ Noms d'Etres exiftans i il les (bumetàfes ïégles , à fon ana- 
lyfe, à Ion génie : il s'élève ainfî à dos idées qu'il ri'aurott pas eues lans cet 
artifice ; & il en formé des Tableaux qui ne laiflènt rien à défker pour la 
perfe&ion de nos connoiflances , en failant que tout devient l'objet de- 
notre examen , d« nos recherches , de notre méditation ; les qualités des 
objets , «comme les objets eux-mêmes , ce qu'ils ont de commun & ce 
qu'ils ont de propre : qu'en un mot rien ne Ce dérobe à notre ànalyfe,& 
à notre pinceau. 
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Otigint ou Etymologie du mot Nom, 

Mais avant d'aller .plus loin , cherchons quelle fut l'origine d'un mot 

aulïi remarquable & aufli fîmple. 

Ge mot eft compofé de deux confonnes unies par une voyelle : - s'il eft 
commun à plufieurs Langues, les confonnes ne changeront pas, outres- 
légerement i car ce font les confonnes & la lignification d'un mot qui le 
conftituent , qui en font l'eflènce ; tandis que les voyelles varient autant 
qu'il eft poflible : ainfi ce mot que nous prononçons No m ., pourra être 
prononcé ailleurs 31001-, rum' 9 .»*/»> num , &ns ceffer d'être le même, s'il 
:Con/èrve le même fens. 

Nous le trouvons d'abord chez les Latins j ils le prononcèrent nom-oz,' 

.en y ajoutant une terminaùon à leur mode. 

Hij 
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jNôus ïé trouvons aufli chez les Grecs.: mais ce Peuple babillard- & fc 
fenfible à .l'harmonie. , le fit précéder d'une voyelle : il devint chë& eux le mot: 
o-NOM-tf, qu'ils prononcèrent ênym dans les compofés., d'où vint fyn+onyme^ 
: Ces Peuples n'en forent pas les inventeurs ; . car il leur eft commun avecr 
m*e.. multitude dô Nations , mais qui prefque toutes.le. prononcent Nain* . 
Les Indiens . difent Naorn pour ,Nonv 
Les Perians-j Nam. ' 
Les Germains , Name. , 
Les Anglois , .Naine* 

Les Anglor-Saxons , Marna , Noma 9 Nômei\ 
Lies Goths-., Namo* 
Les Suédois , Namn. . 
Les Irlandois > AinimV. 
Les Gallois , Enwrn. 
. Lès Hébreux ont ce .même, mot-: mais ils le prennent: dans- un féns~ 
analogue.; Nam fignifie chez eux Parole, en général; , parole vraie fit: 
certaine-^ (ètttence. ; .- Sc\ Nàma » parler ,. dire » . prononcer .}•> z?. affirmer ,, ; 
affiirer. . 

De-là .vinrent --les Conjonctions Latines 'Nam& Etira; .qui forent des; 
Conjon&ions affirmatives comme-nôtre Cat 9 , & qui tirèrent leur. force de. 
cette valeur primitive de. Nom*. 

On voit par-Jà combien il étoit inutile d'en attribuer l'invention aux Latins « 
ou aux Grecs , n'étant né ni chez les uns ni- chez les autres , mais ces deux 
Peuples en • ayant été redevables à de plus anciens. 

Afin de parvenir plus facilement à. (on. origine, obfèrvons- que'la. con- 
fbnne/a, n'eft'ici que par accident-, la voyelle o s'étant fimplément na- 
zalée s enforce que ce:. mot:fè:: prononçoit primitivement. Nv ou -Ww ; parr 
un o fort long ,.qui fê changea aifement en nazale. 

Aufli lés Dcfcendans des anciens Celtes lé prononcent, Oins. m*.. 
Chez les Cornouaiiliens , A-now , . 
Chez-les Bas-Bretons, Ha-xo , & Ha-nw , , 
-..:;■ Chez -les 'Gallois, £-nw-, ,.■ 
• Signifient Nom.,.. renommée ,. réputation. 

.De-rlà en Breton, HA~nwa> nommer,. &; en- Gallois E-jw*. 
Mais dès cet inftànt , ce mot fe lie à une famille immenfè .qui en dériva ;, 
&: qui répand un grand jour fur lui.: c'éft celui du Verbe No , connoîtce, , 
qui a produit : . ■> . . 
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Novj dés Latins , & qui précédé. de g >y comme cela arrive (bavent 
aax lettres / & 7*,a fait: 

G„<W-, -S des Gte<S " 

Kncw : 9 - des Anglois.. 
Qui tous fignifient connoîrre, /âvoiè"- 
De-là encore cognovi , ignotus , &c. des Latinsr 

Gkoit, connu, manifefté , mot qui étoit encore enuûge chez lés BàS* 
Eretons avant le XV e . fiécle.^ 

Known 9 des Anglois , \j .*-.-. — •- 

«««« , des G«cs ; J 1 m fi 8 mfient auffi C< " 0,< " • 

Gnb , des Irlandois , iltuftfe , renommé , fameux»- 
. Nos connoiflànce. • 
Nofha découverte 
lé ne doute pas que ces mots , Nous, qui chez les Grecs lignifie efprJt*, ce 
qui en nous-' eft doué de connoiflànce } . * 

Nou , qui chez les Egyptiens , fîgnifioic dieu^ , rifprit par exh 
celfence -, : 

Numejï, qui chez les. Latins fignifioit- la: Divinité , qui connoîi 

tout; 
ne vinflènt dé la même origfrie; 1 - 

Nous trouvons également ce mot chez les Arabes : chez eux' JWyj 
ou noy yj , qtfon peut- auflï prononcer nhov, ou nghov , fignifie voix', 
fin 3 modulation -, a °.' bruit , rumeur : .devenu verbe , il fignihe parler , s'ex^» 
primet d'une manière intelligible ; & a*. d*ane manière agréable &flatteuièj. 
cajoler y flatter; 

Nous verrons dans le Dictionnaire Primitif , par quel' motif ce mot 
No fût chargé 4e cette fignification. 

I 

4 

NOMS conjidérés comme le svj£f des Tableaux 'des idùs* 

Les Noms ne font pas feulement' à la tête des Parties du Difcours* parce 
que (ans eux iln'y auroit point de Diicours ; mais /ùf-roue parce qu'ils (ont 
conftamment le lêul point de réunion de tous les Traits qui composent les 
Xableaux.de laparole -, l'objet pour lequel ils font tous amenés , -celui qui-de- 
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vient la bafè de tous les. autres , & dont ceux-ci rirent leur énergie, leur beautiS, 
leur ftblimitc. 

Ceci nous ramené toujours à la Nature , dont nous ne (aurions nous écar- 
ter un inftant fans nous égarer. Ce neft point parce que l'homme l'a voulu, 
qu'il exifte des Noms; & que ces Noms ibnt l'ame de la Parole , les fïijets 
auxquels fe reportent tous les Tableauxqu'elle exécute. Ces Noms font l'ame 
de la Parole, parce qu'ils. repréfèntent les Êtres dont eft compofé l'Univers,; 
J$c parce que tout ce qu'on dit, éft nécefïairement relatif ,à ces Étires : en forte 
que leurs Noms feront le centre de tout ce qu'on en dit , -comme ces Êtres 
font eux-mêmes la bafe de toute action , de tout -mouvement , de toute 
qualité. 

La volonté des Hommes n'entre pour rien dans toutes ces chofes, que pour 
s'y conformer : ne fbyons donc pas fùrpris de n'y trouver rien d'arbitraire , 
que tout y /bit déterminé par la Nature même ; que tous les Peuples .& toutes 
les Langues s'accordent à cet égard. 

Le Nom eft donc au Difeours., ce que l'objet principal eft à un Tableau , 
.ce que le Hçros eft au Drame , ce qu'un Être eft à fes effets» 

Tout fe raporte à lui : l'habileté du Peintre confïfte à ne laiflèr voir que 
lui , & à fondre le refte du Tableau avec un fi grand art qu'on aperçoive fans 
peine & fans équivoque , que tout fe raporte à cet objet ; & que tout ce qui 
dans le Tableau n'eft pas lui , n'eft là que pour lui , pour le foire .connaître , 
pour le faire valoir : enfbrte que lorfqu'on cacherait le fîijet, qu'on tireroit un 
voile fîir lui, qu'on fuprimeroit fbn Nom, ceux qui jetteraient les yeux fur 
ce Tableau imparfait en aparence , ne pourroient s'empêcher de reconnoître 
le fujet auquel il fe raporte. 

Tel doit être en effet l'art des Tableaux de nos idées , que la connoiflance 
de leur fîijet nous faffe xomprendre à Tinftant tout ce qu'on nous en dit ; & 
qucn même «ms la vue des dévelopemens du Tableau fbit telle quelle pût 
: feule nous en Élire deviner le fîijet. 

Ceft.cec art qui nous donne une fi grande facilité pour entendre les Ou- 
vrages écrits en Langues étrangères ; car la feule connoiflance du fujet nous 
offre déjà tidce.de tout >ce qu'on en va dire ; ce qui rend aifée .l'intelligence 
du Tableau , fur-tout fi l'Auteur a été un grand Peintre -, s'il a bien vu , s'il a 
bien fenti , s ? il a rendu fbn fujet avec tant de fagacité , d'exa&itude & de netteté 
; qu*on ne puiflè s'empêcher de croire qu'il n'y arien de plus naturel ,,& qu'on 
en eût aifement fait autant. 

Ce&ncies Auteurs de -ce genre qui rendent une Langue célèbre , comme 
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les grands Peintres illuftrent les Ecoles dont ils font (brtis : c'eft par de pareils 
Ecrivains que la- Langue Grecque eft devenue celle de tous les gens de goût, 
& que Tétude de ^quelques Langue*- modernes, devient indifpenfable pour 
quiconque veut orner fon elprit & élever (on ame , en la nourriflant de tout ce 
qu'on a compofë de plus parfait & de plus exquis. 

Peut-on, par, exemple , jetrer les yeux fur ce beau Tableau* dti Cahos , & ne 
pasenfaifir à Iïnftant rëntèmbte 2 Peut-on Héfiter (îir le (eus qu'bny doit atta- 
cher ; ne pas avouer que tous lès traits qui le forment n'en font que des-dévelo^ 
gemens qui s'y raporrent, & dont il eft la balèl-C'eft Ovide qui nous parle :' 

» Âme -Mare & Terras , dît-il , & quoi tegit omnia Cœtum 9 : 

nUnus erat toto naturaf quitus in orbe y- 

w Quem dixere C hao s : radis r indigeflaque moles y 

** Ncc quicquam t ntfi pondus iners % cengejiaque codent' 

» Nonbenc junSlarum dijeordict femina rerunu 

» : Nullus adhuc mundo frœbebat lumina Ti ta n 9 - 

» Nec nova crefeendo reparabat cornua Ph<ebb,* 

» Ne c circumfufo pendebitt in aëre tellus-. 

nPonderibus iibiratafuis : nec brachia tongo 

* Margine terrarum porrexerat Amthiz Ri/rzi- 

a> Quaque erat £> tellus , illic & pontus G" ait'; 

» Sic erat injiabiîis tellus > innabilis unda v 

» Lucis egens aër : nulli fua forma mantbat* * 

**Objlabatque tins alluà : quia cofpore in uno 

» Frigida pugnabant caltdis y.humcntia ficas 9 .- • 

irMollia cum duris , Jine pondère habentia pondus i 

» Avant Féxiftence de la Mer , de la Terre , du Ciel qui fert d'envelope à 

» l'Univers , la Nature étoit par-tout la même.: auflî Tapelliar-t-on le Cahosj 

» mafle informe , grolîiere > de ians énergie , où les principes de toutes cho/es 

» étoienr entafTés & confondus. Titan (f ) n'éclairoit pas encore le Monde. 

» Ph^bé n'avait pas encore eu lieu de réparer fon croifïant : la Terre n'etoit 

» pas encore fîifpendue , par fon propre poids , au milieu des airs : Ammitrite 

» n'avoit pas encore étendu lès bras autour des Contiriens. Tout étoit Mer > 
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C'f) Ti tan, Ph oibé , àm PHit Brï ri ,* Noms qui femblent in Ventés par hazard 
& qûelcs P6ctcs Grecs donnèrent au Soleil, à la Lune 8t à l'Océan , étoient autant de 
Tableaux à la valeur dçfguels on ne pou voit fe*méprendre* Ti ? a m > compofé de Ti » 
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.» Terre, Air j (a Terre étoît liquide , i'Jïau maflîve , l'Air .dénué dé lumière-; 

.-.» nul Être n*avoit,une forme fixe & çonftautej tout faifbit obfiade à tout ', & 

.» dans, un même corps , les Elémens glacés combattaient contreJes: brûlans., 

» les humides avec les fècs , les, mois avec les durs » les pefàns avec les. légers ». 

Qu'on ôte îde ce Tableau Je mot de C ahos , qu'qn n'annonce point l'objet 
.dont on .parle , & .chacun le reconnoitra néanmoins, parce. qu'il ne,renferme 
, aucune expreflion , aucun rait qui «ejôjt absolument relaûf.à,cçt,objet , &.quî 
•ne le dçfîgne avec la plus graine netteté. 

, Il en eft. de . même de : ce beau Tableau de . P Aw njisf : 

. . • . . Quai cofe è piu pïccïola jd'A m o a h : ; $ 

. Se in ogni breve'lpazio entra , • t : , 

'E s'afconde in ogni brève lpazïo ? or Cotto all'omb(t 
îDclle ,palpebre , or tra minuti riyi , 

D'un biondo crine : or dentro le pozzette "'' 

, Che forma un dolçe tiÇo in bella guaneïa^ 

E pue fa tanto grandi c fi mortali 
U coiî immcdicabili le pïaghe. 

: Qui peut méconnoître le fûjer.. / de ce Tableau , cet objet fi petit en apatence^ 
.dont on dit qu'il s'infinue dans le&e(paces les plus reiïèrrés , .qu'il fe cache à 
; l'ombre djme paupière , dans les contours ondoyans d'une belle chevelure., 
dans le creux que forme le doux îourire fur une joue aimable r & dont les bief* 
, fures /ont cependant û* fûnjefjçs ; ,♦& irrémédiables ? Mais ôtez'le nom de l'objet, 
rque devientee Tableau ? 

^'eneû-il pas de même de cette penfee 4e notre mgénieux&natfEabulifteî 

'Petit poiflbn deviendra grand 
'"Pourvu que Dieu lui prête yîq ; 
Jtfais le .lâcher en attendant., 
;.Je tiens pour moi que c'eft folie. 

•Sans le nom qui fait le fîijet de cette perifee , que devient-elle ? quelle éft 
.(on utilités 



. *ugufte , élevé, Univers, & de Tan , feu , flambeau , iîgmfjoit mot à motle Feu augujlei 
Icjlambeau de Wnivers. P^.tB je venant dePa o e, feu , lumière , # de Ba, aller, fi- 
griîfioit Lumière vagabonde; ce qu'on apelle une Planette. Amïhitritb, compofe 
ftampkiy Autour» & ;dc triba y .non dans le fèns d'effrayer ou de ronger,- comme on l'a en», 
jnais d'étendre , de prolonger , fignifioit aupied de, la . Jctt;c celle gui s'étend tout juitçur» 
gui çmbraflèt qui itrtinu 

ht 
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Xe'NoM eft donc l'ame.de nos Difcours ; il en amené toutes les Parties : il 
les lie , il les unie , il n'en forme qu'un Tout intéreflant & vrai > qui fait pafler 
dans l'efprit des autres-ce- qu'on ;penfê du fiijet fur lequel il roule. . 

En vain donc on voudroit analyfer un pareilTableau,& s'en former une 
. jufte idée , fi l'on ne commence par s'aflurer du mot qui en prefente le fiijet , 
puifque c'eft le-trair le plus intereflant du Tableau , dont la connoiflance fait 
auffi-côt comprendre .tout ce qu'on en dit; de nous met en état déjuger le 
Tableau lui-même , de- voir s'il remplit toute l'étendue de fbn fùjet , & s'il le 
.peint avec les grâces., la délicatefle& le, genre de. beauté dont il eftfuiceptible. 

■É 

:§. ».' 

jVo/rtf MJlingués enfujet &en objets dans un mime Tableau* 

Le Nom confidéré comme Je .point de réunion de toutes les partions d'un 
même Tableau., s'apelle Sujet ,le (ïijet.du Tableau j mais quoique tout Nom 
puifle être fûjet à fbn tour , tous les -Noms qui te. trouvent dans un Tableau 
ne font pas .pour cela. autant de (ïijets : 9 ;puifqu'il ne peut en exifter qu'un feul 
dans chaque Tableau, Les autres ~Noms n'y entrent donc qu'en (bus-ordre. ; ils 
-n'y font introduits que pour déveloperle iîijet, pour PembeUir , pour mettre 
au jour (ês<efïèts ., *tes qualités , tès.raports avec les autres objets. / 

r En effet, -.& nous 'l'avons /déjà vu, les Etres font tous liés dans la Nature., 
ils tiennent tous les uns aux autres 5 tous font dans une dépendance mutuelle : 
•on ne /auroît donc en connoître un , (ans avoir une idée nette & exaéfce de 
. tes raporrs avec ceux auxquels il tient , 6c (ans désigner ceux-ci.. Le fojet d'un 
Tableau eft donc accompagné d'autres Noms en plus ou en moins grand nom- 
bre, qui feront comme fonefcorte, -qui conftitueront (a dignité & fon éner- 
gie. Àinîî dans les exemples que nous venons de raporter-, un foui fiijet domine 
lux un grand nombre de Noms. 

•Cependant , il n'eft N point .à craindre qu'aumilieu de tant de Noms , on 
fe méprenne jamais (ur celui-ci, & qu'on nepuiflè le démêler d'entre -tous les 
autres: il eft comme le Chef , qu'on diftingue toujours de (a Troupe. Tous ces 
Noms font employés de manière à faire connoître quel eibeelui qui domine , 
quels font ceux qui en dépendent , & qui ne font. là que pour lui ou à caufe 
<le lui : t on ne peut (e méprendre un inftant au rôle auquel ils font apellés. 

ô'eft ce.qui conftitue la clarté de labeauté des Tableaux de la parole: tout 

{ïrutm. Unir. £ 
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en eft par-là' diftinfk , clair, fènfiblë, fans équivoque : aucun mot ne nuîti 
à l'autre -, nul ne lutte avec le fujét ., ou lui préjûdicie. 

Tel un Peintre obligé de faire entrer dans . le Tableau , - une multitude de - 
Perfonnages , lès groupe , les raproche ou les fait fuir avec un fî grand art • 
& une fi grande intelligence, que le fujét du Tableau , le Per(bnnage domi- 
nant & auquel tous lés autres fo raportent , fe- fait reconnoitre à Viïiftant. 

Ainfi le DHcours , malgré le. nombre prodigieux d'objets, ou de Noms, 
qui le compofent., offre toujours cette unité qui en fait Teflence &c l'énergie,, 
& fans laquelle on fe rendroic inintelligible , en n'offrant qu'un vain entaflfe— 
inent.de mots*. 

§.-7x 
Db t Origine dés Noms propres & dés Noms apellîttifsl . 

Gètte diftïnftion de Noms, en propres qui ne dcfignent- qu'un individu , flK. 
en apellatifs qui defîgnent tous les objets de la même eipéce , eft devenue . 
là fburce d'un Problême, que de grands Philofophës n'ont pu xéfoudre d'une 
manière fatisfaifànte. Les Noms apellatifs font-ils plus anciens que les Noms 
propres y . oa ceux-ci leur, ont-ils donné naifîance ? telle eft la .queftion dont il : 
s'agit. 

Les Noms i dit-on , ne furent inventés que pour correspondre à nos idées: 
or dès leur origine , elles forent conformes à la Nature : mais la Nature n'offre 
que des individus : les Noms propres ou individuels durent donc être les pre- 
miers. 

D'un autre côté , tous les Noms propres font apellatifs par leur nature : ■ 
Sem , fignifioit l'Elevé; Nicolas, le Peuple vainqueur; Sûsanne , Fleur de 
Lys : & tels font nos Noms propres Significatifs , Marchand , Potier ? 
Grand, Petit , &c II feut donc que les Noms apellatifs ayent été les pre- 
miers. 

Comment fo décider entre là Nature qui- ne montre que des individus,', 
& entre les Langues qui ne montrent que des efpéces ? Les Hommes d'ail- 
leurs auront-ils attendu à donner des noms , jûfques à ce qu'ils ayent pu s'é- 
lever aux idées abftraites des e/péces ? 

De quelque côté qu ? on te tourne , on- voit des raifbns qui paroifleht fins 
réplique : cependant elles conduifent à des confëquences contradidoires .: une . 
des deux opinions eft donc faufle ; ou le tèroient-elles toutes deux l : 

queftion fi embrouillée , s'éclaircira cependant aifément, dès qu'oui 
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-ceflera d*en chercher la folutian dans de faux principes j & qu'on prendra la 
.Nature pour guide. 

Lorfque l'Homme dut împofer des?Noms , il avoit fous les yeux les grandi 
objets que lui offroit la Nature : mais ces objets fo divifoient en deux Gaffes : 
les uns , en petit nombre , étoient fouis de leur efpéce ; les autres fo préfon- 
toientpar groupes nombi eux y& pour apercevoir cette différence, il ne fal- 
loir nulle mctaphyfique , ijulle profondeur de génie , point de comparaifons 
fines , ni de combinaisons d'idées -:: encore moins l'intervention particulière 
de Ja Divinité defoendue du Ciel comme par une . machine, pour réfoudre 
- ces difficultés & faire franchir ces prétendus abîmes. 

L'Homme ouvrant les yeux, voyoit d'un -côté une prodigieufo quantité 
-d'Etres de la même efpéce,ime multitude d'Arbres , une multitude de Plantes., 
une multitude d'Animaux ,- une multitude d'Etoiles , &c. Il voyoit en même 
tems des objets fouis dé leur efpéce . ,, -un foui Soleil , une feule Lune , un feûl 
Chef de' Famille , une foule' Maitréïfo de maifon , >une foule Contrée , un foui 
Fleuve , un foui Lac , mie foule. Mer ,' &c 

A chacun de ceux-ci il donnera fans -contredit tin»nom y 6c ce nom fora 
un nom individuel , un' Nom * propre :Tnais fera-t-il la folie -de donner à cha- 
que: arbre , à chaque brin d'herbe , a chaque grain de- fable , &c. .à chaque 
feuille de la forêt , &c, un nom particulier qui lus ferait abfolument inutile., 
lors même qu'il pourroit s'en fouvenii: ? ne focontentera-t-ïl pas d'enveloper 
tousles^ objets derlarjnême naçure-fous un même nom.,, fauf .à en diftinguer 
quelques-uns aii befoin , d ? une maftiere plus particulière. ? 

De^-ià, des Noms apellatiïs nés dans le même teras que les 'Noms propres 
& d'une manière parfaitement conforme à là Nature , qui en fit.au vrai tous 
les frais : l'homme n'eut que le plaifir & la gloire de l'imitation. 

Mais s'il y eut dans, l'origine des Noms propres , comment fonc-îïs devenus 
ape]latife ? Rien de plus {impie encore* A*xnefure que l'homme,- prenant poflef- 
iiondes diverfos Contrées de la Terre , qui forment fon habitation y aperçut 
d'autre? Êtres fomblables à- ceux qu'il connoiflfoit , & qu'il avoit cru* jufques- 
là uniques * tl donna à ces nouveaux Objets les noms de ceux auxquels ils 
reflembloient : aînfi il apclla les nouveaux Lacs , les nouveaux Fleuves , les 
nouvelles FamiBes , && du même nom qû3l, avoit déjà donné à ces Objets , 
tandis, qu'ils étotent nuques* à fos yeux, 

, Dç cette mânieue ,» les, Nouas propres devinrent autant de Noms apèllatife* 
, : noiv d'origine , . mws paï.a»ftfogi£ > par compas:aifcn. 

.Tandis: que? par. ^échange récipcoque de valeur., Jas Noms spelfcitifc de-. 
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venoient des Noms propres , toutes les fois qu'on les apliquoit à un Cèulofr— 
Jet particulier : c'eft ainfi que les Noms de Bible & d'AL-CoRAK,'qui étoient 
apellatifs dans l'origine , défignant en Grec ôc en Arabe tout Livre en gê- 
nerai , ne défignent.plus chez ïçs t Chrétiens & chezles Mahométans que leurs 
Livres Sacrés; 

C'eft pai; le même principe que nous dîïbns dans un fèns individuel, la Ville,, 
la Rivière , le Palais , la Cour., &c quoique ces mots foient en eux-mêmes 
apellatifs , après avoir été dans 'l'origine des Noms propres. 

Cette propriété qriont tous lés Noms apellatifs de s'employer dans- un fens 
tres-étendu ou dans un iêns très-reftràint , répand fbuvent de l'oWcurité fut 
lès Auteurs anciens 3c fur les Etymolôgiës des Noms : propres; 

Les Latins, par exemple ., apellôient Cerites là populace de Rbme, Lorfqué 
leurs Savans voulurent remonter à l'origine dfc ce nom , ils trouvèrent fur leur 
chemin le mot Cere , dont il étoit certainement venu ; mais qu ? ils .prirent pour 
le Nom propre de la ville de Cere , fur la côte d'Italie , apellée- autrement 
Agylla , ville célèbre par {on port de mer & par (on. commerce * dans des. 
cems très-reculés : Ôclà-defïiïs ils bâtirent ce Roman , que les-- Romains, eivre- 
connoiflance d'un fecours imponant qu'ils avoient reçu des Cerites > les av oient 
admis dans lôur ville , mais fans aucun -** privilège de Citoyens ; & que de-Jà 
étoit venu l'ufage d'apeller ,Cc rites , la populace de Rome , qui étoit privée de, 
tout droit de Cïtév 

Je. ne* ;fei9i comment onapu (e réfoudre à' répeter ce trait d'orgueil extra-*' 
vftgant: c'^ût été une récompense bien ridicule pour ces braves habitans de 
Gère , d'être confondus ainfi avec une vile populace , tandis que Rome don- 
ûoit. leJDroitde Bourgçoifie à, des Peuples qui lui' avoient fait la plus cruelle* 
guerre; 

Mais c'êft qu ? ôn ignoroit que Geke - ou Ketle , Kàire^ étoit un mot primi- 
tif qui fignifioir Ville ; que le mot de Cerites fignifioit par coniequent habi* 
tans de. la Fille, & qu'il étoit devenu- peu à peu lé Nom propre de la populace 
de Rome , jnotà mot- fes vilains 9 tandis qvflf fiant *qm fignifioir auffi habi- 
tans de la iViile y étoit confàcré comme n'ayant pas dégénéré , aux vrais habi-* 
•ans de Rome; à fes Citoyens. 

Ceflce même mot qui , devenu lé Nom propre de là Capitale dé l'Egypte 
ie Caire , n'a plus été reconnu -par les. Arabes qui l'ont- confondu- avec un 
autre mot qui fignifie Victoire.^ & qui ont cru qu'elle avoit été apellée < ainfi;. 
en mémoire de Pentrée triomphante du Vainqueur de l'Egypte» 

L\>n ayoït également perdu. de vue l'origine du nom des.THEUTOKs^ parce * 
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qtfbn avoit oublié qu'il venoit dix nom apellatif Theut , Thct* qui fîgnifia 
une Contrée , Terre , Pays x 6c qui les défigna comme Mères Nourricières 
dès' Hommes; 

Tsutons fignifioir donc mot a movlcs-Enfàns du Pays. Expireflion com- 
mune aux anciens Peuples v & qui peirïûada dans la fuite qu'ils iè regardoient' 
comme une produ&ionde la Terre , & comme n'étant jamais venus d'ail- 
leurs. 

Ce, même mot Terke , peut occafionnerdes fens très-divers dans les Livres ' 
anciens, fïiivant qa'on le regardera. comme un Nom propre ou comme un Nonr 
apellatif; 

Ajoutons' pour terminer cet article que Pbn ne dojme dès Ifoms propres* 
aux objets, -qu'on défigne par. des Noms apellatifs •* qu'autant qu'on y eft obligé" 
par l'emploi individuelle ces objets : ainfi l'Aftronome déiîgne chaque Etoile" 
par un Nom propre r le Chafleur- en donne à fes Chiens i ;le Pâtre , aux Ani- 
maux qu'il élève j l'Agriculteur , aux morceaux de Terre qtfil cultive, &c. cha^ 
oun félon fbn befoin.- - 

De-là ces* Langues particulières d'Ara, dé Scrènces, dé Métiers 1 , 8cc. dont' 
fe Di&ionnaire eft fi vafte , & dont les mots ne (ont connus que de ceux qui * 
Ce coniacrent à ces Arts , à ces Métiers , 8cc & forment dans tout* les Lan- 
gues , une Langue à part-, inconnue à tous ceux qui n'en ontpas fait une étude 
particulière. 

Rien d'ailleurs qui fbït plus conforme à la raifon , que de dbnnèr 8c dé- 
pendre lesnoms de chaque objet , feulement à me(ure que cette eonnoiflance 

nous devient néceflaîre. . 

G'éff ainfi que les Noms forment la portion la plus cônfïdérablë âès m'ots 
dont lès Langues fbntcompofees : & nous verrons bientôt qu'il n'eft aucun mot, , 
de quelque efpéce que ce fbit -, qui ne tienne eflenriellement à un nom , Se qui 
ne lui doive toute Ion énergie. - ' 

Jlts Genres* . 

' Tout Ce tient dans la Nature- : - c*eft une vérité dont ■ nous' avons déjà fait 
u/age & que nous ferons iôuvent dans le cas de répeter : mais elle /è manifefte " 
d'une manière éclatante dans les Êtres animés, & far-tout relativement aux 
Sommes : Dieu-qui voulut qu'ils vécurent en fociété , les forma de façon que-' 
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pour compoier une 'Famille, ils font obliges de s'unir de;dettxen deux , clia- 
cun femblable à l'autre quant à l'eipéce , chacun diffèrent quanrau fexe. 

" Il fallut donc que les Noms donnes aux divers Êtres, portaflènt^ encore cette 
empreinte ,de la 'Nature j & fiflent connokre non-feulement .chaque efpéce 
^d'Êtres. ,, mais le (exe même des . Êtres de chaque eipéce. 

.Ainfi tandis que fous le nom ^Hommes pris dans le feus le plus étendu, 
on défîgne toute Tefpéce humaine , on n'en defigne plus qu'une partie fous ce 
.même nom à' Hommes pris dans un. (eus plus étroit, candis que l'autre partie 
du genre humain eft defignée par' le nom de Femmes. 

;De-là fe forme une clattc de mots fmguliere qui tient -comme ie milieu 

entre les. Koms proprçs & les Noms appetfatifs : car celle-ci appartient pas 

à un fèul individu comme le Nom propre , ni a l'çipéce entière comme le Nom 

r apellatif ; mais elle défigne les Êtres de deux en deux , fuivant qu'ils font a(To- 

,ciés dans la Nature par fèxes; Se en les variant fiinplement, fuiyant Implication 

v qu'on en fait à l'un ou à l'autre fexe. 

iCeft ainfi qu'en Hébreu Ish lignifie Homme j& Ishà, Fçmme: que l'on dit 
Fils & fil/cj Maître & Maitrejfe , Roi de Reine, Prince & Princejfe, &c. 
& pour les AninicUix Lion §c JLipnne 9 Chien Ôc Chienne , t jLoup $c Louve : ^ 
fÇanarA & jÇanqe. 

Enfer te que le > même^ iiqt>> de viçnt mafeulfn * q\#n,d_ ^ s^aplique £ l'un ;des 
: (exes, & féminin quand il s'aplique à l'autre, 

De-là vint le naçnçmçnie de Sexf, formé du jTtipt'Lgtin^SEc^r^ qui fign$e 
Jeparer , pat 'tager , cpuper.en jàevipo , ^parce que par.l,e fexe, tefpéçeefl cou- 
pée en deux* portions , & comme en deux, moitiés d'un : Tour. 

-Chacune de-ces portions qu chacun de ces Sexes fet appelle Genr^çIu mot 
-primitif Gen qui defigna toute, idée de produétton , dçftii¥ition des fexe?. 

Xa difliJîiSHpn des;v$qms en deux Ççnrçs rl'un m&(adh\x l'autre, férhinin, 
conformément aux deux,fexes , £zt donc prife.daijs laiNature j onaurojç donc 
.tort de croire qu'elle foie arbitraire *& de pure fantaifie^ Il eût été abfùrde de 
défigiier tous-' les, Êtres animés, quoique <lefexe différent, par le même nom 
.fans diftinftioii defexe , parce que le : langage n'auroit jamais été d'accord 
-avec le fait,-& parce qu'on auroit toujours été embarraffé de /avoir de quel 
, (^çsv^uixJltr.c^ oju ga^iffj .,çuadis xju-or. n'eût, pu$ aucune différence .entre 
dçurïMpxiv commun*. . .. . 

* * ■ * * 

iM^JS'romme vies. Hommes lïont jamais :àffigaé 'de npnjs qu'autant qu'ils 
tppx çi;é péceflàitçs,, de mê^&.Hs n'ont pas diftiagué parle genre coûtes les 
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efyèces d'Êtres animés :: il eir eft un grand nombre donc les deux fcxcs font- 
renfermés dans le même nom, comme Mouche, Oifeau , Infecte & autres- 
a ni maux de ce genre dont une plus grande diftiivftion feroit absolument inu- 
tile. 

Tandis que par rapôrt aux* Animaux domeftiqufes , qui font uon-ZeuIémelit^ 
de la plus grande utilité aux hommes , mais d'une utilité très-différente fîii— 
vant qu ils font mâles ou femelles , & outre cela d'une Qualité très- différente 
fui vant cette divifion v on a porté Texadlicude jufques à leur donner des Noms 
fi; diflfèrens , . qu'on ne fbupçonneroit pas, en ne colifidérant que leurs noms,, 
qu'ils font de la.même efpéce»- * . 

Les noms de Taureau & de: Vache v de Beiier 8c de Brebis , de 
Bouc & de Chèvre*,, de Goq &c de Poule', &c; défîgnent le même animât- 
fuivant qu'il eft mâle ou'femellé. 

N'en (oyons pas furpris : l'utilité qu'on retire- de ces animaux lui vant qu'ils : 
font mâles ou femelles, eft fi différente, qu'elle en fait en quelque façon comme 
deux Êtres differens : le Taureau eft compagnon de l'homme dans le labourage, 
là Vache devient par fon lait la nourri ciere ou' Je (butien de la Famille ; non- 
feulement dans les Familles Pâtres ou errantes , mais même pour les Familles 
Agricoles. La Birebis, la Chèvre, & la. Poule font fi utiles à ces mêmes Familles, 
qu'elles ne pouvoient trop en marquer eu quelque forte leur reconnoiflànce 
en les diftinguant par un nom honorable. . 

Les mâles 3c les femelles de ces Animaux fè diftinguent encore par des 
carafteres fi differens ., Pùn eft 'fi' fier, fi turbulente fi courageux , Pautre eft 
fi- craintif, . fi pacifique , . fi modefte , . qu'on n'auroit pu les confondre par un 
foui nom. 

D'ailleurs ', ces Noms furent toujours des épkhctes ; c'eft-à-dire des mots 
relatifsàPidéëquonfèformoit de ces Ètres.TAURBAu figrtifioit Fort, Puifïànts 
Bxlier, le bêlant; .fon nom Latin , Aries, le martial , parce qu'il eft toujours 
ppet à fo battre, B<EUF,qui vient de Bous , mot Grec qui défigne également le 
mâle & la femelle de cette eipéce, fignifie le gros > l * inorme ( f)* H en feroit 
de même detous ces autres noms. 



( t ) B'o v eff unmot primitif qui défigne toute idée relative â grandeur & à fon opo* 
(ei T o a eft un autre mot primitif qui défigne toute idée relative à force & à puiffance. 
B; é eft une onomatopée , imitation du bruit : B e l dcfïgnant le bétail à laine , eft de la 
pjîîs haute antiquité ; enH&reu, Xo-B e t fignifiemn Bélier j z* 9 fa Corne j 3 . le Cor- 
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,z\ Genres par Analogie. 

'Maîsl-liomm&n'eft.pasle fimple Imitateur de la Nature rïbuvent il fïiplée 

à ce qu'elle lui fait connoître : & là où finit Co\\ imitation , commence fa marche 

/d'analogie & de comparaifbn ; tranfportanr ainfî une invention , un écablifle— 

-ment, d'un objet à un autre. ^Ceft ce qu'il exécute /îir-tout à l'égard des 

Noms par lesquels îi défigne une -multitude d'Etres inanimés dans le/quels il 

•n'y a point de fexe , & qu'il revêt néanmoins dPune termtnaifbn -masculine 

ou féminine., (îiivant qu'il y aperçoit quelque choie -de relatif aux idées qu'il 

le forme d'un Étre-confîdcré comme mâle ou comme femelle, 

* * + + * * * • 

Un "Nom fera, par exemple, du genre mafctilin,* lorsque l'objet qu'il défigne 
offrira quelqu'une des propriétés du Iexe mafeulin ; qu'il fera doué de force , 
de vivacité, d'efficace, d'élévation , ou qu'il contribuera à communiquer quel- 
que vertu , quelque propriété ; qu*il fera propre à-féconder les Êtres produc- 
tifs , & plus a&if <jue paflif. 

Un Nom lera au contraire du genre féminin , lorfque (on objet offrira quel* 

-qu'une fies propriéués du fèxe féminin ; qu'il aura plus de grâces que de force, 

plus de -douceur que de vivacité , plus de délicatefïe que de vigueur ; ou qu'il 

iera un Être- portant quelque produ6tion &, fécondé par la Nature j&plus paffif 

qu'adtif. 

D'après ces vues , le Soleil fera du genre *mafculin , parce qu'il a une lu- 
mière forte & vigoureufè , qu'il ne la doit à aucun autre corps çélefte , qu'il 
fia répand par-tout ; -& que par fà chaleur ", il féconde tous les^Etres. 

La Lune , au contraire , fera du genre féminin , parce que fa : lumiere éfl: 
infiniment plus foible .& plus douce <jue cçlle du , Soleil , & qu'elle tfeft que 
d'emprunt- 

Auflî lés confidéroit-on poétiquement comme Frère de Sœur ; d'ofl vint la 
Fable d'Apollon & de Diane, Enfans de-Latone , & par confequent frère & 
foeur. On les coiïfidéra également «comme Mari &' Femme, d*o*ù vint l'Hiftoire 
de Pafip*haé, -Femme de Minos & Mère d'un "Minotaurç. 

Hju*on failbit avec (à Corne; 4 la Fête qu'on annonçoit au Cott du Cor , d'où Jubilé. 
Balo, en Lajïn , fîgnifie Béur: c'eft le .cri de cet animal. Baixms , dans nos 
Tieux monumens , lïgnifïe un Bélier ; BitiN > Beline » le bétail à laine,; Bel 1 e , le lieu 
ofc on le renferme, ( Voy. C a *.p entier SMpUip. »u GlofEure 4e du,Cange , ST. -I. 

Art. $AL£N,5 # 

ÏÏMK 
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'L ? ÀiïL i 5c'le'Gi£L font du genre mafcùlin , parce qu'ils font regardés comme 
les principes de la fécondation de la' Terre , qu'ils y font descendre par la 
chaleur -& par les pluies -fans lefquélles il nîy auroit --point de produirions ici- 
bas. 

Tandis que la % Terre , au contraire, éft du genre féminin- par la même raiibn» 
parce qu'elle eft regardée comme un Etre fécondé par le Ciel , comme (on 
Epoufè & la { Mere nourricière- des Humains.* G'eft- ce qui fit apeller Uranus ou 
le Ciel , le Mari de Ghé pu de la .Terre y & cjui donna- lieu à-ces vers de 
Yi^gile ( i ), : 

TàmPATEROAfttiPOTBitsfacunâis imbribus JEthsr 
Conjugis in gremium Lmt& defeendit ; & omnes 
. Magnus alhmagno commixtus corpore fœtus, 

« Alors le Ciel , le Père Tout-Puiflànc /defeend en pluies fécondes dan* 
-» le fèin : de foiV Epouse qu'il ranime ; '& par le mélange de ces detuc gran- 

* des portions de l'Univers ;, naiflent ,& croiflTenc toutes. les, produftioijs, 

;Non}am Mater âlit Tellus y virefque minifirau ( i ) 

» La Terre ft'eft plus une Mire, elle ne nourritplus:& ne .donne plus 
** de nouvelles forces. 

':Snlve Magka Parens Frvgvm Saturhia Tellus* 
Ma g.na virvaï.( j ) 

-»'Je te felue," Terre que cultiva "Saturne, 'Mère féconde desTrûits Se 

• » des Nations. 

Ceft par la même raifon que les Villes , les Contrées , la Patrie ou la Terre 
•de nos Pères, ibnt du •genre féminin. Elles reçoivent dans leuriêin.les femences 
de tout : elles font lesMeres & les.Nourricieres de leurs Habitaus : aufïï les an- 
demies Villes de l'Orient regardoient le titre de.MERE , comme le plus glc- 
•rîeuxpour. elles : ceft de-là qu'eft venu notre mot. Métropole, qui fignifie 
.mot à mot Vihe-Mere î mais qui étant formé de mots barbares . pour nous , 



«.^ 
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fci )Gcorg.Liv. II. 3 if, 
•(■*) Eiteid, Uv.XI.7i. 
.( 3 ) Georg. Liy, H? I7& 

Gram. Unir. » 
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n'offre plus à notre efpric Pidce intcreflante de Mcre & de Nourricière} & 
n'y réveille que, Pidce moins- flateufè de fupériorité; 

La mafle des Eaux ialces , qui environne & fcpare les Concinens de notre;: 
Globe, eft du genre féminin dans le nom de Mer., parce qu'on les confi- 
dere comme le réceptacle & les productrices d'une prodigieufe quantité de; 
plantes & d'animaux ; & elle devient du genre mafculin dans le nom d'OcÉAN* 
parce qu'alors on ne fait attention qu'à la, vafte étendue & au mugifTement, 
terrible defes flots*. 

Le Tems eft du genre mafculin en diverfes Langues, à cau/e de (es in-* 
fluences iîir tout ce qui exifte, H eft perfonific par. un Vieillard dans ce DUr, 
tique ingénieux : 



» Le Tems, cet Àrtifte qui n'eftpas fàge & qui gâte tout ce qu'il* tou»- 

» che , m*a courbé comme un arc. 

L'Etre Suprême , Auteur & Père de tout ce qui exifte , fera du. genre maf- 
culin : cependant comme cette idée eft relative à celle de féminin , & qu'en 
Dieu il n'y a nul raport pareil , quelques Peuples feront Ja Divinité du^genre qui., 
n'annonce ni mafculin ni féminin , afin d'en donner une idée plus lïiblime, .. 

La Vertu & la Beauté feront dans toutes Langues du. genre féminin , 
parce que Tune eft l'apanage de ce Sexe , & que l'autre eft Ci belle , fi .intérêt 
&nte , fi aimable > qu'on ne peut tè dilpenfer-de lui donner le fejce des. Grâces*., 

3°* Bifarrtric des G$nres+ 

* 

Il fcut avouer cependant qu'il s'eft glifle à cet égard beaucoup de bifarrerie. 
& d'arbitraire, dans les Langues, parce que les mêmes mots., en paflant d'une, 
génération aune autre, ou d'une Langue à uije. autre > ontlbuvent changé de; 
genre ; ainfi arbre , qui eft mafculin en François , eft féminin en Latin , ... 
tandis que chaleur , qui eft féminin en François , eft mafculin en -Latin ( a )♦;„ 



i ". ■■ ■ , ^^— . ■■^^^^— t ■■! i^— ■ ■ < *, pi » i" 1 r^-^FT*— ^—»- .... 



(4) Stob. Ecl, p. 591* 

(a) Nà vire, qu'on avoir d'abord fait avec raifon du genre féminin en François, eft ; 
actuellement du genre mafculin , quoiqu'on ait contredit en cela le latin dont il vient/ 
& la raifon qui étoit pour le féminin : mais on confulta Toreillç^.pour laquelle ua iVo.-- 
rire cfl. beaucoup plus agréable que Texprcflicm une Navire* 
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'Rien n'eft plus défblant qu'une telle méthode , parce qu'on ne fàuroit fè 
faire à cette variété de genres qu'effiiie un même mot eu pafïànt d'une Langue 
à une autre; ôc qu'il.fâut mettre continuellement fon efprit à la torture, pour 
fè Familiarifèr avec cette inconftance perpétuelle de genres , qu'on ne peut 
presque plus ramener à des principes communs & fàtisfaifâns. 

Aufli les Grammairiens n'ont pu s'empêcher de fouhaiter que la diftin&ion 
des genres fût totalement anéantie dans toutes nos Langues , & ils ont cru 
trouver un apui dans laLangue Angloifè où , félon eux , il n'y a point de dif- 
tin&ion de Genre (t). 

Mais pour éviter un inconvénient , auquel 'on pourroit peut-être remédier 
de quelqu'autre manière , ils priveroienr les Langues de la reflburce & des 
avantages précieux qu'elles trouvent dans la diftinétion des genres , & que 
nous allons -tâcher de faire fèntir, après avoir relevé l'inexactitude dans laquelle 
on tombe, en dilânt que la Langue Angloifè ne connoît point de diftinctiori 
de Genre. 

Au premier coup d\aeil, en eflfèt , I'Anglois paxoît méconnoître cette diftinc- 
tion ; (es Noms ne font point diftingués par des terminaifbns masculines ôc fé- 
minines ; Ces Adjettifs n'en ont point, fès Articles non plus : à partir de-là , on 
fe croit donc en droit de conclure qu'ils n'ont point de Genre : on fè trompe- 
roit cependant, parce qu'ils ont des Pronoms féminins , & qu'ils n'emplpyent 
pas-ces Pronoms, indiftindtement avec toute forte de Noms , fe fèrvant dçs 
mafeulins pour les uns & des féminins pour les autres-, preuve qu'ils confiderent 
les uns'comme mafculins, les autres comme féminins. 

"Le 'Sommeil & la Mort, par exemple, font mafculins chex eux comme 

•:en Grec ; aufîi employent-ils pour eux les Pronoms mafculins. «Mort., dit 

» un de leurs célébres"Grammairiens,leur paroîtroit extrêmement ridicule fi elle 

» étoit traveftie en femme». Et il cite ce pafiage de Shaxespear , qui dit , en 

parlant de la Vie ( 5 ). 

....... Menly Tkouart Dtatk's Foôl ; 

.For H im Thou laèour'jl by iky fiigkt to~ skun :-, 
Andyet rurCft tow'rds H im Jl'ill : 

» Tu n'es que le jouet de Death (Mort) : car tandis que tu prends ton 
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Ct) Entr'autrcs , M, D c l os , dans les Remarques fur la Grammaire générale de 
Lance 1. ot, ou de Port-Royal: fentiment » par raport auquel il a été rclcyé 
• d*une manière très-intéreflante par M. B e a u z é £ t .T. II, Chap. des Genres, 
(-Î ) Measfor Mcaso 

Kl) 
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«.vol pour l'éviter ,. ta courfe iropctueufè ne cefle de t'entrainervers Lui »,~ 

4*. Avantages le laÂiPànUion des Genres*. 

Ce n'eft point .fans raifbn.que lès Peuples fe font accordés à diftinguer lés; 
TiJpms par* des Genres, lors même qu'ils ne défignoient pas des Etres diftingués , 
dans la Nature par leur fexe.: tous fentirent. qu'il en réfïxltoit un grand nombre 
d'avantages pour les Tableaux, de la Parole 9 &c que ces avantages l'emporte- 
roient toujours fur les légers inconvénient qui en réfulteroient.pour. fe (buvenic 
du^genre aflîgnç à chaque Nom.Efïayons de nous en former quelqu'idce.. 

i°. Ce qui rend la Nature vraiment belle & animée , ce font .les Etres ani- 
més. La plus bçllç campagne , la perfpe&ive la plus intéreflànte , eft froide &. 
languiflànte fi l'on n'y aperçoit, des Etres animés.. Quel prix ne. donnent pas à un 
beau Canal, à. une Mer vafte & tranquille dès Animaux qui s'y jouent ou des 
VaifTeaux qui les fîtlonnent. Qu'cft le plus beau Palais fans un Maître & une 
MakrefTe ? qu'eftuue Ville fans Habicans ? que feroit le Monde fans Êtres ani- - 
mes? lien eft de même, des Tableaux de. toutes ces chofès: ils îie.plaifènt 
qu'autant qu'on y aperçoit .des . veftiges de. pareils .Êtres. Auflï lès grands 
Peintres ont-ils. foin de lier, toutes leurs Perfpe&ives .. ayec> des .. Pèrfonnages - 
dont l'a&ion eft analogue à ces Perfpe&ives ; chez eux , point. de Mers fans 
VaifTeàux , point de Ports fans un Peuple immenferépandu çà& là >t pçe{Ie & 
dans le plus., grand mouvement ; ppint de Place publique fans gens affairés j 
point de beaux Monumens fans Admirateurs., &c. Il en fera. donc de. même 
des Tableaux de la. Parole; ils. ne fauroient, plaire qulautanr qu'ils feront -ani- * 
mes , qu'ils retireront ; & ils ne fauroient y parvenir qu'autant que leurs mots 
fçront eux-mêmes pleins de vi&: .mais comment animer des mots j comment 
feur donner la vie d'un Tableau? Rien de plus, fimple : en lés revêtant d'un 
fëxe, en les perfbnifiaut ,. en en faîfâht des Êtres animés, en leur, prêtant h 
chaleur & la vie. Alors tout s'embellit. dans la Parole, tout y paroît plein d'é- 
nergie & de charmes: ce ne font plus des mots qui fe fîiccédent froidement: 
les uns aux autres : ce font des traits de la plus vive, lumière ^ ce fbnx des -ob- 
jets , à J'exiftence.defquels .on. prend l'intérêt le plus vif, . dont on veut* con- - 
noître l'origine , les raports , les qualités, les etfèts,; à l'égard defquels rien * 
n*eft déformais indiffèrent.. 

C'eft ainfi qu'en élevant à là qualité dès Noms & des Êtres-animés , tout ce,: 
quç. n«us voulons , repréfenter par la Parole , nous devenons véritablement;' 
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Pèinties rc'eft; ce qui conftitue lav beauté Se h fubiimité de la PocTie , & qui 
foc L'excellence . de P Art Oratoire, 

Àufïï tous les Noms ont-ils des genres chez tous les Peuples , ou fe per-^ 
{bnifient-ils chez ceux qui ont négligé d'avoir des genres, des qu'ils veulent* 
toucher , émouvoir , remuer fortement -l'imagination & le coeur. 

i°. Le Difcours en' acquiert infiniment plus d'harmonie & de grâces. Trop- 
de monotonie, trop d'uniformité, fatigtfent & ennuient. La Beauté elle-même> 
déplaît, fi -elle n'eft relevée par quelque variété. Combien ne teroiént* dohe pas' 
infîpidés 8c fâcheux , & pour l'oreille & pour la vue , les Tableau* de nos idées ; 
où cous les Noms feroient -monotones, &fânsdiftinttiôn de genres ? Ainfilorsv 
même que la Nature ne nous conduirait pas à cette diftindion de Noms,* 
nous devrions en inventer quelqu'une , afin qu'ils ne fùflènt pas tous jettes* au ' 
meme moule,, qu'ils fiiflènt animés par- le coinrafte , & qy on ïie fît pas cùmme> 
uiv Peintre, qui habillèroit tous fes Perfbnnages de la même façon, ou qui leur - 
donnerok à tous le même ton* Pat là diverfité des genres att contraire nousv 
imitons la Nature^ ,& auHir-tôt nos Difcours s'animent *&. offrent le plus grande 
intérêt , celui-là même des fenfations* 

5°, Le Langage ne fàuroit être non plûrfïir lé même ton : il ne fauroit être*' 
compofe de Tons abfblument doux, ou abfblument graves & forts:* iP exige* 
néceflairement de la variété dans fes modulations , & il ne peut être flateur 
qu'autant qu'on y aperçoit un jufte mélange de ces Ions : mais comment peut- 
il y parvenir avec plus de fïiccès qu'en imitant la Nature , qu'en la prenant 
pour guide î Celle-ci n'a pas revêtu tous lés Etres dé la même force v ou dé la 
même, douceur : elle les a contraftés avec le plus grand foin ;.il falloit donc qu'il: 
en fût de même dans les Tableaux de nos- idées, afin qu'ils, fiiflentplus flateurs : ' 
mais c eft Pefietque produifent les Genres dans le degré le plus éminent. 

Imitant la force & là vigueur des Êtres mafculins, les Hommes ont donhc à> 
une partie des Noms , cette force & cette vigueur , en leur donnant une te r- 
minai/ba forte, & vigoureufo formée par des con/bnnes ou par des voyelles > 
fortes & fonores. 

Tandis : qu'ils ont imite la douceur & la delicarefle des Êtres féminins , en 
«onnant à une autre partie de leurs mots , une terminaUôn douce & légère,- - 
C'eït âinfî que ces mots , . 

Fort , Vaillant , Héros , Berger', 
ont une prononciation plus forte & plus nerveufê que celle qu^îs offrent en • 
adouciflaht leur dernière conibnne par le Ton d'une voyelle , comme , > 
Forte , Vaillante , Héroïne > Bergère; 
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C'eft ahifï que Signora eft plus doux que Signor y PaJIorella que Pajlor. 
Le mélange de ces terminaifons jette dans le Di/cours cette harmonie , 
cette grâce & cette vérité que. répand dans les, Tableaux; le mélange agréable 
de la lumière & de l'ombre. 

4 9 . Ces terminaifons font enfin d'un très-grand. avantage pour faire connoî- 
: tre les mots qui lont liés par quelque raport , 6c quelles font les peribnnes 
qui parlent; & pour donner aux Tableaux des idées., plus d'exactitude » de 
vérité & de clarté. 

Qu'on jette les yeux , afin de s'en aïïurér , fur les mots qui n'offrent pas 
cette diftindfcion , 8c fur le fens indéterminé qui en réfulte ; fur cette phrafe , par 
exemple, 

» Et moi aufïï je fus (âge , 
, quilaifTe l'efprit dans l'indécifïon fur la perfbnne- qui s'exprime.airifi. 

Il en eft de même de cette phrafe . Italienne Io 7 anchh io 9 fui amante* 

qu'on ne (ait .s'il faut rendre .ainfï: Moi y moi aujffi-je fus .amant > ou s'il 

faut y. employer le genre féminin en rradui(ant : Moi , moi aujfi je fus amante. 

Equivoque qui règne également dans le Me amante .des Latins -, qui peut 

quelquefois devenir très-embarraflante , 6c que la diftin&ioiv des genres fait 

. dilparoître. 

Des Nombres. 

* 

•Nous avons vu que le Nom Apellatif défïgne ce qu'offrent de femblàbfe 

tous les objets de la même refpcce j &, qu'en prononçant les -mots ,. arbre , 9 

; plante , montagne , &c. nous .ne donnons l'idée d'aucun t arbre , .d'aucune 

plante. , d'aucune montagne en^particûlier y mais l'idée en général de. tout , ce 

qui eft arbres , de tout ce .qui éftplante , de tout ce qui êfl montagne. 

Mais telle eft l'utilité de ces Noms apellatifs, que nous pouvons les tirer 
de cette généralité , 8c les -apliquer à un feul individu oju à plufieurs. 
Dans cette phrafe , par exemple , 

«Le Mortelle plus heureux eft -celui qui fait, le mieux borner fes 

jj-défirs, 
Je Nom apellatif , Mortel > eft .aplique à on fèûl individu , doutil devient 
;-çn quelque forte le Nom propre. 
- Lans cette phrafe au contraire > 

>* Les Mortels fe rendent. malheureux par l'excès de leurs dcfîrs., -que 
ne peuvent contenter les plus grandes richefles 8c les plaifîrs les 



» plus variés , 
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ce Nom; apellàtif Mortel, comprend tous les individus auxquels il con- 
vient.. 

On diffi nguera donc, à cet égard, les Noms apellarifs en deux Gaffes ,* 
fuivant qu'on s'en fervira pour défigner un ieul individu, ou pluiieurs. ... 

L'on dira de celui qui ne défigne qu'un individu, qu'il eft au Nombre • 
Singulier i & de celui* qui défigne plusieurs individus , qu'ileft' au -Nombre - 
Pluriel. 

Le. Mot tel) eft un Singulier, 
Les Mortels y un Pluriel < 

Cette diftïn&ion des Noms, en Singulier & en Pluriel , eft de routés les"" 
Langues , parce qu'elle eft donnée par la Nature: mais chaque Langue varie 
dans la manière d'énoncer cette diftindtion: cependant. elles le font toutes par 
lé plus léger changement poflible i en François , par la fïmple addition delà 
finale s ; les , Italiens , par une fîmple voyelle , ou par. le changement d'une 
voyelle err une autre : libro , un livre , par exemple , au finguli er \ & libri , 
Ifrres /au pluriel, comme en Latin;. Les Orientaux, & avec eux anciennement 
les Anglais, par l'addition finale d'wrc, in ou en ; ainfi , tandis que Ghild 
fignifie Enfant enAnglois , Ghildren fignifie En/ans , pluriel qui répond 
à. l'ancien (ingulier Childer & Childr , qui nêxifteplus : mais ce détail apar- 
tient à kuGraramaire Comparative. - 

Nous pouvons admirer ici l'Art avec lequel fe forment les Langues , & avec 
quelle (implicite elles parviennent à cette brièveté & à cette concifion qu'e- 
xige la parole : une lettre ou un fbn de plus ou de moins , & le Tableau chan- 
ge totalement; il n'offre qu'un individu, ou il les prçfente tous: c'eft un 
miroir : magique qui change en un clin d*œil pour faire voir tout ce qu'on 
defire,- & qui fè prêœ à toute l'impatience, à toute la vivacité de la volonté.: 
& de l'imagination. 

Quelques Peuples de l'Orient, les Grecs eux-mêmes , prenant pour guide 
la Nature qui offre dans les Êtres animés, & furnouc dans l'Homme , un 
grand nombre de parties doubles, deux yeux, deux oreilles, deux mains, 
&c & qui porte lés Êtres animés à s'aflocier de deux en deux, ou par pai- 
res , avoient imaginé une troificme nuance dans les Noms, relativement au 
nombre : celle-ci rçnfermoit deux individus, ni plus ni moins ; c'eft ce qu'on 

apella Duel. 

Gcs Observations fiir lès Genres & fui les Nombres > paroîtront minutîeu- * 
fès à ceux qui lavent très-bien parler leur langue, fans avoir jamais réfléchi 
fur. l'Arc avec lequel on eft parvenu à parler: cependant ces Obfèrvations (ont : 
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indi/penfàbles , des qu'on veut atialyfèr ■ cet Art. .On s*en aperçoit for-tout 
lorfqu'on étudie des Langues étrangères: les procédés inconnus qu'on a^olors 
ibus les yeux & par ,léfquels on eft fâns-<eflè arrêté., forcent d'en, examiner 
les cauiès , & prouvent que rien n'efl: minutieux en Grammaire. 

Mais il en eft de même de toutes les Sciences.' Elles fêréduifènt,- toutes 
fans exception, :àpaflèr, -des principes les ;plus fimples ., les plus indifTerens en 
aparence, aux comioiflànces les plus compliquées & les plus vaftes. Qui fâ-u- 

; roit fîiivre cette route iâns.s'en écarter* & tenir toujours ce: fil , aprendroit., 
pour airifi dire , les Sciences les plus relevées en fe jouant : car il verroit fans 
ceûela raifon de chaque pas qu'il feroitj il fèrojt, toujours environné de la 

. plus vive lumière. 

J §. 10. 

* 

"Noms , four ce ou racine de tous les Mots* 

"Une autre prérogative des Noms, & qui les dîftingue de la manière la 
• plus intéreflànte de toutes les autres Parties du Difcours , - c'eft qu'ils fout la 
fcurce ou les racines de tous les. mots dont elles font composes r.c'eft que 
tous ceux-ci font nés de^ceux-là , & que fi ton confidere les mots dont toutes 
ies Langues font formées, comme des Familles ou comme des ^Arbres-Généa- 
logiques , elles auront conftamment un Nom à leur tête : enforte qu'on ne 
peut indiquer aucun mot , de quelque efoéce qu'il foit , adje&if , -verbe , ad- 
verbe , coiïjon&ion , prépofition , &ç # qui' ne 4^foeiïde "d'un Nom , & qui n'ea 
: dre toute fon origine. 

Les Noms deviennent âinfila bstfe, le fondement i "la clef des 1 Xangues : 
c'eft à eux. que uloft fe réduire* leur, érude j • ils font<comme. autant de cafés erv? 
trelefquelles on doit diftfibuer tousies mots } & Ton ne fera âflïiré de faiiîr 
le fèns de tous ceux-ci , d'en connoître les caufes >. d'être remonté à leur vraie 
ctymologie, qu'autant qu'on fera: en état- de; les raporter.au % Nom qui leur 
.donna naiflàncc. 

Cette Thcfè-paroîtra ïâns doute nouvelle ,"& -peut-être impoflîble à démon- 
trer: qii la mettra au rang de ces proportions fïngulieres , . de ces paradoxes 
qu'une imagination ardente prend pour la vérité : nous ofôns cependant, nous 
flater que nos Lecteurs font déjà familiarités avec elle, & qu'ils défirent du 
moins qu'elle /bit vraiç , puîfque l'étude des Langues & des Mots , fi néce£- 
iâire &. cependant fi pénible & fi fàflidieufe , en deviendrait aifce& agréable. 

Hcureufcment, on ne fera pas xéduit en cela au funple iéfir.: nous verrons 

dans 
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idans la fuite, le fait démontrer conftamment ce que nous avançons ici; & # nous 
pouvons aflïirer, en attendant, que la raifon fuffit feule pour nous en con- 
vaincre. 

En efïet , la Parole , nous l'avons dit., n'eft qu'une peinture : elle peint 
nos idées : mais nos idées font elles -même 'la peinture des objets : il faut donc 
nécefïàirement que les Noms , cette Partie du Difcours qui défîgne les ob- 
jets , les peignent d ? une manière aflez précife , aflez exa&e pour les faire 
reconnoître à Tiriftant. 

Les Noms ne peuvent donc exifter par hafàtd : ils auront été donnes par 
l'objet même , ils lui auront été àflïmilés , precifement de la manière dont la 
Parole peut s'affimiler à un objet & lcpeindre. 

Les Noms feront donc les feuls mots qui puiflent exiftçr fans dérivation* 
puifqu'eux feuls peignent les objets , les feuls Etres exiftans. 

Les autres ^niots , au contraire, ne peignent que les qualités de ces ob- 
jets , de ces Etres /leurs diverfes a&ions , leurs difïérens états : il faut donc 
que ces derniers mots ayent avec les Noms des objets dont ils peignent les 
qualités, le^mcme raport qu'ont ces qualités avec leurs objets ; mais quel peut 
&re ce raport encre 'les "Noms & les autres raots^ fi ce ri'eft que tous ceux- 
ci rfbient liés au Nom , & qu'ils lui tiennent par dérivation , de la même 
manière que les qualités d'un objet font une dérivation de la -nature 
même de cetobjer? 

Les mots dérivés réveilleront aînfî ridée du Nom dont ils dérivent , 
avec la même promptitude , la même juftefïè & la même netteté que 
Wdce d'une qualité réveille celle de l'objet auquel elle appartient. 

Ceft cette harmonie , fimple & noble , qui«onftitue la beauté du lan- 
gage , & qui feule peut en faciliter l'étude. 

/Tel eft l'effèt de Tordre qui Amplifie tout, qu'il fait difparoître les peines 
& les efforts qu'il a fallu fbutenir pour arriver jufques à lui , qu'il femble 
qu'on en eût Élit autant parce qu'on en trouve les principes en foi , & qu'on 
voit quex'eft Ja feule manière dont puifïe exifter fenfèmble des objets qui 
le forment* 

Mais aufli des que cet ordre n'eft plus aperçu ., tout retombe dans la 
confufion la plus étrange , tous les objets font brouillés , leurs raports anéan- 
tis, ces raports par lefquels ils s'éclairoient 8c fe fbutenoient , par lefquels 
on en faififïbit l'enfèmble avec la plus grande facilité, & qui offroient les char- 
ries irréfiftiblcs de l'harmonie* & du beau* 

Ceft dans ce défbrdre étonnant qu'eft tombée la connoifïairce des Langues : 

t. Univ% L 
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elles n'offrent plus d'harmonie , plus de raport , plus d'enfèmblë ; tout y eft 
jette au ha(ard & dans une confafîon extrême : les dérivés d'iin même mot 
ne tiennent plus à ce mot : on n'aperçoit aucune liaifbn entr'eux j la connoif- 
iancedel'un elî nulfe pour acquérir celle de Pàutre : par-tout des mots étran- 
gers les uns aux autres, dont on ne connoîtplus la famille. 

En confidérant cette confafîon 5 prefque femblàble à celle des élé- 
mens confondus pêîe-mêîe dans le feîn du cahos , on ne (bupçonneroit ja- 
mais que les mots ayent été afïujéttis à une marche régulière j & que fi elle 
eft méconnue , c*eft uniquement parce qu'on n'aperçoit pas les moyens delà, 
rétablir. 

On eût dû Tefpérer de ceux qui nous ont donné des Diflftonnaires 01V 
les mots font rangés par familles ; mais ils avoient manque leur route dès le 
premier pas , en regardant Tes Verbes comme la racine des mots , & en* 
prenant ainfir lès branches pour le tronc 

Ils ne connoiflbierit , d'ailleurs v ou ne comparolent que quelques Lan- 
gues infuffifontes , pour leur donner«tous tes points de comparaifbn néceflai- 
res pour un travail de cette nature* 

Ce qui leur faifoit penfer que les Verbes étoïenr tes vrais mots radicaux , 
c v eft qu'ils voyoient un raport étonnant entre les Verbes & les Noms : c'eft* 
que dans diverfës Langues , ik trouvoiënt beaucoup de verbes fins Nom qui 
leur correfpondît ; c'eft qu'en effet un grand nombre de mots, même de Noms;, 
dérivent des Verbes j mais aucune- de ces confédérations ne peut anéantir 
notre principe. 

Principe au moyen duquel tous lès mots tiennent aux Noms , qui 
tiennent eux-mêmes aux objets > & d'où refaite cette harmonie admirable 1 
que la Nature met dans tous fes Ouvrages , & fans laquelle rien ne pou*- 
roit exifter. 

De Vïnycntion des Noms* 

■ * 

Mais de quelle manière TObjet a-t-il pu conduire au^Nom qu'on luiafli- 
gna ? Comment , entre cette multitude de fbns par lefquels on pouvoit défir 
gner un objet y . fe décida-t-on pour celui qui devint fbn Nonx> 

Ce ne put être qu'en aflîgnant pour Nom à chaque objet, celui de tous- 
ces fbns qui avoir avec lui le raport le plus étroit. 
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cet égard , les Noms , (ùr-tout les Primitifs, iè divifènt en deux gran- 
des Claflês. 

t p . Ceux qu'on apelle Onomatopées j c'eft-à-dire , Noms déjà formés 
par la Nature , & qui défïgnent les objets par un fon qui imite leur, cri , fi 
ces objets font des Animaux j ou les bruits & les fons qui réfùltent de leurs 
mouvemens. 

Tels font l*. ces Noms d'Animaux , B<êuf, imitation de fon beuglement j 
Bélier, imitation du bêlement de cet* animal ; Coucou, imitation du chant 
de cet oifeau; Cigale, imitation du jcri de cet infefte , plus fenfible dans 
le Latin Ci c-jtda , &c 

i°. Ces Noms dlnftnjmens. Tambour + Tymb&lle , Tympanon , Trom- 
pette , Fanfare , TriSrac , &c. 

5 *. Ces Verbes relatifs aux cris des Animaux , & au bruit àts Inflrumens, 
mugir , beugler bêler , hennir * miauler , bondir , tonner 9 fonner >fifler 9 
fouffler^ &c 

4 <\ Ces mots encore ., Sons , T\ww , Tirnpan de l'oreille qui occafionne 
rouie des fons* Tonnerre , Bombe , Taffetas qui imite le bruit de cette 
étoffè quand on la froide , &c. 

Telle encore la Famille immenfe de Crà ou-Grà, dont nous avons vu 
une pasie des dérivés , à l'occafion de l'origine du Nom de la Grammaire. 

5 e . On peut joindre à cette Claflè , les Noms des Parties du Corps , tirées 
du fon ou du bruit qu'on £n tire. Les Dents font apellées de ce nom parce 
qu'elles font la touche fur laquelle on prononce Z>. La Bouche prend fon nom 
de ce qu'à fon ouverture , qui la cara&érifè , on prononce B. L'Oreille, le Nez, 
te Pied , la Main , &c. ont auflî des origines pareilles, -comme nous 4e ferons 
voir dans nos Principes fîir l'origine du Langage & de l'Ecriture. 

IL La féconde Claflfe des Noms, relativement à leur origine, renferme tous 
ceux qui rapellent l'Objet , non par l'imitation du bruit 6u du cri , mais par le 
raport du Nom avec une qualité diftinftive de l'Objet. 

Nous le démontrerons dans le plus grand détail , (bit dans l'Ouvrage que 
nous venons d'indiquer , ibtt dans notre Di£Honnaire Primitif; mais pour en 
donner un exemple qui dévdope notre idée , prenons au hafàrd un mot pri- 
mitif , qui fèmble n'avoir nul raport à fon objet. 

C'eft le mot primitif Gur ou G yr ( f ) qui défigne tout cercle , toute 

( t ) La YO)\elle u Ce confond fans celle avec la voyelle i t c'eft par cette raiûm que Vu 
£rec cil toujours diftingué en Latin ic m en François pat ce cartôerej' » & que dans un 

L ij 
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étendue circulaire , toute idée relative à cercle , à circonférence , d v où vinr 
notre propre mot Cercle. Certainement fi quelque objet étoit difficile à pein- 
dre , à imiter , à exprimer par la parole , c'étoit le cercle : mais on pouvoir 
s'aider du gefte , en décrivant de la main une enceinte ,un circuit -, on n'eut 
donc qu'à imiter avec laJangue ce mouvement circulaire ; le fonqui en pro— 
venoit, ie trou voit le Nom fimplè, naturel & énergique du Cercle* Ce ibneft 
Gur, ou Gyr : la langue, pour le prononcer pleinement, lentement & for- 
tement 3 comme fê prononcèrent tous Jes.mots dans leur origine , parcourt tout 
le circuit de L'inftrument vocal ; car en commençant à le prononcer , elle apuic 
contre le bas de la mâchoire inférieure 5 8c panant ainfi de Textrcmité exté- 
rieure de Pinftrument vocal , elle s'élève vers. le palais pour Ce replier vers l'ex- 
trémité intérieure de cet inftrument. v ou vers Je fond de la boucKe > enforte: 
qu'elle décrit un demi-cercle. ' 

Le (on Gurou Gyr, étoit donc* entre tous les Ions pofïîbles , le feutï 
qui pût convenir de la manière la plus parfaite à l'idée ducerdê ,. de tour ,, 
de révolution : auffi dans les Langues d'Orient & dans celles d'Occident eft- 
il devenu le Nom propre de cercle, détour, & la. racine d'une prodigieuic* 
quantité de mots relatifs à entourer , environner., enveioper*, 

Rapoitons-en divers: exemples tirés de ces principales Langues : ils de- 
viendront inréreflans par leurs râpons finguliers , en même tems qu'ils donne- 
ront une idée de la nature des Mots, radicaux & de la. manière dont ils de- 
viennent la iburce d'une prodigieufe quantité de mots^ ■ 



GU;R ou GYR,/ 

Nbmprhnirifdéjignant toute idée de Cerclé , de Tour , £Enceint&> avec* fes, 

principaux dérivés dans ha plupart des Langues. 

En. Arabes *VD ,. Kur ou Cyr, Tour, Ipirale. 

113-D , Ma-Kxsn , ponnet à plufieurs Tours , Turban; 

*Vra , Kur-4,. S'enveloper la tête d'un mouchoir ai 

plufieurs Tours , fe ouvrir d'un < 
bonnet à plufieurs Tours. 

Ce Verbe réunit dans lès Dî&ibnnaires Arabes , un grand nombre d'autres 

* 

même mot on écrit indiffère mment u8cy. 

Obfervons encore que les lettres K t C » G> fe fubôîtuent fans celle Tune i l'autre-,, 
enforie que ce mot Gur peut être écrit de toutes ces façons > Kur , Kyr yKir , Cw\>Q , n>, 

* 

Cir y Gur , Gjr , Gif- > G or , Gwr » Sec»., 
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fignifîcations différentes , qui ne pâroiflettt présenter aucuir raport entr'etles , 
& rien qui puifle déterminer quelle eft là dofninânte : défaut commuit aux 
Di&ionnaires, mais fut-tout aux. Arabes , qui déforientent ians celïè les plus ha- 
biles dans cette Langue : mais toutes celles qu-oflre ce Verbe Kur a s'arrangent 
très -bien, au moyen de l'idée propre & prîrtiitivô dû mot qui forma ce 
Verbe. 

Ce mot , après avoir formé le Vefbe Kurà avec la fignîficatiùn à'envclo- 
per> continuant à lui prêter les divers fens. qu'il ôflre lui-même ,.lui.fera figni- 
fier très-naturellement , en Arabe :; 



1%, Au: Cens de Ceinture r 



i°. Se ceindre; d*oiï au figuré , 

i 9 ^Se hâter ^fe dépêcher : car on né peut fo Kâter ïbrfqu*on porte FKa~ 

bit long comme les Orientaux & les Femrfies 5 qu'en fè ceignant. 

* * 

$\ Etre dans un état abject. En effet, l'habit ceinte trouffe étant rem- 
blême du travail, deviendra celui des gens abjëfts, obligés de porter tou- 
jours un pareil Kabit par leur genre même de vie. 

4 9 . Réprimander \ railler * critiquer , parce qu'bri réprimande * ceux /ïir 
qui Ton eft élevé , défignés par l'épithète ii ceux qui font ceints ,. ou les. 
Travailleurs , lès Ouvriers , lés Serm* 



ïl\ Au* Cens de Tour,, de révolutions 

5° # Tourner , tournoyer , s'avancer en tourèittùit^ 

6°. Faire rouler quelqu'un > le culbuter, le percer en peloton, 

EIF. Au fèns d'obfets réunis en tond, en peloton,: 

7°. Réunir, rajfcmbtkr, meurt m tas, faire cercle*. 

En, Hébreu-, 1U ,• Gur , Gyr. , (îgnifiè ajfemblir. 

■U-N , jt-Ga*. , mettre en un monceau* 

*11J-Ûj Me~GvR-a , Grenier. 

plJ ». GvK-n r Aire , Place circulaire où Port foule te 

grains; i*. Crenier, 

*113-n». ifo-GuR., Ceinture , Cordon, 

*ll-n> MotGah, ceindre, ' 
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+ 

En Grec > . liïyoç, Gvk-os , Gyr-w , Cercle , Tour, - 

rwp-flçj GuR-flj, courbé, voûté. 

Ki^-toç, KuR-iof , voûté , boftù. 

K/p-jRo;, Kir-jcoj, tout ce qui eft rond. 

A-yop-x., A-GoR-a, Place publique , Marché , Lieu d'Af- 

(êmblée. 
Çn Latin , Gvirus, J ^^ ^ Q ^ ^ ^ 




v* 



Gur-0 , dans Varron , / Tourner, arrondir; i\ Tourner 
Gyr-o , \ 4 fur le Tour* 

GYK-atio , Tournoyement. 
t\ Circ-w, Cirque. 
. Ci kc-«/^ Cercle. 
.Çxrc-jm/ju, Circuit. 
CiRc-tf/o , Circuler. 
•Circ-h/ti, Autour, environ. 

CiRc-ia/tf, Compas, Inftrument avec lequel on décric 

un Cercle. 
ZnÀnglo«$dxQn -Gv&nian > î -, 

Cyr-tv», ) 
CER-re , Tours & Contours. 

Be-GY*.-dan, Ceindre, 
En Allemand , Gurt , Ceinture > Cordon. 

Gurt-«» , } Ceindre, 
il» IJlandois , G yr-a* , 
«£» Anglois , {&*.-(! , 

£GiR-<#tf , } Ceinture. 
En Uollandois yÎGoK-dc , j 

JGoa-iM, Ceindre.,. 
£/» Irlandois % Cou. , Ceinture , Cordon $ 2 °. Tour* $ *• Mouvemeuc 

circulaire. 
, En Lorrain , Gour-« , Boule, 
En Gallois 9 Çur-/,Gwr;j, Tour, Ceinture. 

<Gyvx.-wc.c^ Autour. 
Gwvr ,| Courbé. 



1 •' •; . 
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£n Bas-Breton, Govk4s , Ceinture. 



j,i 



ifo Bafque 7 



GovK-ifa 9 
Govu-ifat , 
Gur, 

GlR-tf/tt 9 
GlR-dCd , 

Giz.~aboilIa , 



Guir-o<j , 
Cer-«<ï ^ 
GtK-ucoa 9 
Govu-abitta , 
prt Bas-Breton, Cern, 

CER-»tf 

e^-Cér 



Ceindre. 

Une Ceinturée * ## une Verit*c>r 

Autour, 

Rouler* 

Faire tourner^ 

Tourbillon. 
GiK-eg'U^quiay TournefôL 
GmK-quia , Circuit j z g . Subterfuge» 
GuR-<rf/4 , Roue de Chariots 
GuK-pilduy Rouer» 
GuERRi-cotf , Ceinture ; **. Aurourv 

GvERM-catua, Ceint. 
Guerr-wic<ï , Les Reins. 

Saifons , Révolutions de Pannée, 

Voûte des airs, te-Ciet 

Célefte. 

Anneau à anfè.. 

Cerne, Circuit, Enceinte; i\ Pritôn. 




Entourer, cerner» 



j\ Le Grec , 



Elpcce d'Eperviejr. 
JEfpéce d'Oifeau de proïe. 



De-là , ces divers Dérivés r 

Kik-Kos , 
X* Latin r Cir-o»* , 

CtR-canea ,. 
V Hébreu y ^i;-);, jw-Gyr , Nom d'Oifêau. 
Le Bollandois, GrEK, Vautour. 

X« Zd/ifl , GykO'Fo/co , / -, 
Le François, G*.K-Faud, £ 

Noms donnés à ces Oifeaux , parce qu'ils tournent au haut des aii& 

a*. Le Gallois, Ch^er-jY, Dévidoir. 
te Bas-Breton, GuER-^tf, Fùfèauv' 

f + 

3j m .L*Ànglo-Saxon, CYK-faelle ,♦ Gourde. 

V Allemand, KuW» ,. Courge , Gourdfc 

€«£&> Concombre, • 
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Le Latin , 

L* Allemand , Ku r-& , 

L'Anglais, .Gviui,. 

L'irlandois, 
Le Latin , 
Le Grec y 
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Cu-CvK-éritat Courge , Citrouille. 

Manivelle. 
: Boucle, Friiurç. 
To Cur-/, ;Bouciec 9 Frifer. 
CvK-nin , Erifure > Boucle. 
CiR-ri , Cheveux bouclés , fiiic$. 

r«po-T« * GoRr^/w , Carquois , Etui cylindrique à mettre 

des.ftcches. 



Languedoc. Gi*roxflado,l - , , _. ' 

- ^ r;,. <Efpee de Fleur «ronde. 

François, GiR-o/fee, ) 



6 Û . 1* 

7°. L'Italien* 
Le François , 



GmK~landa> , 7 




r / /Asr V ^ C ^ ES - ?^ rûl ?gces en couronne. 

Ç Roue à laquelle font attaches des feux d*ar- 



L'Italien , 

L'Efpagnol, y * \ tifice $ zVMouvemens , Détour. 



9°. HAr&fay. yo* Kur* Railler, critiquer y z*. Mcprifer. 

L* Hébreu i ïtyi, Gh<J&., -Gronder, critiquer, blâmer. 

Grec de Sparte , GoK-iaô , Critiquer , fetmoquçr. 

L'Jnglois, Gir-J, Raillerie, làrcafine. 

L 9 JltcrV4fld % G&W-tGZj- 1 ,- , ., r • * 

Le Hollandois , Gorr^/z, gronder, battre avttc fa ceinture , ta 

De-là encore diveries Familles., d'une très-grande étendue : ' 

i\ Cair, KeRj Ville. 

a 9 . *Gar-^ , Maifbn , Habitation. 

i °. G ar-</ , Jari> , Jardin. 

4 9 . GuERR-tf , Quaero , chercher , tourner autour , aimer, defirer. 

5 9 . Gar,*Gu*jr, Habiller, vêtit, fe garnie 

Ceft à cette racine Gur, Enceinte ,, Tour , que r fè Tagpartçnt «es mots 

Italiens: 



Gir-0, 
ÇiK-are , 



Cercle , Circuit. 

Tour. *" . 

Tourner, iVEn^hraûV. 



Gin-amento , Action de.cournec 

* . ... 

GiK-etlajo , Qui jà'^d&s-poujiçsi >?. 

MicoiuT^,j,J4gj2r #i 



fCta-cfaV, Cercle-, 
{-ÇEfc-<tfa0M» Environner. 
C&L-rchicllino., Petite Aflè^blce, 
Cm-ùne, , Bourrelet-, 

Via, tourné-* 
Environ» 
Cercle , &c. 

Ces mots 



.Qer-co/ic , 

ClR-Ctf » . 
ClR-Cfl/a* 
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Ces mots Espagnols; 



** 



GiK-ar , 
GtK-afot , 



GoKK-oncs 9 

GvK-uBlada , 

GvR-upera , 
Gor- bion , 



Tourner, 

Tournefct 

Bonnet de voyageur qui 
couvre la tête de les 
épaules. 

Tourtes rondes -en for- 
me de bonnet. 

Troupe de ge;ns. 

Croupière. 

Gros Cordon -en bro- 
derie. 






Corh£*j Courbure. 
Con-bata , Cravate. 
CoK-coèa , Bofïe. 
CoK-co&ado y Boffii. 
ÇoK-dillera , Chaîne de Mûh-' 

tagnes ; d'où f 

LCS CORDILLERES 

du Pérou. 
Autour» 

2 . enclos; 

Environner, Arc;' 



Cer-w 



I Ç$K-*ar 



Ces mots François: 



i \ C£R-r£. 

Cir-c//z>. 

Ck-que, 

Qft-confèrtnce, 

Git-rculation. 

G\i-ouette m 

GyttX-tandfi. 



%*.Gzt-faut. 

Gow-de. 

Cour-£*. 

Cu-cur-/iix*« 

Gout-din. 
3 °, Cor-de. 

Cor-</on. 



.4*. Cer-jwri 
^ °. Courte. 
Cour-£w£, 

Co\\ï-baturc m 

<?\ Quer-zr. 

-Chct-cker, &c. 



Une auffi grande multitude de mots , tous liés parle ion & par le fens, & 
fubfiftans chez tant de Nations diverfès , font une preuve (ans réplique qu'une 
énergie particulière les maintenoit contre toutes les jcvolutipns des Tems , 
& qu'ils avoienr une origine commune. 

Ceft ainfi que tous les mots naiflent des Noms , & que ceux-ci tiennent 
h la Nature de- la manière la plus fotte de la plus fcnfible;. 

Il ne falloir donc, .pour les trouver, aucune recherche profonde , aucune 
mctaphyfîque : la nécefïïte & l'imitation firenr tout. 

Par-Jà diminue prodigieu/ement la matfe des mots dont on a à rendre rai- 
/on : .& ne, craignons pas d'être embarrafïcs à trouver la caufe de tous les Pri- 
mitifs ! Celui qui forma rinftrument vocal, lui donnal'étendue nécefïaire pour 
qu'il pût le prêter à tous les befoins de la Parole : fans cela , il eût manqué /on 
but : fpn analyfe nous fpurnira donc au befoin , la raiibn de «chaque mot. 

* 
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Bts Noms Dérivés , Composés & ?ïov^i ; u. 

Dans cette longue Famillç de Mots que nous venons .de raport ce * ou •? citt 
voit de plufieurs efpéces. 

i ç . Les uns offrent le Primitif pur & finale,: tek,., 
; Le Ba(que , Gur , Au-tour. 

L'Arabe , , Kua , Tour, fpimle. 
z°. D'autres y ajoutent quelques lettres à là tête ouàlàih , poutr 
ep . faire un Nom , un Verbe > un Adyerbe. , ty\ Adjeétif ., &c cels , . 

Gyr-us , Cerclé., 
Gyr-o , tourner. , 
CiR-cum , au-tour. 
Cu^CvR-èiia , Citrouille. 
3°. Des troifiémes. s'aflbeient à .d'autres mots pour préfehterrun fèns-; 
plds compofé , tels 

Cir~tum-to , aller au- tour. 
4°. D'autres enfin tranfportçnt. le primitif du fens propre à. mi feus fi*.- 
gnre ; tels , 

Gïrd , en Anglois , raillerie b farcafme. . 
Ce font ces différences , ces variétés du . mot , primitif & radical qtfoivj 
apelle Dérives, Composés & Figurés. 

Par cet artifice admirable ôc commode, l'Homme fîiplée au petit nom-^ 
bte de- ions primldfs donnés par , Pinftrument vocal , qui n'auroît pu être phlf; 
confidérable , à moins que la, Divinité n'eût augmenté l'étendue de l'infini— 
njent vocal ; ce qui l'aiiroit mis hors de toute proportion avec le corps dont : 
il fait partie. Mais elle yfupléa par cette înduftrie que l'homme dévelope à., 
l'égard des Noms primitifs , & qui*le.s rend fuffifans pour exprimer toutes (es ; 
idées. 

Par le fecours des Dérivés , \e même Nom devient fïicceiïïvement verbe 3 r 
adverbe , adjeéHf , prépofition , % &c. en fe prenant dans, un fens abftrait. 

Par le fecours des Composés , ilréuiik en -.un feul mot diverfes idées, celles : 
de plufieurs mots radicaux. 

Par le fecours des Figures , il double & triple! l'étendue des Primitifs ; car- 
parle moyen des mots qui peignent; des objets corporels % il exprime & peinte 
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ïwès-bien les objets moraux & ipiriwels , donc il ne pourroit point parler /ans 
>xet artifice* 

Ainfîun même ion fe "reproduit en quelque -manière à l'infini, pour 

ïe prêter à tous nos befoins, & pour défigner toutes les idées qui peuvent 

avoir quelque raport à un même objet phyfique , -dont le- Nom devient ainfî 

la clef de tous ces mots , & leur communique l'énergie qu on y remar- 

/que.' 

On ne làuroit donc diftinguer avec trop de foin les diverfes figriifications 
.d'un, même Nom; ni faire trop d'efïbrts pour ramener à* une même famille,, 
. à leur fource primitive , tous les dérivés & tous les- compofos qui s'en font 
formés , puifque c'eft le moyen le plus propre pour diminuer les peines ex- 
.trêmes que caufo l'étude des Langues ,& pour la rendre fatisfaifante en met- 
tant à l'hifiant fous les yeux la caufo & la raifon de tous les mots qui compo- 
.font une famille, Se de toutes les fignifications qu'ils préfonteiit. 

Nous avons alors d'autant phis de facilité à nous fouvenir de routes ces diver- 
ses , que nous ne fomraes plus réduits comme auparavant , au fimple focours 
.de la mémoire ; mais que l'intelligence ou l'entendement viennent encore 
à fou apui :., & lui donnent une force étonnante dont elle feroit dénuée 
: fans cela* 

Cette diftrîbution des mots par familles eft d'autant plus nécefifàire.» 

que le. nombre des radicaux eft très-peu confidérable , tandis qu'il exifte une 

-maïTe prodigieufo de mots dérivés , compofés 8c figurés qui forment un ca- 

. hos efifroyable fans commencement & fans fin , lorfqu'on n'y met aucun 

ordre , & où tout paroît l'effet du hafard. 

Les Auteurs des Di&ionnaires tâchent de fûplcer à ce defordre , en ra- 
.menanc les dérivés & les compofés a leurs racines : mais à cet égard, ils 
•tomboient dans deux inconvénîens tres-facheux. 

i°. Comme ils ignoroient le raport de la Langue dont ils donnoient lu 
Di&ionnaire , avec les autres Langues , ils ne pouvoient ramener aucun 
jnotà fa véritable origine j ce qui perlîiadoit qu'ils étoient tous Tefi^c du ha- 

iard. 

z ç : Quoiqu'ils dïftinguaïTent avec foin les mots dérivés & compofés*, 

h plupart ne tenoient aucun compte de ki diftin&ion des Noms en propres 

<& figurés , parce que dans * un grand nombre d'occafions ils ne potw» 

voient décider lequel des divers ièns d'un mot croit le propre , 8c que! 

<ctoit le figuré. 

/Auflj, lorfquun deaios Grammairiens les plus diflingués , s'exeufo auprès 
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du Public d ! e ce qu'il confidére un Ouvrage qu il dbnnoit fut lès Mots fT- 
gurés , comme une portion de la Grammaire , & qu'il dit : » Ce Traité me? 
«pafoît erre une Partie eflentielle de la Grammaire , puifqu'ileft durelîbrt: 
«delà Grammaire de faire entendre la* véritable fignification^ des Mots*> Se 
» en quel fens ils font employés dans le Difcours ( i ) *, il prouve combien* 
on croit à cet égard dans FenFance ; & qu'il n'étoitpas lui-même bieir con- 
vaincu de l'universalité de fon principe. 

Et pourquoi 2 Ceft qu'il, n'âvoit nulle idée des Noms radicaux de toutes 
tes Langues j Noms qui peuvent fouis donner le fons propre de tous les Mots : 
aufîi fon excellent Ouvrage fiir les Tropes , porte fur une bafo chancelante 
qui nuit à fon utilité. Ceci n'efï pas difficile à prouver. 

«Jevoudrois, dit-il (z), que nos Di&ionnaires donnafïenr d'abord à ut* 
« mot Latin là Jignification propre que ce mot avoit dans* l'imagination dès. 
» Auteurs Latins : qu enfoite ils ajoutaient lès divers fons figurés qie les 
» Latins donnoient a ce Mot «. 

Mais il ne s'àpercevoit pas quêtant de fagefle étoxune choîe impofiible- 
dans, fon fyftême : car voici comment il définifïbit le fens propre d'un Motj. 
» Le fons propre d'un mot, c'éft la première fignïfication du Mbt(3). 

N'auroit-il pas dû nous aprendre plutôt quels étoient les cara&ères aux-^ 
quels nous reconnoîtrions cette première fignïfication ï Sans parler de l'équi- 
voque que renferme cette exprefïibn , première. Ji^nification d'un mot ; puis- 
qu'on ne fait s'il faut entendre par-là la première de toutes les fignifica- 
tions dont un Nom fut revêtu > ou celle de toutes fos fîgnificatîons connues 
qu'il faut mettre à la tête. Lorfque jettant ,. par exemple , lés. yeux for le 
mot. Latin ànimus ^ nous lui voyons toutes ces lignifications 5 » 1 °. l'ame r 
» l'eiprit y i*. le coeur , le courage , la génerofité ; $?. la volonté , le defir. ; 
» 4 P . amour , amitié; 5 e . avis., deflein , réfolution ; 6°. fierté , hauteur i 
» 7°. confoience ; 8°. fantaifïe 3 humeur , caprice > 5? . haleine, fbuffle ,refr 
» piration; ïo°. la raifon, le naturel , tour d'èfprit , &cc. »< comment iau- 
rons-nous quelle fut fâ première lignification , ou quelle doit être la prt- 
mi ère ? 

N'en faifons point un crime à cet Auteur r auquel 1* Grammaire doit 
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( 1 ) M. du M/rsais , Traité des Tropes, Art. V. de la Part. I„ 
Ca) Pag. 38. 
(-3.) Pag.u;- 
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tant : if vît très-bien qu'il falloit un ordre dans les Mots ; mais on éroit 
alors dans des ténèbres trop profondes- à cet égard , pour qu'il pûc apercevoir 
le vrai fondement de cet ord*e, 

Subftituons à ce qu'il apelle premier ejignificat ion <£urz Mot , idée vague & 
iûutile r une autre définition. Difbns que le feus [propre d'un mot eft toujours 
une Signification phyfîque , & fur-tout la fignification phyfîque préfèntée par 
la racine monosyllabique de ce nom, & jamais Ton ne fera dans l'embarras* 
Ainfî on verra d'un coup-d'ceil que l'idée phyfîque du Vent , fut la fïgnifi- 
cation propre & première du mot Animus : que fa féconde -lignification fut 
celle de Soupfle ; 8c que celle d'EspiuT ou d'AME qui paroifToit la' première 
ou la propre , n'eft qu'une lignification figurée , de l'invention des Latins. 

Et dès-lors, on a un point de comparaifbn de plus pour remonter à l'ori- 
gine de ce nom , puilqu'il fe lie aulli-tôt avec le Grec Anemos, qui figni- 
fi^e le Vent. 

D'ailleurs , pourquoi ne défîrer, comme il fait , un fi bel ordre que pour 
le Latin ? Les autres Langues n'en font-elles pasaufîi dignes î ou enicroienc- 
elles moins fufceptibles ? Quel fervice pour l'humanité fî tous les Dictionnai- 
res préfentoient une marche aufll lumitfeufe , aufïî fatisfaifante , aufîi 
belle t 

Notre Savant fe trompoit encore , lorfqu'il rejettoit- l'opinion de ceux qui 
ont avance que les Mots figurés ou les Tropesavoient été inventés par nécefïï- 
tc , à caufe du défaut & de la difette des mors propres : & il faifbit bien voir 
qu'on n'avoitjdans le tems où il écrivoit, aucune idée exafte de la nature des 
Langues , lorfqu'il ajoutoit : « je ne crois pas qu'il y ait un afïez grand noni- 
« bre de mots qui fîipléent à ceux qui manquent , p r pouvoir dire que tel • 
« ait éré le premier & le principal ufage des Tropes ». 

Il n'exifte aucun Nom qui n'ait été accompagné d'une fignification fi- 
gurée , relative à quelqu objet qui ne pouvoit être exprimé par un iens 
propre». 

Si nous nous fbmmes étendus fur cet objet , c*èft à caufe de Coï\ impor- 
tance , & parce qu'il faut juftifier fbn opinion, lorfqu'on ofe être d'un fèr*- 
timent diffèrent de celui qu'adopta un grand Homme* 

Pour terminer ce fong Article , nous n'avons plus qu'à alléguer quelques 
exemples de ces dïverfes efpéccs de Mots. 

CtMia-àyVigm >V ignoble , Vigneron r Vendange , font des dérivés du met 
Vin. 

Jfdaifvn y Maifpnnette , font des dérivés de Panci en mot Mas , qui fi- 
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gnifioîc Habitation. Maçon &. i^fo/7^tf^ dérivent du primitif Mag ou/Ma<k. 

habile , qui a formé j'Anglois y to Make , faire , le mot Machine r qui nous eft 

commun avec les Grecs. & les Latins, & le mot Latin Machio ,;uivMaçon. 

Nous .avons un grand nombre de compoies nés dans notre Langue > fans 

compter un beaucoup plus grand nombre empruntés, du Latin , duGreç,;&c, 

.,Dii nombre des premiers , ceuxrri : 



Mi-dû 

;Mi-nuir. 

Maintenir. 

Chauve-fburis. 

Porte-jàix. 

Pafîe-par-tout. 

Fier-àrbras. 



Au-jour-d-hiy. 
Dcs-or-mai?. 
; Coq-à-l'ânç. 
*Man-ccuvre. 
Para-?fbl. 
• Chauflc-trape. 



- w «, ~^. Pate-riôtres. 

:Et ceux-ci compoies. d'une /négation, ou d'une prépoCtion jointes k\tiii 
$>?om , .à- un adjeftif y &c. 

4 Con-formitç. 
Dif-formité. 
Trans-formatïoi}, 
Jn-formatioiju 



;-Non-ôbft.ant. 
Néan-moii}^ 
In - utile* 
In - juftç. 
.Tandis que eeuxrci ■' 
Baromètre. j 

Palingénéfie, j 



Géométrie» 
Aftronomiç, 



,{onr des compofes de mots Grec?. 



D 



•» » 



i. 



y 

ms J)iminutifs & Augmentatifs. \ 



T\ T> omettons pas une Clafle intérelïante de Noms qu'on apéfle*DiMiNtrn*3 
de Augmentatifs , parce qu'ils /emblent diminuer la grofTeur d'un objet pour 
le faire paroître plus délicat , -plus fin , plus aimable ; ou l'augmenter , pour 
le faire paroître plus difforme , plus lourd , plus baïflàble.IIs âjoutcijt ainfî à 
i'expreiïion du.Nom, enTallbciant auxidées agréables ou déiâgréâbles que /on 
objet fait éprouver : Se ils produifent cet effet par lefimple changement d'une 
fyllabe ajoutée à ce Nom. Elle eftrude ou forte, pour exprimer la feniation 
déïagréable que cau(e un Objet : elle efl: douce ;& fîat teufe ,. pour exprimer les 
iènfâtions douces & agréables. 

Ces Mets font une fuite de la. facilité qu'a l'Homme d'imiter par ;le lan- 
gage tout ce qui exifte , &.mcnie de. la neceflîté dans laquelle ileft de le 
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faire \ pour être entendu. Ils feront très-communs dans lès Langues* expreP 
fives des Peuples du Midi, qui font chantantes & remplies d'images : ils feront 
plus rares dans les Langues des Peuples du Nord , moins chantantes , moins 
remplies d'images , & plus Philofophiques que pittorefques. Ceux-ci auront 
quelques Mots de cette cfpcce -, mais ils ne s'en ferviront que dans le ftyle 
familier , ou dans les Poéfies légères & badines : ils les banniront de tout Ou- 
vrage ferieux" 5 pour n'en pas aflfbiblir la, gravité & la force, 

Au/IÎ la Langue Françoife n'a que quelques diminutifs , & moins: encotfS' 
d'augmentatifs. On peut mettre entre ces derniers les mots fuivans ; 
Savantas r> pour défigner un Savant peiant & lourd. , 
Rimailleur^ pour défigner un mauvais Poète» 
Barbouilleur ',, pour défigner. un mauvais Peintre , un mauvais' Ecri- 
vain. 
Gentillâtre:', . pour défigner une perfonne d'Une Noblcfle peu relevée;. 
Marâtre, pour défigner une Mère dénaturée. 
P&lif[ûnc>, pour defigner une perfonnne qui n'êft pïis faite pour al- 
ler de pair avec les pcrfbnnes polies, bien élevées &~ 
diftinguees pat leur rang. 
Nos Diminutifs font ordinairement terminés -Ciiexte;.. 



Jï/Z-ettc* . 

Sasur-CKXt*. 

JEIeur-ette.- 

Hcr&^ctte. 

Cfianform-eitc; 

Maifonn-ctt& 



6*;tfz7/-ette, . 
Jo/Z-ette.., 
Seut-Qtta . 
Pauvr- ette* . 
Mignon-ttte** 
GrandeActtÇi • 

Nous avons même àes Mots qui ne furent dans leur origine que des dimi- 
nutifs , tels Bracelets f Cordonnet r . Ficelle ^ Aiguille ^ Oreille^ &c 4 

Nous avons quelques, diminutifs en Illon , un Oijillùn , un Corhillon. 
Ariette eft encore un diminutif: nous le devons aux Italiens qui apel- 
lint Aria un air à chanter , fe fenvcntà* Ariette- dans le même feus oil ncus- ; 
dirions Chansonnette > ou petit Ain 

Il ne tint pas aux premiers Poètes qui épurèrent notre Langue , qu'elle' 
n'abondât en diminutifs de toute efpécc : leurs Ouvrages en font remplis* 
Nourris des Poètes Grecs , Italiens & Provençaux qui en font le plus grand : 
ufàge , ils crurent que notre Poéfié en feroit plus riante , plus pktorcfque ;' 
mais cet ufage n'alloit pas avec le cara&cre de la Nation j elle ne put ladop 5 - 
ter., ou plutôt, elle le borna aux Poéfies familières , où ils font un meilleur c-fîet» . 



-» ,*» 
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Marot a dit , 

Ainfi la Brebiette *' 

» S'enfuit du Loup » & la Biche foiblette 
t» Du fort Lion ; ainfi les Colombettes 
y> Vont fuyant l'Aigle» * , • . ( i .) 

Les Diminutifs que Ronsard employa dans limitation de l'Ode d*À- 
naçréon , fur l'Amour piqué pat une Abeille , forment encore un joli effet. 

Le petit Enfant Amour ! # . • . Qui t'a , dis-moi , faux garçon * 



Cucilloit des fleurs ài'cntour 
D'une Ruche où les uivettes 
Font leurs petites Logettes* 

Comme il les alloit cueillant, 
Une Avettc fommeillant 
Dans le fond d'une fleurette* 
Lui piqua la main douillette* 

Sitôt çuc piqué fe vit , 
Ah ! j e fuis perdu , ce dit , 
Et s'encourant vers fa Mère * 
Lui montra la plaie amerc. 



* 



BlefTé de telle façon ? 
Sont-cc mes Grâces riantes 
x De leurs aiguilles poignantes ? 

Nennl, c'eftun ferpenteau 
Qui vole au p rin teins nouve au 
Avec que deux aller et tes 
Ci Bc là fur les fleurettes. 

Ah ! vraiment je le cognois ; 
Dit Vénus; les Villageois 
De la montagne d'Hymettc 
Le furnomment Melijfette* ( % ) 



É 

Ce même Ronsard , qu'on regarda .dans ion tems comme le Prince des 
Poètes François , & dont les Poéfïes furent commentées par d'habiles gens, 
comme. oivcommentoit celles des Grecs & <Jes Romains, crut que la Poéfie 
Paftorale exigeoit qu'on n'employât les Noms qu'en diminutif: il les dépa- 
jura ainfi d'une manière trop ridicule pour^u'cai ait teaté de fimiçer, 

Henri IL eft Henriot. 

Catherine de Mcdicis , Caiin* 

Charles IX , Carlin* 

Le Duc d'Anjou , AngcUu 

Henri IV , Navarrin. 

La Duchefïe de Savoye , Margot. 

La Princefle Claude, fille d'Henri II, Claudine* 

Charles, Duc de Lorraine s Chariot. 



■"^■^■"^^pîffle* 



( i ) Traduction des deux premiers Liv> des Métamorph. d'O vi d e, Hift. àcDaphnc* 
(t) Rohsard, Odcs^Liv. IV. n.AvetteSc Melijj'ette lignifient tous deux petite 

* 

'Abeille ; & ftnt des diminutifs formés Tun fyr ,1e Latin Ape ,$t l'autre fur le Grec JkZç- 
lijfa, qui tous dé/îgnent la Mouche i miel. . 

Miche) 
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Michel de l'Hôpital , Michatu 

Du Bellay , Billot* 

Une Odelette eft pour lui une petite 'Ode, 

L*Amour eft un Archtrot y le petit Archer. 
La 'Langue Italienne abonde en diminutifs : en voici quelques exemples^ 
Du Mot Casa , -café , Tnaifbn , elle forme tous ceux-ci : 

CaÇ-acci<t> Mai/on vieille *& affreufe. 

Caf-alino , Maifbn qui tombe en ruine» 

Ca£-oecia , Maifîm de bois* 

Crf-olare , Mafure. 

C&C-amento , -Grande Mai(bn,beau logement; 

CaC-cina , Ferme. 

CaÇ-clla 9 Petite Maifôn» 

C&Ç-cllino , a ' 

r* r ^ - > Maifonnette. 

jLal-rt//na , 3 

CaC-ipola , Cahutte > Mâifbnnette• , 

CaPon*,, Grande .Maifon, 

D'Ucceixo , Oi(eau. 

Uccell-icio , Grand Oifèau. 

U.ccz\\-amc > Grand .amas d'Oifcaux. 

UccdUan* , Un Niais , un .gros Butor, 

Uccell-o/o , Un gros Oifeau, 

XJcceR-rctto , 

Uccell-mo, / . r 
YT lf . \ Petit Oifeau. 

UccelB/z #££<>, 

Uccell-wro > • - 

La Langue des Provinces Méridionales de la France , eft également rem- 
plie de diminutifs pleins d'énergie , & qui font Tapement de leurs Chanfons. 
11 en -eft une qui commence ainfi : 

Heurôufè la Manette 
«Qu'un jour aura Thounou 

De desfar Yefpinglette 
Qui lous tint en prifou# 

On y voit des terminaifons différentes ., fuivant la nature du Diiwnurif. 
Les terminaifons en as, en aou , en astro, peignent des idées défagréables. 



FouUs , un #and Fou. 

N 
Qtam. Unir* 
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B art-as , un lieu plein de Buifiôns. 

Fang-as , un lieu plein de Fange. 

Barjh-aou , un grand Parleur , un Bavard, 

Pourt-aou , un grand Portail. 

J\Icnt-aûï& ,. Menthe fàuvage , comme les Latins difènt 

0/e-aftro , pour l'Olivier fauvage. 

„Les terminaifoirè el , ette , ot , ino , peignent, des idées, agréables*. 

Pa(lour-c\> un jeune Berger. 

Pajiou r-elctte ,, une jeune Bergère. 

Auç-ùtt,. petit. Oifèau. 

Ombr-txze r petite Ombre.. 
Pich-oiz, Pick-otte, Petit, Petite. 

Efcure^-mcr^ Obfairité» 

Des Mots figurés & allégoriques. 

Enfin, point de Nom dans notre Langue qui ne réunifie quelque fèns figuré», 
à ceux qu'il préfênte au propre. 

Humeur , Goût , Efprit , Air 9 &c, fi communs dans notre Langue , font 
très-difficiles à définir , à caufè de la. multitude de fens figurés, dont ils fe 
font charges infènfiblement. 

Lien 9 attachement ,, douceur , hauteur ' , fublimué , élévation , profondeur* 
4émarchc,8cc fe prennent au fèns figuré ,, comme au fens propre,. 

Par-là, nous donnons du corps aux Penfees , du r effort à l'Ame, de lajc- 
liditl à l'Efprit, de la dureté, au* Coeur .-, le génie eft plein de feu ,,& l'ima- 
gination étincelle^ 

Le terme de Nudité eittnème commun à l'ame comme au corps : on dit 
montrer fqn ame toute nue. j une ame dénuée de vertu , & dépouillée de gloi- 
re. Le pécheur, honteux de fà nudité, en eft eflrayé.. 

Ceux qui n'ont, jamais réfléchi /ûr les Langues , & qui s'imaginent que 
chaque mot ne doit avoir qu'un fèul fèns ,. font bien étonnés lorfqu'étudianc. 
les Langues étrangères , fur-tout les anciennes Langues d'Orient , ils y aper- 
çoivent continuellement & de la manière la plus fenGble ce double fens d'un 
même mot. Alors ils s'imaginent que ces Langues font pauvres , mifcrables, 
incorrectes, & qu'on peut leur faire dire tout ce qu'on veut } mais ils ne pren- 
nent, pas garde qu'ils ne prouvent en cela que le v jugement précipité , pour: 
"ne pas dire leur ignorance , ou leur mal-adreflk . 

On pourroit donc compofèr. des Difcours très-étendus.où* il n'èntreroit que.* 
des mots défignam. des objets phyûques & moraux*. Il en exiftfc. de pareils,. 
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&on les apelle Allégories j^eft-à-dire , Dilcours dont les mots renferment 
un lens différent de celui qu'ils fcmblent prcfènter. 

Je ne puis me refiifer au plaifir de rranferire ici une charmante Idylle allé- 
gorique , qu'on a déjà citée comme un exemple parfait d'allégorie ( 5 : y 



Dans ces prés fleuris 
Qu'arrofè la Seîne , 
Cherchez qui vous mené , 
Aies chères Brebis. 
J'ai fait, pourvous rendre 
Le deftin plus doux , 
Ce qu'on peut attendre 
D'une amitié tendre.; 
Mais Con long courroux 
Détruit , empoifonne 
Tous mes (oins pour vous> 
Et vous abandonne 
Aux fureurs des Loups. 
-Seriez-vous leur proie V 
Aimable troupeau ! 
Vous de ce hameau 

< 

L*honneur & la joie î 
Vous * qui gras & beau 
Me donniez (ans cefle 
Sur l'herbette épaifle 
Un plaifir nouveau. 
Que je vous regrette:! 
Mais il faut céder, 
-Sans chien , fans houlette, 
Puis-je vous garder ! 
I/injufle Fortune 
Me les a ravis* 
En vain J'importune 
Le Ciel par mes cris; 
il rit de mes craintes , 
Et fburd à mes plaintes , 
Houlette ni chien , 
Une me rend rien* 
Fuiflïcz-vous , contentes 
Et (ans mon iecours, 
Paflcr d'heureux jours 1 



Brebis innocentes, 
Brebis mes amours , 
Que Pan vous défende» 
Hélas ! il le fait ; 
Je ne lui demande 
Que ce &ul bienfait* 
Oui, Brebis chéries. 
Qu'avec tant de /oin 
J'ai tou/ours nourries , 
Je prends i téthoin 
Ces bois , ces prairies i 
Que (î les faveurs 
Du Dieu des Pafteurs 
Vous gardent d'outrager» 
Et vous font avoir 
Du matin au foiv 
De gras pâturages ; 
J'en conserverai 
Tant que je vivrai 
La douce mémoire» 
Et que mes chantons 
En mille façons 
Porteront fa gloire 
DiPs+fAgC heureux 
Où vif & pompeux, 

L'Aftrc qui mefure * 
Les nuits & les jours , 
Commençant fbn cours > 
Rend à la Nature 
Toute fa parure ; 
Jufqu'en ces climats 9 
Où fans doute las 
D'éclairer le Monde ^ 
Il va chez Thétis 
Rallumer dans Tonde 
Ses feux amortis. 



■ m.j.iu. 
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(f ) Idyll. de Mad, des Hooux&u , T. II. Elle a déjà été raportéepar M. du Alarfais 
dans fes Tropcs* 

N îj 
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Oa croit entendre une Bergère qui fe plaint à fes Brebis de rimpuifïance: 
où elle eft de les mener dans de bons pâturages : mais le vrai fens de cette 
Idylle eft la peinture de la triftefle dont cette Dame étoit affèttée à la vue* 
des befbips de Ces Enfans , auxquels elle.ne pouv.oit remédier. 

Il put & il dut y avoir de pareils Difcours , dès les premiers tems : otv 
dut même prendre plaifîr à en inventer , afin de donner l'eflbr à Ion imagi- 
nation & à fon génie ;, & afin de faire briller Ton efprir ôc fon intelli- 



gence. 



Aulïï voyons-nous les Figures *& les Allégories ufitées .dans- les fiécles les 
plus reculés. Il'n'eft peut-être point d'ancien monument qu'on puifTe com- 
prendre en s'attachant au premier, fens, qu'ils offrent, fur-tout ceux qui font 
écrits en vers. 

De très-beaux Génies- font torpbés dans de groflîcres fautes , & ont fou- 
vent manqué- la vérité pour n'avoir pas fait cette attention : divers monumens- 
en font devenus barbares; 

Qu'on en juge par ces deux traits, tes Anciens ont dit* que lés Habitans de; 
rifle de Ceylàn avoient deux langues y 8c ils ont apelTé les Tyriens & les Car- 
thaginois Gens à deux langues. 

Ces doubles langues ont été un objet de confufibn- pour lès Interprètes :. 
fes uns ont cru que lei Lifïilaires, Ceylandois; avoient deux langues dans la 
bouche , enforce qu'ils pouvoient tenir à deux perfonnes à la fois un difcours 
différent : & d'autres, que par l'épithète donnée ici aux Tyriens & aux Cartha- 
ginois, on avoir voulu dire qu'ils écoient des babillards, oui qu'ils parlement 
deux Langues différentes. Tandis qu'on vouloit dire que ceux-ci étoient 
des fourbes, & des tro.ii T wWs , &. que ceux-là. padoient deux idiomes, 
differens; 

Cëft for-tout relativement à* la Mythologie , que l'ignorance du ityie 
allégorique a. caufë les plus grands ravages ; qu'elle a totalement déna- 
turé ce qu'une Religion ancienne avoit d'intéreflànt & de fublime* 

Les réflexions fur l'Art de peindre les idées , ne doivent pas fervir unique- 
ment à en connoître les régies , l'étendue & l'utilité celles doivent* fitr^tout 
conduire à l'intelligence des- Auteurs ; ôc elles auront tout le fuccès polïî- 
ble Ci elles contribuent à nous donner des idées faines & exaéfces des Ou- 
vrages dont la. lèdture.eft néceflàire pour rendre la vie plus agréable ,& plus 
heureufo ,. & pour l'employer, de la. manière la plus fatisfaifante &laplus> 
«onfolante*. 
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CHAPITRE II* 
DES ARTICLES.. 

SECONDE PARTIE DU DISCOURS* 

t 

Pejlinatïon dits Articles,- 

H j Es Articles (ont une Partie du Difcours fî eftentielle aux Noms, qu'oit 
ne fâuroit avoir une idée complétée de ceux-ci fans le fècours de ceux-là: c'efE 
donc ici la. feule place qui leur convienne ; & leur examen doit fuivre 
immédiatement les Noms, dont. ils. font inféparables :. mais, pour cet- efifècre- 
prenens la divifîon des Noms. 

Nous avons vu qu'il exiftoit des. Noms propres. , qui ne conviennent 
qu'à un fèul individu : des Noms apellatifs, qui conviennent à chaque indivi- 
du de la même efpéce ; & des Noms abftraits ,. qui préfènrent les qualités 
eonfidérées en elles-mêmes,. & non dans leurs râpons avec les objets dans les- 
quels elles fe trouvent , & qui les préfèntenc comme fi elles avoient une.exiS 
tence propre. 

Nous avons vu encore que ces trois fortes de Noms offroienr, par une 
fuite de leur nature ou de leurs caractères pro^^.jette différence remarquable: 
que. les- Noms propres forment toujours un Tableau déterminé , par leur fim- 
plè énoncé y parce qu'ils ne défîgnent jamais qu'un feul- objet, 8c qu'on ne peut 
point être embarrafle dans Implication qu'on en doit faire; tandis. que les Noms 
abftraits & les apellatifs qui n'ont qu'un fens indéterminé , ne peuvent former 
par eux-mêmes aucun Tableau , & qu'ils font obligés* pour produire ceteflfèt, 
de fe faire accompagner de mots qui déterminent leur fèns.. 

Ce qui eft d'autant plus néceflaire, que c'ëft dans cette détermination que 
confifte l'èneoce des Tableaux des idées ; qu'ils acquièrent par-la cette clarté 
qui écarte toute équivoque , tout- doute , qui fait qu'on eft entendu fans 
peine. & de là manière la plus précife. 

Toutes: lès fois, donc que nous aurons occafion de defigner un objet 
quelconque par un de ces Noms apellatifs ou abftraits, qui ne préfèntenc pat 
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eux-mêmes rien de de terminé, nous ferons obligés, (bus peine de n'être point 
entendus ,- d'accompagner ces Noms de quelques mots qui les tirent de ce 
fens vague & indéterminé qu'ils offrent , afin d'en faire le Nom ou l'indicé 
de PObjet précis que nous voulons peindre : enfbrte qu on les recqnnoifîe à 
Tinftant , au/Il fïiremenc que fi nous les montrions de la main. 

Tel eft Tufage des Articles : ils déterminent comme par le gefte , 
entre plusieurs objets auxquels convient le même Nom , xelui que nous 
avons en vue* , 

Ils forment une des Parties générales du D if cour s. 

Les Articles conftitueront donc une Partie du Difcours , commune à totié 
les Peuples & à toutes les Laugues > puifque dans tous les tems le Difcours 
a dû être précis & déterminé ; enfbrte qu'aucune Langue n'a pu fè difpen- 
&r défaire ufàge d'un caractère quelconque , propre à produire cet effet. 

Ce caractère aura une valeur à lui, relative à cet effet; il correfpondra à l'Ar- 
ticle, il en fera un de droit. 

Sa valeur fera différente du Pronom , de l'Adjectif, de toute autre Par- 
tie du Difcours , parce qu aucune de celles-là ne peut produire l'effet pour le- 
quel furent inventés les Articles. 

On l'a confondu néanmoins avec l'Adjectif à caufè de «es trois raports 
communs : 

i *. Que les uns & les autres accompagnent les Noms. 

i Q . Qu'ils en portent également les livrées. 

3°. Qu'ils y ajoutent uv» îûées acceflbires qui en déterminent le 
fèns. 

Ces raports font réels \ 8c il n'eft pas étonnant que de célèbres Liïam- 
mairiens en ayent conclu » que les Articles doivent être réunis aux Ad- 
jectifs. 

Mais ils conviennent .qti'il règne entre les Adjectifs &les Articles une diffé- 
rence fi effentielle, qu'elle exige qu'on aflîgne à ces derniers une dénomination 
dïftinctive. 

L'un les apeflè Adjectifs pronominaux ( i ) ; un autre leur donne tantôt le 
nom , d'adjectifs mêtaphyfiques , tantôt celui d'adjectifs prépojztifs , & même 



^ 
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celui àeprénêrns (2) 5 tandis qu'un troifîéme qui combat d'une manière très- 
fblide toutes ces dénominations nouvelles & fyftématiques (5) , s'en tient au- 
Nom fi connu d'ÀRTicLEs. 

« Çeft en effet , dit-il y le feul nom que je croye convenable à l'efpcce de* 
» mot dont il s'agit » le feul du moins dont on puifle faire ufage > pour ne 
« pas introduire gratuitement un terme nouveau , & pour fïrivre néanmoins 
» les principes immuables d'une Nomenclature raifbnnce. 

» 1 Q . Les individus (ont comme les membres du corps entier dont là na^ 
*> ture eft exprimée par le Nom apellarif ', or le mot Grec Arthron , & le mot 
as Artitulus , tous deux employés ici par les Grammairiens , fïgnifient cgale- 
» ment ces jointures , qui non - feulement attachent les membres les uns 
» aux autres ; mais qui fervent encore à les diftinguer les uns des autres,. 
» Sous ce dernier a(pe# , le même mot peut fcrvir avec fïiccos à. carac- 
os térifertous les adjé&ifs qui , fans toucher à la compréhenfioiv, ne fervent 
« qu'à la dîftindtion plus ou moins pricifè des individus auxquels on apliquele 
>t Nom apcllatif. 

« i°* L'Un des Adjëâifs compris dans cette Clafïè eft déjà en< pofTeflîon de 
» ce Nom dans les Grammaires particulières de toutes les Langues, où il eft 
» ufitc. On connoît dans notre Grammaire l'Article U , la , Us : dans celle 
« des Italiens , il >la T lo ; dans celle , &c 

« 3 ç . Le principal cara&cre que perlbnne ne peut fe di(penfer de reconnoî- 
» tre dans la nature de ce premier Article, eft auffi une partie efTentielIe de la 
«nature commune de toits lès autres adfe&ifs qu'on lui âflbcie ici j je veux 
» dire la propriété de fixer déterminément l'attention de Pefprit fur. les indi- 
« vidus auxquels on aplique la fîgnification abftraite des Noms apellatifs , ca- 
» raftcre qui diflAi>^ue en effèt ces adjëûifs des autres. 

Mais puifque les Articles diffèrent des Adje&ifs en un objet efTentiel ; puif- 
qu'ils méritent un nom abfblument diftinâ: , fàifons-en aufïï-tôt le parcage , 
afïïgnons-Ieur des places fëparées : n'augmentons pas l'embarras & les diffi- 
cultés qu'occafionne la Grammaire , par des réunions qui ne donnent pas 
une idée de plus , & qui ne peuvent que caufer delà confofion par l'embar- 
ras, dans lequel on fe trouve pour diftinguer des objets auxquels on donne 
fc môme nom. 



(t)]YL du M a ks ai s, Logique S: Principe? de Grammaire, pag. 3-ftf ,-347« 
,(3..) M* Bsau&jU-*, Grammaire générale v TV I. 307-307; 
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Voici donc la différence eflentielle qui règne encre les Articles i& les Ad- 
je&ifs .» & qui nous décide à leur donner un rang féparc entre les Parties du 

Difcours. 

Ceft que les Articles n'ajputent à l'idée du Nom apeilatif, qu'ils accompa- 
gnent., qu'une idée de préience plus ou moins éloignée : idée qui lie tombe 
pour ainfi dire qiue iîir l'extérieur de l'objet , 6c. qui eft nulle pour faire con- 
noître Ion intérieur ou là nature. 

.» .Le , la 9 les : Ce , cette 9 ces , dit un Grammairien célèbre (ij), ne font 
» que des Adjs&ifs qui marquent le mo,uvenient de l'efprit qui le tourne vers 
» l'objet particulier <te fon idée. 

jQuand on dit cet Homme ., un Roi , ui Lion ^ on dcfîgne ces objets 
comme préiens d'une manière plus ou moins (ènfible ; mais on ne .dit rien 
qui les définifTe , qui fafle connoîcre leurs qualités. 

-Les Adje&ifc , au contraire , nous font pénétrer dans l'intérieur de ces ob- 
jets préfentçs par les Articles : ils nous en dévelopenr la nature & les quali- 
Iités > ils nous les font connoître par leurs propriétés, parleurs vertus* 

Ainfi , Iprfqu'après £voir dit cet Homme , un Roi, le Lion 9 lorfqu'aprcs 
«voir fait naître -l'idée de «ces objets dans l'efprit de ceux auxquels nous par- 
fous^ & Savoir déterminée par ^Article, nous ajputons.} cet Homme eji aima* 
ble ; un Roi fage ejl toujours grand ; le Lion çft fier Se généreux : nous dé- 
velopons Ja nature même de ces objets ; nous allons fort au-delà du point 
où les Articles nous avoient amenés : c'eft une nouvelle Partie du Difcours que 
nous mettons en œuvre, vpn jxiQhrs eflTentielle que les autres, & qui, en eft ab T 
jfclument différente. 

.Qn ajoute , il eft^vrai , que-files Articles étoient une Partie différente des 
autres , elle exifteroit dans toute* ics mangues î mais nous ^(cuterons cet ob- 
"jet un peu plus bas.,.à J'qccjiÎQii de U.pUlce que doivent occuper les Ar- 
ticles. 

-Nous nous contenterons de dire ici que, de l^veu même dexes Peribnnes^ 
ces Langues ontun,trcs-grand nombre.d'Articlpsî& que dans lecas quiLexiftât 
une Langue affez informe pour n'avoir aucun Article de droit ou de fait , cet 
exemples pourvoit avojr aucune influence fur une .Grammaire générale. Un 
•Peintre ne laifle pas de repréfenter les hommes avec deux pieds $c deux jam- 
bes , quoiqu'il ri'exifte que trop d'aveugles & de boiteux. 
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Malheur aux Langues qui privées d'Articles, ne pourroient jamais représenter 
ies Tableaux déterminés : mats malheur également aux -Grammaires générales 
qui voudraient -le régler for ces modèles informes , négliger en leur faveur des 
modèles admirables puiles dans la Nature même , que ne peut altérer la dé- 
pravation -de quelques individus. Les eftropier tous , par égard pour quelques- 
uns > ce feroit imiter ce Tyran qui mutîloit les Etrangers pour les réduire k 
(k taille. Ceft dans ce qui eft véritablement keau & parfait , que les Arts 4ox« 
Yfiot uniquement puifer leurs Lobe & leurs régies. 

;$• *• 

idée plus pricift des Articles* 

Pans nos Langues modernes & ..dans Jes Langues les plus tntéreuantes de 
t Antiquité ^ if exifte donc des Articles & & ces Articles déterminent l'idée 
vague des Noms apeUatifs ^ enfrifànr queues JNoms deviennent ceux d'un 
individu tiré de la grande malle des Êtres Se mis iôus les yeux.de la perfonue 
à qui 1 ou parle : dcs-lors , le Nom devient l'objet déterminé du Tableau* 
^Tels feront ces mots, ce,^ le^.vn/ 
JEh effet , fi nous dhlpns ; 

Palais eft fùperbe. 

façade en eft de la plus Jbejle architecture.' 

Pavillon donne fur la rivière -j 
-pn fèntiroit que ces Tableaux Jont imparfcits, parce qu'ils iie prefenreat 
aucun objet déterminé. Palais , Façade , Pavillon , étant des Noms qui con-» 
tiennent à tout ce qui .eft Palais > F.açade ou Pavillon^ en ne (ait quel eft le 
Palais ., la Façade , le Pavillon dont on parle. 

Il faut donc ncceflâiremeut les accompagner d ? un mot qui fâÛe connoître 
préeifément de quel individu on parle , qui le mette fous les yeux de la ma- 
nièce 1a plus fênfible. Et tel eft l'effet <iue produifent ces mots ce , le, un. Ils 
changent ces Tableaux indéterminés , en ceux-ci; 

Ce Palais eft fùperpe, 

La façade en eft de la plus belle architecture. 

Un des Pavillons donne fur U rivierç. 
Ce , la , u* font donc autant d'Articles , & ils en ont tous les caractères ; 
chacun d'eux donne un (è.ns déterminé A l'objet qu'il accompagne : ou ne 
voit plus «qu'un Palais, qu'une Façade , qu'un Pavillon ; & l'objet qu'on voit 
eft précilcment , entre tous Jes individus de la même elpécs, celui qu'il falbic 
voir. Mais chacune ces Articles préfenre l'objet d'une manière différente. 
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Ce , amené le mot Palais, & détermine l'individu auquel it faut fiaplW 
quer , en le montrant. 

La , amené le mot Façade , & détermine de quelle façade it s'agit en CinA 
diquant, fans la montrer d'une manière aufïi nette, parce qu'il eft affez connu* 
Un , amené le mot Pavillon , & détermine l'individu auquel il faut Tapli-; 
quer , en renonçant par la fimple idée individuelle* 

Pour mieux fentir ces différences. , apliquons ces Articles à un même mot, 
au mot Homme y par- exemplç r 

Apercevez-vous cbt Homme qui eft près de ce noyer l 
Voyez-vous i/Homme que f attends ? 
Ne voyezrvous pas un Homme dans cette plaine ^ 
Par cette expreffion cet Homme, Je le montre: par l'expreflion ïHommt> Je 
Findique ïans le montrer , parce qu'il eft aflez connu : par l'èxpreffion un 
Homme , je n'en détermine point l'individu en le montrant , ou en l'indi- 
quant ; mais en renonçant fîmplement comme individu , en demandant fï 
l'on ne voit pas un objet dont j'énonce le nom, Homme* 
Le premier de ces Hommes eft fous les yeux , on le montre. 
Le fécond n'eft pas fous les yeux : on ne peut donc pas le montrer ; maïs 
on eft plein de fmi idée *, il ena déjàété parlé : on n!a donc qu*à f indiquer 
& on le fait. 

Le troifïéine n'eft ni fous Tes yeux , ni dans Të/prit , on n'en a point en- 
core parlé : il eft Amplement queftidn de lavoir fi on aperçoit un pareil indivi- 
du , on fénonec donc , parce <ye Ton ne fauroit pas fans cela, de quoi l'a» 
parle. 

Nous pourrons donc défigner ces Articles, par ces Noms : 
Ce, Article démonftratiC 
Le , Article indicatif. 
IX**, Article énonciàtif." 
Les voici réunis dans une même phrafé avec te même Nom, 

» Ce jour où vous parûtes au milieu des apfaudifTemens du Public l 
» fut le jour le plus brillant de votre vie r il fera pour vous un jour à. 
» jamais mémorable ». 
Un » énonce fïmplement l'idée de jour : ce, met cet individu-fous les yeux ; 
ie , indique cet individu comme déjà connu , comme déjà défigué. 

L'idée préfentée par un eft la plus fimple de toutes. Celles qu'offrent le 
& ce 9 font un peuplas compoiees: le premier n'indique qu'un individu : les 
autres l'indiquent comme connu ou comme prêtent» 
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Ajoutons qu'ici un ne fè prend pas dans le fèns relatif de Vun numérique , 
par opofition à un plus grand nombre -, mais dans (on ièns abftraic , préfèn- 
canc l'individu coniideré feulement en lui-même. 

r 

§• 4« 
Caractères des Articles, 

* 

Les Articles font des -mots extrêmement courts , de fimples tuonofyllabes ; 
ils ne copfiftent qu'en un foui ion ^ en un foui éclat de voix :& il falloir qu'ils 
foflent ainfi j car plus longs , ils n'auroient pas été plus utiles : leur but étant 
déjà rempli par ce fimpie (on : leur longueur auroit fatigué l'attention en pure 
perte , & elle les auroit trop éloignés de la valeur du gefte qu'ils remplacent & 
dont ils ont l'énergie. 

z°. Us font très - fonores , & il le fafloit , étant fort courts, afin qu'ils puf- 
ient produire leur effet à i'inftant. 

3*\ Afin qu'ils produififlent cet effet plus iurement , & qu'on vît mieux 
l'objet auquel on les raportoit , on leur fait porter la livrée de cet objet ; ils 
font mafoulins ou féminins comme eux , au. fingulier ou au pluriel a vec eux. 
Ainfi on dit : 

Cet Homme , cette Femme , ces Hommes. 
Le Fils , la Fille , les Fils. 
De <ette manière , ils annoncent en quelque forte les Noms , ils en font fes 
Hérauts , ils préparent à ce qu'on* va dire , & ne permettent phis de fe trom- 
per for implication du Tableau qui va foi vre. 

4°. Ils ne marchent Jamais fans un Nom , n'ayant aucune lignification 
&ns eux» C'eft un principe que nous aurons occafion de difcuter plus 
bas. 

§• 5- 

J).u Nombre des Articles. 

Rien n'eft plus propre à prouver combien on avoir des idées peu claires ou 
peu déterminées à l'égard des Articles , que la diverfité étonnante qu'on ob- 
ferve entre les Grammairiens à leur (ûjet. Les uns n'en comptent qu'un feul 
dans la Langue Françoifè \ tel M. Duclos. M. Beauzée en compte de neuf 
elpéces différentes; en attribuant à la Claflè des Articles, des mots dans lefquels 
d'autres Grammairiens yoyoienc en effet mal-à-propos des Pronoms ou 
des Adjectifs. . • O ij 
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Le /êul Article fur lequel ils s'accordent tous , c'eft l'Article ls. Ceux qu'on 
y ajoute font trois universels > donc un colle&if , tom\ un diftributif t chaque \ 
un négatif, nul , nulle* 

Ces indéfinis , ptujuurs , aucun , quelque , certain 9 tef* 
Les Numériques , jm , <&kx , /row , &c 
Les Pofleffifs pour chaque perfbnne , /non ,./o» , j(b» » && 
Un Démonftratif pur, « , cette , ?*& 
Un Démonftratif conjon&if , #w , lequel 
H faut convenir que ces différais mots ont un très-grand raport avec fe* 
Articles , qu'ils en tiennent même lieu dans un grand nombre d'occafions *, Se 
qu'on a raifon de ne les regarder > ni comme des Pronoms % ni comme des 
Âdjëâifsi 

Il faut convenir encore que ceux qui ne voy oient dans la Langue Françoifê 
que le mot ie pour tout Article , en bornoient beaucoup trop le nombre * 
donnoient lieu a le faire retrancher du nombre des Parties- du* Dlfcours , puis- 
que ce if manque dans quelques Langues * 6c qu'ils n'avoient par coniéqjient 
aucune idée jufte de l'Article. 

N'y a ur oit-il cependant pas un juffe milieu à tenir entre ces Jeux extrê- 
mes î entre n'admettre qu'un fèul Articfe , ou- étendre ce nom à une auflï 
grande quantité de mots ? 

Du premier coup-d'œîl on aperçoit une différence frapante entre quel* 
ques-uns de ces mots : tous fervent en effet a déterminer les Noms apellatifs 
par l'idée d'une exiftence individuelle qui leWend préfèns à ceux auxquels o» 
parle. 

Mais les uns n'expriment que cette idée > ifs l'expriment purement & fim~ 
plement *fans mélange d'aucune autre idée*' 

D'autres y ajoutent fenfiblement de nouvelles idées qui n'bnt rien de com- 

lnun ? avec celle-là : cels< font ceux-ci , mon , ma , nos ; ton , ta , tes , &c# 

Non-feulemeitt ifs fervent d'ÀnicIes , mais ils ajoutent à l'idée qu'offre 

f Article une autre idife routedifferenre de celle-là } l'idée de la perlbnne à qui 

apartient l'objet dont on détermine l'individualité. 

Reconnoîrrcjns-itouS donc ceux-ci & leurs pareils pour Articles ? Non, 
(ans doute : nous en parlerons- , à la vérité > au fiijèt des Articles , puifqu'ils 
les remplacent y mais nous; ne les mettrons*, pas au rang des articles , parce 
qu'ils n'en ibnt pas: , qufils ert ont pris k place par adreffè, par un effet de l'art 
grammatical qui fè prêtant au defir de rendre le difeours plus coulant, charge 

un feul mot des fondions de prieurs Parties du Pîfcours > parce «ju'en effet 
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5fe font du nombre de ces mots que nous avons apeffés Elliptiques , Se 
qults fè décompofèm en pkifieors Parties du Difcours forfqu'on veut les 
anaîyferv 

Dès-lors nous n'aurons pour Articles qtte fes Crois mots, ce , le , un 5 
& nous ferons forcés de les reconnoître tous les trois comme des Articles , 
parce qu'ils en remplifïênt toutes les fonctions, & qu'ils ne peuvent point fc 
décomposer par d'autres mots. 

Tandis que fes autres mots que nous retranchons de cette lifte , Ct dé- 
compofent tous par l'un de ces Articles > dont ils ont l'énergie , & par d'autre» 
Parties du Difcours , comme nous le verrons plus bas. 

Et c'eft ici un principe fondamental qu'on ne doit jamais perdre de vue j de 
ne point faire entrer dans une Partie du Difcours , des mots qui ne lui apar- 
tiennem pas directement. C'eft très-bien fait de ne pas mettre au rang des 
Pronoms Se des Adjectifs , ces Êtres amphibies , tels que mon f ton , &c. mais 
le même efprit d'équité ne permet pas d'en charger les Articles. Qu'ils fôient ce 
qu'ils feront prouvés être > des mots Elliptiques , qui s'attribuent à eux fèuls les 
fondions de plufîeursr 

* 

Vis Articles , relativement aux Nomsproptis* 

De tout ce que nous avons die jufqu*a prcfént au fùjet des Articles » il ré- 
faite que les Noms propres n'en ont pas befbin* puifquUs font fufSfàmment dé* 
terminés par eux-mêmes. Ainfi nous difons Alexandre , Céfar , Henri JP f 
Louis XP. 

Nous ne les faifôns précéder de l'Article que lorfqtfe nous voulons accom- 
pagner ces Noms de quelque terme qui les relève , fans employer les Noms 
ordinaires de Moniteur , de Madame * ou de Mademoifèfie. C'en: dans ce 
fens que nous fàifbns précéder de l'Articfe indicatif les noms des Actrices. ; que 
nous difôns , la Camargo j la Clairon, 

Les Italiens vont beaucoup plus loin que nous a cet egard : ifs font précé- 
der du même Article le nom des Auteurs s des Peintres , des Poètes , &c Se 
c!eft d'eux que nous avons emprunté ces Noms propres précédés d'un Article 
qui fèmble en faire partie , le Tajfe 9 le Rimbrand , le Guide , li 
1 itien. 

Il paroît qu'ils tinrent cet u(age des (Srecs , qui mirent fouvent l'Article 
indicatif à la tête des Noms propres : ils difoient , le Philippe , le Sccrate, 



y. 
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Nous difcns , il eft vrai , l 9 Alexandre du Nord , lé Mécène de la France ; 
mais c*eft parce que nous réemployons pas ces noms comme des Noms pro-? 
près Jt mai s comme des Noms apellatifs > ou plutôt c*eft une formule qui rient 
lieu de ces phra/es : te Prince ejl pojur le Nord te qu'Alexandre fut pour les 
Grecs* Cet Homme généraux ejl à / f égard des Savons de la fronce ce que Mitent 
ètoit à l'égard de ceux de Romt. 

Livrées que portant ces Articles. 

* 

IFatts pour marcher avec les Noms , pour les précéder , pour être leurs 
Hérauts , ils y reuffiront infiniment mieux s'ils en portent les livrées , s'ils 
prennent la même forme qu'eux j s'ils font mafêulins ou féminins avec eux, 
au fingulier ou au pluriel comme eux. 

Ceft ce qu'ils . éprouvent dans diverses Langues : dans la Françoifë , par 
exemple , où l'on dit: 

Le Mari & la Femme. 
Ce jeune Homme , cette )eune Fille. # 
D'autres Langues vont plus loin à cet égard j elles ont des Articles pour les 
<4eux genres au pluriel : l'Italien , par exemple , dit : 
•Gli occhi , les yeux : le noue , les nuits. 
I Pajlori , les Bergers : le PaJlorfUe , les Bergères; 
Cet uiâge réunit xe double la vàiitage: 
r°. Qu'en annonçant m\ Nom, on rait connoître d'avance cjueî fera fôn 

genre ,& à quel nombre il fera. 

z*. Queie raport de l'Article avec le Nom en devient infiniment plus grand, 
& le Tableau beaucoup plus précis. Un Article qui feroit toujours le même , 
quelque forme que prît le Nom , lui fèroit beaucoup plus étranger , s'uniroir 
beaucoup moins avec lui , offriroit moins d'enfemble. 

On en petit. Juger par l'effet que produi/ênt les deux genres du même Arti- 
cle pluriel en François : toujours les j les Hommes , Us Femmes j tandis que 
les Italiens difênt , Gli Ûomini , le Donne. 

Ajoutons que l'Article le , perd là voyelle devant un mot qui commen- 
ce par une voyelle , afin de rendre la prononciation plus coulante : MÎnfï on 
ne dit pas , le Oifeau , ni la. EgHfe j mais , /'Oifêau , /Eglife , &ç. 

Quant à l'Article ce, il fe change en pareille occafion dans cet : cet Oifeau; 
& s'il prend ici une conforme de plus au lieu de perdre là voyelle , comme dans 
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le , c'eft que parce que la plupart du tems cet article ce , Ce dénatureroit vat 
h prononciation , s'il perdoit ion e devant une voyelle : car cOiftau ne le 
prononceroit pas comme ce Oifeau ,' mais avec la prononciation du x, com- 
me dans ca. Ce n'efl: donc point par bi'ferrerie que le & ce (ùbiflent une fi 
grande différence , quand ils (ont tous deux devant une voyelle. 

Audi ce devient c* dans une occafion où la prononciation n'en eft point 
changée ; dans le mot c'efi, . ■ 

Cejl un grand homme , comme on diroit » ce eft un grand hommes 

S- & 

4 

De la place que doivent occuper les Articles ;* & que les Latins 

en ont eu* 

Puifqué les Article» font deftînés à reftreindr e retendue dès Noms & à en 
faire des Noms d'individus, ils accompagneront néceflairement les Noms ; mai* 
quelle place occuperont-ils relativement à eux ! les précéderont-ils néceffaire- 
ment toujours î ou ne pourroient-ils pas être également placés après ? Sans con- 
tredit , ils peuvent choifîr entre ces deux places , fuivant le génie des Peu- 
ples j tout comme de deux nombres , le plus grand fe met le premier ou le 
dernier , fuivant la manière de voir de ehaqu^Nation. Nous difôns cent & un^ 
en fei&nt pafïèr le plus grand nombre le premier, tandis que tes Orientaux * 
les Germains , &c. difènt un& cent , trouvant qu'il eft plus digne du nombre 
le plus grand de fermer la marche. Àinfi pourvd que le voeu de la parole loic 
rempli , & que le Nom apellatif ibit préfenté d'une manière individuelle , peu 
importa la manière & la place* 

Si quelque Peuple fuivoit cet ufage , on auroit donc tort de dire qu'il eft 
fens Articles , & d'en conclure que les Articles ne (ont pas d un ufnge univerïèl , 
& ne peuvent être regardés par confêquent comme une des Parties indispen- 
sables du Difcours. 

Car ilfàudroit avoir établi , i*. qu'un Article ceflê de l'être, dès qu'il ne 
précède pas le Nom , & qu'il le fuit. 

x °. Que ces Peuples n'ont aucun Article qui marche à la tête dii 
Nom. 

' Mais il fè pourroit très-bien que ces Peuples ne miflènt à la fin du moç, 
& en terminaifon, qu'un fèul Article, l'Article indicatif qui. eft notre le , tan- 
dis qu'ils mettroient à la tête les deux autres Articles , le démonftratif te & Pé- 
aonciatif un : & c ? eft ce qu'on a omis de nous aprendre. On pouroit même 
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aflùrer , iâns rifaue de /ê tromper beaucoup , qu'ils mettront ordinairement 
de préjférence ces deux derniers Article? ayant les Noms. 

C'eft quelque caufe pareille quia feit croire que Jes Latins étoient (ans Arti- 
cles : car i*. on borne alors le nom d'Articles à l'Article indicatif le ; 1*. on 
peut même afiurer que les Latins ne le (ùprimerent dans certaines occafions , 
que parce qu*ij ,étoit remplacé &pa.r Je ièns & parla terminaison. 

Comment arrive-t-il , en effet , que les Latins 6c 4es Grecs ayant une 
même Méthode Grammaticale qui les diftingue de toutes les .autres Langues 
en quelque façon » les Grecs fè fervent toujours de l'Article indicatif, & que les 
Latins s'en fervent fi rarement qu'on fê perfuade qu'ils n'en ont point 2 Cette 
diflSrence ne Reçoit pas naturelle } il fèroit abfiirde que les Grecs 'employaf- 
fènt un Article cjui leur fèroit de toute inutilité : mais tout eft d'accord , en 
fiipofàntque les Latins, -Peuple grave & peu parleur , faiiôient l'ellipfe de l'Ar- 
ticle indicatif toutes les fois qu'ils le pouvoient*, & ils le pouvoient prefque tou- 
jours par la nature de leur Langue. .Me le fàilôns-nous pas nous-mêmes quelque- 
fois avec lùcccs -, lors , par exemple, qu'au lieu de dire froidement ia pauvreté 
titejl jtgs un vice , nous dirons avec la vivacité du Proverbe , pauvreté nejl 
vas vice} 

Tandis que dans nos Langues modernes , les Noms ne portent ^ucun ca* 
Taétère avec e.ux , qui .indique .de .quel genre Us font , chaque nom Latin & 
Grec pqçe , au .contraire , (on, genre avec ïbi. Si 4e nom eftmaiculin ? il 
prend <un£ïterminai(pn masculine ; s'il .eft féminin, Çz terminailôn eft féminine; 
ainfi comme ils difênt io#->\3$ pour bojt , & bon- a. pour bonne , ils difèrit de 
même Domin-vs, le Maître j .& Mens- h y {a Tapje j cniorje que h {èuleoro*- 
nondation du Nom : en iàit connoître le genre. " 

Dè>lors l'Article fe trouve jremplacé <& inutile quant à la /propriété d'mdi* 
quer le genre des Noms: jatcrmhviiiôn rient lieu d'Article, 

L'Article indicatif n'a plus ajors qu'une fonction à remplir $ c'eft de (kkc con» 
naître que le Nom qu'il accompagne doit 4è prendre individuellement : mais 
nous pouvons .être fûrs .qu'il n'étoit prelque plus .néççuaire , même pour .cela , 
la terminaison du Nom fie I'enfèmble de la phrafè le fuplcant fi parfaitement 
<ju'on jpouvpit .le (ùprimer presque toujours ., tout comme on -fiiprimoip dans 
cette Langue les prépofitions en une multitude de circonftances : pnjfqu'tf 
£toittmpq($ble qu'on pût /y méprendre , & attribuer un (èns vague à un mot 
déterminé dans uniêns individuel par tant .de caractères frapans. 

Mais quoique l'Article indicatif (ê lôus-entende presque toujours en Latin , 
on auxoit tore de retrancher les Articles dit nombre des Parties du Difcours. 

même 
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même par raporc à la Langue Latine 9 & à plus force raifon pour les autres : 
puifque cet Article ne conftitue pas lui feul cette Partie du Difcours ; & qu'il 
en refte d'autres qui ne fe fuprimoienc pas , quand ce ne fèroit que l'Article 
démonftrartf. 

On peut même dire que les Latins avoient quatre Articles , correspondons 
aux trois que nous venons d'attribuer à la Langue Ftançoife : 
Le Démonftratif me , qui répond à ce. 
L'Indicatif ille , qui répond à /*. 
L'Enonciatîf vnus , qui répond à un. 

Le Démonftratif is, quidéfigne fur-tout les perfonnes,& qui fe rend éga- 
lement en François par £t. 

Hic , ille & i$ peuvent être réunis dans une même phraïe : alors les deur 
premiers défignent des objets qui font fous les yeux : hic , ceux qui font près ; 
ïlle 3 ceux qui font éloignés ; Se is , ceux qui font abfêns. 

Gradation fine , mais que nous ne pouvons imiter dans notre Langue, qui 
rfa point de mot conlacré à cette dernière idée. 

Il formerait en François un quatrième Article* Aînfî les Langues peuvenc 
avoir plus ou moins d'Articles , ftrivant les nuances qu'elles obfèrveront dans 1* 
manière d'individualifer les Noms. 

M. du Marfais avoit déjà tres-bien aperçu que ces deux mots ille 6c unus 
avôienr la propriété de nos Articles* 

» Les Latins , dit-il (i), faifoient un ufage fi fréquent de leur adje&if dé-^ 
monftratif ille \ illa, iltui > qu'il y a lieu de croire que c'eft de ces mots que 
viennent notre ie êc notre la. Ille ego. Mulier il/a: Hic illa parva Pkiloclct& 
(i).Ceft-là que la petite Ville de Petilie fut bâtie par Philo&ete . • Pétrone 
faifànt paçler un Guerrier qui fe platghoit de ce que fbn bras étoir devenu pa- 
ralytique^ lui Élit dire : Funcrata ejlpars illa corporis mei , qud quondam 
Achilles, eram. Il eft mort , ce bras , par lequel j'étois autrefois un Achille... 
'H y a un grand nombre d'exemples de cet ufàge que les Latins faifoient de 
leur ille, itta, illud , fur-tout dans les Comiques , dans Phèdre &c dans les 
* Auteurs de la bafïe Latinité 

» A ?égard de un , une , dans le fens de quelque ou certain , dit-il plus ba* 
» (5) , en Latin quidam , c'eft encore un adjeékif prépofitif qui défigne un 



( 1 ) Principes de Gramm. pag, $16. 

(i) Encid. Hf. 40U 
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« Individu particulier, tiré d'une efpéce , mais fans déterminer fïngulié- 
» rement quel eft cet individu , fi c'eft Pierre ou. Paul. Ce mot nous- vient 
» auffi du Latin. Quis eji is homo r \jxvs-nc. amator l Hic ejj: un us fervus 
n violentijjimus (4). Sicut unus pater-familias (5). Qui variare cupit rempro- 
» digaliter unam ; celui qui croit embellir un fîijet , unam rem , en y foifanc 
» entrer du merveilleux (6) : Ford unam ajpicio adolefcentulam (7)1: Donat^ 
» qui a commente Térence dans le. tems que la Langue Latine ctoic encore 
» une Langue vivante , dit far ce paflàge que Térence a parle félon l'uiage, & 
» que s'il a dit unam au lieu de qpandam:>c y efk que telle étoit, dit-if-, & que 
» telle eft encore la*, manière de parler. 

Cet Article a même un pluriel en Latin comme en François : on dit dans- 
nôtre Langue les uns , quelques-uns , tandis que le nombre un ne peut avoir 
un pluriel : les Latins ont dit également uni , una* Ex unis gemmas mihi 
confiriez nuptiat(S), Aderit-una in unis <zdibus($)*Çïdk une obier vation que 
Élit avec beaucoup de jùftefïè le même Auteur contre la Grammaire de Port- 
Royal , où Ton avance qu'xm n'a d'autre pluriel en François que des avant les., 
fûbftantift, & de> quand I'adjëâif précède :. ayant ignoré ce que lès Gram- 
mairiens qui leur fuccéderent ont fi. bien vu , que de. n'étoit qu'une prépofi— 
tion ; & des, un mot compofé par la réunion dé cetre prépofitioa de avec Tàr-r 
ticle les. 

Enfin , une preuve frapante que lès Articles ne fe fuprimoient dans' là belle: 
Latinité que par elllpfè , & à caufe } des terminaifbns qui lès fupléoient > c'eff 
qu'à mefùre que cette belle Latinité fe corrompit , & que Fon;négligea les ter-; 
mi nations , il- fallut exprimer néeeflairement* les Articles,, enlbrte que les Lan- 
gues qu'on prétend n'être qu'une altération: du Latin, font unufage continuer 
des Articles, telles que lTtalien . & le François. 

DësSavans diftinguéâ (9;) ont prétendu même que tandis que les plus grands; 
Ecrivains de Rome fbus-entendoient l'Arricle , le Peuple de Rome , celui des 
Campagnes, & ceux des Provinces* enonçoient continuellement l'Article ;en- 
forte que nous n'avons fait que. perpétuer cet ulâge : ils vont même plus loin +. 



(4) Plautc. (ç)Cïccron; 

ftf 1 Horaee. ( 7 J Téitncc. (8) Même 'Auteur;* - - . . . 

( 9) M. Bonami , Mém, de l'Àcad; des Infcr. & Belles Lettres, T. XX, Aï. Te Manfc\ 
AUffSi , G'cnie.delaLittérâiurc.Italiennc.T, I,Part, I..i»<VParis ,1760* 
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car ils font voir que les Latins employoient l'Article dans des occafîons où nous 
ne nous en fèrvons pas. 

§. p. 
Meureux effets des Articles dans Us Tableaux de la Parole, 

L'uni verfâlité des Articles chez tous les Peuples , la néceffité dans laquelle 
'{es hommes ont toujours été de s'en.fèrvir ,.& la diverfité de ces Articles, au 
moyen de laquelle Hs font face à un plus grand nombre de befôins & de vues, 
prouvent à quel point les Articles font avantageux à l'art de la Parole ., Sckt 
grands effets qu'ils doivent y produire. 

Mais ces preuves acquerront une ;plus grande force par la confidération de 
ces grands effets , puiiqu'ils 'justifieront plus qu'aucun raifbnnement , ce que 
nous avons dit julqu'à prêtent en faveur des Articles. 

Perfônne n'ignore que les Tableaux de la Parole doivent réunir la clarté., 
la coucifion & :1a beauté de l'exprefllon , avec la force & la vivacité du fènti- 
ment : mais on ne (aurait -remplir ces grands effets uns employer des idée* 
.déterminées , •& dont les objets fôient bien défîmes & fans équivoque. 

On ne fâuroit donc y parvenir ans :les Articles, puifque ce font eux 
■qui donnent aux Noms ce <èns déterminé & individuel , qui en met 
l'objet fbus les yeux de manière à ne pouvoir le mécownoître. 

j°.Jls répandent dans le Difcours la plus «grande-clarté , parce qu'en annon- 
çant les Noms , ils les annoncent comme mafeulins ou comme féminins , 
comme finguliers ou comme pluriels , comme préfèws ou -comme abfèns , &c 
«e qui en cend les idées aafli déterminées qu'il esft pdffible. 

%*. Le langage réunifiant dans les Articles feuls ces dlverfès fondions , & 
les exprimant par une feule fyllabe , donne au Difcours toute la concKîon « 
toute -la netteté & toute l'énergie dont il peut êffe fùlceptibie. 

x •. Les Noms qui paroiflènt airtfî précédés de divers avant-coureurs dont 
ils changent félon les occurrences , & qui font en quelque façon une partie 
d'eux-mêmes <, en deviennent plus variés , plus agréables , moins nuds ; 
ils en acquierei|t plus d'harmonie , plus de parure, & c'eft toujours celle 

Au moment. 

4°. Dé-là réfultent des Tableaux aùffi vifc que variés. 

Ainfî du fèul nom de £ig&l* , nous formerons ces Tableaux fî dif- 

Pjj 
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La Cigàxî , celle qu'on connaît &c qui eft la feule donc oit parle. 
Cette Cigale , celle qu'on a lous les yeux. 

Une Cigale, celle qui n'a rien de déterminé, qu'on n'a pas fous les yeux,' 
qu'on ne connoît pas d'une manière déterminée , certaine Cigale, 

Tandis que fi nous n'avions point d'Articles , tous ces Tableaux feroienr 
triftement réduits à ce fêul mot, Cigaie. 

Notre charmant Fabulifte n'âuroit pu dire r 

» La Cigale ayant chanté 
» Tout fEté , &c 
Il eût ét£ réduit à dire, Cigale ayant chanté, &c. ce qui auroie eu beaucoup 
moins d'énergie , préfentant un fens moins déterminé. 

On peut voir dans l'exemple fîiivant, fi connu, quelle diverfité & quelle ne** 
teté j^ette dans le Difcours cet emploi des Articles. 



Fils de RoL 
Fils du Roi » 
Fik d'un RoL 
Le Fils du RoL 
Le Fik d'un Roi. 



Ce Fils de RoL 
Ce Fils du Roi» 
Ce Fils d'un RoL 
Un Fils de Roi- 
Un Fils du Roi. 



Le Fils de ce Roi, ' Un Fils de ce RoL 
Où par le feut changement des Articles- , on forme au moins douze Ta-- 
bleaux diflfèrens ,. & pleins d'énergie par la précifion qu'ils mettent dans le 
Di/cours , Se par la manière dont ils le rendent propre à exprimer les nuances 
les plus déliées de nos- idées» 

5 9 . Le fentiment enfin s^y trouve intérefïe de la manière la plus effen- 
tielle. Car fi Ton parle pour augmenter le nombre des idées , on parle 
fouvent encore pour mettre en je* les* fentimens , pour émouvoir , pour 
toucher , pour attendrir. 

L'on ne fàuroit produire ces* effets cependant par des peintures vagues , 
confufès* ,. indéterminées : des Tableaux auffi imparfaits fatigueroienr , peine- 
roient & ne. produiroient aucun effet durable. Plus , au contraire , ils feront 
déterminés & précis , plus ils mettront l'objet fous nos yeux ; plus ils nous le 
rendront fênfible , & plus nous en ferons vivement affè&és. 

Et c'eft-là le grand eflfèr des Articles : deftinés à détacher les objets de 1» 
grande niafle univerfelie , & à les mettre fous nos yeux , faits pour les>préfen- 
ter fous toutes leurs faces , ils deviennenr d'une reflburce étonnante pour 
former des Tableaux , au moyen defquels ces objets excitent fur nous lesfen- 
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timens les plus vifs, & les plus touchans, par leur préfence nette , prcci/e , 
circonftancice. 

Àufli les Poètes , qui dans toutes les Langues & chez tous les Peuples , n'é- * 
crivent que pour toucher & pour faire paffer dans Famé de leurs Ledleurs les 
fèntimens les plus vifs , qui étudient dans cette vue tout ce qui peut y con- 
duire , font un ufage continuel des Articles* 

En voici quelques exemples pris au hafârd dans celui de nos Poètes 
qui par fa compofition belle 8c touchante y mérita le nom de Pottc du 
gentiment. 

« Vous voyez devant vous , fait-il dire à Hippoly te , lorfqull déclare à 
"Àrîcie les fentimens pour elle/ 

99 Vous voyez devant vous un Prince déplorable y 
» D'un téméraire orgueil exemple mémorable • . • i 
» Aflervi maintenant (bus la commune Loi , • • • # 
» Un moment a vaincu mon audace imprudente» ' 
» Cette ame fi luperbe eft enfin dépendante • • • * « 
t» La lumière du jour 9 les ombres de la nuit 1 
» Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite 

Difcours où le mélange des trois Articles ,ce, ie & uk, forme divers Ta- 
bleaux, cous nuances différemment, & faifànt une impreflîon forte & vi- 
ve par la manière préciie , nette & déterminéfe donc ils préfenteiu leur 
objet. 

Leur effet n'eft pas moins intcrefïant dans ce Difcours de Monime à 
Mithridare : 

» De mon fort , je ne pouvoïs me" plaindre , 

m Puifqu'enfin aux dépens de mes voeux tes plus doux, 

s» Je faifbis le bonheur d'uN Prince tel que vous* 

» Vous feul , Seigneur, vous feul r vous m'avez arrachée* 

» A cette obéiflance où j'étois attachée* 

i» Et ce fatal amour , dont j'âvois triomphé , 

» Ce ftu que dans L'oubli je croyois étouffé*, 

» Dont la caufë à jamais s'éloignoii de ma vue i 

99 Vos détours L'ont furpris 

» Et le tombeau , Seigneur , ëft moins trille pour moi y 

» Que le lit d'0N Epoux qui m'a fait cet outrage j 

» Qui s'eft acquis (ur moi ce cruel avantage ; 

a>Et qui me préparant un éternel ennui, 

£ M*a fait rougir d'uw feu ^uin'étoit pas pour lui. 
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Dans Bajazet , il fait dire à Acomat : 

» Têtûh de ce Palais Corti àéCcfpèvé > ! 

* Déjà fur un Vaiffeau dans le Port préparé t 
» Changeant de moh débris les reliques plus chères £ 
9> Je méditoii jna fuite « 

Avec quel .art £aic— ïi dire à Phèdre : 

»> Que cbs vains ornemens,, que ces toiles me pefent ! 
» Quelle importune main y en formant tous ces nœuds , 
« A pris foin , fur mon front, d'affemblcr mes cheveux ! 

Les Latins t>péroienties mêmes effets avec leurs .terminaifôns de deux/gen^ 
ires & leurs dtffërens cas j enfbne qu'on n'avoir nul bpfcin d'exprimer Y&ttidç, 
jugeons-en par ces Vers : 

Primus amor Phœbi paphnePeneïa ; quem non 

Sors ignara dédit : fedfevaCupidinisir^ 

Dcîius hune* nuperwllto Jer pente fuperbus* 

Viderai addu£loJLe$tentem,cornuanerv0 
Quidque tibip lafeive .puer $ cumfortibus or mis $ 
î)ixerat A iHa décent humer os gedamina nojlrosf 
Qui dgxe cerf a fera ,, dare ruinera pojfitmus hqfti* 
Qui modo pejlifero tôt jugera ventre prementem.» 

Stravimus jnnumeris tûmîdum.PytkonafagiHiti 

Tufacenefcioquas eflocontentus amor es 

frritnre tuât hec laudes ajfere noRras» 

Filius huic Veneris ; Figat tuus omnia^ Phabef 

Te meus arcus* ait : quantoque animalia cédant 

Cunila Deo , tantominar ejl tua gloria jtojtrcb 

Dixit : & elifo percujfis aëre pennhs 

Impiger utnbrçf a Parnajfi conjtitit arce 

Deque faghtifira prompftt duo telapharetra 

Diverforum operum:fugat hoc* facit illud 9 arnonm i } 

Quod facit > auratum ejl + & sufpidefulget acuta* 

Quod fugat yobtufum ejl+ù> kabetfub arundine plumbvni 

fioc Dcus in Nympha Peneïde fait : at illo 

Laftt Apollineas traje&apcr qjfa meduïlas. 

Protinus alter amat : fugit altéra nomen amantis 

* 

Sylvarum laicbris , taptivarumque fer arum 
Exuviis gaudens * innupteeque JEmula Phctbes(i )} 



( t ) Méuax0r£h..d , OYii>t Lit* I. Métanu xiy t 
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Si Ton traduit ce charmant morceau mot à mot, 6c fans fîipféer par les Ar^ 
gicles , les terminaifcns & les cas du Texte qui donnoientfieu de les fous-en- 
tendre, on aura cet enfemble informe s 

Premier amour £ Apollon > Daphné Penéenne i qtte ne donna pas fort 
aveugle ; mais cruelle colère de Cupidon* Dieu de Dêlos fier du ferpeni ri~ 
cemment vaincu , avoit vu celui-ci occupé à tendre arc : qtfont de commun y 
lui dit-il^ avec toi , folâtre enfant y armes redoutables ? Nous fommes feuls ca- 
pables de porter elles : nous fommes feuls contre c\a\^animaux & adverfaires , 
feroient efforts impuifjans pour garantir vie d'eux. Nous qui par grêle de 
flèches avons abattu énorme Python , qui de ventre infect couvroit Jt vajler 
étendue de terrain i quil te fuffife avec tien flambeau d f attifer je ne fais 
quels amours ; ne t y attribue pas gloire de nous. ... * 

Mais cefïbns une tradu&ion aufïï ridicule , dont tous les traits font découd 
fus , vagues * indéterminés , qui ne préfentent nul enfemble, qui ne forment 
point de Tableau, 

Ils en offrent cependant un très-beau en Latin,' & rtôtfô Pavdnsr imité fer-' 
vilement en-Erançois : d'bu vient donc l'énorme différence qu'on remarqua 
encre fes deux l de la; feule omiffion des Articles : elle feule dépare en Fran-r 
çois ce beau Tableau : remettons ces Articles , & nous ne parieion i plus un* 
langage barbare ; & nous aurons ce Tableau intéreflant. 

» La Fille dit Penée, Daphnc ^infpira la première de L r artioùr à Apollon :: 
» ce ne fut point par on effet du fort aveugle , ce foc celui de iA vengeance 
» cruelle de Cupidon. Le Dieu de Mos fier de la vi&oite qtfil veiïoit de 
» remporter fur le ferpent , aperçut ce petit Dieu occupé à tendre un arc :' 
» qu'ont de commun avec toi , folâtre enfant * lui dit-il , ces armes redouta- 
« blés ? Nous femmes feuls en droit de les manier \ nous à qui ne pçut réfîftec 
» aucun animal , aucun adverfaire ; nous qui fous là grêle de nos flèches *, 
» avons fait tomber L'énorme Python , qui âe Ion ventre infeft couvroit une il 
» vafte étendue de champs. Qu'il te iuffife d'attifer avec ton flambeau je ne 
" iais^uéfs amours i Scn'ofè plus alpirer à notre gloire. Èe fils de Vénus lui 
» répond: Phœbus y ton arc perce roue , & le nôtre te percera j ainfi autant 
» ta gloire eft au-deffiis de rout , autant la nôtre fera au-deflùs de là tienne :' 
» il dit , & fendant t'àir d'tm vol rapide , it s'élève au fommet du Parnafle :> 
» là il tire de fon Carquois d'eu* flèches d'tln travail bien opo/ë : L'une în£ 
» pire l'amour , L'autre le fait fuir. Celle qui l'inlpire eft d'or & la* pointe en* 
» eft acérée : celle qui le fait fuir eft.de plomb , & ta pointe en eft émouflee.. 
•» Cupidon bleflê de celle-ci la Nymphe du Penéc 5. tandis que de l'awca ïf 
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» perce Apollon d'outre en outre* Celui-ci aime aufïï-tôt, celle-là abhorre auf- 
» fi-rat lb nom d'Amant, Emule de la chafte Diane , elle ne cherche que les 
» forêts , elle ne* prend plaifîr qu'aux dépouilles des bctes fauves, 

D'où provient cette différence extrême entre ces deux rradu&ions d'un mê- 
me texte , dont -l'une ji'a .cependant d'autre avantage £ir l'autre que d avoir 
employé les Articles omis danç la première î 

Si la foprefïion des Articles produit un auflî mauvais effet dans notre Lan- 
gue, tandis qu'elle n'en produifoit aucun en Latin , n*eft-.on pas en droit d'en 
conclure qjie la première de ces ttadu&ions eft moins conforme à la Latine 
que la féconde, 8c que <eUe-d s'en raproçhe par les Articles , ce qui paroît 
cone^di&oire ? ceft qu'ils n'éroipnt foprimé? en Latin, que parce que les 
terminaifons 8c les cas des Noms les frilbient {uplce* avec la plus grande faci- 
lité ; tandis qu'en François , rien ne peut les frire fopléer dès qu'ils font omis. 
Ceci eft fi vrai^ qu'aulïl-tôt que les Latins font obligés d'employer un de ces 
mots qu'on a pris pour des Articles , mais qui répondant à d!autres idées que 
le fîmple Article, ne peuvent plus être fupléés comme lui 9 ce Peuple les 
exprime : c'eft ainfi que tandis qu'Ovidç fuprime ici ce, le , un , vrais Articles, 
il eft obligé d'exprimer , qui > mms *juus , rtojler, &c< qui exprimant plus d'i- 
dées que l'Article , ne peuvent abfolument p.oiiip être iùprimés coai- 
me lui. 
. U en eft de même de ce Tableau du Tasse ( i ) ; . 

;..-. Ufcivalionâi dal molle c frelco grembô 

De la grah-madre fiia la notte ofeura : 
Aura lievi portando e largo nembo 
Di Aia rug&da pretiofà e pura, 
E fcotendo del ycl L'humido lembt 
Ne fpargeva i fioretti c la verdura; 
£ i venticelli dibattendo L*ali 

Lufingavanp ii fonno de mortalû 

* ■ • . ■ » ■. 

m Déjà ia nuit obfoure quittoit le foin de fon îlluftre Mère $ déjà elle s\> 
« loignoit de tout ce qu'il lui offre d'agréable &c de frais, accompagnée desveijts 
•> légers & de cette immenfe nue -que forme ùl pure & précieufe rofée. Elle 
«iècoue ljes bords humides de fon voile > & feme par-tout les fleurs & la 
» verdure : tandis que les Zéphirs flattent le fommeil d$s Humains par L'a- 
» gitation de leurs ailes. 



> . .* 
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Maïs ce grand Peintre fe furpaflè ici, par I'u&ge de l'Article indicatif : 

»» Io n'andro pur ( dicc clla ) an2i chc TArmi 
>• De rOricntc il Rc d'Egitto mova. 
» Ritcmar ciafcun* artc , c trafmutarmï 
» In ogni forma infblita mi giova t 
3» Trattar l'arco c la fpada : e ftrva farmï 
« De 1 piu potenti f c concitarglî à prova* 
1» Purchc le mie vendette io veggia in parte i 
a> U rïfpctto e l'honor fliafi in difparte. 

r » Tirai plutôt, dit-elle, vers l'Armée que u Roi d'Egypte raflêmble dans 
1» l'Orient : j'y épui ferai les effets, de mon Art; je prendrai toutes les formes 
» poflîbles ; je m'armerai de L'arc & de l'épée : je me ferai Enclave des plus 
» Grands & les animerai mutuellement: que le ré(peâ:& L'honneur fbient fa- 
vérifiés, pourvu que je (atisfaflè ma vengeance. 

Ces exemples y qu'on pourrpit apuyer de miHe autres , démontrent à quel 
point les Articles intéreitènt lé fèntiment & font néceflàires pour préfenter les 
objets avec la plus grande prccifîon. 

On voit par-là , comment ils contraftent les uns avec les autres 3 & com- 
ment ils remplirent un des grands buts de la Peinture , qui efl: de produire 
les plus grands effets par l'opofîtion & la diverfité des objets. 

Qu'il en refaire une diverfité agréable & une harmonie flatteufe , donc 
iêroienr priy es. les. Tableaux , dans lesquels ils fè trouvent réunis > & où régne- 
toit (ans eux une monotonie infiiportablé. 

De combien de beautés , par conséquent , nous (êrions privés làns eux , 
& que ce n'eft pas à tort qu'on met au rang des Parties du Difcours , une 
Clafle de mots qui /produit (èule de fi grands effets. 

Ceux qui les emploient ne l'ont , (ans douté , pas toujours (ait d'après ces 
réflexions : mais le fèntiment qui les infpiré, & la Nature qu'ils veulent 
peindre , leur a fait (èntir la nécéffiré de ces nuances , de ces contractes , de 
ces peintures déterminées -, 6c le langage leur prête auffi-tôt les couleurs qui 
conviennent à ceux dont ils veulent être entendus. 



Pt"T 
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$. 10. 
Des Mots qu'on a regardés comme des Articles» 

Nous avons va plus haut qu'il exifte un grand nombre d'autres mots ,' 
que de célèbres Grammairiens ont regardé comme des Articles , pareequ'ils 
marchent auffi à la tête des Noms > & que d'autres ont regardé comme des 
Pronoms ou comme des Adjeftifs , parce qu'ils peuveot être tout cela en effet, 
fuivant le point de vue (bus lequel on les considérera : nous en avons donné la 
lifte dans notre §. 5. en ajoutant que cette énumérarion ctoit exaéte y mais 
que nous remarquions une différence efTentielle entre les vrais Articles & ceux- 
ci : c'eft que les premiers font des Articles purs & Simples , d'une fi gran- 
de (implicite qu*on ne peut les décompofèr jpar aucun autre mot y que rien ne 
peut en tenir la place. 

Que les autres , au contraire, font des façons de parler elliptiques qui abrè- 
gent Singulièrement le Difcours , en tenant lieu de plusieurs mots auxquels 
ils doivent toute leur énergie. 

Faiibns voir maintenant que nous étions fondés à avancer cette proportion , 
& dévelopons les mots auxquels ceux-là font redevables de leur énergie. 

Ceci eftinconteftable pour les mots apellés Articles Possessifs : ce font 
des mots elliptiques qui ont été iùbftitués à plufieurs autres , pour rendre le 
difcours plus coulant. 

Mon , par exemple , fè décompofè par le . . . de moi : mon chapeau , Si- 
gnifie exactement/; chapeau de moi : c'eft ainfi que parloient les Grecs, quand 
ils difoient, ho Pater moy , le père de moi , ou mon père. 

Ton fê décompofèra par le . . . de toi : ton livre , c'eft- à-dire , le livre de 
toi : & fon , par le . . . de lui : fbn équipage , c'eft-à-dire , l'équipage de lui. 

Les Italiens abrègent auflï cette phraiè , mais moins que nous : ils 
difènt , le mien , le tien , le Jien \ il mio capello , le mien chapeau ; la tua 
boeca , la tienne bouche , &c. 

Nous les imitions en cela autrefois , dans le tems où nous difions , 
un mien Roi , la tienne Mère, 

On ne fàuroit donc mettre ces mots au rang des Articles , . puisqu'ils font 
un abrégé de l'Article , du Pronom & d'une Prépofition ; & qu'ils font tout- 
à-la-fois Pronom , PrépoGtion & Article. 

Ainfî , autant à retrancher du nombre des Articles. 

Le Démonstratif Conjonûif qui , eft encore dans le même cas : c'eft une 
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formule abrégée qui tient lieu d'une Conjonction , d'un Article & d'un 
Nom : lorsque nous difbns, par exemple : 

Les Auteurs qui ont traité de l'Hiftoire de Rome , prétendent que Ro- 
xnulus fut le Fondateur de cette Ville ; 

Ce font deux phrafes que nous avons réunies en une feule > qui tient 
Jieu de celle-ci : . 

Les Auteurs prétendent que Romulus fut le Fondateur de Rome : & ces 
Auteurs ont traite de PHiftoire de kome. 

Qui 9 tient donc ici la place de ces trois mots > de la Conjonftion & , 
de l'Article Dçmonftratif ces > & du Nom Apellatif Auteurs. Ceft ce que dé- 
iîgofi fort bien M. Beauzée , en apeilant qui , un Article démonstràtif- 
Conionctif ; Article , puifqu'il renferme un Nom apellatif qu'il énonce j 
Vémonjlratif, puifqu'il renferme l'Article ce ; ôc Conjon3if y puifqu'il tient lieu 
de la Conjondtion & m 

Dans cette phrafe , ta perfonne qui vous déplaifoit ejt partie j qui » tient 
également lieu de ces mots , & cette perfonne* 
Il en eft de même de que. 
Dans ces V ers > par ejtemple : 

*» Que vois* je ! Mcrmecicfe ! ell-ce toi que j'embraffe ? 

L'ame enTraînée. par rimpétuofité 4n tèntfmenç • exprime rout-à-la-fois une 
multitude d'idées : c'eft comme fi l'on diic»t ; 

m Je vois un Personnage : u Perfonnagp /èroic-U Mermecide ? Merme- 

» cide ! en t'embraû'ànt » embrafle-js toi-même » ô toi Mermecide 2 

Rien de plus froid & de plus contraire à la .vivacité de Paâion que cet 
entaflémenc de paroles : deux qwç > 6c la pbrafe ne peut être plus eouEte & 
plus vive. 

Il en eft de même brique la phraiê commence par qui : dans celle-ci, 
par exemple: 

Qui pourra méprendre, ou s*eft caché mon Fils î 

Qui tient lieu de cesmots -, 0$ trowtm-jt m Homme en état de m'apnn- 
dre 9 &fi. 

Il en eft de même de ce qu'on apelle Article UwyBRSEJf. , tout , toute, 
&c. Ce n'eft qu'un mot fiibftitué à plu/leurs autres , pour rendre la phrafè 

plus cou^e. 

Ainfi , en diiânt tous Us hommes , c'eft comme u nous dîfions, CcnfcmbU 

des individus çks mus apeffans les hommes» 

Qlj 



i24 GRAMMAIRE 

Tout est ïiïn , c*eft-à-dire , V ensemble de ces chofes dont nous parlons*. 
ou Cenfemble de ce qui exifle eft bien. 

Tous ces mots ne font donc des Articles, ou ne jouent le rôle des Articles , 
à la tête des Noms qu'ils précédent , que parce qu'ils renferment en eux-mê- 
mes de vrais Articles , en vertu defquels ils acquièrent le privilège de paroître 
fouis à la tête des Noms , 6c de les annoncer de la même manière qu'ils le 
font par les Articles. 

Ainfi , ces mots amphibies qui ont paru tout-à-la-fois Pronoms , Adjectifs, 
Articles , rie font rien de tout cela , en particulier j mais tout cela à la fois : 
ils ne doivent donc pas être raportés à aucune Partie du Difcours en par- 
ticulier , mais être rangés comme tant d'autres dans cette nombreufe Claflfe de 
mots elliptiques , qui rendent le Difcours fi (erré & fi coulant. 

§. 1 1. 

t 

Articles devenus ijtféparabtcs ic quelques Noms* 

* 

Il eft arrivé très-fouvenr aux Noms qui Ce tranfmettent d'une Langue à une 
autre , d'y paflèr avec leur Article , comme fi cet Article feifoit partie du 
Nom même* & parce que la Langue dans laquelle ils s'incorporent les fait 
encore précéder de ces Articles , ils marchent avec deux Articles , l'un natio- 
nal & l'autre étranger & inconnu. 

Tels font nos mots venus de l'Orient & précédés de la fyflabe al. Telf 
Almanach , Alembic , Alcoran , 6c Alcaïde , ufités chez les Efpagnols , qui en 
ont eux-mêmes beaucoup plus que nous. 

Dans tous ces mots , al eft l'Article le : ainfi Al-manach fignifie le Ca- 
lendrier : At-embic , le Vaineau -, ki-coran , le Livre ; Al- caïde , le Juge. On 
devroit donc dire le Manach, le Ambic , le Coran, le Caïde : au lieu qu'en 
dilànt f Almanach , X Alembic , c'eft comme fi nous difions le le Manach , U 
le Ambic , le le Coran. Ce qui nous paroîtroit fouverainement ridicule , fi 
des Etrangers traitoient ainfi nos mots. 

Il nous eft arrivé une chofe plus finguliere encore j c*eft qu'après avoir ajou- 
té nos propres Articles à des mots empruntés de l'Etranger , nous avons cru 
que ces Articles apartenoient à ces mots, 6c nous les avons fait précéder une 
féconde fois de nos Articles : cela iïbus eft arrivé dans les mots, loijîr, lierre , 
*>& ////.Les :deux premiers font compofos du fcatin otio prononcé oifis 6c 
hedera prononcé yere : nous les prononçâmes avec ^Article , Toifite puis 
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ïoijtr i & l'yene* Enfûite croyant que V foifbit ici partie du Nom, nous avons 
dit le lûijir &c le lierre : ce qui dénaturoit totalement ces mots , & empêchoit 
de reconnoî&e leur origine. 

Quant à lui , il tient la place de le hui ou thui , le ci prêtent 9 le dont il 
s'agit , c'eft ce même hui qui eft entré dans au-jour~de-kui y au jour de ce 
prêtent : c'eft un vieil Anicle démonstratif venu des tems les plus reculés , & 
qui fit le hvi~us des Latins & le hou des Grecs, 

Les Grecs avoient déjà cet ufàge de fondre l'Article Oriental al , avec les 
Noms même. Ce qui leur eft arrivé , par exemple» pour Alexandre & pour 
Alcide : ce dernier eft exa&ement le même Nom que le Cid , c'eft-à-dire, 
le Héros , nom que Corneille a rendu fi célèbre. Les Orientaux ôtant du nom 
d'Alexandre l'Article , ne l'apellent jamais que Scander. : c'eft ce nom fi 
connu parmi nous , depuis le fameux Scander-Beg , qui portoit ainfi le 
même nom qu'Alexandre. 

Les Grecs ont aufliune multitude de Noms formés par la réunion d'un mot 
avec d'anciens Articles. Par exemple , leur mot o-dontes > les dents , eft formé 
du mot dont qui fignifie dent , joint à l'Article o : & lorsqu'ils difbient koi 
odontes , c^eft comme s'ils euffent dit les les dents ; c'eft comme nous, quand 
nous difons l'Al-coran , le le Coran. 

Ainfi les mots te chargent làns raifcn de noUTelles fyllabes qui les éloignent 
de ce qu'ils étoient d'abord , & ea rendent l'origine difficile à connoure, 

+ 

Origine des Mots qui fervent <P Articles. 

Mais comment eft-il arrivé que ces mots U , ce , un , &c ayent été 
chargés de la valeur qu'ils ont , l'un d'indiquer un objet , l'autre de le mon- 
trer , le troifiéme dé l'énoncer -, for-tout dans nos principes où tout a fâ raifon, 
& où tout commence par le phyfîque & non par les idées abftraites, telles que 
les idées qu'offrent ces mots 2 C'eft qu'ils tiennent à des mots plus anciens, à 
des noms d'objets relatifs à ces idées. 

Un , énonce par la fimple idée d'individu ; un homme eft venu ; un hom- 
me a dit ; une flèche le perça*, &c. Mais ce mot eft la corruption du mot pri- 
mitif ein , qui défigne tout Être exiftant ; & qui s'eft formé du verbe 
même e , qui défigna fans cefte l'exiftence. 

Ce, montre : mais il vient du primitif c a , cei , ci , qui dcfîgna Pagitatiôn,!e 
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mouvement , le lieu vers lequel on fè tourne $ d'où vinrent les mots Grecs 
l<o , fermenter ; iaé , vivre ; \oon , être fènfible , animal j & qui fiit par 
conféquent très-propre à exprimer l'exiftenee fenfible , un Être qu'on avoir 
(bus les yeux , tout lieu à portée de la vue : d'où fe formèrent une multitu- 
de de mots relatifs à cette idée , tels que le Latin sjt-/w, fituation ; sed-«j, 
fiége •, le Grec ekei, en ce lieu, le même que notre mot ici \ l'Hébreu ze, qui 
fignifie ce ; la terminaifôn dcmonftrative des Latins ce dans ec-ce, voilà ; dans 
hicce , celui-ci , &c. L'Article Anglois the , qui fignifie le &c fe prononce {c : 
notre ça qui fait partie des mots en-çt , de^çà , or ça , &c. 

Le , montre auflï , nuis des objets plus éloignés que ceux indiques par ee 9 
& qui font fous les yeux. Ceux qu'indique le mot 4c , (ont de côté , 8c 
non fous les yeux ; c'eft que m fîgnifia dans l'origine côté , flanc , aile. De-la 
vinrent le Latin iat-us p côté > a^la , aile , &c. De-là notre mot là , en 
ce lieu» 

Ceft donc en vertu de leur origine , que P Article un énonce un objet 
en général ; que le indique un objet plus raproché, quoiqu'éloigné ; & qne en 
défigne un objet qui eft fous les yeux. On ne fit que les prendre dans un feni 
abftrait. 

Ceft de ce meniez, prononcé ke , que vint encore^ le mot qui , parleur 
^uel on indique également ; & qui forma en Latin trois ou quatre adver- 
ses de lieu > qui y ici ; qub ,* où 5 qu0 , par*)ù : qui » eft donc ce : & de-là 
toute fa force. Ainfi, lor/qu'on dit , pa^ exemple : les Auteurs qu* ont traité 
de CBiJloire de Rome i c^eft comme il v après avoir donné un fens trop géné- 
ral à cette expreflion , Us Auteur^ , on cherchoit à le reftreindre , & à lui 
en donner un plus particulier, pour prévenir les mauvais eflfets qui en pour- 
raient rcfùlter ; & qu'on ajoutât , c'ejl-à-dirc, ces Auteurs feuh de tBiftoirt 
de Rome* 

Telle eft la valeur de qui , chez les Grecs qui le prononçoient Tis , à ht 
Picarde. Ils Temployent fréquemment comme Article , en uni tameiô mtlir 
tôt, i.y nu Ttf^it/w fjLtXtToç, danf une ruche^àk Esope dans une defes Fables. En 
tini topoi , dans un lieu , dit-il dans la Fable foivante ( 1 ). Il lui donne divers 
autres fens , enforte qu'il fignifie également chez lui qui , lequel, certain , quel- 
que , &c. Ceft le fens de la phrafe qui fait çonnoltre la valeur qu'on doit 
lui donner. 



^ ■— ^— É— ^^-^ ,1, myi B M ii^— ^^^Wf» 



( 1 ) Filles d'EsoFB , Liv. I. FaW. jo & 31, 
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Si le ou la employés fans Noms , font des Articles* 

La Langue Françoife employé fréquemment le, la , /« , faas Noms : à la 
fin de ces phrafes, par exemple : 

J'ai vu le Parc de Verfailles : je le trouve trcs-beaiL 

J'ai lu le livre que vous m'avez prêté ; & je puis vous lé rendre. 

Avez-vous vu la Cour 2 Je la verrai. 

Ces doubles le , la , &c. ont intrigué les Grammairiens : lorfqu'une fois la 
nature du premier a été reconnue , il a été queftion de décider quelle étoit 
la nature du fécond. Ici , partage entre les plus célèbres : les uns prétendent 
qu'ils font d'une nature abfolument différente : les autres veulent qu'ils foienc 
tous les deux de la même nature* 

Entre ces premiers eft M, du Marsais. » Quelques Grammairiens , dit-il 
» (1) /mettent le , la , les au rang des Pronoms : mais fi le Pronom eft un 
» mot qui tè met à la place du Nom dont il rapelle l'idée , le , la , les ne 
» feront Pronoms que lorlqu'ils feront cette fon&ion.Alors ces mots vont tous 
» feuls , & ne fe trouvent point avec le Nom qu'ils repréfentent : la venu ejl 
» aimable, aime^la. Le premier la eft Àdje&if métâphyfique, ou, comme on 
» dit, Article ; il précède fon fubftantif vertu ; il perfonifie la vertu : il la fait 
» regarder comme un individu métaphyfique. Mais le fécond la> qui eft après 
« aimei , rapelle la vertu , & c'eft pour cela qu'il eft Pronom & qu'il va tout 
»feuh Alors la vient de illam , elle* 

» C'eft la différence du fèrvice ou emploi des iriots, & non la différence ma- 
» térielle du fon, qui les foir placer en différentes Gaffes . • • . Ce même fon la 
» n'eft-il pas auffi quelquefois un adverbe qui répond aux Adverbes Lafins ibi y 
» hâc , ifihdc, illdc ; il demeure là , il va là, &c. ? N'eft-il pas encore un nom 
« fubftantif , quand il fignifie une note de mufique ? Enfin , n'eft-il pas auffi 
» une particule expletive qui fert à l'énergie ? Ce jeune homme-là , Cette fejUr 
« me-là. 

M. l'Abbé Fromant( z ) ne voit dans ces deux le , la* qu'une même 
efpéce de mot. » L'Article , dit-il , eft une forte de Pronom lorsqu'il précède 
» un verbe, & par conséquent lorfqu'il précède un nom. Avcç-vous lu la Gram- 
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( OPrinc. de Gramm. p. 349* 

(1) Suplém. à la Gramm. Gén. IL vij. 
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» maire nouvelle ? Non , je la lirai bien-té t. Pourquoi voudroit-on que la ne 
»fât pas de même nature dans ces deux endroits î 

Pourquoi ? c'eft parce qu'en effet ils ne font point de la même nature. 
Le premier (èrr à donner une idée déterminée de l'objet qu'il procède : le 
fécond , à repeller cet objet tel qu'il a été déterminé. 

Le premier détermine & ne rapelle pas : le fécond rapelle & ne déter- 
mine pas. 

Le iècond peut même exifter dans des phrafès dont le premier eft banni. 
Dans cette phrafe : 

» Charles fui battu , & le Turc ijb conftitua prifbnnier » , 
JLe ne peut être une ellipfê relative au commencement de la phrafè j car on n'y 
ypit point de l/tt on ne peut pas dire , le Turc le C/W/w conftitua prifonnier. 
Il en eft de niême de çelle-p : 
« Cette voiture ne vaut rien > je vous la renverrai ». 
On ne fâuroit dire que la eft une elHpfe -de çexpc expreiïion , la voiture : 
car une ellip/è n'eft jamais contraire à la vraie c onftruclion d'une phrafe , & il 
fêroit abfùrdede dire, cette voiture ne vaut r'^en , je vous renverrai la voiture \ 
oui (qu'il n'y a point de conftruétion entre ces deux phrafès, & que l'expreffion 
}a voiture ne fèrt nullement à rapeller le mot cette voiture : jk fi l'on a pu 
faire marcher fans fôn nom l'Article la , pourquoi ne peut-on pas ^ire mar- 
cher fans (on nom l'Article .cette, fr dire, cerjte voiture ne vaut rien j je ypus 
cette, renverrai : l'elljpfê fèroit tout aufïi jufte avec cette, qu'avec /a 

Concluons que ces deux le , font trçs-diffërens : le premier pft un Ar- 
ticle , puisqu'il détermine : le fécond eft un Pronom, puisqu'il rapelle. 

Si M. l'Abbé Fromant rïïtfôrti 4e fpn exemple , il s'en fèroit aperçu 
fcns peine : auflî ne fâuroit-on être trop réiervé pour conclure d'après un exem- 
ple : il laut pour cet eflèp çonfidérer un objet fous toutes fes faces. 

Nous verrons dans les Pronoms, que le eft le Pronom direct de la trpifîé- 
me perfbnne , employé cpmme objet du Di(cours : 

Que le Pronom de la troifîéme Perfbnne,employé cpmme fujet,e(k en Fran? 
çois il: t/aime. f 

- Qu'employé comme terme , c*eft tur : je lui écris. 
Qu'employé comme objet, c'eft lç : je ie chéris* 

Que ce U eft un vrai Pronom analogue à mette \u ; Se que Ci le ji*éroitpa$ 
mi Pronom , notre Langue fêroit privée d*un mot effentiel & mdifpenfâble ; 
on ne pourroit plus dire : (| u flatte } comme on dit , il me flatte, H ;« flatte* 

CHAPITRE III. 
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CHAPITRE Ht 
DES ADJECTIFS. 



TROISIEME PARTIE DU DISCOURS. 

S. i. 

NiuJJhi £ avoir des Mots pour déjtgner les Qualités des objets. 

\^ E qui exifte , exifte toujours d'une certaine manière -, fous telle ou telle 
forme , avec telle ou telle qualité :& c'eft pat ces qualités que nous diftinguons 
les objets les uns des autres , qu'ils nous] affectent , qu'ils nous intérefïènt ; 
les tins par leurs formes brillantes ou -élégantes , les autres par leuts qualités 
ufuelles. 

Ainfi les vives couleurs delà lumière, la fplendeur du Soleil , la magnifi- 
cence d'un beau couchant , l'éclat de l'autore , le brillant de la rofêe , celui des 
perles , la finefle d'une taille élégante, affectent agréablement la vue : tandis 
que les qualités admirables qui diumguent un Pete , une Mère , une Epoufè, 
des Enfans , un Ami ^ un Protecteur , &c. & qui condiment l'utile, l'honnête» 
le vrai , le confolant , &c. ont des droits inaltérables fur notre cœut. La Divi- 
•nité elle-même nous attire à elle par Ces perfections & par tes bienfaits. 

Otez à un objet lès qualités , & il ne fera plus rien : dépourvu de tout attrait» 
de toute aparence, il s'évanouira , il n'aura nulle exiftence pour nous. 

Telle eft la perfection de l'homme , qu'il ne ceflè de vouloir acquérir des 
qualités qui puiflentle rendre toujours plus agréable à (es fèmblables, à la Di- 
vinité, à lui-même. Parillés , il s'élève fort au-deflus de ce qu'il eft \ & il 
peut être aujourd'hui fort au-deflus de ce qu'il étoit hier , 3c devenir ainfi un 
Être tout nouveau : plus il acquiert, & plus il voit qu'il peut acquérir. C'eft 
un Monde immenfe que Te Créateur livre à fà conquête , & par lequel il (s 
raproche de tout ce qu'il y a de plus parfait. Infènfc celui qui fè croit déjà 
tout ce qu'il peut être 1 ' 

Les objets étant donc tout ce qu'ils font , par leurs 1 qualités ; & toutes nos 
idées , tous nos Difcours roulant fans ceffe fur les objets , nos idées , nos Dis- 
cours rouleront réellement par-là même , fur les qualités de cçs Objets. 

Gram. Unit. R 
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Les qualités des objets doivent donc revenir fans cefle dans le Difcours : dîe* 
doivent y occuper une place auffî diftinguée qu'intéreflfànte. 

On aura des moçs pouï chacune d'elles, qui ne feront que pour elles > qui 
les peindront % qui les rapelleront , qui rendront fenfible l'intérêt qu'elles o£- 
• frent. Tels feront , hauteur , élévation , beauté % fplendeur* 

Mais ces mots peignent ces qualités en elles- mêmes > &c fins aucun rapoit 
à aucun objet : il en faudra donc 'd'autres qui peignent les objets comme pof~ 
féda'nt ces qualités , & tels feront ceux-ci : haut , élevé , beau r fptcniiàc. 

Ces derniers auront dans le difeomrs une place fixe Se difïinguée : ils feront 
conftamment à côte des Noms que portent les objets dans lefquels fe trouvent 
les qualités- qu'ils expriment : ainfi le langage fe uaprocher*. de la Nature de 
la manière la plus énergique : car les qualités étant adhérentes aux Etres , les. 
lïiots qui les expriment fc trouvent adhérens aux Noms de ces objets j & ils; 
forment avec eux \m enfemble^areil k celui qu'offrent l'objet lui-même &t fes 
qualités* 

On les appelle AijjeUifs > & pourquoi 

Aufïl apelle-t-on , avec raifbn y ces mots Adjectifs , du verbe Latin ad*- 
peere , ajouter x parce qu'ils font toujours ajoutés aux Noms & qu'ils font deË 
tinés à ajouter à l'idée des Noms y celles des qualités qui ie rencontrent dans 
les objets qu'ils défîgnenr. 

En prononçant un Nom quelconque , cetuï de Temple , par exemple , nouis 
ne défîgoons aucun Temple en particulier : en le feifant précéder d'un Article r 
ce Temple , nous en défignons un , mais nous ne préfentons point fes qualités r 
fil au contraire nous difbns , ce Temple ejft exkaajp , vafe y bien* percé, &c. 
nous, indiquons les qualités que nous apercevons dans l'Objet nommé > & 
hous en donnons ainfî des idées plus déterminées , plus dévelopées. 

Ainlî ces mois exkaujfc, vajle, percé, &c ion t des Mjè&ifs. Tels font ert- 
core ceux-ci : 



Haut. 


Agréable^ ; 


Elégant- 


Grand. 


Prudent* 


. Seau. 


Elevé. 


Sage, 


Merveilleux 


Rond» 


Joli* 


Fini j &Ci. 
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Propriétés des Adjectifs ,& en quoi cette Partie du Ùlfcours diffère des Noms 

& des Articles, 

L'Adjectif &: le Nom différent efientiellereent, en ce que le Nom prélènte 
feul l'idée d'un objet , au Heu que f Affje&i? fupoïè toujours un Objet dans le- 
quel doit Ce trouver la qualité qu'il peint : que le Nom marche tout feul ïàni 
avoir befoiri clé fîipofr , Se que l'Adjeiftlfa befoin oVurt fàom qui le foutieniié 
St au moyen duquel il ait tin fens abfolii. 

î)cs-tors on dira : un toit élevé, une tour haute, un édifice rond, une pro- 
menade agréable , un homme prudent, un Miniftre y^ge , un joli enfant , mi 
Petit-Maître élégant , un beau .tableau , un ouvrage merveilUttx. 

i°. On voit encore cette différence entre le Nom te l'Adjectif, que le Nom 
né convient qu'aux objets de la même elpéce , au lieu que l'Adjectif peut s'aÉ*. 
focier avec des Objets ou dés Noms de toute eipécé : ainfi le mot élevé peut 
s'apliquer à tout Objet dans lequel on reconiïoîtra une qualité pareille. L'on 
dira : 

Un lieu élevé , un hofnme éleva , des fèntïmehs élevés. 
Un flambeau élevé, un tableau élevé , des nuages élevés. 
Un ftylé élevé , une voix élevée , Set, 

5°. On'pourroït regarder tés Adje&ifs comme dès ëÉpfeè ; car Hs peigrterit 
moins la quattré elle-même , que l'état d'une perfbnnfe qui poffede telle ou tétiè 
qualité* 

Autfi , kaiity élevé , riche , &c. lié font pas , à proprement parler, cfës qda- 
Ikcs , mais des qualificatifs * des mots c[(n repïéfènteht' tes Êtres àtixqttels dh 
les attribue , comme poflcdanr celles ou telles qualités , celles de hauteur , d'é- 
lévation, de richejje, Sec 

Un lieu élevé , eft donc mot à mot. un lieu dans lequel on trouve la qualité 
déjîgnée par le mot hauteur. 

Cet homme eft prudent , £ft flite phrafe cjui figinnc mot à mot , cet homme 
pojféde la qualité que nous appelions prudence, 

4 °. Les Adjectifs ne font donc pas éfleWicls a te pa^èfe -, 6ri pôùrroît s'en 
paflèr à toute rigueur : mais on y gagtie de là brièveté , ce qui ëft ta* gtfâfîd 
point i & des tournures tres-varicès Se (jùisiftôftfatohiè , c6 «fui titt éft iifi autre 
fort important. 

Rij 
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De-là, réfultent les tableaux que nous avons apellés inonciatifs \ tels que 
ceux-ci : 

Cette Tour eft immenlê^ 
Ce Dôme eft prodigieux^ 
Le Soleil eft brûlant* 
Le Tems eft dérangé. 

Et qui forment tes tableaux les plus communs du tangage.' 

5 9 . Nous trouvons donc ici entre les Articles & les Adje&ifi , un carac- 
tère qui les diftingue eflentiellemen^ Les Adje&ifs % comme nous ve- 
nons de voir , ne font que des formules elliptiques , qui peuvent Te réfoudre 
par d'autres , d'une manière auflî nette. 11 n'en, eft pas de même des Articks ;• 
teux-ci ne tiennent lieu d'aucune autre formule : ils ne peuvent être rendus 
par aucune autre. 

6°. Enfin , l'Adje&if fëpare en quelque forte en deux clafïès tous les Etres ; 
l'une , formée de ceux auxquels convient la qualité qu'il exprime : l'autre , qui 
renferme ceux auxquels on ne peut pas l'attribuer. 

Ainfi les lieux élevex lîipofent les lieux qui ne le font pas : les hommes 
figes lîipofent des hommes dépourvus de fagefïe : ainfi de fuite. 

7*. Les Noms & les Adjectifs ayant entr'eux des différences aufli eflèn- 
«elles y doivent donc avoir des places très-diftin&es. entre les Parties du Dis- 
cours. Mais telles étoïent les idées vagues & peu exa&es qu'on en avoic , que ces; 
deux Parties du Difcours avoient toujours été réunies en une feule » comme Ci 
un Adjeftif étoit un Nom, comme fi la pofTeflïou d'une qualité étoit un Etre, 
comme fi le contenant &lè contenu étoient la même chofe j jufqulà ce que nos 
derniers Grammairiens v qui ont analyfê la parole avec tant d'art , fe font enfia 
aperçus de cette erreur, & ont eu foin.de l'éviter.. 

■* 

* É 

t 

• O R I G T K * D E S À D H C T I F S. 

t°. La Comparaifoîu 

* * 

Nous avons vu que tous : tes mots naifïent des Noms : les Adje&ifs au-î, 

ront donc pris leur fource dans les Noms i mais comment les mêmes mots 

qui défignoient des. objets , pouvoient-ils d'éfigiier encore des qualités ? N'y 

auroit-il pas de la contradiction, ou de l'embarras, dans ce double emploi ? 

D'ailleurs un objet n'eft pas la qualité : comment le nom de l'un pouvoit-it 
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devenir le nom de l'antre î D'un autre côte , on ne pouvoir inventer des mots 
qui ne fartent pas des Noms. 

Cependant les AdjeÛifs exiftenr : on trouva donc le moyen d'enlever tet 
difficultés : n'en fbyons pas furpris : on en avoit befoin : or, rien de plus ingé- 
nieux que le befoin* 

Parler en eft un , Se il le fat des les commencemens , dès la première fa- 
mille qui exifta. Cétoit une Compagne aimable à laquelle on vouloit plaire : 
des enfans chéris qu'on vouloit former Se inftruire : des plaifîrs qu'on vouloit 
peindre : des ordres qu'on avoit à donner, des précautions qu'il fàlfoit indi- 
quer : fallois dire, des ennuis qu'on défiroit de charmer , comme s'ity ayoit des 
momens d'ennuis dans une vie aâive , au milieu de cette variété étonnante 
qu'offre fans cefïe la Nature & la vie champêtre : l'ennui ne fat connu des Mor- 
tels que lorfque ceflant d'être Laboureurs ou Bergers -, ils abandonnèrent les 
campagnes où ils n'avoienc aucun moment de vuide * où la Nature les maîtri- 
.fbit ; & qu'ils vinrent s'enfermer &: s'entafTer dans les Villes , où ils connurent 
pour la première fois l'oifiveté Se le repos *> Se avec eux , l'ennui y Se le poids 
incommode de l'exiftençe , pour qui a le tems de s'en apercevoir. 

Le Langage d'ailleurs étoit en bonnes mains. Les Mères de famille toujours 
de moitié dans toute la vie > Se dont le cara&ère eft fi vif, fi délicat ,. fi fenfibfe , 
fi plein d'imagination , durent néceflairement aller très-loi a dans cette car- 
rière : le langage dut devenir entre leurs mains,, nombreux & agréable ; il dut fe 
remplir d'images & de figures ;il dut être tout comparatif, afin d'être à la 
portée des Jeunes têtes qu'elles avoient à inftruire. 

On n r a donc qu'à fe mettre à la place de la première Mère de famille qui ait 
parlé, (& elle étoit belle & douce cette première Femme , ) &l'on fera comme 
elle , Se l'on aura fa Grammaire > & ce fera celle que nous avons* 

La Nature Se l'analogie: avoient donné les Noms , peinture des objets ; 
!a comparaifbn donna les Àdje&ifs , qui , fans être la peinture directe des 
qualités , n'en font pas moins énergiques. 

En eflfèt , comparer , c'eft connoître ; ce que nous ne connoifïbns pas , 
mais que nous voulons découvrir , nous le comparons avec ce que nous 
connoifïbns déjà : cette comparaifbn eft un flambeau qui perce l'obfcurité la 
.plus profonde i enfbrte que de comparaifbns en comparaisons y nous parcou- 
rons un chemin immenfe ; & ks ténèbres fuientloin du cercle étroit qui nous 
environnoit d'abord. 

* 

Ainfi , lorfque l'on voulut dcfîgner fa qualité d'un objet, on emprunta le 
nom de l'objet dont cette qualité failbit le carattere propre. 
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* 

Un Horfime rond fut un homme-cercle^ ou un homme-builc. 
Un Homme grand fut un homme-mont* 
Un Homme grofîter étoit un homme-ours. 
Un Homme pieux étoit un Fils du Ciel. v\ 

Un Homme impie étoit un Fils de la Terre, 
XJn Homme franc fut un homme- foi e7. 
XTtï Homme fin & rufe fut un homme+ville. 
Les grâces charmantes delà jeuneflè furent des rofes 9 des lys , \meda~ 
rore , une fleur qui annonce les fruits de qui dtfparoît promptêment. 

Pour peindre la beauté , pour exprimer qu'une femme réunHIbit en elle 
tôat ce qui plaît , tout ce qui charme, pour défigner en un mot la première 
Mère de famille , on n'eut k prononcer qu'un feiit mot 5 & ce mot (ïgnifia 
toutes ces chofes , & les fignifia de la manière la plus énergique , parce que 
ce mot fut le nom de FAftre* le plus fceali , de celui dont l'aplrition porte 
dans l'Univers la vie & ïeplaHir, comme une Mère de &mille, jeune , belle, 
& touchante , eft pour (à famille une (burce de bonheur & d*âgrémên$. 

Ce mot fut Bel ; nom du Soleil , comme .Souverain des Aftres. Dire une 
Femme-belle , c'etoit dire une Femjne-SùleiL 

L'on exprimoit par-là tout ce que renferme l'idée dé fceauté *, on l'ex- 
primait de la manière la plus courte , la plus précité , la plus énergique : & ce 
qui eft affèz (ingulier , c'eft que ce Nom qui n'étott que d'emprunt * eft refté 
A la beauté , & a été perdu pour le .Soleil. Cétoit dépouiller fe Cielpotor enrir- 
fh\t la Terre. 

Pour défignçr la diateur des Vents d'Orient , on les apella Vmts de feu : 
& pour défigner la douceur fcalfamique des Vents du Midi dans un beau jour 
d'Eté , on les apella Vents de mieL 

Ce langage de comparaifbn fondé (ur celui d'imitation * & venant k (on 
fecours , réuniffbfc nombre d'avahrages : la (implicite d'une Langue naiflance 
peu chargée de mots j la richelïe du Langage Poétique rempli de figures 8c 
de comparaifbns *, Pcx^&itude du Langage Philofophiqûe , qui doit toujours 
s'afïôrtir à la nature des chofës > &c qui ne peut procéder que par compas 
raifons. 

Tomes les fois. donc qu'on voulut defigner la qualité d**ui objet, on fil 
marcher deux Noms enfèmble. 

L'un indiquoit I'Obiet dont on parloir. 

L'autre défiguoit fà Qualité , en failànt voir le raporr de cet objet , avec 
celui dont ce (econd mot étoit le Nom, 
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Àînfî les Noms étoient employés , tantôt comme délïgnant des objets 
& tantôt comme défignant des qualités. 

Employés fciàs* ils dciîgnoient des objets: employés à la lîiice d'un autre, 
ils dcfignoient des quotités. 

Ainfi le mot Eminence employé feul > défignoit un objet , un terrain élevé-, 
mais dans cette phrafe* un homme-imintnee , il ne défignoit plus qu'une qua- * 
lité , celte d'ara homme. grand Se élevé. 

Bel , feul ou précédé d'un Arricle , fîgmfioit 'le Soleil : joint k un nom 
•d'homme ou de .femme y il ne defignoie plus qu^ie* qualité i la qualité d'é- 
blouir comme le SoleiL i 

Un arbre-Dieu défigqoit {on excellence, 
V homme-Terre ne défïgnoit que la qualité de atlnvtt fa, terre. 
Nous avons encore un -Livre rempli d ? expreffions de cette nature : 011 a 
:cru qu'il pariodt un langage fîngulrer &, extraordinaire , un langage oriental : 
tandis qu'il parle le langage énergique , (impie & touchant de la Nature , le 
feul que les hommes aient pu parler dans l'origine , & des principes duquel 
aucune Langtte nfo jamais pu s'écarter. Le ftyle de ce Livre dépofe ainfi en 
faveur de fa haute antiquité. 

Cette marche de l'efpric humain eft fi naturelle r qu'on la retrouve dan* 
toutes les Langues ancienn es •, & qu'elle feule peut mettre quelqu ordre dans 
kùr^^XUétionnaices. Rien n'eft plus dcfblant pour* une perfonne qui eft dans 
l'idée que les Adje&ifi fiint des mots totalement difïcrens des Noms , que 
de voir dans ces DiéHonnaires le même mot fignifier toujours & des Noms 
& des Adjeétifs : ces Langjaea lui paroiflent un cahos inconcevable , & il 
feroit tenté de croire que leurs Auteurs n'avoient pas le fens commun. 
::i iMais avec- des principiesi ces Phénomènes s'expliquent : ces drverfes figni- 
ikadons décOBtent les unes des autres , & ces- Langues font tout ce que pou- 
Toit êwe une Langue, toue ce que font les nôtres. 
L'en n'eft plus étonné que dans tes Langues Celtiques : 
Bar fignifie 3 1 °. une Montagne , une Colline* 

a . Haut, élevé. 
3 •. Sublime , excellent. 

4*. Un homme élevé, uiv Bà-r-o/i : fien de plus or- 
dinaire dans nos anciens- Hiftoriens que cette cx- 
prefïïon , le Roi & fes Bar-o/^. 
Ban fîgnifie , 1 *. une Elévation , une Montagne y un Rocher» 

1 : Haut, élevée 
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3 ?. Exquis , diftingué , illuftre. 

4«. Prince , Chef, nom refté dans les Bans de Croatie V 
& d^ws BAN-n«r«r , venu de BANtf-iere , qui fi- 
gnifie une çjhofê élevée pour fèivir de point de 
^ralliement 

* 

,Çàb, Cap lignifie , i *. toute Extrémité , -Tête , Sommet. 

x°. Tout ce qui a une ÇAv-acité comme la tête. 

3°. C\v-ai>U, 

4 P . Celui qui eft à la tête , un Cap, que uous pronon- 
çons Chef , & qui eft refté. avec ùl vraie pronon- 
ciation dans C&v-it/ûne , &ç, 
Pajn fignifie toute profondeur. 

i°. Profond, élevé, grand. 

3 °. Un Prince , un Juge f un Seigneur , nom refté dam 
Don, Dunes, & Dun-afle ou Dyn-<«/fe des Grecs, & 
4eur JDun-^ , force , puiflance i d*oà vinrent Dun- 

amai 9 )e puiv&DYN-âjpifitt ou fcience des forces* 
4*. Forterefïè. 
• • ,5*. Ville forte, & ville profonde. 

• &?. Un homme lourd , une bête; d'où la fameufe Duni- 

ciade ,Poëme Anglois , qui fignifie mo.t h mot ij 
Eoc'me du Jourdaud ou de (a bête. . i 

*°. La Dérivation. 

* 

On s'aperçut bientôt qu'il ctoit trcs-incommode de faire marcher deux 
Jtfoms à coté l'uu de l'autre : qu'il croit fècheux qu'un même mot eût deuxott 
un plus grand nombre de fondions à remplir : qu'il ctoit même quelque- 
fois très-difficile de faifîr leur feus j de décider quel des deux devoij Ce prendre 
dans le fèns abiblu ou, dans le lens relatif» comme objep ou comme qualité* 

On chercha donc à remédier à cet inconvénient. : & pour cet effet , on 
eut recours à un moyen de la plijs grande fînaplicité , & peut-être le feul qui 
fût poiïîble : ce fut d'ajouter à la fin du Nom, une, fyllabe qui faifoit con- 
noîcre que ce Nom hc fe prenoit plus comme Nom , mais dans le feul fens 
de qualification : & .cette fyllabe fiit formée du verbe e qui marque l'exi£- 
tence , 04 du verbe a qui marque la poflèflîon , la propriété. 

Dès-lors , au lieu de dire un Ucu-gfacc , on dit un lieu glac-L Cet £ ajouté 

à la 
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'à la fin duinot , tenoit lieu des mots qui ejl : un lieu glac-é, fignifia mot ^ 
mot un lieu qui eft glace. 

On ne dit çhis,un'o$jet-monjlr t e , ma\sunol?jet'monJlru--svx, c*eft-à-dire p 
objet qui eft monjlnc* 

•Au lieu à' homme-cité y on dit. «72 homme-citoyen* 
Un apartcment-fleuT) devint un apartement fleuri, 
:l/n dif cours-miel, fut un difcours : miell-eux. 
Par cette invention aufli (impie qu'heureufe., le nombre des mots fut 
doublé., triplé, quadruple , chaque, nom donnant lieu. à un grand nombre 
d'Adjedtifsj & le langage en devint plus aifé, plus coulant, plus riche, plus 
lumineux. 

<Ceft ainfî * que du mot Tac , qui défignoit 4111e. action > les Latins firent*: 
Fac-//zj, qui eft aile à faire. *"~ 

-Fac-iV/zj, celui qui fait. 
:'F'ACT-«rKj, celui qui fera. 
Fact-wj, qui a été fait. 
-Fact-/o/î«, qui eft. actif, agiflânt. 
VACT-hius, qui eft fait à la main, artificiel , factice. 
: Fa c-rundus , qui fait des chef-d'œuvres , éloquent , beau parleur. 
VAc-etus , qui fait des chofès agréables -, plaifànt , enjoué , facétieux," 
iDe -Cap,, vinrent, fùivant ces diver/ês lignifications , i°» relativement à 

Tête : 
Cap-**, capable, qui a un grand Gap , une graude Tête, une grande 

Capacité. 
CAv-italis , tout ce # qui regarde la tête, l'objet, principal, la vie : ce 
qui eft Capital % 
' CAv-itâtus , qui a une grofle tête. 
CAP-itofus y qui a une tête opiniâtre , tenu 
a, . Dans le fens de m ain -de de prendre .: 
Cav-îcjis,, qui prend. 
•Cap-*#j , qui a été pris. 

CAV-tiofus , qui enlace , qui prend dans Ces filets , captieux» 
Ckv-tivus , qui a été fait prifonnier , captif. 
■$'?. Dans le fêns de CAV-ité , ou faculté de contenir : 

Cav-jw-, creux , profond , cave. 
Cav-*ww » creufe, encavé. 
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+ * * 

Cxv-ernofus , rempli de creux , de cavernes; 
Càv- ans , qui creufè. 
Il n'exifte aucun Adje&if 3 dans aucune Langue quelconque , même en La* 
tin & en Grec, qui ne vienne d'un Nom , ou encore ufité dans ces Langues», 
comme Sylvcjlris , fauvage , qui habite les forêts , & qui eft une phrafe en- 
tière formée de ces mats : 

Sylv-ejl-cris , qui figni fient mot à mot > celui qui eft dans les forêts , & 
dont la racine eft Sylv-a, forêt. 

Ou qui ne vienne de quelque mot qui cefla d'être en ufage , & qu'elles 
laiflcrent perdre. 

Ceft ainfi que Pot -en$ y qui fignifie en Latin puijfant , ne vient pas du 
verbe fosse, pouvoir j mais du Celte, pot , élévation , force : d'où vinrent le. 
Latin : 

Pot-m, tu es puifïant. 

_ * 

Vor-ens, un être puifïant. 

¥oT~ent-ia , la qualité d'un être puifïant, la pui fiance. 

VoT-fum , Je fuis puifïant,. )t peux, qu'on prononça enfuite poffum 
En ajoutant à la fin des Noms le mot our, vk , or , qui lignifient homme * 
& ix , ou ishe, qui fignifie femme , on en fit une autre efpéce d'Adjeûifs., qui 
dciîgnerent ceux qui agilïbient. 

Act-ot , A&eur , celui qui fait 

Actr-ice, (i) A&rice, celle qui fait 

CAVTA-tor, Capta-zwc, celui ou celle qui cherche à prendre , à 
attraper, intriguant. 

Càntàt-o/*, GAKTATR-zVi, un Chanteur, une Chanteufe , une 

Cantatrice» 

* 

Telle eft la manière dont fê formèrent les Adj'e&ifs ; ce fut là troifieme: 
Partie du Difcours : elle augmenta prodigieufemenu le nombre des mots, fans 
former une feule racine de plus , ou un feul Nom de plus. 

Il n'exifte ainfî aucun Adjë&if qui ne fe lie avec un Nom , & qui n'en tire 
toute (bn énergie ; dcs-lors aucune peine pour les aprendre : ce qui facilite & 
Amplifie fîngulierement l'étude des Langues , qu'embarrafïbit prodigieusement 
la multitude des Adje&ifs , lorfqu'on ne pouvoir les lier avec les. Noms qui les 
formèrent* 



(t ) A l'ablatif, parce c^ue le nom primitif y eft mieux confervé qyC^u nominatif 
ïrw* t 



'A6tr-ix* 
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Des Parafes Elliptiques occafionnées par les Adjectifs* 

Obfèrvons encore à quel point l'invention des Adjeftifs abrège le difcours 
& le raproche du gefte & de la rapidité de la penfee. En effet , ces exprefïïons 
\ Homme-montagne ^ £ Homme-ours >zm Etre puiffant y un Difcours fublime , 
font de vraies phralès elliptiques qui abrègent le difcours & le rendent plus vif 
fans lui rien ôter de la clarté. Ceft comme fi Ton avoit dit , l' Homme qui eft 
fèmblable en hauteur à une montagne -, Il Homme qui eft auffi grofïïer qu'un 
Ours ; un Etre qui dkpuiQant^ un Difcours qui z& fublime. 

Ils donnent lieu à une Ellipfe beaucoup plus confîdcrable encore ; la fïipreA 
fîon du Nom lui-même qu'il» étoient faits pour accompagner. Àinfi au lieu de 
dire : 

Les Hommes fçavans , les Hommes riches , les Hommes élevés en grandeur 
dans une Nation , on dit Amplement : • 

Les Savans , les Riches , Us Grands : enfbrte que l'Adjeûif devienr un nom 
qui en a tous les attributs » & qui marche avec ces Articles qui n'étoicnt faits 
que pour les Noms. 

Chaque Nation a des ellipfès de cette nature; & leurs Langues en devien- 
nent difficiles à faifir , 'lorfque ces ellipfès leur font propres. Les Latins difênt, 

par exemple : 

Sumere pnztextam 9 prendre la bordée de pourpre. 
Quid multis , quoi de plufieurs ? 
Phra/es obfcures fî l'on ne peut fîippléer les mots fous-entendus : dans le 
premier exemple, le mot togam, robe ; dans le fécond, le mot ver bis, paroles, 
& celui à'opus : quid opus eft multis verbis , qu'eft-il befoin de plufieurs pa- 
roles, de beaucoup de difcours î 

Sumere togam pratextam , prendre la robe bordée de pourpre. 

Les Adjectifs portent la livrée des Noms, 

Les Adjectifs étant ainfi deftinés à accompagner les Noms & à faire ta- 
bleau avec eux , durent donc néceflairement en porter les livrées. LorGjue le 
Nom fut au finguiier ou au pluriel , au mafculin ou au féminin , f Adje&f 

Si) 
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dut prendre une forme mafculine ou féminine , & paflèr au nombre fihgulîer 
ou au nombre pluriel. Ainfi chaque Adje&if eut , comme les Noms , un fin- 
gulier & un pluriel j mais il réunit de plus en lui les. divers genres des Noms,. 
Nous difons , par exemple : - 



Un lieu éminent. 



Des lieux éminens. 



Une perfonne éminente. | Des perfonnes éminemesi 
Un lieu muré. | Des lieux murés. 

Une ville murée* I Des villes murées»., 

Eminent eft un finguliër mafculin* . 
Eminent* , un finguliér féminin. , 
Eminens 9 un pluriel mafculinv 
Eminentes , un pluriel féminin, . 
L'Italien dit de même, àTimitation dés Latins >w 
Alto ^ haut. I' Alti t fiâuts. 

Alta , haute. [ Altc , hautes* 

Cette fùjétion des Adjeâifs relativement aux Noms , fut une chbfe auflt : 
nécefïaire qu'agréable. Si l'Adjeétif n'eût pas porté les livrées dû Nom , com- 
ment auroit-on connu leurs râpons ? comment le Nom auroit-il amené 1cm < 
Adjeéfcif ? comment y auroit-il eu dans le Difcours cette unité. 8c. cette har- 
monie , fans laquelle il ne peut exifter aucun tabler } 

D'ailleurs cet accord de l'Adjédtif avec le Nom qu'il accompagne , & donc ; 
il détermine la qualité , met dans le Diicours beaucoup de grâce & d'agrément.; 
on peut dire qu'il eft au Langage , ce. que les accords font, à la Mdfique. 

Ces accords font très-aifés à' trouver dans la Langue . maternelle ; car on. 
fait toujours de quel genre eft le Nom qu'on a employé f & Ton y afïbrtitians 
peine l'Adjedtîf i d'ailleurs, Torçillô e(t tellement accoutumée. à ces accords , 
qu'elle ne s'y trompe Jamais* 

Mais autant ils" paroifïeiit fimplës & aifés dans les Langues maternelles , au- 
tant deviennent-ils difficiles dans unç auçre : car ici , on n'a plus les mêmes fa- 
cilités 3 les mêmes fecours/ 

D'un côté , il faudroit Ce rapeller de quel genre font les Noms que l'on = 
prononce , & fouvent on ne le peut : d'un autre côté , lorsqu'il nous arrive 
de les mal aflbrtir, notre oreille qui n'y eft point accoutumée, ne nous aver-> 
rit point que cet affortiment eft' faux , qu'il y a diflonance au lieu d'accord; 
defunion au Jieu d'harmonie. L'étude ou la xéflexion peuvent feules nous le 
faire fontir : mais combien eft pénible & tardif .tout ce qui n'eft que le J&uiï ; 
de la réflexion ! 



3 
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§•7- 
Dis TerminaifonsAdjéclives^s 

tes Aid)é£îfs' défîmes aînfi à s'accorder avec lés' genres, dés Noms , durent 
donc avoir eux-mêmes autant de genres où autant de terminaifbns différentes, 
que les Nom$ en avoiènr, 

Ceft ainff qu^en 'François nous diCons grand' 8c grande y vif Se vive, orné 
ÔC ornée; 

A' cet égard', il règne dans la Langue Françoifè une monotonie qui ne 
peut être plus grande : tous nos Adjeftifs font, pour ainfidire, jettes au même 
moufe ; tous lés féminins fè "terminant en e. 

Erifbrte que fî le mafeulin* fe' termine en r, il* n'y a : point de différence 
entre le mafeulin & le féminin: c*eft ainfTque nous dïfbns , fage , foiblê, riche , . 
pauvre pour lés deux genres j un homme /ig*, urte 1 femme fage. 

Ges AdjédHfs' d'une feule terminai/on nous font venus dés Langues .'an- 
ciennes : les Latins en 'a voient plufieurs dé pareils &' ternîmes également en e> 
à l'àbfâtifpour lemafcuKn &ppurie féminin, tels que fap.ienu -, fag.e 5 filice >,.. 
Keureuxî 

Les Italiens ont également emprunté dés Latins leurs Adjéûïfs en t. Tous 
lés autres fè- terminent chez fc eux en a pour lés mafealins, 8c en a pour les fé- 
minins, à la manière encore des -Latins i ils diïentV' 

Amato , aimé , ' Amata ; aiméèJ 
Ddtto , lavant , Botta, lavante.' 

Buono , bon , Buona , bonne;' 

Tout comme oh dît 'en Latin, amato 8c amata, dôcto 8c dôcla> bono 8c bona. 

Ces Adje&ifs (è terminoient en o & en a , afin d*é prendre les propres li- 
vrée? dès 1 Noms mafcùlins Se des Noms féminins qu'ils aceompagnoient, & 
qui fé terminoient , comme nous avons vu, :cn & en<t: Puér-o , enfant, 
MtNs-tf , table/ 

Si les Noms anciens fé terminoient ainfT, c*eft pafde qu'ils portoient en 
cela la, livrée des- Articles primitifs o & A» le 8c la des Grecs 8c des Latins 
primitifs. 

Hopaid-é, reniant» kk thyt-a , la porte , «difènt les Grecs', & qui devin- 
ïent hoc 8c h-Ac , chez les Latins- poftérieurs. 

Amat-o fignifioît donc mor à mot, celui qui eft aimé* 
A mat- a p celle qui eft aimée v. 
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§.8. - 
Degrés de Comparaisons. 

Revenons à notre première Mère de famille. Elle s'aperçut bientôt que U 
mcme qualité n'étoit pas ppfïedéç dans le même degré de perfe&ion par les 
Objets dans lelquels elle fè trouvqit : que tous les fruits bons & agréables ne 
l'ctoient pas également : que les.jours chauds ou froids ne l'ctoient pas dans la 
même proportion : que les divers individus de fa famille n'étoient pas figes , 
complai'àns, fpirituels, aimables, &c. dans le mcme degré : fbn coeur lui fai- 
fbit trouver néceflairement une grande différence entre les objets : tout ce qui 
l'environnoît , Paffeftoit en un mot dans des dégrés bien diflerens. 

Il fallut chercher les moyens d'exprimer ces diverfes nuances d'une même 
qualité : à quel point un objet furpaflbir les autres à cet égard : pourquoi Ton 
éprouvoit plus de fàtisfe&ion de Pun que de Pautre. 

Le gefte fut encore le premier moyen auquel on eut recours : les Sauvages , 
pour àkc peu , prennent une touffe de leur chevelure : pour exprimer beau- 
coup y infiniment , tout > ils prennent leur chevelure entière. 

Les engins , pour marquer qu'ils n'aiment qu'un peu , raprochent leurs 
mains , <k ne laitfent entr'elles qu'un petit espace : & pour marquer la plus 
viveafîèûion , ils écartent les bras le plus qu'ils peuvent. 

Cçft la feule manière dont on puifle peindre en effet les. divers dégrés d'une 
qualité : on n'a pu que les, comparer aux diverfes hauteurs, à la diverfè étendue 
des objets : les hauteurs ipétaphyfîques & morales ont dû fè peindre par les 
hauteurs phy fiques , & n'ont jamais pu fe peindre autrement. Ne foyons donc 
pas étonnés fi nous trouvons à cet égard les mêmes procédés chez tous les 
Peuples ; & fî jamais ils n'en ont pu s'éloigner , malgré tous leurs raffinement 
ik toute leur inconfiance. 

Ainfi après avoir défïgné une qualité confidérée en elle-même , on eut un 
figne pour marquer, une portjon fîipérieure de cette qualités & l'on en euç 
pour marquer la portion la plus confidérable qu'il fut poflîble d'en avoir. 

Ces fignes furent toujours empruntés de mots qui marquoient multitude t 
augmentation , fupériorité , élévation » immenjité , excellence. 

Tels font nos mots , plus , très , le plus , fort , &c. Tels furent en Latin , qt % 
irji , ter , &c 

Pius,défignant pluralité, nombre fùpérieur, augmentation de plénitude» 
devint le figne naturel d'un degré fîipérieur de qualité. 

Le plus renchérit fur celui-là. 
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Très y venant de tre , qui fignifie trois , & renchcrifïànt fur plus , devint un 
nombre indéfini , au-delà duquel on ne pouvoit aller , & où le tcrminoit 
toute idée de fïipérioritc. 

Ces nuances dans les qualités s'apellerent Dégris de Comparai/on. 

Degrés , parce que Ton monte de Tune à l'autre , comme d'une marche k 
une autre. 

De Comparai/on , parce qu'on y parvient en obfervant une même qua- 
lité dans deux objets dificrens , en comparant le point dans lequel l'un de 
ces objets remporte fur Pautrftà cet égard. 

Nous avons en François quftre Degrés de Comparaison, 

i°. Le Positiï : il exprimela^ qualité en elle-même > purement & fïmple- \ 
ment. Grand , haut , fage , doux , font des Pofitifs. 

i\ Le Comparatif : il exprime un degré fùpérieur. Plus grand, plus^ 
haut , plus fage y plus doux , font' des Comparatif^ 

3 9 . Le Superlatif rêlAjjf , qui élève au-deflus de tous les autres. Le \ 
plus grand > le plus haut , le plus fage 3 le plus doux* 

4°. Le Superlatif a bsolu , qui élève au plus haut degré otl Ton puifle 
atteindre : très-fage , très-haut , très-grand , très- doux. 

M. Beauzée voudroit qu'on donnât à ce dernier Superlatif, le nom d'AM- 
pliatif , parce que le nom diahfolu excluant tout ràport , il en réfïilte que 
» le Superlatif ablblu énonce fans raport ? un raport de fupéribrité : ce qui 
» renferme , ajoufe-t-il, une contradiction infouteii^ble ». On peut donc 
choifir entre ces deux Noms ; & fi je conferve celui d'abfblu , c'èft que , fé- 
lon moi, ce Superlatif énonce le plus haut degré d'ùhè qualité eh. elle-même; 
& non comme le Superlatif relatif , relativement à la manière dont elle eft 
pofTédée parles autres* Ce qui ne renferme nulle coritradiétton , pui/que c'eft 
un raport de fupériorité fan s raport à ceux qui pofledent cette même qua- 
lité. En eflèt , quand je dis > il ejl très-fage , je défigne un raport de fupé- 
riorité relatif à fage , au lieu qu'en difant , il eft le plus fage , j'indique un ra- 
port de fupériorité relatif à ceux qui poflèdent la qualité de fage dans un haut 
degré. Enforte quily a ici deux fortes de raports, tandis que dans la formulé 
précédente il n'y en a qu'un feuL 

Quelquefois le Pofitif tient lieu de Superlatif: on dit le jujle, le faint , le 
parfait , pour* defigner un Etre qui eft jufte, faine', parfait au plus haut dcgr4 
& par excellence* 

Ceft dans ce fens que les Athéniens apeiïerent^nj?z</«, le Juste ; & fi 
ttn Payfan le condamna au banniflement à caufè de cette épithere , ce n'tft 
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pas qu'il • fût otfùfqué de la juftiçe d'Ariftides , tout. le. monde. aimant la juftiçe 
& les gens juftes j.mais c'éft parce qu'il étoit, révolté qu'on lui eût donné ce 
titré aPexciufion des autres : fi on l'eût apellé tus -jujle , il ne.s'en.furpas mis 
en peine : mais Tépithçte Jejujleilyii . déplaifpic,, parce .qu'elle^étoit (ynonjme à 
.rexprefllon te f cul jujle, 

G'eft dans ce même fèns <jue J. G. diibit à fès Difciples : «Ne prenez pas 
» le titre ,de bon ,,Dieu (êul eft Ion ». 

Les .Latins fè ièrvojent du mot or. qui fignifioit montagne , [lllyaùon* pour 

défigner le Comparatif i& de. iM, qui défignoit l'immenfitc,, ppurle Supçr- 

;lati£ 

^AinfijÀLT-w fignifioit' hauç. 

utlti-QK , plas-.baup 

AU-ijf-iu-us y très-haut. 
Céft de-là que nous viennent nos EminentiJJirnt ?., RêyèreridiJJirrtc ., Girii- 
'ratijfime, plus communs encore çn Içalien qu'en François ;. quoique ceux-ci 
&c la plupart des peuples modernes (è fçrvei}t ÇQmrne nous faplvs fie t de 

ïPiu dottO) jilus favanç. 
Tkc dotto , trçs-Étvant. 
-C'eft dans. ce. même Jens queJçsX^ws fè fèryoiept de;/«r. :On VQttdanf 
Tlaùte ces expreflions.: 

Ter-vfinejiçus ^ , le .plus gravid des empoiïpnneu». 
Tri-parcus > le plus grand des .avares* 
Horace a dit Tergeminis tolkrt honoribus \> ilevçr ^ux honneurs tré-dou- 
v bles , c'eft-à-dire ^ aux plus grands. 

Dans Virgile : O terquc guaterguc ùcati : O trois;& quatre. Ibis ; heureux $ 
comme dans 'Homère , Tris Makftres kai utrçikis. 

De-là rexpréflion Tris~mcgijlc , qui ( fignifie : /roiVybw<r^grtfn^ y & cjui fur 
un furnom de Mercure. 

Il n'eft pas «onnant qu'on ait choifi trois , prononcé enfîiite très, pour en 
faire la n^arque du Superlatif > parce que trois pliant ^U-delà de plus '., conv» 
,mence un nombre lans fin , dont il tient liei^ 

Chacun lait encore-que pour çenir lieu de Supçflatif , von répète quelque- 
fois, l'adjedtif trois fois , {ùr-tout dans les anciennes langues ; amCifaint yfaint* 
*faint> ce qui ^ft la mêmechofe que trois fois faint , fignifie très-faint. 

Quelquefois , au lieu de diftinguer des objets phyfiques par les Dégrés de 
iComparaifen^n les diftingue par dçs J^oms diffèrensic^eftainfiqu^/nin^^. 

Tertre 4 
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Tertre , Coline,Mont, Montagne, &c. diftinguent les élévations par leurs diflfe- 
rens dégrés de hauteur ; chacun de ces Noms ajoutant à l'idée de Pautre. 

Ruijfeau, Rivière^ Fleuve , &c. diftinguent les diverfes grandeurs d'une eatt 
courante. 

Cabane ,Maifonnette y Maifon 9 Hôtel, Palais, diftinguent les diverfes gran^ 
deurs des habitations. 

Hameau, Pillage, Bourg, fille, Cité, (ont autant de Noms donnes aux ha- 
bitations réunies des hommes , (uivant que le nombre en eft plus ou moins 
grand. 

Cette diftin<ftion de noms donnes à des objets de la même nature » 
fûivant qu'ils /ont plus ou moins confidérables , met une très-grande exac- 
titude dans le langage, beaucoup plus grande que ne peuvent le faire les 
Dégrés de Comparaifbn : mais cette méthode leroit impofUble pour tous les 
objets , & (ur-tout pour les Moraux. 

Il eft vrai qu'elle devient tres-embarraflante , lorfqu*on fe tranfporte dans 
une Langue qui n'a pas fait les mêmes diftindtions , & qui apellera tout , 
Montagne , Rivière , Mai/on , Ville 9 fans aucune diftin&ion de grandeur ; car 
on s'imagineroic volontiers qu'on les prenoit dans le même fens que nous j ce 
qui multiplie ces objets à l'infini , & à tort. 

C'eft par une méprifè pareille qu'on place dix-huit mille Villes dans l'an- 
cienne Egypte, au lieu de dix-huit mille amas d'habitations differens» compris 
les hameaux , les villages , les bourgs , tout comme les grandes Villes. 

C'eft par la même méprife qu'on voit tant de Villes &c tant de Rois dans 
la Paleftine , tandis qu'en Europe il y a fi peu de Villes & bien moins de 
Rois. 

Quelquefois nous n'exprimons que par un feul mot TÀdjeûif & le Degré 
de Comparaifbn : ainfi nous^lifbns : 

Meilleur , au fens de plus bon. 

Majeur , pour plus grand. 

Mineur , pour plus petit. 

Seigneur, pour plus âgé , plus vénérable. 

Mais nous avons emprunté ces mots des Comparatifs Latins : ils dtfbient 
dans le même fens meli-or , maj-or , min-or , feni-or , mots formés par la 
réunion de l'Àdje&if avec celle d'or , marque du Comparatif : ma} fïgnifiam; 
grand ; & min, petit i maj-or ou majeur , eft plus grand j & min-or ou mineur , 
plus petit. 

De-là encore min-ime , mot à mot , très-petit* 

Grmm. Unir. X 
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Et maxrime, mot à mot, très-grand:, & qui eft devenu le nom .propre 
des fentences les plus gpmdes^ les plus relevées.. 

• • • • . ■ 

§• 9- 

. Des Liaifons Comparatives* . 

Jufqu'ici nous n'avons confideré les qualités que relativement à un fcu£ 
«bjcr : mais il arrive tres-fbuvent qu'on compare- la même qualité relativement 
à deux objets differens, nommes tous les deux dans lé même Tableau. Il faut 
alors un mot qui fcrve à lier le dernier objet avec le premier , & d'une ma- 
nière qui fafle voir dans quelle proportion* le premier de ces objets réunit la. 
qualité dont il s'agit , relativement au tècond. 

Nous en avons deux differens en François : que , pour faire contrafter deux 
Noms au Comparatif 5 & de, pour les foire, txmtrafter au Superlatif. Ainiî 
nous dirons : 

L'Amphytrion de Molière ç&plus întéréffiint que celui de Plante., 
Cette récolte eft plus abondante que les .autres*. 
Tandis que nous dilbns au Superlatif : 

Ceft la personne la plus aimable tfe. & fàmiRe- 
Virgile eft le plus grand dès Poètes Latins* 
< ; Autrefois nous nous fèryions de de pour le Comparatif, de même quff: 
pour le -Superlatif. 

On d\(ok 9 plus dès autres:, au lieu âcplus que les autres* 
« Car.il avienr bien que li Père & Ja Mère, dit Beaumanoir (i) , aiment- 
« tant un de leurs enfans plus des autres, qui ils vouroientque il peuft cftre; 
» aeritez 4e tout le. lçur. » 

Dje lui, au lieu de , que lun #* ; 

« Oncques depuis cent ans, dit Froi'flart (z), -parfont, de la mort dé Cban- 
» dos , ne fut plus courtois, ne plus plein de toutes bones & nobles vertus & 
>• conditions entre les Anglois, de lui ».. 
De moi , au lieu de , que mou 
« Dieu , dit lors (3) Salj)har,.y a il au monde Chevalier plus malheureux 
** ibe moi ?» 



i*»»^^*» 



'■ 1 1 ) Coutume de Beauvoifis , ch. XIV. p, 81. 
( i ) Liv. J. p. 386, 

( 3 ; Roman de PcrceforcfL» Vol, tf. f, 41 R°. Çol» 1 
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»» Ne qmcr plus ( 4 ) ne faire ne doî 

» Madame à lui del tôt m'otroi ; * 

si Mais Ken li truïfc ( y ) bônhc foi , 

w Ke autres nîcn foi mieux de moi. ( 6 ) 

Les Iraliens fe fervent également de la prépolition ii daijs ces deux occa- 
fions , pour le Comparatif & pour le Superlatif. ' 

Voijzttcpiu âotto di Pietro , vous êtes plus lavant que Pierre; (à 

où nos Anciens auraient dit » plus J avant de Pierre. 
Piu grande dî te , plus grand ( de } que toi. 
La piu Sella: vfe D'orme, la plus belle des Femmes. 
Ils ne fe fervent de Qtre , que loffqueTon compare dieux avions ou deux 
qualités. 
, E piu bel/a che glovane : elle eflr plus belle <xvi jeune* 

Leggo piu che non parla : je lis plus que je ne parle. 
En ceci nous 1 imitons les Latins qui fé fèryeteftt dé esc (de) polir le 
Superlatif; & d'une! prëpofitïoh fous-enrëiTdU'é pdur te- Comparatif; ertiorte 
que c'étoit une phrafe elliptique. 

*Ciaro fuit eloquentior (çœj fratr*. 

Cicéron fut plus éloquent ( en comparaHbn ) de fon frere» 

E tribus junior , le i>lus jeune des trois* 

f« -■ . « . , « .,, 

Au lieu qu'en fe /eryant de quant en Latin > ou dcyfhe en Italien > que 
îVeft qu'une finiple conjonction gui reuffit deux phrafès', commet Ton di- 
fbit 9 elle ejl plus belle qu'elle n'dfc^/tfw.* • 

// ejl plus j avant que lui , c'eft-à-dire r il ejl pluis fanant q ttil n'eft fi* 
-vant. 

Cefl: ainfi que dans l'étude des Lâitgues, on 1 voit £ chaque inftairt 
des différences fingulieres ' de 1 Peuple â Peuple, & même de tièdk à ficelé 
pour le même Peuple : de la même manière qu'un Voyageur en cfijirïgeant de 
-contrée > voit fans cefïè des mœurs & àes u(ages fort différents : cfaEord il eft 
étonné , révolté ; enfîiite il s'en amufe , & il finit par en découvrir les mo* 



r* 



,i . ^ ,„.i ...»#. :> * '■.... ; < ^ r . t 



j , ^j* 



( 4 ) Gontier , anc. Poètes $aiï£ MHts; datte *é Ryéùetiaés'Poëtei'Filaiiç^attant i 300. 
T.in. art. éyp,p. 1014. :■;., î!-- •.: •. - ; :■ •■ i • :■ 

» • * ■ » + * « 

( j ) Ce mot lignifie trouve. ' * : : ^ -*, : ' ' -l' -" . ; j. ; •,..'-...; . ,«.- 
^ ( tf Je dois ces Exemples 1 M. de Sàiwte-Pàlaye ♦ qui poflede fî bien toutes les Lan- 
gues fucceflïves comprifes ïbus le nom de François , & qui nous en prépare un Pidion- 
nairc très-intéfeflant, qui renfermera une éteriefuè de près de 1 1 fïécles , exemple urii^uc< 
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tifs ; il en tire alors des conséquences utiles pour le refte de Ces pèlerinages & 
de iâ vie entière. 

§. 10/ 

Intérêt & énergie que les Adjectifs répandent dans le Difcours* 

Les Adjeûifs ne font pas des mots de fîmple néceflïté : deftinés à dcvelopef 
les qualités des; objets, ils doivent répandre néceflaîrement fur chaque objet un 
intérêt plus ou moins viÇ & les faire paraître agréables ou déiâgréables, grands 
ou médiocres , dignes de gloire ou de blâme > fùivant les qualité* qu'ils nous y 
font apercevoir* Ainfi non-feulement ils contribuent à peindre les objets ; 
mais ils répandent encore dans les Tableaux des idées , une énergie & un co- 
loris étonnant y qui les anime & n'y iaifle rien de froid Ôc de languiflànt. 

Auflï les Poètes & les Orateurs en font un très-grand uiàge : ils devien- 
nent entre leurs mains des épithbtes , mot Grec qui fîgnifie mis par-dejftis > 
parce qu'ils font comme une parure mife par-deflùs le Nom , pour l'habiller » 
pour l'orner , pour le rendre plus vif , plus intéreflànt , pour lui donner une 
nouvelle vie. 

Tel eft ce Tableau d'un de nos Poètes les plus féveres & les plus 
exafts (i ): 

» Mais la Nuit auflï-tfk de fes ailes affreufes ; 
9> Couvre des Bourguignons les Campagnes vineujes ; 
ta Revole vers Paris , & hâtant fon retour » 
w Déjà de Montlheri voit Izfameuje tour, 
99 Ses murs dont le fommet le dérobe à la vue^ 
a* Sur la cime d'un roc s'alongent dans la nue , 
' a» Et présentant de loin leur objet ennuyeux > 

» Du Partant qyi le fuit , t femblent Juivre les yeux; 
m Mille oifcaux effrayant » mille corbeaux funèbres 
» De ces murs dêfertis habitent les ténèbres» 
» Là , depuis trente hyyers , un Hibou retiré 
a» Trouvoit contre le jour un refuge offuré • - 

* Des défàitrcs /omeux ce MéflTager/uW/e». 
. : : . »► Sait toujours des malheurs Iz première -nouvelle* ^ 
» Et tout prêt d'en femer le préûge odieux , 
» Il attendoit la nuit dans ces Sauvages lieux* 






(i ) Boîlcau ; le Lutrin , Chanti III, wt 
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Dans ce court Tableau , on compte jufqu'à quatorze Adjeâifs ou Epithctes , 
dont aucune ne porte à faux , qui animent cette defcripcion , qui en font rd- 
fbrtîr tous les traits avec force. 

Il (emble qu'on voit ces ailes affreufes, ces Campagnes vinettfes , ces oifcaux 
tffr ayons 9 ces murs défertés , ces lieux fauvages , &c. on partage Tidce que 
s'en forme l'Auteur , on en éprouve la/enfation. - .. . 
II n'eft pas moins énergique dans ces Vers ( z) : 

*> Le Théâtre , fertile en Cenfeurs pointilleux ,' 

33 Chez nous 5 pour ft produire , cil un Champ périlleux t 

*» Un Auteur n'y fait pas de faciles conquêtes : 

» 11 trouve , à le fiflfcr , des bouches toujours prêtes. 

Il en eft de même de ces Vers de Racine (5): 

» O rives du Jourdain ! O champs aimés des Cieux l 
a> Sacrés monts , fertiles vallées > 
»> Ijar cent miracles Jignalées ; 
» Du doux Pays de nos Ayeux . ' 

» Serons-nous toujours exilées ? » - 

» Pleurons & gémiflbns > mes fidèles Compagnei ( 4 ) î 
» A nos finglots donnons un libre cours: 
» Levons les yeux rers lesfaintes Montagnes 
» D'où l'innocence attend tout fon fecours. 
O mortelles allarmes ! 
, «o Tout Ifrael périt , pleurez, mes trijles yeux; 
9> Il ne fut jamais fous les Cieux 
» Un R jujle fujet de larmes. 

On peut juger du bel effet que font ces épithetes par ces Vers d'un grand 
Poète Italien , qui ouvre ainfi la Comédie d'Hypermneftre ($) ; 

» I teneii tuoi vôti al fin féconda 

» Propiiio il paire , o Principejfa : aljtnt 

» AU 7 Amato Linceo 

w Un illuflre Imeneo 

m Oggi tijlrinneram 
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(V) L'Art Poétique, Chant X1I< 
(3) Eflher, Aft. I. Se. II f 
( 4 ) Ib. Se. V. 

(5) Mbta^ta«io 4 
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» O Princefle , ton Père ce devenant propice, féconde enfin tes tendres vmèc" 
$9 un illujlre Hymenée va t'ùnir aujourd'hui à ron Amant chèrL 

Elpinice eût pu fe contenter de dire: » Princede,. ton Père féconde tes 
» vœux* , & THymehée va ^tuiir à* ton Amant, 

Mais ces expreffions Gais ame, fans .coloris , fans xhaleur , rfeuffenc point' 
fait Tableau : elles î^eufTent pas rapellé miUe chofes qui augmentent le prix 
de cette nouvelle , qui forment 'tout ce qu ? il a de touchant. Au. lieu qu'on 
s'inrérefle pour ces voeux fi tendres , qu'on aplaudit à ce Père qui leur eft 
enfin devenu favorable ^ -qu'on .croit voir cet illuffre Hymence , Se qu'où 
partage la joie de cet Amant chéri. ' / 

Le Tasse en fait un brillant u%e dans cette Strophe ou il' annonce 
les préparatifs de l'Année Chrétienne pour le cpmbat .au point du jour : 

+ * 

Gia l'Aura Mfijfagiera *erafi deft* 

Ad annuntïar chc fenc vien VÀurorar 

;Ella intanto s'adorna e Vaurea tafia * : ' 

Di rofe cohpin Paradifo , infiora^ 

-Quando il Campo , ch'a l'arme honiîu s'apreila , 

In voce morni</rava <dtW e'fcMoJœf ' . < '"• 

£ prevenia le trombe , c qoçflcpoi 

Dier piu lieti a ca/iori rfcgnî ruai; 



% ^ * . * - '.!*•. 



«Déjà l'Aube ménagère s'étoit levée pouiï arthonctefi ^arrivée de l'Aurore? 
» tandis que celle-ci fe pare;&;,orne de: rofès celeflcs fcih&dôfèe y cependant 
« l'Armée qui fe préparoirau combat pottfïe^dcjâ 1 dira'crâs per^anti 8c les trom- 
» pettes prévenues fe hâtent de donner leur figmlKdrrnvhieux & réjouiffant. 

Plus JUrnaginqtiGi^ eft briUaiite & fleurie; & plus*lesi objets qu'oh-xLcaritfïbnt 
accompagnes d'cpithètE^fiehfi&ôi heure.ufes. . j. ,.* ,, , L- c v *\w\ v:v.-'i 

Cependant il ne fout pas les prodiguer,, ni le^apliqueç r rnal-à-pçogos : il faut 
qu'elles fortent du Tableau merpe i qu ? onne:puifie lo$ : {upriraer Éui^ faire per- 
dre au Tableau de (à force & de fon agrément- : ian$ *çela elles font infi- 
pides Se de pur rempliflage* Les Poctes François- lu difthïgiient fur-tout par 
leur féverité à cet égard : il en eft quelques-uns , . tet que le piiis 'grand de no« 
P°!^Çl JîS^SS^. dont^onj^e. pçi^oter.nLjchaiigen les cpiihères -qu?ik. eia-^ 
ploient, /ans les affbjblir , tant elles (ont bieji. chotfîes & v convenables *u 
iiijer. ■ • . w / . 
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DU PRONOM. 



+VI -■■ , ■■ <■ ■■■-■■ .1 I ■ I ■ M I l^«^— i^ 



QUATRIEME PARTIE DU DISCOURS. 

É 

+ * 

§. iv 

Néccjffîté des Pronoms* 

JLiEs idées qu r bn avoir du Langage , étoient fi étroites , fi bornées , fi va- 
'gues, que des Grammairiens ont cru que les Pronoms n'étoient pas une- partie 
efTentiélle & primitive du Difeours , & qu'ils les confondaient avec les Noms. 
Geu'étoitpas leur faute ; c'étoit celle de leur ficelé moinséelaire fur ces objets 
que le tems-oiï nous vivons : nous nous attacherons donc moins à lès com- 
battre qu'à présenter la vérité : fa prefence fiiffit feule pour diffiper les erreurs 
qu'on prenoit mal à propos pour elle*- 

La Partie du Difeours qui fait le fujët de ce Œapkre , eft auflï éflèntielle 
que. les autres ion peut même dire qu'elle a un mérite qui lui eft particulier j. 
-c'efl: quitte intéreffè lefentiment&le coeur d'une manière plus diredte : c'eft 
qu'elle fait tenir à l'homme .comme .Etre ,& comme Etre raifonnable, un rang 
auffi diftiiigué dans la Parole que celui que la Natuw lui aflïgna entre les-âtres* 
. La .Parole ^parvi en t ainfi non-feulement à peindre .les objets , mais à les pein- 
dre .dans l'enfemble -de leurs, caradteres & dans* tout cergui les diflingue les 
uns des autres», 

Jufques-ici , tous t'es Difeours que nous avons vu > & qui onr tous été 
compofés d'Articles , de Noms Se d'Adjèélifs , ont été en tiers : tous ont 
roulé fur des objets qui ne prenoient nulle part à la conver/ation , qui n'é- 
toi'ent. ni- vous ni moi , qu'on é toit obligé par^là même de défigner par leur 
nom, afin de les faire connoître aux personnes à. qui l'on vbuloit en parler, afin 
que vous & moi (uflions de quel objet llétoit quefïknv 

Mais* tous nos difeours ne rouleront- ils jamais que -fur des objets étrangers? 
^e nous auront-ils jamais nous-mêmes pour objets ? né m'a dre fierez- vous pas 
là parole ? ne vous répondrai-je pas ? ne vous parlerai- je pas à vous de vous- 
Jïïème'î ne me parlerez-vous pas àvorretour & de vous & de moi ? 
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La Parole faite pour lier tous les hommes 9 ne les liera-t~elle pas encore plus 
fortement par ce moyen î Ici un Perc & une Mère de Famille s'adrefleront à 
des enfans chéris ; ils leur donneront des marques d'aflfeftion , ils leur adrefle- 
ront des confèils (alutaires , ils les formeront à la vertu, Là,un Epoux s'entre- 
tiendra avec (on Epoufe , ils relTèrreront par les discours les plus intéretfàns 
les liens qui les unifient ; ailleurs un ami parlera à un ami , leur ame s'oo* 
vrira Tune à l'autre : elle en deviendra plus douce , plus fênfible , plus forte» 
Par-tout dçs Hommçs parlent à des Hommes, (ur eux-mêmes,tout autant que 
fur des objets étrangers ; dirigés ainfi les uns par les autres , l'Homme en de-« 
vient un Être nouveau par les lumières étonnantes qu'il puife dans ces entre- 
tiens, faits uniquement pour cela. Infortuné celui qui n'en faiçque des fiijets 
de difeorde , d'animofité * de fçdudlion Ôç de vice ; qui change en poiibn, le 
plus doux des biens ! 

Mais commentées personnes (e désigneront- elles l'une à l'autre? Sera-ce e« 
difant Içur nom ? Mais il eft très-inutile, puifque ces perfonnes (âvent com- 
ment elles s apellent : Ton peindroit même très-mal par ce moyen , puifqu'oa 
ne nomme que les objets abfens , ou ceux dont on veut parler comme n'étant 
pas du nombre de ceux qui converfent enfemblc ; & ce feroit fe confondre 
avec eux que de fe nommer en pareille occafion : d'ailleurs t rien de Ci bur- 
lefque qu'une pareille méthode : tel feroit, par exemple, d'après cela, le langage 
d'un Auteur qui adrefleroit la. parole à (on Leéfcçur, 

13 Lecteur , feroit-il réduit à dire> puifle cet écrit que Auteur deftineà Lec^ 
m uur , plaire à Lecteur , trouver grâce auprès de Lecteur ,& LtUcur difpofer 
m à Auteur regarder avec indulgence. 

L'impoûlbilité de tenir un pareil langage dut Ce faire (êririr à la première 
Mère de Famille» Elle comprit fort bien qu'elle ne pouvoit dire à (on Fils : 

»> Fils , l'amitié que Mère a pour Fils , engage Mère à dire à Fils que 
m Fils évite tout ce qui pourrait à Fils nuire &c rendre Fils dé&gréable aux 
p yeux de femblables à Fils, 

Dès l'infant que la Parole exifa , dès le moment ou une perfônne adrefla 
la parole à Cou içmblable , on dut fèntir la nécefliic d avoir des mots qui pei- 
gnirent ceux qui- partaient, d'une manière conforme au rôle qu'ils jouent dans 
la parole : que des mots repréfèntaflènt la perfbnne qui parioit , comme par- 
lante î celle à qui l'on s'adrefloit , comme une perlônne à qui l'on s'adrefle ; 
celte dont on parle , comme une perlônne fur laquelle on fait rouler le dÊ- 
cours. Enlbrte que pat la feule infpeétion dç ces mots , on vît aufïi- tôt qu'une 

perfbnne 
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perfonne parloir, qu'elle parloic à une autre , & au fujct d'une autre, & quelles 
ctotent toutes ces perfbnnes. 

On fè confocmoic ain'fi à la Nature , & on jettoit 4ans les Tableaux de 1% 
Parole , la même variété que Ton remarque dans le cours de la vie. De-là ré- 
fîiltok une nouvelle Partie du Difcours abfblument différente des autres, & non 
moins nécenaire. 

$• z. 

Quels ils font. 

Ces mots exiftent donc dans les Langues ; ils y exiftent depuis la plus hante 
Antiquité, & ils forment néceflairement une Claflë féparce , parce qu'ils ont 
une fcnttion unique , qui n*a rien de commun avec celles d'aucune autre 
«elpéce de mots, 

Cesmoçs font en François , Je pour la perfonne qui parle , Tu pour la per- 
fonne à qui l'on parle 5 II pour la perfonne dont on parle (i elle eft du fexe 
mafculin ; & Elle fi elle eft du fexe féminin. 

Subftituons Je & Tu , dans le difcours de notre Mgre de Famille à fon 
Fils y aux noms de Fils 8c de Mère : il deviendra auffi clair & auflî pittores- 
que qu'il étoit ténébreux & fans effet. Au lieu d'un Difcours ridicule, on aura 
ce Tableau fimple & net : 

9> Fils de Je , ( ou mon Fils , ) Famine que j'ai pour toi m'engage à te dire , 
» que tu évites tout ce qui pourroit u puire , &c te rendre défâgréable aux yeux 
» des femblables à toi ( ou de tes fèmbkbles ). 

De-là ces differens Tableaux , femblables en tout hors à l'égard des Pro- 
noms : 



Je , fois fige. 
T u es (âge, 
I l eft fage, 
E t l s eft &ge. 



Je fois ?imé. . 
T v es qupé« 
I l ^ft aimé» 
£ l l e eft aimee* 



Dans le premier de ces Tableaux , la .peçfônne qui parle , parle de ce qui 
la concerne elle-même. 

Dans le fécond ,.elle parle de la perfonne à qui elle s*adfeflè. 

Dans le troifiéme & le quatrième , elle parle d'une troifiéme perfonne diffé- 
rente d'elle qui parle.& de celle à. qui. elle. parle. 

Ce font ces mots Ji , Tu , h. , Eux , qu'on apelle Pronoms : c'eft-à-diœ 

Gramm, l/niv, Y 
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mùts qui font la mime fonction que Us Noms s car ils défignent comme eux 
les objets dont on parle. 

Ils ont été apellés auflî Personnels, parce qu'ils défignent les perfonnes. 

Je , eft le Pronom de la première perfonne, celle qui parle. 

Tu , le Pronom de la féconde perfonne , celle à qur Ton parle. 

Il ou Elle , le Pronom de la troifiéme perfonne , celle dont on parle. 

Quelquefois ces trois Pronoms font réunis dans le même Tableau. 

« J'ai vu votre Fils j & Je m'emprefle à Vous aprendre qu'a eft devenu 
» fage. 

Nous ne devons pas être furpris de la différence qui régne relativement 
aufoxe entre les Pronoms des deux premières perfonnes & ceux de la troifiéme. 
Il eût été trcs-inutile que la perfonne qui parle eût indiqué fon /exe & ce- 
lui de la perfonne à laquelle elle parle , puifqu'elles le lavent toutes deux } 
au Heu qu'on l'ignore relativement a une troifîéme perfonne tju'on ne voit pas 
&: qui eft nécefïàirement de l'vtn ou de l'autre fexe. 

Mais tous'ont un pluriel comme un fingulier. 

Je , fait au pluriel Nous. 
Tu , fait Vous. 
Il , fait Eux , ou Ils. 
Elle, fait Elles. 

Autres efpiees de Pronoms^ & 1 °. des Pronoms Actifs ù. Taffifsè 

Ces mots figurent aiftfi dans les Tableaux de la Parole i & ils y figurent 
Comme fujets du Tableau , (bit dans les Tableaux enonciatifs , comme celui- 
ci; vous êtes fage , mais auffi & principalement dans les Tableaux a&ifs. 
Je fiiis , Tu fais * Il fait* 
Ji parle » Tu parles , Il parle» 

Cependant les perfonnes ne font pas toujours les fujets des Tableaux : elles 
en font fouvent auffi les objets : celle qui agit , agit fou vent for une autre ; fra- 
yent encore elle reçoit à fon tour les impreffions des avions des autres. 

Il faudra donc néceflat rement alors d autres Pronoms î car ceux qui fortt 
confacrés à repréfettter les perfonnes comme agitfàntes & comme fojets 9 ne 
peuvent forvir à les peindre comme objets ou comme palfives : ces idées étant 
trop opofëes Ôc trop contradictoires P pour être exprimées par les mêmes 
fignes. 
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Ainfi , après avoir peint la première perfbnne comme fùjet , comme ac* 
rive dans ce Tableau , Je vous chéris , elle fê repréfentcra comme objet 
de l'action d'une autre , comme paflive dans ce Tableau > vous me dit- 

Il en eft de même des autres perfônnes. 

La féconde , a&ive 8c fùjet dans ce Tableau , Tu immoles tes paffions à la 
vertu , devient objet 8c paflive dans celui-ci , f ambition te berce de/es va. .ns 

jtrojets. 

La rroi/îéme , active 8c (ùjet dans ce Tableau ; 

H vainquit fes Ennemis \ eft paflive &c objet dans celui-ci, fes Ennemis H 
/tr*«r prifonnier , le lièrent 8c le précipitèrent dans le fleuve. 

Il en eft de même pour le féminin elle , qui après avoir été actif & ftijet 
dans cette phrafc, 

Elle £<*çtï* l'amitié de tous ceux qui font fenfibtes à U vertu -, devient ob- 
jet 6i paflif dans celle- ci ; 

4 

On ne peut la voir fans la chérir. 

* 

Me , eft donc le Pronom paflif de (a première perfônne. 7V h s conduis» 
Te , eft le Pronom paflif de la féconde. /été conduis. 
Le , eft le Pronom paflif mafcuHn de la troiueme per- 
fbnne. Tu l e conduis, 
La , eft le Pronom paflif féminin de la troifîéme. Je la. conduis. 

Qu'on ne fôit pas étonné de la diftinction nouvelle que nous &ifôns des 
Pronoms en actifs & ca paffifc. Des que les Pronoms représentent les perfôn- 
nes, ils ont du néceflairement fê plier à toutes les circonftances dans lefquelles 
fê rencontrent les perfônnes : or c'eft dans les personnes que fê trouvent l'<xc- 
tivité 8c la pa£ivité exprimées par le langage : il a donc fallu des Pronoms 
pour peindre les per/ônnes en ranr qu'actives : il en a fallu pour les peindre en 
tant que paflîves : fans cela , le difeours eût été inexact ; il n'eût pas peint. 
Tranfporter ces qualités actives 8c paflives dans les Verbes , au lieu de les con- 
sidérer dans les perfônnes , c'étoit les dénaturer : il ne faut donc pas être fur- 
pris fi Ton avoît taht de peine à donner des idées nettes de ces objets : nous 
verrons dans la fuite la caufe de ces méprîtes ; obfêmtion qui mettra ceci au- 
fleuus de toute contradiction 8c de tout doute. 



* 
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* 

Des Pronoms Réciproques., 

Qui peut agir fîir autrui , peut agir lue foi-même j une même personne peut 
donc être confidérée routa la fois comme a&ive & comme paflive, comme 
cflfet & caufe, c«mme étant l'objet- de les a&ions t c'eft dans ce fens qu'on dit : 
Je me conduis le moins mal que je peux* Tu te négliges trop. 

A cet égard , les Pronoms paflift de la première & de la féconde per- 
fbnne font les mêmes lorsqu'ils défïgnent que ces perfbnnes agiflenr fur elles- 
mêmes , ou qu'on agit fur elles 5 car c'eft la même perfonne reprefemée dans le 
même état. 

Il n'en eft pas de même pour la troifîéme perfonne : il a fallu nécefïairemene 
ici une autre eipéce de Pronom» 

En effet , lorfque je dis il le conduis , je parle vifiblement de deux per* 
fônnes différentes , Tune qui conduit & que j'apelle il 5 l'autre qui eft conduite 
& que j^apellë li* 

Il fera donc impofïïble de fe fervir de ce même le > lorsqu'on voudra dire 
que c'eft il qui eft conduit par lui-même j çuifque ce met le indique néceflài* 
xement une autre petfonne* 

Auflï a-t-on inventé dans cette vue un troifîéme Pronom pour la troifiéme 
perfonne * & uniquement pour elle , puifquTelle feule en avoir befoin. Ce 
Pronom eft fe 5 ainfi on dit il si conduit bien , Use corrige , il se tourmente ,, 
pour marquer l'aftion de il fur lui-même j tandis que le , marquoit fbn a&ion 
fur un autre. 

Ce Pronom se y fert pour le pluriel comme pour le fîngulier : on dit Us si 
conduifent bien , tout comme , il se conduit bien. 

Il a une autre valeur , c'eft de défigner l'aftion réciproque de plufîeurs per- 
fcnnes lès unes, enyersles autres j, comme, dans cette phrafe ; Us s aiment vi- 
vemenu 

Des Pronoms Terminatifs. _ ) 

Les Aéteurs du Dïfcours fe rencontrent fouvent dans une quatrième poft- 
tîon : ils font alors le but auquel fe raportent les avions dont on parle. 

En effet ,. lorfqu'on agit , c'eft fouvent en faveur de quelqu'un ;. alors r ce 
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queîqu'un eft le but, le terme de cette a&ion : il a donc fallu une autre e/péce 
de Pronoms pour exprimer les personnes qui fê trouvent dans cette pofition. 
Ces Pronoms font, moi, toi 8c jltji." 

Ainfi Ton dit : 

+ * 

Envoyez-Moi ce Livre , écrivez-Moi , dites-Moi > §çe+ 
Ceft à toi que ce difcours s'adrefTe. 
Ceft à toi de bien foire , fais-Toi du bien» 
^ Je lui ai foie préfent d'une bague. 

Je lui ai die, je lui ai envoyé.. Je. lui fois dix bien. 

Ici , lui fort pour le féminin comme pour le mafculin. 

» JVi les plus grandes obligations à cette per£>nne ; je Ltri en témoigne 
30 ma reconnoiffànce le plus qu'il m*eft poflible. 

3> Cette Dame te trouva dans un danger eminent \ je lui tendis les br» 
» pour la fauves 

Ompeut apeller ces Pronoms, T^minàtibs i parce qu'ils défignept le» 
perfonnes comme terme des adtions. 

Les. Pronoms Terminâtes; font; au pluriel > .". ; 

* • * 

Nous ; ils nous ont dit* 

Vous j ils vous ont dit. 

Leur y ils lïur ont dit,. 

Et fi Padtion de la troisième perionne & ramone à elle-même r soi devient: 
alors le .Pronom de, cette pçrfbnne r * • . 

Ceft à soi-même qu'il porta ce coup.&taL , 

, * * * r * 

■ *; S* G» ,. :;:.-;• 

* ,. , * ,..P.J ■ s . 

J 

. Fonctions des Pronoms actifs dans tèi Tableaux pajfij % 

* 

Les Pronoms aékift /èrvent encore à former tes Tableaux paffifs. On dir, 
ïe fuis aimé -, tu es aimé , il ejl aimé , comme on dît , faïmt , tu aimes , il 
aime. * ' 

Ces, Pronoms fervent donc à marquer l'a&if& le paflîf : tnais, dira-t-on, ils 
ne peuvent ctre tout à la fois adlifo & paflifc ; d'oà Ton conclura qu'ils ne 
font ni l'un ni Pautre ; & qu'ainfi 'notre diftin&ion des- Pronoms en aftifs & 
en paflife, eft une, diftin&ion frivole, & fans 'fondement* 

On auroit tort cependant de. tirer une pareille conclusion : ces «xpref- 

- ' ' ! ■ • 
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fiosw l'aime Se on M'aime , offrent très-pcertainement un Pronom a&if dan» 
je Se un- Pronom paffif dans mb. Cette obfètvation eft de la plus grande )uf- 
telîè. 

Mais dans cette phrafè, ie eft en même tems le fujer du Tableau : en force 
qu'il a ici deui fondions à remplir : i°. celle de peindre la personne comme 
a&ive : i°. celle de la peindre comme fiijet de la phrafê. 

On s'en fervica donc dans ce dernier fèns, toutes lès fois qu'on voudra pein- 
dre la perfbnne comme (ùjet : ainfi on dira, nfuis grand , nfuis habile fëà. 
j£ eft Amplement fujee d'un Tableau énonciatif -, & Ton dira, nfuis aimé 9 
je fuis vaincu , 6çc. où n eft Amplement lujet d'un Tableau paffif. 

II en eft de même des autres Pronoms ; dans ces phraies , 

Tu es grand , il ef. beau } tu es aime* , il eft vaincu ; tu & il (ont des &• 

jets de Tableaux énonciatifs & de Tableaux paflift. 

Ils ne marquent aucune activité dans les perfonnes qu'ils défignent ; ils énon^ 
cent Amplement que ces perfonnes édifient avec telle qualité , ou dans un tel 

état. 

Aufli point de phrafe paffive de cette eCféce , qu'an ne puUfe rendre par 
lçs Pronoms que j*ai apellé pafflfc : au lieu de dire , 

Je fuis aimé, tu es aimé , il eft aimé \ 

nous pouvons dire , 

On m aime , on T*aime , on -Calme» 

Au lieu de dire , je fuis aimé de mes Purent y de moi , de nos Chefs , on 
dira, mes Parens tf aiment , je %iaimc-> nos Chefs u' aiment. 

Ce qu on apelle maUà-propos, le changement de Passif ih Actif ; pui£ 
qu'on fubftitjie un vrai Pronom paffif à un Pronom qui ne l'eft pas par lui- 
même & qui i'eft uniquement par les accetfôires. 

Tour paffif fupofè un a£tif : on peut donc confîdérer ces phrafes , mes 
Parens ni * aiment , nos Chefs m* aiment , je fuis aimé, comme l'abrégé de deux 
phraies telles que celles-ci, mes Parens oignent & éeft fnoi qtCilf giment , nos 
Chefs aiment & je fuis celui quHls aiment , &c. 

Il n'en eft pas dp même dçs a£ti& S aime je fais , &c. ne fupofenc pas 
f çxlftence de deux pgrfbnncs. 

' r Ja Pronom neft point un Nom* 
Nous IVons dqa die ; des Grammairiens diûingucs onc été fort enaba* 
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rafles fur la nature du Pronom \ & plufieurs l'ont confondu avec le Nom \ tel, 
Sanctius : d'autres ont cru qu'ils croient employés à la place des Noms , 
pour en tenir Heu ,& pour éviter l'ennui que cau(èroit leur répétition conti- 
nuelle. 

Il étoit aifé de tomber dans ces erreurs , dans un tems où Ton n'avoir 
point d'idées nettes des Parties du Dilcours, & où Ton ïgnoroit les vrais prin- 
cipes de la Grammaire. Les Pronoms peuvent être confondus aifement avec 
les Noms , parce qu'ils font employés de la même manière dans h con- 
texture des Tableaux de la parole ; qu'ils tiennent lieu des objets > comme 
les Noms j & qu'employés comme fîijers , ils obligent delà meme ma- 
nière que les Noms , toutes les autres Parties du Dtfcours à prendre leurs 
livrées* 

On aura cru aifémènt encore que les Pronoms t en oient lieu des Noms , 
parce que c'eft exactement le cas des Pronoms de la troifléme perfbnne : 
ceux-ci fc fubftiruent constamment à des Noms qu'on ne veut pas répeter. 
C'eft ainfi qu'ANDROMAQUE s'en fert dans ce difeours à Cephife : 

* 

» Veille auprès de Pyrrhus ; fais-LUl garder sa fols 
9» S'il le faut» je confens qu'on lui parle de mon 
5> FaiW u i valoir l'Hymen où je me fias rangée ; 
m Dis-t u i qu'avant ma mott je l u i fus engagée ; 
a» Que sis reflenthnens doivent être effaces ; 
a* Qu'en lui laiflant mon fils c'eft i/efHmer affife, 
» Fais connoître à mon Fils les Héros de s a Race ; 
» Autant que tu pourras , conduis-LE fiir leur trace r 
» Dis-LtJi par quels exploits leurs noms ont éclaté » 
» Plutôt ce qu'i ls ont fait, que ce qu'iLS ont été. 
*> Parle-Lui tous les jours des vertus de $o« Père, 
[ » Et quelquefois auflî parle-i u i de sa Mère» 
» Mais qu'i l jie fonge plus , Cephïfe , à nous venger : 
» Nous lui lai/Tôns un Maître , il is doit ménager. 
a> Qu'i l ait de s e S Ayeux un fbuvenir modefte : 
» Il efi du fâng d'Hcâor ; mais ueneil le reflet ( i ) 

Dans ce difeours qui n'eft que defeize vers& qui contient au moins qua- 
rante-deux Pronoms en nature ou en ellipfc > les (îx premiers lui fe raporrenc 
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k Pyrrhus : de même que les trois lui contenus dans ces expreiïïons , sa foi 
au lieu de la foi de lui , ses reffenûmens au lieu de Us reffentimens de lui , & 
i/eftimer au lieu à'cjlirner hxtu 

Tandis que les cinq lui qui viennent enfuite, fe raportent au Fils d'Andro-' 
maque: de même que tous ces mots, sa race au lieu de la race de lui j le 
après conduis; son Père, au lieu de Père de lui, &c 6c les cinq il, contenus 
dans les quatre derniers vers. 

Et que quatre autres (e raportent aux Héros de fa race , dans les vers &» 
9. Se 10. 

Observons en paflant que le & la étant employés ici comme Pronom» 
à la fuite de Noms (ans Article , fourni fîènc tinè nouvelle preuve de ce que 
nous avons avancé que ces mêmes le 8c la ne (ont pas des Articles , mais 
de vrais Pronoms lorfqu'ils (è trouvent apres une ihteixogation. Car ces le Ôc 
la font exa&ement de la mênie nature. 

En effet, tous ces raports des Pronoms avec les Noms, ne (auroient les 
faire confondre les uns avjec les autres , à catifè des différences efïè miellés 
qui Ce trouvent entr'eux. 

Le Nom indique par lui-même un objet -, il n'a pas befoin pour cela d'être 
4ini à un autre mot j leul , il produit (on effet entier Se (ans équivoque : par- 
.ce qu'il efl toujours déterminé à un feul & unique objet , on à des objets qui 
font tous de la même nature : au Heu qu il nçn eft pas de même des Pro-. 
jiioms. 

Ceux-ci n'ont qu'une valeur vagué , qui par elle-même n'offre que Pidée 
de Perfonne ; quand on ne verroît que ces mots, lui , vous, je , pourroit- 
on dire quels Êtres on a voulu défigrtfer pàr-là ? quelqu'un L s*apelle-t-il Lur , 
vous , ou je, pour que ce (bit leur >nôm, & qu'en l'entendant on vôye aufll- 
lôtque c'eft tel & tel qu'on a voulu 'défigiiér? On (aura bien que ib, défigne 
un Etre qui parle : mais quel eft ceifÊtre.? eft-ce un homme, une femme, ou 
un animal cojnme ceux qui paden^daris les Fables 7 Ceft ce qu'il fera de tout» 
impoffibilitc de déterminer, fi Pon ;n£.£iit déjà de qui Ton parle. 

C*eft ainlî que dans ce dilcours d'Andromaque, les fix premiers lui fe ra- 
portant à Pyrrhus, & les cinq (îiivans au Fils d'Androjnaque , il feroit îm- 
fofïible de (avoir lps Perfcnnagès qu'on a voulu défîgnerpar ces lui réitérés » 
# les nqmi de Pyrrhus' & du Fils d'Andromaque difparoifliienr. 
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§. 8. 
Du mot Pbr s o nk e. 

Ce mot, dont nous fkifôns un u(àge continueroans ce Chapitre, mérite fins 
contredit un article fcparc. S'il revient (ans ce(Tc au fujet des Pronoms , parœ 
que les Pronoms font deftinés à défigner les perfônnes , il ne revient pas moint 
dans le Difcours ordinaire. Rien de plus commun que ces expréflions : Cejl 
une belle Personne , je nai vu Personne , Personne rieft venu. 

Mais comment parvint-on à choifir ce mot pour remplir ces diverfes fonc- 
tions ? Nous le devons aux Latins. 

Les Aéteurs Grecs & Laiins ne paroi (Toient jamais /ùr le Théâtre qu'avec 
des mafques qui envelopoient la tête entière , comme un Cafque j & ces 
mafques ctoient differens (ûivant le rôle des Acteurs : comme le Théâtre Ita- 
lien qui s'eft beaucoup moins éloigné que le nôtre des anciens , nous en offre 
encore de pareils. 

Ces mafques écôîent faits de façon que la voix eh- devènoit beaucoup plus 
forte ., .plus fônore , plus étendue , enfbrte qu'elle remplifïôit beaucoup mieux 
la vâfte étendue des Théâtres anciens , faits pour le public entier, & non pour 
:1a portion la plus riche de la Nation. 

-Ils en furent donc appelles Persona, des deux mors Latins fer & fonat » 
4jui lignifient il^etwtvt. extrêmement, - ■' 

:Du mafque., ce nom pana à l' Acteur 'lui-même : il tut apéllé Persona , du 

môme nom que fon mafque. N'en {oyons pas furpris j c'eftla même chofè en 

François > nous appelions Masques , les perfbnnes qui paraiflènt avec un 

imafque ; nous difbns, les Masques font vmus^on napas admis Us Masques ; 

ces Masques étaient très-amufans. . , 

Le fins de.ee mot ne s'arrêta pas îà., il s'étendit encore au rôle des Ac- 
teurs. 

Enfùite aux Figures en cire qui repréfêntent les perfônnes de la manière la 
plus parfaite. 

On voit par Vartcok ( i) , que dans le tems de la bette Latinité , on Ce 
dervoit déjà du mot Personne dans le fens pu nous. le prenons ici ,pour dé- 
signer les trois -rôles des Acteurs du difcours, comme adrenant'la parole, corn* 
nie étant ceux à qui on ladrefie & comme étant ceux dont on parle. 

Enfin.., il n'y eut plus qu'un >pas à faite pour étendre ce mot à tout Être 
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humain envifâgc comme A&eur dans la grande fccne du Monde. Dans cev 
fens , il defigne tout Etre humain vivant , confidéré comme faifant ufâge . 
de (es facultés aâi ves & rempliflànt quelque fon&ion , jouant un rôle quel- 
conque. 

Ne fcyons pas furpris non plus que ce mot qui defigne des Hommes, foit; 

du genre féminin, tandis qu'il fèmble plus naturel qu'il fût du genre mafculin. 
L'ayant emprpntc des Latins ,.nous lui avons conferve le même genre qu'il 
a chez eux; & s'il croit chez eux du genre féminin , c'eft qu'il n'étoit pas 
ttn nom dans fon origine , mais un fimple adjeftif féminin , dont le mafeu— 
Bn eft Peusonus , qui fignifie rcuntijfant , réfonnant** 

Persona eft dqnc une ellipfe , ou un vrai adje£Uf dont le nom a été fupri- 
mé parce qu'il fe fuplcoit de lui-même , qu'il s'en alloit (ans dire- Et ce moc 
croit paciis , pjgurà-, testa , larva , face , figure , tête , mafque , ou tel • 
autre mot djigen^e féminin : tejla perfona 9 . une. tête, reteuti fiante, ; & puis 
amplement perfona, une retentiflante. , 

jC'eft un /article, à,, ajouter: à klçngue Lifte, des Elli.pfes que nous offre/ 
Sàngtihs.. 

Et c'eft encore ici un exempte bien fenfiblé de la manière dont les Ad* 
je&i fs deviennent des Noms, & des procédés de l'efprït humain dans les fens » 
qu!U arrache à un mot, & qui font toujours conformes £ l'analogie la plus &?<• 
vere , & au vcru.de la parole* . 

f ' r 

Dû nombre des Pronoms,:, 
Telle en efl; donc la Lifte. . 



\i\ Pronoms Actl F Si . 

• . .■-,.*• - . - 

Je 3 Nous. . 
Tu , Vous. . 
Il , Euxv 
.Elle* Elles, .,:. 

*?w Pronoijis P AS S 1 -F-. S. 

■ ■ i * 

Me, No'usj. 

Te , Vous. 
Le , Les. 
La , Les* 
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Me , Nous. . 

Te , VoBSi . 

. * * 

de , £>e« * 

Prénoms TerminatI'FS'i , 
après Us Verbes & avec une; 
'pTcpoJition. 

."Moi-, Nqus, 
Toi , Vous. . 
Soi , Se. 
Lui , Leur; 
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5 ".Pronoms Terminàtifs avant les Verbes & fans prépofîtion, & qui font 
Mes mêmes que les Pronoms Réciproques. 

* Nous bornons ainfi les Pronoms, à ces mots qui désignent les perfbnncs ex- 
preflement &: fans pouvoir fe décompofer ; ce qui les réduîc à un nombue 
très-peu confidcrable, relativement à tous les mots qu'on foifbit entrer dans 
cette Partie du Difcours , & donc nous ne confervons que ceux qu'on apel- 
loît Pronoms personnels \ parce quileft contradi&oire d'admettre des Pronoms 
qui ne (oient pas pçrfônnels. 

Nos derniers Grammairiens François avoient déjà très-bien vu ceci ; aînfî 
nous n'avançons rien à cec égard qu'ils n'ayent déjà prouvé. La feule diffé- 
rence entr'eux & nous, efl celle donc nous avons déjà parlé dans le Chapitre 
des Articles , 8c par laquelle ils regardent comme des Adje&ifs ou Articles 
des mots qu'on metroit au rang des Pronoms , tels que, mon \ ton , qui > &c. 
& que nous avons dit n'être pas non plus des Adjeftifs , mais les ellipfes d'un 
Article , d'une Prépofition & d'un Pronom : comme lors qu'Andromaque di- 
sant , fais connoître à mon Fils fes Héros de sa Race y fïibftitue cette tour- 
nure sa Race , à celle-ci la Race de lui. 

On peut voir dans la Grartimaîre Générale de M. Beauzee ( 1 ), la manière 
dont il démontre que tous ces mots autrui , ceci & cela , on, Personne , 
quiconque, quoi, rien , qu'on avoir pris pour des Pronoms , n'en font 
point. 

Nous ne (aurions répéter ici fans une trop grande digreflïon, ce qu'il dit à 
ce fujet ; d'ailleurs , nous aurons occafion de préfçnter ce que ces mots ont de 
plus intéreflant , lorfque nous en ferons aux Etymologîes de la Langue Fran- 

• coifei 

■Hijloire de Tu & de Je. 

t ■ 

■♦#.♦**' 

Tu , pendant une longue fuite de fiécles fut employé uniquement peut dé- 
signer la perfbnne à laquelle on parloit : les Hébreux , les Grecs , les Latins , 
&c. ne connurent que cette formule ; Ton ne craignoit pas de s'en (êrvir à 
l'égard de la Divinité, des Princes , de 'fini Père, de & Mère, de tout ce 
qu'il y avoit de plus refpectable. 
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Mais lorfque fefprir d'cgaKté cûc été anéanti dans l'Europe par la pirifêmce: 
opreflive des Célars, & que cette Partie du Monde après avoir etc. la proie,: 
de leur vanité t y rannique^fat celle des Nations barbares qui déchirèrent l'Empire* 
des Romains , qu'on eût totalement perdu de vue la Nature , 8c qu'on cher- 
cha à s'élever par. de (au (les marquer de grandeur j Tu » révolta les Maîtres * 
déjà Terre ; ils auroientcru être déshonorés* , avilis , fi on leur eut parlé comme 
au refte des. Humains ; . ils. cherchèrent des . titres propres^ à perfuadèr qu'ils : 
étoient infiniment au-deffus de leurs fûjéts $ 6c entr'àutres titrer qu'ils ima- 
ginèrent, ils voulurent être apellés Vous , du. même mot dont on Ce fervoir 
pour défigner une multitude de Perfbnnes , comme pour dire que fculs, ils; 
valoient plus que- tous .ces, hommes , que tous ces ferfs 9 ces vils efclaves , ces; 
chiens profternés à leurs pièds*< 

Cette manie fe communiquant dé proche en proche , tous les Grands for 
firent apellerde raêrne, : ,& bien- tôt tous ceux qui crurent avoir quelque fu*- 
périorité fur les autres.. 

Aînfi T& Ce. trouva banni dé ch'ez tous lés Peuples de l'Europe livrés au - 
pillage & à l'ignorance : ce n'étoir en effet que dans des ficelés de fer où To» < 
pouvoit .s'avifer ,de. confondre, les nombres & d'apeller plufieurs* ce qui n'étoir^ 
qu'un. 

Dès-lors Tu & Vôusièviikentlësmotsiymbbti'quesdé'lâ puiflance &: âet 
l'infériorité. 

Cet ulage, qui ne marquoit d'abord que la vanité de, ceuxqui rintroduifîrenty , 
& qui , tourné en habitude ^n ? a* plus rien de choquant f devint infenfible^ 
ment une Coivce, de beautés & réunit divers avantages , parce abc ^ fBJÉ^ mes - 
trouvèrent le moyen de tirer • parti d'une . chbfë . tout-à-i^iJ^SPB^ en- ; 
foi- ^W 

JUnflTû**» fe fou venant encore dé fbn ancienne gloire; , fe-xohftrva r malgré ; 
tous les efforts de -Vous , . un Empire étendu. H règne, dans le^Puvrages des ; 
Poctes : il eft dans le cceur & fur les lèvres des amis : un Père ïp adonne, encore .? 
à des-Enfans -chéris-: Tu remet- l'égalité 6c Paifance dans les cfohver/âtibns ..&- • 
miîîeres & amicales : des -Peuples qui ont un reftè de libéré expirante* di/ent : 
encore Tu* à la Divinité ries Quàckers s'en fervent à Pçgard dé/tout Être 
jSttgulier -, & .leurs di(cours,fèmblen«,refpirer la fierté noble & généreufe des * 
anciens Romains , que nous avons confèrvée dans nos compofitions Latines v ^ 
dans ces compofitions où nous ofbns dire Tu à ceux que nous n'ofbns apellèr 
qneVous'en François y- comme fi Te/prit de ces -Républicains s'étoit tranûnis , 
jufque? à nouent Ce communiquoit encore à quiconque parle lei$Langue# . 
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CTéfrainfî que- Tu trompoit la vigilance des Tyrans qui afTerviflbient ?E\x-> 
rtopei & que Vous n'eft devenu-qu'un langage de. fimple. polireflfe vis^à-vis* 
une: feule Perfbnne. 

Dans le. même teins , Je éprouvoit un fort à-peir près pareil; Ge mot étantr 
celui qui défîgnela Perfbnne comme a&ive , comme maîtrefïè* de (es volon-* 
tési parut trop libre , trop fier , trop lié à l'indépendance & à l'égalité pour 
pouvoir le fbutenir , tandis que Tu difparoiflbin Je fur donc -auffî banni di» 
langage refpeftùeux, fîu>tout dans l'Orient •. on nes'apella plus que ton fervi-- 
teur , ton efctave^ ton' chien ; tandis* qu'on = Fai fïbit tranquillement renverfefr 
du Trône ceux devant qui l'on-venoir-de s'humilier à ce point. G'eft de-l& : 
qu'eft venue* cette formule qui termine toutes nos Lettres , qui ctoit inconnue) 1 
aux Anciens , 8t qui n'eft plus qu'une affaire d'étiquette.- 

Telle eft l'hiftoirede Tir Se dêjE*, auffi anciens que Tés Hommes , comm^ 
nous allons le. voir ; mais dont le fort a toujours fîiivi le fort des Hommes eux- 
mêmes, prcfque toujours* Hors de ta Nature , 8t qtti dégénèrent fou vent à 
force d'afpirer à une. plus grande perfetftion 8c de s'écarter dû chemin battu; 
On pourrait cependant dire qu'il y avoit en ceci une efpéce de* rai/bn ; car 
lés Pronoms peignant les perfonnes'jUïèmble que les Pronoms propres aux 
perfbnnes libres & élevées en autorité , ne peuvent convenir à «lies qui font 
dans la dépendance; 

h jouterons-nous que' de l'ufage dé Tu & de Vous , efi parlant à uiie feule 
perfbnnes font nés les mots tutaytr 8c vouvoyer ? Le premier eft très- connu 'i 
iè fécond eft employé dans des- Ouvrages compdfês fur' là diftinctîon de Tu 
Se de Vous\ 8c fur le choix qu'on en doit foire dans là tradu&fon des Livres 
anciens. Quelques perfbnnes croyent qu'il vaudroit mieux dire veufer que 
youfayer : je préférerois ce dernier, comme étant plus fbnore & plus harmo- 
nieux , 8t non moins conforme à l'analogie- qui doit préfïde* à la -formation 
des mots: mais c'eft à l'ufàge- à décider la fortune de l'un ou de l'autre , ou- 
xen former un troificme plus agréable que ceux-là. - 
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Origine dés mots qui nous fervent de* Pronoms?* 

L'es mots qui nous fervent de Pronoms Je , Me, Tu, Te, II, &c. font 
communs aux Langues d'Europe 8c d'Àfîe , & l'on ne voit entr'elles à cet 
égard qqe les différences qi)'y,ont mis néceflairement les dévolutions des tôms 
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& les chaugemens de prononciation : comme on. je verra d'une manière 
frapante dans le Dictionnaire Comparatif des Langues. 

N'en foyons pas Jfurpris : ces mots étoient trop fimples , trop repréfeiltatift, 
trop néceflàires , trop fenfîbles pour ne s'être pas confervés jufques à nous , 
pour avoir jamais pu être anéantis. 

Ce qui eft vrai &c naturel (ubfîfte à jamais y parce qu'il plaît toujours & qu'il 
eft toujours recherché avec empreflèment. 

Ces mots d'ailleurs revenant dans tous les Tableaux de la Parole , n'éroicnc 
jamais dans le cas d'être oubliés i chaque répétition étoit un engagement de 
Je répeter de nouveau des quel'occafion s'en repréfenteroit >& elle s'oâroit coi> 
ûnuellement. 

Le Pronom Je de la première Perfbnne , eft formé du primitif e , ïe 5 
qui défigna fans celle l'éxiftence , comme nous le verrons dans le Cha- 
pitre fuivant. 

On ne pouvoït choifir un mot plus expreflif pour défigner la perfbnne qui 
parle 3 qui s'annonce , qui dit me voici. 

Auffi nous reprefente-t-on la Divinité comme en fài&nt (on Nom propre. 
JDe-là le ïeoua des Hébreux, qui (ïgnifie mot à mot Je , ou Je fuis celui qui 

EST, 

Et le Iou-Piter des Latins , qui fignifie mot à mot le Père Je, 

Le Pronom de la féconde peribnne dut être confidére fous un autre point 
de vue ; &: relativement à l'honneur qu'on rendoit à la perfonne à qui Ton 
parloir : précifément, par raport à ce même ientiment qui fait qu'aujourd'hui 
nous l'apellons Vous* au lieu de Tiu 

Mais telle étoit la valeur primitive de cette confone t , que par & pro- 
pre nature, comme nous le verrons dans l'Ànatyfè de l'Inftrument vocal , elle 
devenoit le figne de tout ce qui étoit grand & fonore , par conféquent de tout 
.ce qu'il y avoir de plus agréable & de plus flatteur. DcAk les Noms primitifs 
,de tout ce qu'on avoit de plus cher. 

De-Ià ta & atta , qui fignifia Père ; ta-ta , qui fignifie un Père nour- 
ricier & tout ce qui eft bon à manger : Tater , tout ce qu'on goûte & qu'on 
trouve bon ; Tête ou Te-sta , la portion (uperieure de l'homme a fbn Chef;; 
Se dont le diminutif eft le nom de ces fburces delicieufes oiVtous les hommes 
pui(ent dans leur enfance une nourriture (alutaire, &c qui parent le plus bel 
.objet #e la Nature. 

C'eft donc de cette touche , confacree dès les premiers inftans à exprimer 
Mit f ce qui croit intéreflartt & aimable , qu'on fc fervir pour défigner les 
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perfonnes auxquelles on s'adrefïbit; pour les avertir qu'elles alloîent devenir le 
bue du Difcours. 

% 

Comme il étoit inutile , impofiïble peut-être, de trouver pour le même objet- 
un mot plus court & plus énergique , on n'en chercha point d'autre pendant 
une longue fuite de ficelés, comme nous avons vu ; & depuis même qu'on 
a fubftituc Fous à Tu , on conferve encore celui-ci dans la Pocfie héroïque , 
de lorfqu'on parle à tout ce qu'on a de plus ch«r*& de plus intime en memev 
tems.. 

Pour indiquer la troificme perfonne, il fallut la montrer : on ne fera donc 
point furpris que le même mot qui defigne la place , le lieu , ait défigné la * 
troifiéme perfonne. Ceft en effet des mots qui marquent la place , le lieu, que^ 
viennent nos Pronoms il & lui.* 

Il, comme le ille des Latins, vient du primitif l qui défigne lé côté 3 i 
l'aile, le lieu : & un, vient, comme nous avons vu, de l'article le & du mot- 
iwi ou hou , qui défigna le lieu , celui qui eft dans lelieu & qui fiibfifte en- 
core dans notre où tout comme dans tuL* 

Nous pouvons remarquer ici à quel point le difcours (k raproche du gefte ' 
& de la rapidité de l'idée, par la brièveté des Pronoms & des mots qui mar- 
quent le lieu, Ainfi toutes ces phrafes fy 'fuis , il y ejl , où es-tu ? fout des * 
Tableaux qui tiennent lieu de difcours très- longs;, Si qui ne font compofés 
cependant que de trois fôns, dont l'un indique la perfonne dont il s'agit , le 
fécond un lieu , une place, Se le troificme la propriété d'exifter. Ainfi , cette 
phrafe, il y ejl , qui reflemble au difcours d'un muet , dit tout autant que celle- - 
ci, la perfonne dont vous par le^ efl t dans le lieu où vous croye^ quelle efl , &: 
elle a par-deflus elle l'avantage de la brièveté & de la rapidité , qualité fi eftèn- 
ûelle à la. parole. - 

Pfonoms Ellipti^uesl . 

Enfin nous avons vu plus haut que les Pronoms s'ellipfoient ou fe fondoient 
en un feulmot avec l'Article & la Prcpofition qui les préecdoient ; & qu'au 
lifeu de dire, le livre de moi , la maijon de moi , on diioir, mon livre , ma 

maifon* - 

Les trois Pronoms font dans ce cas : de-là tous ces mots qu'on a cru 
ibng-tenis être autant de Pronoms & qu'on apelloit Pronoms conjonclif s* * 

Pour la première pçrfbnne , ; Mon , ma , mes ; Notre , nos* * 
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:Poar la féconde perfbnne , Ton., ta , jes ; Votnlvasl 
Pour la troifiéme perfbnne , Son , fa , fcs ; Z» w , leurs* 

/AinfiMoN marque un objet du genre mafeulin apartenant _à une feule 

perfbnne , à celle qui parle* 
^Ma, un objet du genre féminin apartenant à la perfbnne qui parle* 
.Mes, plufieurs objets delà même efpéçe apartenant à une feule pec- 

fbnne. 
•Nom e, un objet apartenant à plufieurs perlbnnes. 
fc N o s, plufieurs objets apartenant à plufieurs perfbnne;* 

31 en eft de même des mots relatifs aux autres perfbnnes. 

:Oi\ fera peut-être furpris de ce que mon a un féminin., tandis qtfe notçc 

.n'en a point , du moins en François. C'eft fans doute parce que le mot notr$ 

renferme toutes les perfbnnes qiii connôiffent la chofe dont ou parle,* fie quje 

par4à même il eft inutile de leur en faire connôître le genre quelles fàvent 

-tout aufïi-bien que la perfbnne qui patle. Àinfi les langues qui en déçermi- 

noient malgré cela le genre, fùivoienr moins Je befbin, que cette portion d'à-» 

nalogie qui régloit v lesterminâïfbns& les genres deleurs adje&ifo 

Ceci nous fait apercevoir d'une manière très- naturelle pourquoi dans notre 
? Langue nous n'aportons pas la même attention à diftjnguer'les genres au plu-, 
riel comme au fîngulier , -l'article les fervant pour les deux : c'eft que ni l'a- 
nalogie ni-le befbin ne le demandent. Ce n'eft point l'analogie des terminai- 
sons; car die eft beaucoup plus bornée & moins ftri&e chez nous que chez 
•les Latins <: ce -n'eft pas -le befbin non plus $ car l'on ne connoît le pluriel que 
.par le fîngulier : or ce-fingûlier a déjà apris ce genre ; il eft donc rçioins nécef- 
-faire de L'énoncer auffi fortement , dès que la forme matérielle de la langue &? 
l'oreille qui fuit toujours cette forme, ne l'exigent pas. 

C'efl ainfi que rien n'eft arbitraire dans les Langues ; 8c que lprfque deux 
Peuples prennent à cet égard deux routes différentes qui femblent opofees, 
,ou reflet de Tufage & du liazard,» fine raifon fupérieure eu ?ft toujours- le 
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C H A P I T Pc E V- 

D U VERBE.. 
CINQUIEME PARTIE DU DISCOURS. 

Nécejfué d*un Mot quiferve de point de réunion aux diverfes portions des 

Tableftux de nos idées. 

JL^I Ous avons déjà parcouru diverfes Gaffes de mots en ufage dans le 
Difcours , & toutes néceflàires pour peindre nos idées : cependant aucun 
d'eux ne remplit encore le but de la parole : ils n'expriment que des ob- 
jets ifblés ; ils ne /auraient donc faire corps entr'eux: ils ne peuvent feuls, pré- 
senter cette unité intérefïante qui conftitue un Tableau & qui en fait un feul 
tout , quelque immenfe que -foi t le nombre des- objets individuels qu'il nous 
offre* C'eft ainfi que -les nombreux matériaux raflTemblés pour un édifice ma- 
jeflueux & fuperbe ,ne forment pas encore l'édifice \ il faut des points de 
réunion , à 'la faveur defquels ils ne compofènt qu'un tout , qui remplifle le 
but pour lequel ils furent préparcs. 

De même, il en faut un, entre tous ces mots , qui les raproche , les unifie* 
n'en forme qu'un feul tout qui réponde parfaitement à l'idée qu'on veut 
peindre , tel qu'en repréfentant toutes les Parties dont elle eft formée , il ne 
les décompofe pas * il n'anéantifle pas les raports qu'on y aperçoit ; qu'on 
voye fans peine qu'ils ne forment qu'un tout parfaitement fèmblable à l'idée 
qu'on a voulu peindre , & qui ne peut convenir à aucune autre idée. 

Ce point de réunion , ce mot qui doit unir toutes les efpcces de mots dont 
nous avons -parlé , & toutes celles qu'il nous refte encore à décrire , formera 
donc une nouvelle efpèce de mots , puifqu'il aura une propriété abfolumenc 
différente de celles qui diftinguent toutes les autres Parties du Difcours , une 
propriété auflî belle qu'indiipenfable ; relie de mettre la chaleur & la vie entre 
tous ces mots ifôlés , de les réunir par groupes , par Tableaux , par grandes 
malles qui prefentent les raports même qui lient les grands objets de la Natu- 
re., ces raports qui forment de l'Univeis un feul Tout^dont les diverfes Parties 
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fe tiennent mutuellement & (ont toutes liées les unes aux autres : marque fën*- 
fible de l'intelligence immenfè de celui qui fit toutes ces chofès , qui les con- 
çut , comme l'Ouvrier conçoit l'objet unique qu'il va faire, comme le Peintre 
conçoit /on Tableau, quelque compliqué qu'il Jfbîrj comme.4e Pocte fàifît l'en- 
femble de tout ce qu'il va chanter , & qui met. entr'eux cette unité admi->* 
rable qu'il avoit conçue & d'où naît- une harmonie non moins admirable.. 

Ainfï nous pourrons , au moyen de ce nouveaumot* réunir fans trouble ôc: 
fans confiifion les diverfês Parties d'une idée, quelque compliquée qu'elle foit* 
en former un Tableau ou tout (bit fimplé ,. net & harmonieux : pafier fans, 
obftacle à un fécond , le lier de la même manière au- premier : & de Tableaux: 
en Tableaux, de liaifbns en liaifbns , d'idées en idées, former un Difcours im— • 
menfè compofc d'une multitude prodigieufe d'objets individuels , qui n'offrent-: 
cependant par leur enfemble qu'un Tout , un fèul Tableau , dont les diverfês: 
parties étroitement unies s'apurent mutuellement, s'expliquent & fê dcvelopent 
lès unes par les autres ; & ne làiflent rien à défîrer pour l'intelligence du fèns,,, 
par une fuite néceilàire de l'harmonie qui règne entr'elles.& de leur exacte.; 
correfpondance. 

La place que devra occuper cette nouvelle Partie du Difcours, ne fera ni ar- 
bitraire ni difficile à trouver» Elle fera donnée par: la Nature elle-même , qui • 
feit de modèle à toute peinture &à celle des idées, tout comme à celle desob-- 
jets phyfiques. La Parole, dèftinée à .déveloper les qualités qu'on aperçoit dans 
les objets , devra néceflairement trouver le moyen de lïer ces qualités avec le ■ 
nom de leur objet : ainfî la place de la nouvelle Partie du Difcours dont il s'a- 
git ici, fera entre le Nom de. fes qualités : elle deviendra le noeud qui les unif- 
iant étroitement , n'en formera^qu'un Tout harmonique , & fans lequel tous 
lès mots épars & ifolés, fèroient comme un amas de matériaux entaûes confu-- 
lcm en t qui n'oflfrent aucun plan , 8c ne produifent- aucun effet. 

C'eft par-là & par-là feulement que nos expreffions deviendront un Ta- 
bleau parfait, par l'union intime qui régnera entr'èlles , & par les raporcs 
étroits qu'elles mettront entre l'objet & fès 'qualités. Gè n'eft qu'alors en effet '■ 
-qu'on peut dire que l'idée eft peinte , qu'elle, eft rendue, qu'elle fait Ta-r 
bleau. 

§. u 
Que ce mot eft donné par là Natures. 

Si (a Nature indique d'une manière auffi exacte là néceflîté , lés qualités • 
& la place de ce mot dont la préfènee met là dernière main aux Tableaux 1 : 
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de fa Parole \ & fait qu'ils deviennent précifëment ce qu'on défire qu'ils 
fbient , aura-t-elle abandonné aux Hommes le choix même de ce mot ? au- 
ra- c-il été indiffèrent de prendre pour cet efîet le premier fbn qui fe fera 
préfenté î tout (on aura-t-il pu fervir également de point de réunion ? 
Ceft ce qu'il faut que fbutiennent ceux qui n'ayant "jamais réfléchi fur l'o- 
rigine des Langues , fè perfîiadent que le hazard y fit tout^ & que le choix deç 
Hommes n'y entra pour rien. 

Mais ils errent , n'ayant pu faifir le fil de l'aimable & éternelle vérité. Il 
falloit peindre } & ce qu'on devoit peindre , c'eft Texiftence des qualités 
dans les objets où on les aperçoit : le mot qui exprime l'cxiftence, devint 
-donc le mot même par lequel on lia à jamais les qualités des objets avec les 
noms de ces objets eux-mêmes : par lequel on les réunit entr'eux au moyen 
de cette même exiftence qui les fait ce qu'ils font Imitation aufïî grande que 
fimple , qui conduifant les hommes aufli iurement que rapidement à la véri- 
té , fit que dès les premiers inftans ils purent converfer entr'eux fans peine 
& fans effort ; & qu'ils n'eurent nul befbin d'épuifer le métaphyfîque du Lan- 
gage, dont la Nature fage & belle leur évitoit les pénibles & lentes recher- 
ches. 

Est, ce mot qui défîgne Texiftence , eft donc le mot qui liera les noms 
•des objets avec les mots qui peignent leurs qualités : il fera ce mot nouveau 
qui , fans être Nom , Article , Adje&if ou Pronom , unira tous ces mots en- 
tr'eux , leur donnera une force , une chaleur , une exiftence , une vie qu'ils 
ne peuvent avoir fans lui , & mettra dans les Tableaux de la Parole , cette 
force d'expreflîon , & cette énergie qui fè fait fèntir dans les Etres. 

Audi eft-il de l'ulàge le plus fréquent , même dans notre Langue , où 
il paroît fbit en nature (bit en ellipfe dans tous les Tableaux de la Parole. 
On le voit , par exemple , dans ces phrafès de la belle Scène de Joas 6c 
*d* A thalie(i): 

Athaxib. *> Epoufc de Joas , est -ce là v©tœ Fils ? 
J o s a b s r« •> Qui i lui v Madame i 

A T H A L I E, 

Lui ? 

J O S A B B T« 

je no suis point fa Mère* 
» Voilà mon Fils. 



( 1 ) Athuie, Tragéd, Aâ, II. Scen. VU. 

Yij 
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A T H A h I E. 

Et yous y quel est donc votre Père.? « • • 

s* Cet âge est innocent . . ♦ . 

» Ne fait -on pas a* moins quel Pays est le vôtre ? 
J'O A s; *» Ce Temple est mon Pays; je n'en connois point d'autre; 
AthalHi . . . . , Quel est tous les jours votre emploi ? 
v J o a s. J'adore le Seigneur . , , • 
A t h a l i e. Bieu veut-il qu'à toute heure on prie , on lé contemplé ? 
J o a Si Tout profane exercice est banni de (on Temple . . . v 
A t h a l i e« J'ai mon Dieu que je fers ; vous lervirez le vôtre . . . . 
J o a s* U faut craindre le. mien ;. 

Lui feul est Dieu , Madame 9 8c le vôtrc.o*iST rien* 
A T h a 1 1 e. Sa mémoire eSt Hdellc « . • • 

David m*£ST en horreur ; & les Fils de ce Roi , 

Quoique nés de mon fang v somt étrangers pour moi»] 

Et dans le Chœur foivant : 

*>>Un enfant courageux public* 
m Que Dieu lui ftul est éternel. « * *■ • 

■» Loin- du Mondé élevé) de tous les dons des Cièux* 
» 11 est orné dès (à naiflance. 

Ces Vers 5- tres-beaux d'ailleurs , fournirent une multitude. d'is-r ,.quî\ 
font indifpenfables pour en lier les penfées & pour en faire des Tableaux dont* 
le fens foit. clair & complet. Suprimez-les , le (èns. refle iulpendu , le Tableau 
eft informe , la penfëe incorre&e. 

Par-tout , il lie un adje&if ou une qualité avec le nom auquel elle fe ra- 
porte. Ces phuafes font autant de Tableaux compofes » i °. d'un nom ♦, z °. 
d*unmot défignant une qualité ; 3 °; de ce,motunitif est dont nous parlons 

ici. 

1 <\ Un N o M. *°. Une qualité* 3 °. Le mot es t > 

Age , innocent, qui lie chacune de 

Temple , mon pays* ces QU alite s 

Tout profane exercice , banni, avec le- nom au- 

Sa mémoire, fidelle. quel on trouve 

Dieu , éternel qu'elle convient. 

Il , orné. 

On auroit également l'Idée dé tous ces noms , de toutes ces qualités :: 
mais {ans jbst , ils n'auroient nul raport , on ne verroit point un âge in- 
nocent y une mémoire fidelle , un Dieu, éternel \ &c. Ces mots ne feroient point. 
Tableau. 
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Tandis qu\iu moyen de ce mot , le Langage devenoic toujours plus éner- 
gique , une peinture toujours plus fidelle. 

§* J. 
Qu'il ejl apelU VejlBZ , & pourquoi 

Ce mot fervant à former tous les Tableaux de la Parole , k mettre en- 
treux une force , une chaleur , une vie dont ils fèroient privés fans lui, fai- 
fanr que la. Parole remplit enfin par-là fbn but , qui eft de peindre les idées, 
méritera d'être diftingué de tous- les autres , & d'avoir, un nom qui en don- 
ne Tidée la plus jufte & la plus intéreflante. Ce nom' eft' celui de VERBE. 

Verbe eft un mot que nous avons emprunté âts Latins, & qui figniEe 
en général mot ,. mot de quelqu'efpéce que ce foie : mais ici , le mot par*, 
excellence; 

Est ne pouvoit être mieux nommé , pui/qu'il eft le mot qui dohne au 
difeours toute fon énergie , & qui fait que la Parole produit (on plein & 
entier effet, en failant aufli-tôt connoître tout ce qu'elle vouloir qu'on 
lut,. 

Ce mot Verbe étoït lui-même dérivé de la racine primitive, ver, var ,. 
bar , par , per , qui défigna toute idée relative à Vak-oU , à PAR-/*r , & 
en général , toute idée à émanation 8c de pafïage d'un lieu dans un autre. 
Parler, n'eft-ce pareil- effet faire pafler ion idée dans l'efprit d'un autre î 
La Parole n'en eft-elle pas le véhicule ? & la Parole par excellente, n'eft-eile 
pas celle qui complette les tableaux de nos idées ; qui en réunit toutes les 
portions , & qui n'en fait qu'un fèul tout j qui fait connoître par confequent 
l'objet. dont on parlé, & les traits fous lefquels on doit le reconnoîrre î Ceft 
de lui dont on fe fervira par confequent pour tous les tableaux de la parole ; 
fi nous voulions faire, par exemple ,. celui du Tems, nous dirions : 

Le Tems est la mefure de la durée des Etres qui le /ùccedènt fans cefïc : 
il commença pour cette terre au moment où des hommes purent apercevoir 
!a fucceflion des Jours & des nuits : il* commence pour chaque individu avec 
/on exiftence. C'est lui qui nous amène dans cette chaîne immenfe d'Etres , 
(ans ceffe remplacés les uns par les autres. C'est lui qui , fuyant fans ceffe, &: 
fe précipitant continuellement dans l'abîme des nuits , nous entraîne avec lui 
dans fa courfe rapide. Amenés & ramenés- par un même flux, nous voyons 
fans,cefïè de nouvelles générations s'élever fur nos débris , comme nous nous 
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fommes élevés fur ceux de tant d'autres. Plus fore que nous, hors de notre 
puiflance , nous allons cependant le maîtrifèr , rallentir (a courfè fugitive , le 
groflir à nos yeux , le doubler , le redoubler , en remplifïànt chacun de Ces 
inftans, en marquant chacun d'eux par quelque choie dont on puifle te- 
nir note. Une vie pleine de chofès , courte de Tems , est trcs-longue > car on 
ne peut la décrire (ans beaucoup de tems. Une vie longue de Tems , vuide 
de cho&s , est très-courte au contraire ; car il n'en refte rien. Un inftant 
fîiffit pour la retracer à nos yeux. - 

Toutes nos connoiflances fe réduifent en effet à la vue claire & fimple 
des qualités qui fè trouvent dans les objets ; enfbrte qu'il n'eft aucune feience 
qu'on ne puilTe réduire à la fimple exprefïion d'un nom 6c d'une qualité 
.unis par le Verbe est , & ne formant alors qu'un fèul tout. 

La Grammaire elle-même fe réduit à l'Union d'un Nom & d'une Qualité 
par ce Verbe. 

En difant : « la Grammaire est cette feience qui nous aprendà peindre nos 
» idées » , on .unit un Nom &c une Qualité par le Verbe .est* 

* 

La Grammaire & la- Logique comparées à tet égard* 

Le Verbe eft donc un mot qui unit les Qualités avec leurs Objets , & 
,qui lait voir que les objets dont on parle exiftenr avec telles Se telles qua- 
lités qu'on leur attribue. 

C'eft ce qui fait qu'en terme de Logique , la Qualité eft apellée attri- 
but > & le nom de l'objet., sujet j car il eft le fujet auquel on raporte l'at- 
tribut : dans cette phrafe , par exemple , le Soleil eft brillant *, brillant eft un 
attribut; & Soleil , fîijet } car c'eft à lui qu'on attribue la qualité d'être 
brillant. 

Le Verbe n'eft que la copule , le lien qui unit l'attribut au fîijet. 

Et le tout enfemble forme un tableau qu'on apjjdpe Phrase f ou Pro- 
pefition > & en terme de Logique , Jugement énonce. Jugement énoncé , 
pour le diftinguer de l'idée qu'il peint , Se qui eft un jugement intérieur 5 
Se Jugement y parce qu'on juge , qu'on décide que les qualités qu'on aper- 
çoit fê trouvent dans tels fïijets , ou que tels fîijets renferment telles qua- 
lités ; par exemple, que c'eft le Soleil qui eft brillant. 

Sans cela, on parlerait fans jugement ; car on attribuerait à. des fîijets 
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des qualités qu'ils n'ont pas ; tout feroit en confiafion ; & Ton ne peindroic 
rien, finon le cahos & la frivolité de (es idées : tandis que le jugement 
Jain & txq}*™ confifte à n'attribuer aux Etres , que les qualités qui leur con- 
viennent» 

Ne foyons donc pas étonnés fi la Grammaire & la Logique ont de fi 
grands raports, & fi elles s'éclaircifTent mutuellement. On peut même af- 
furer que la Grammaire & l'étude des Langues font une Logique -Pra- 
tique. 

Ceux qui n'ont vu dans cette étude des tangues qu'un objet de pure 
curiofité, ou feulement utile pour remplir quelque Place,. /ans aucune liai- 
(on avec là perfe&ion de nos facultés intellectuelles *■, n'avoient qu'une idée 
très-imparfaite des heureux effets de l'étude d'une Langue quelconque , faite 
avec foin, & comme devraient être étudiées toutes les Langues, avec mé- 
thode,- & en les analyfant fans cefle : cette étude donne néceflàirement à 
l'efprit, une force & une étendue trcs-fupérieure à celle qu'on s'en forme 
d ordinaire ; elle le rend incomparablement plus propre à pénétirer dans les 
profondeurs* des fcienees : elle donne à nos facultés, par l'exercice qui en eft 
la fuite, une fbuplefïè, une confiance, une pénétration, une fagaritc dont- 
elles fèroient incapables fans cela, & qui font néanmoins de toute nécefîitc 
pour acquérir des connoi fiances , 8c pour fbutenir (on attention. Auflï lors- 
qu'on a le courage de s'enfoncer dans l'étude d'une Langue , 8c de n'y laifTer 
rien d'obfcur , il n'eft preique plus rien qui puifïè arrêter : on en peut juger ' 
par la différence étonnante qui règne entre des perfbnnes trcs-fpirituelles dont 
l'écrit n'a pas été exercé par ces difficultés , 8c celles qui , avec moins de gé- 
nie, ont été rompues par cet exercice. C'eft ainfi qu'un corps qui n'eft pas 
fait à & fatigue, n'eft point capable des mêmes efforts qu'un autre moins 
vigoureux, mais accoutumé aux plus grandes fatigues,* 

$• S» 
Source des miprifes dans lesquelles on efl tàmli ait fujet du Fer ici 

Ceux qui auront lu quelqu'une des Grammaires qui onr précédé ces re- 
cherches , ieront fans doute étonnés de la définition que nous donnons du 
Verbe 5 ils la trouveront certainement très-différente de celles qu'on en 
donne ordinairement ; mais elle n'en fèra pas plus fauflê. 

D'un côté, tous les Grammairiens fe font contredits ju%*ici dans leurs dé* 
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finitions à. cet égard : ainfi nous ne foifons rien de nouveau, en ne -nous at- 
tachant à aucune de celles qu'ils ont données. 

D'un autre côté , ils ont tous confidéré le Verbe (bus un point de vue ab- 
folument différent : ils font tombés dans une méprife qui a été pour eux une 
fburce d'erreurs : c'eft qu'ils ont confondu le Verbe , qui fort à unir les qua- 
lités avec leurs objets & qui eft unique, avec d'autres mots qui ne font 
Verbes qu'en vertu de leur réunion avec celui-là, comme nous le verrons 
dans les Chapitres (uivans : de-là -leurs embarras pour trouver uoe définition 
qui convint à tous ces objets, comme fi une même définition pojivoit em- 
brafler des objets auflî difïerens : de-là encoreieurs diftin&ions de Verbes en 
Subftantifs auxiliaires 8c en Verbes non auxiliaires , qui n'ayant nul fondement 
dans la .Nature., ne pouvoient être d'aucune utilité pour la faire connaître :& 
la déveloper. 

De-là enfin leurs propres 'contradictions , & le mélange de lumières & 
de ténèbres qu'offrent leurs explications , qui 'troublent & déforientent ceux 
qui font réduits à les prendre pour guide. 

C'eft ainfi que la Grammaire générale 3c raifonnée qui a été l'oracle de 
la Nation pendant un fiécle, transporte a la Grammaire la définition que le 
Verbe doit avoir en Logique , & prête à celle-ci la définition que le Verbe 
doit avoir , confidéré relativement à la Grammaire : Mage fut, félon (es 
Auteurs , de fignifier l'affirmation- : tandis qu'ils appellent le Verbe dans la 
Logique , . la t Copule ou le lien de>la Propofition : mais (entant leur me- 
prifo /ans en deviner la caufe , ils reviennent en arrière , & diiènt que ceft-* 
là fon principal u/age :.& tè reprenant encore, ils ajoutent , qiie « l'on peut 
» dire que le Verbe de lui-même ne devoit point avoir d'autre ufage que de 
* marquer la liaifon que nous failbns dans notre efprit des deux germes d'une 
Propofition «.Ils s'égarent alors de nouveau pour ajouter-: « mais îl -n'y a 
que le Verbe Être qu'on apelle fubftantif qui (bit demeuré dans cette (im- 
plicite ». Comme (î ce qn'ijs venoient de dire du Verbe pouvoit convenir à 
d\uurçs mots qu'au Verbe Etre. 

Mais telle eft la force dix préjuge*, qu'il fait errer ça & -la , & perdre de 
vue la lumière au moment même où Ton eft le plus frapé de fon éclat* 
Ces illuftres Auteurs fontoîent, toute la foibléfle de leur définition , & comr- 
bien elle contrarioit Pidée -qu'on dèvoit avoir du Verbe. Mais perfuâdés 
avec tous les autres que- le. Verbe Etre n'etoit pas foui Vérbè, ils .ne purent 
plus fe faire un fyftcme fur &;quHes fàtisfît.. 

Il arriva ici ce que nous avons déjà vu a l'égard des Pronoms, On n'a été 

fi fort 
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iî fort embarrafle à leur égard que parce qu'on confondoit avec eux Vautres 
mors trcs-diflfcrens , mais qui avoicnt réuni en eux la valeur du Pronom. 
Ainfi l'on n'a été embarrafle au fùjet du Verbe, que parce qu'on a confondu 
avec lui des mots : très-diflfçrens , mais qui ont également réuni en eux (a 
valeur. 

La Grammaire de Port-Royâl eft fi viétorieufement combattue à cet 
égard par M. Beauzée , qu'il feroit très-inutile d'infiftex davantage ici fur 
leurs définitions du Verbe. Celles qit'en donne M. Beauzée , & gui (ont très- 
métaphyfîques » s'accordent parfaitement avec ce que je dis , & conduifent 
A Élire regarder être comme le feul Verbe de droit., & comme celui qui a 
prêté fa force à tous les mots. qui ont été élevés à ce rang. 

Auflï, .âjoute-t-il , (i) qu'on * doit trouver, dans le Verbe être la pure 
«.nature du Verbe en général : & c'eft pour cela que les Philofcphes enfeignent 
« qu'il auroit été pofïïble dans chaque Langue , de n'employer que ce fèul 
« Verbe , le ieul en effet qui fbit demeuré dans là fimplicité originelle . . . m 
m Quelle eft donc la nature du Verbe être, ce Verbe eflentiellement fon-* 
j» damental dans toutes les Langues ? Il y a près de -deux .cents ans que Ro- 
jj bert-Estienne nous l'a dit , avec la naïveté qui ne manque jamais à ceux 
« qui ne font point ^préoccupés par les intérêts d'un fyft'cme particulier. Après 
» avoir diftingué les Verbes en aftifs , pafEfs & neutres , il s'explique ain- 
»iï (^):-Outre ces trois fortes, il -y a le Verbe nommé fubftantif qui eft 
» estre , qui ne fignifïe aie ,a<9tion , ne paffion : mais feulement il dénote 
« Peftre & exiftence ou fubfïftance d'une chafcuue chofe qui eft fignifiée par 
*> le nom joint avec lui ; comme je fuis y tu m, il eft. Toutefois il eft fi néce£ 
j> faire à toutes a&ions & pallions > que nous ne trouuerpns Verbes qui ne fc 
« puifïênt réfbuldre par luy «. 

.11 eft donc démontré que la définition du Verbe ne convient qu'au Verbe 
jetre -, que. les autres ne le font qu'en vertu de leur union avec lui ; & qu'ainfi 
ils ne doivent non plus être mis au rang des Verbes , qu'on n'a mis au rang 
,des Pronoms tous les mots qui ne s'étoient confondus avec les Pronoms 
que parce qu'ils s'étoient unis aux vrais Pronoms, pour ne former qu'un 
;ïeul mot.: tels que mon y ton^fon , &c Faire autrement, ce feroit violer (es 
propres principes,, voir la tonne méthode , & en fuivre une mauvaifè. 
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Rcponfe à quelques Objections* . 

If feroit inutile dé dire qu'on a grand foin de diftinguer ces diverfès ef~ 
peces de Verbes, Pui/qu*on a rejette la difiin&ion des Pronoms & qu'on a- 
été inexorable à leur égard , ibyons-lé de meme fur l'article du Verbe : te- 
jéttons de ce rang tout ce qui ne peut s'accorder avec (a définition vraie & 
bien /êntie.\ 

r 

Mais que deviendront ces Verbes î ce qu'ifs (ont : des Participes elliptiques •, 
des mots formés de la réunion des Participes & du Verbe; comme nous le : 
démontrerons après, avoir parlé des Participes au Chapitre fûivant. 

On *he .p£iit«[ù être effrayé de la foibleflè de l'efprk humain , lorfquon con- 
fidere les ïriltdviertences & les fautes qui échàpent aux plus habiles *, & les - 
terribles fuites de ces înadvertences en aparence ft légères : croiroit-on que la 
Grammaire fur laquelle on écrit depuis tant de fiécles , fut encore Ci peu con- 
nue qu'on ne pût en clafler les diverfès èfpéces de mots, d'une manière aflurce ; > 
& que ceuxqui ont.euaflèz de pénétration pour apercevoir quelques-unes des • 
fautes dans Ieïquelles on étoit tombé à cet égard, n'aient pas eu.:des principes • 
aflèz fûrs pour achever ce travail de Ce /burenir ainfi juïqu'à ce qu'ils culTent mis ■ 
en leur véritable place ce qui conftitue lés Parties du Difcours î Cependant, , 
quel fùcccs pouvoit-on le promettre de fon travail, jufqu'a ce que cette diuri- 
bution eût été faite de la manière la plus conforme à la nature des chofès ? & : 
par-là même , la plus complctte , là plus lumineufe & la plus (àtisfàifànte. 

Mais les Sciences & les Connoiflànces , de quelqu'efpéce que ce (bit , (ont : 
comme une toile immen(ê qui ne pourrait s'achever que dans une longue 
luire de ficelés : chacun y mettroit du (îen,,.les uns moins bien, les au- 
tres mieux i & chacun le mettant à la fuite du travail des autres , en profiteroit •: 
pour remplir (à tâche d'une manière plus parfaite : tandis que celui qui le cri- - 
tiqueroit , & qui feroit peut-être mieux à certains égards , feroit à.d'aùtres fort •>.' 
inférieur. -. 

Exiger d'une perfonne qu'elle ne le trompe jamais dans lès ouvrages, on ' 
les rejetter abfolument à ciulc des taches qu'on y trouve, c'eft donc être 
injufle*, n'avoir nulle idée des difficultés donc les feiences font hérifleès, & 
des forces paflàgcres de l'efprit humain qui manquent Gins qu'on s'en doute ï ■: 
c'ift Ce condamner à ne rien écrire, Ci l'on ne veut être traité comme l'on traite. - 
ks autres. 
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'Ge que nous venons de dire fur les mots qui fefont attribuera valeur du 

Verbe être en l'ajoutant à leur valeur propre , fer* une confirmation de tout ce 

que nous avons dit fur la manière dont la parole tend k Ce raprocher de la ra- 

: piditc de la penfee r . 6c à ne pas féparer les portions d'idées qu'elle peut laiflfer 

réunies. 

Ce principe cft fi fécond, qu'il a lieu pour toutes tes Parties du Difcours. ," 
•enfbrte qu'il, n'y en a aucune qui ne préfènte des formules elliptiques , qu'il faut 
viiéceflàirement analyfèr fi l'on veut avoir uneconnoiflance claire & démontrée 
.des procédés du Langage. 

i- 7- 
Origine du V'crbt e$t , U feul qui exifle. 

'Mais quel raport pouvoit-îl exifter entre ce mot est.)'& l'union des qualités 
-avec leur objet? Aflurer qu'on n'en pouvoir çhoifir de plus expreflif, n'eft-ce 
P«s fè faire illufion & avancer un vrai paradoxe ? 

Tel cft le langage qu'on, a tenu }u(qu ici , lqrfqu'on étoi.t dénué de tout prin- 
cipe fur les caufès du Langage & l'origine de fçs motsj mais qu'on abandonnera 
à melûre qu'on verra la lumière s'élever fur ces objets mtéreflans. 

Si le mot est anime le Langage, s*û cft aux mots ce <jue. la vie eft aux Etres , 
c'eft que ce mot peint lç figne delà vie j 6c qu'il lepeinc de la manière la plus 
•parfaite , par une onomatopée parlante. 

Le figne de la vie eft la respiration : c'eft par elle que dans les ténèbres de la 
nuit nous nous aflurons qu'une perfônne chérie vit encore i qu'elle n'eft pas en- 
dormie pour toujours : c'eft par elle que nous nous auurons en -plein jour dans 
les maladies où la vie fèmble anéantie , qu'on eft encore au nombre des vi- 
vans. 

La reipiration eft en effet la cauiè féconde 4e la vie , r'eft elle qui fôu- 
tient & ranime le jeu des parties du corps , nécefTaire pour entretenir ce 
mouvement qui la forme : & là 'où cefïè cette reipiration , là où elle ne 
peut plus s'exercer , là fè termine la vie. 

Lors donc qu'on voulut nommer l'exiftenoe , la peindre aux oreilles , on 
n'eut qu'à imiter le fôn même de la reipiration j mais d'une reipiration force 
& qui fè fait entendre profondément. Et ce fôn fat le mot hé ou est. 

Ainfi , le lien de la parole , le mot qui met là vie entre tous les autres , "3C 
qui les change en tableaux pleins d'énergie , eft lui-même une peinture , un 
mot imitatif puifé dans la .Nature, qui ne dépendit point de l'homme , dont 
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perfonne ne put ignorer la valeur Se ne pas le comprendre dès qu'il fut pro- 
noncé , puifqu'il repréfentoit ce que chacun fentoic en {bt-même.. 

■ 

S. 8.. 
Langues dans lesquelles il exifie. 

Ce mot) né dès les premiers tems, a dû* par /à naifiànce même Ce trans- 
mettre jufqu'à nous : il'fe trouve dans là plupart dès Langues, & il n'en exiftè 
tucune qui ne lui doive quelques-uns de (es mots»- 

Nous le reconnoiflôns dans tous ceux-ci : 

Me he , dés Indiens, je fois,. 
Toe h e , tu es. 
Whe he, il est., 

Het , des Hébreux , il est j à là tête dés Vetbes paffiB e* 

nith-pahel. 
Aist , dés Per&ns ; ou Ajl, il est; 

H ei-, m , en Arabe , il- eft , il vie 
Est-*, des Grecs, > . 

Est, dësLarins,5^ fi 8 n tëemi/BST; 

È , dès Italiens, qui fignifie il est, 

Ev/> en Bas-Breton, z7 est. 

Es, à Vannes , dialèfte du Celte; 

Eis ou Ys,des Flamands & des Anglois, > . » 

îs t , dès Allemands , S lt *. 5 T '' 

Est, desFrançois.- 

As&es,E>K en Chaldéen, btre.- 

Ai, enPer(ân, m es. 

Eis , en Grec, tu es. 

Es, en Latin , tu îs*. 

ïz-an , 

ïz-ate , Ji en Bâfque -, £t&r 
- J Iz-atu, 

ïz-ana , en Baique , ejjence.- 
Iz-aeea, erf*Bafque , cxijlcncc. 
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Viyerfes familles de mots qui en descendent. 

De-Jà une multitude de mots qui forment un grand nombre de Familles» 

1°. El S, lignifiant un, Unité , ce qui eft. 

En Grec , heis, hen, un j z\ fèul* 3 *. féparé , individuel. 

En Allem. ein ,. un r mot qui eft le Che£ d'une Famille immenfê. 

EnFlaman, een, un» 

EnlflancL :ein>. *,.i , : . 

En Gothf ains, . . . » 

Mot qui Ce dénaturant ,. fie s 

2£» Latin, vu-us* < " ' 

jinglo-Sax, an- 

tnJnglois, a, prononcé E, & A k & d kï* 

jf » Chinois , yé, prononcé G A* , M; s 

tnAlUman* ei n-«» , raflèmbler , réunir. ;• 

II 9 . E I S fignifiant Homme , celui qui 

••. «./, Çaish ou aïs ^ Homme. ,-..., - 

^^""'Èaisha, Femme, 

. , r ei us, au nominatif is, celui qui eft ,JtuV 

£nLa »*> f E . A , celle qui eft 

SnBas-Bret* e, ouef, lui.. 

En Allem, e s , lui , au neutre. . , 

( h y , ( prononcez hei , ) fut;. 

j n iro/«j HETj elfe , . 

£» Etrufq* a 1 s-oi , les Dieux.. 

„ . vas & Aïs, Dieu, celui qui efr; l'unité; 

EnRumqve) ^ . 

En Latin i assis, un (ou* ... 

III e . Aï & El, fignifiant le Tèrns pendant leque! ou *st, la Vie, 

la Durée, l'Eternité.: 

Xn Hébreu, fitfi, heif, Vie; a\ Age* ' 

>n>Mïi, Vivant. 
?Vn>EiB, il 'eft* 
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En Awè>e % }1»njHEiouN, vivant, qui ne pafle pas. 
, En Grec , a-ei., toujours , dont l'exifteuçe eft iân$ ceflc la même 

ai-ôn, • Age^ durée. • 

a iôn-jW, Eternel. 

.En Latin,. Airas ,. Ag/2i viç.j; dwee de la -vift- - 

jevum , Tems , vie « perpétuité 

évitas, Age, vieillcfïe. 

jZT-errws, Eternel; * 
. tnVlam&nd ^euvtf , Siècle. 
En Hébreu , tJ/,OED, Tems, âge. c 

Z> £<z/m , v-et-z/j, Vieux , qui a de l'âge*, qui arin^c^longu^durcc* 
£n Gallois y Add-qed, Vie^ âge, * • ■ '. 

oed_ Tems. 

eu , * Toujours. . 

EnGoth. Aiw > Toujours. 

EnAllem. ewig , . /ftccnçL -. . 

EnTheut. euuo, Durée fans fin., Eternité* 

* » * 

I VVED, AID., AD, fignifiant lé lieu ouron.jes<T, i'JiabiUatioa. 

; En Latin, j£v-<$ , .:Maifbn. 

£;z Franc. im-Jice > .Habitation bâtie ^ 

du Latin , &m-jicium. 

En Celte y ed"b,. : Habitation, maifoiji- . •■• . 

EnlrlanL ede-^, Afyle , retraite* .;.;•.. , . 

JE/z £/-£<:, êih-w, Habitation, domiciiçi 

Ztz Gall. Avv-ef, Maifbn , habitatioct 

En Celte , Aid, Habitant! 

EnBafqtie^ et-**., Mai/on. 
^ StehetOy Domeftique, 

yV.ES» fignifiant, i\la. Chaleur , aA la Nourriture: 

Et par lefquelles ; on conferve (on exiftence.; Familfei 
immenfes , . dont nous ne pourrions mettre le détail ici * 
■■ - t ; -n^is ajyfcqueltas.^ 

est, Côte du Monde d'où vient le/Soleil , le Feu qui éclaire 

& ranime l'Univers. . . . 

" - - ■ • ■ ■ » , 

v es t A , Dcefle du Feu. 

t s s e , Manger > çn Latin x çi\ -tjrçc , en Thç.uton , &ç. 
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i&D, hes , roue ce qui fe mange i cl olV vinrent: - 
i\ esc a , en Latin (/ans aipiration) Aliment. ■• 

Com-E$T-ià/c en François, 
.2?. ^-esci (h adouci en v) en Latin r fe rxurrir: d'eu ( v Ce chan- 
geant en b ) / 
BîST-^', Être qui fe nourrit * en François , Ujlç , & puis hite. 

De-là viennent divers mots François qui appartiennent à ces diver-fès 
Familles j tels : : 



Etre, . 
Un Être. - 
Eflence» - 
Exifter. *. 
Exiftence*-- 



Été. . 



Edifice, - 
Edifier. 

Com-EST-ibic, • 

Bete. * 

As défignant un/ 



E$r. 

Son t)ppofc Oucfl. 

Un & Unité. 

Dfe-là encore Eve , fignifiant celle qai donne la vie , l'exiftcncc , qui met 

au jour* 
De -là l'Oriental Heve, la Vie', l'Éternité j z .' le Serpent, fymbolc- de 

l'Immortalité. - 
Eé le Grec Heb é , qui fignifié la JcunefTe , la fleut de l'âge , & dent en fit 

la, Dcetfè Hebé, Echanfenne des Dieux immortels &: Epcule 

d'Hercule tranfpôrté au Ciel , ou du Soleil renouvelle & rajeunû - 

Ajoutons que, ce met he diI'e rempli fïbit parfaitement par fa (implicite 8z 
par ion énergique concifion, le vœu de la parole qui eft de le raprecher du 
gçfte & de fe hâter avec la rapidité du tems; &' qu'iln'embarraflToit nulle-r 
ment !a marché du ' Difcours -, & les tableaux de nos idées : ce qu'il eût fait 
pour peu qu'il eût été plus long, puifqu ? il revenoit ïans celfë. • 

Si Ton eft fïirpris de voir que ce mot n'a point dépendu du choix des 
hommes, &: qu'il cfl commun aux Peuplés d'Europe Se d'Afic anciens & 
modernes, on ne le fera peut-être pas moins quand on verra dans le Vo- 
lume iîii vaut , que le caraétere avec lequel on l'écrit n'a pas été plus arbi- 
traire que le mot même qu'il repréiente j & que re cara&crc a été emprunte 
du feul objet phyfique qui* pût fèrvir à en faire fèntir la valeur. C'eft ainil 
que* tour tend à établir cette grande vérité jufqu'ici' trop inconnue , que la 
parole eft une peinture, & que les hommes furent ncceflàiremènt dirigés 
dans cecte : pejnture par la -Nature même qulils n'eurent qi!à imiter,*- 
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Comment il s*aJfocia avec les Pronoms* 

E dcfignant l'exiftence, & devenu Verbe en unifiant les Noms avec leurs 
Adje&ifs, ouïes mots qui peignent les objets avec ceux qiii peignent leurs 
qualités , Ce trouva fans ceflè à -la fuite des Pronoms. 

En effet , la perfbnne qui parle , je , moi , a fbuvent occafion / j Cç re- 
prefenter exiftente fous telle & telle forme, avec celle ou telle qualité, daus 
tel ou tel état. 

-Elle a (ans celle occafîon encore de repréfënter de la même manière les 
perfinnes auxquelles elle s'adreflè , 3c .celles donc elle parle* Ainfi l'on fera 
dans le cas de dire .: 

Je est bon-, ,tu est 1x>n , il est bon. 

Ceft ainfî que s'expriment les Indiens : he fert pour les trois perfbnnesV 
comme nous l'avons vu dans l'article précédent. 

Ici , le Pronom marchoit le premier , ,& le Verbe venoic après , de tou- 
jours le même pour chaque perfbnne. 

On fut bientôr dégoûté de cette monotonie , & l*on chercha à y remé- 
dier. On iii'eut pas beaucoup de^eine; Ton n'eut qu'à ajouter après he , une 
iterminaifbn prifè du Pronom même. 

Mi fignifioit moi y on dit donc ei-mi , au lieu de moi ejl* 

S défïgnoitla féconde .perfbnne ; on n'eut qu'à dire u~s f & cela fignifif 
tu es. He ou est *efta pour la troifîeme perfbnne. 

Ainfi au lieu de je efi^tu ejl 9 Sl est, toujours eji* on eut cimi 9 eis, efii 
c'étok le Langage Afîatique qui paffa dans la Grèce & en Italie avec les Co- 
lonies Orientales. Après bien des révolutions 9 eimi Ce rtrouva changé en fum 
chez les Latins, puis enfuim^ ôc enfin chez nous en fuis : enforte que noua 
difons je fuis , qui femble n'avoir plus de raport avec est , tandis que nous 
continuons à dire tu es , il est. Et c'efl: ce qu'on apelle les Perfbnnes du 
Verbe > exprefUon impropre t ,& qui occalionna diyerfes méprifès .dans la 
fuite. 

Il réfïika de cet ufagd que les Pronoms étant réunis au Vefbe, ne 'furent 
plus, exprimés feuls s ils éroient déjà avec le Verbe j il eût donc été inutile 
de les répéter. 

Mais lorf^u'on eut perdu de vue cette origine^ & que le Verbe s'étant al- 
téré 9 
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térc, n'offrit plus les Pronoms d'une manière diftintte , on s v imagina que 
le verbe défîgnoit les perfonnes par lui -même ; & qu'il réunifient en lui 
toute la force des Pronoms. 

Ce qui brouilla toutes les idées relatives au Verbe , & lui fit attribuer les 
propriétés du Pronom , dont les principales font V activité & la pafftvité , qui 
ne peu vent point fe trouver dans le Verbe , puifquil n'eft qu'un Simple lien, 

§. 1 1 . * 
Diverses manières dont ilfe combine avec eux. 

Il y eut ainfi deux manières de confiderer le Verbe Etre : Tune , fuitant 
îufage primitif confervé chez les Indiens , & par lequel on l'employé tout 
feul , (ans aucune variété relative aux perfonnes , du moms au fingulier. 

L'autre > à la manière grecque , en l'unifiant aux Pronoms , à la tete de£ 
quels il fe plaçoit. 

Il s'en forma une troifieme dans la fuite ; celle-ci confîfta à fe fervir 
du Verbe uni au Pronom , & à le faire précéder également du Pronom ; fbït 
parce queie Pronom verbal s'étoit fi fort défiguré , .qu'on ne le reconnoifïbit 
plus , comme dans suis où Ton ne voit plus de traces du Pronom me ; fbit 
parce que les Langues qui fe fervirent de cette troifieme méthode , étoiene 
trop accoutumées à mettre le Pronom avant v le Verbe, pour le foufîrir apresj 
& telle eft la Langue Françoifè en particulier : elle ne dit pas fimplement 
avec les autres Peuples ,fuis , es y ejl , mais elle répète le Pronom, en difant 
je fuis » tu es 9 il ejl* 

Afîocier le Verbe avec chaque perfbnne fùcceflîvemerit , c'eft ce qu'on apellà 

le FLECHI*. 

On le fléchit au fingulier & au pluriel, puifque chaque- perfonne a un fingu- 
Jicr & un pluriel. 

Alors , on l'aflbcie d!abord avec les trois perfonnes au fingulier & on- 
fuite avec les trois perfonnes au pluriel : ainfi nous difbnjs en François : 

Nous fbmmes. 
Vous êtes. 
Ils font. 

+ 

Tandis que les Grecs difbiem d'une manière plus courte: 

Er-mi. I Es-men. 

Ei-s. J Es-te 

Ei , ou Efti. I Ei-h , £c Entl 
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Je fîiis. 
Tu es. 
Il eft. 
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Les Latins qui avoient fait précéder la première per/bmie, de fa lettre s > 
ajoutèrent également cette lettre à la première & à, la troifîéme perfonne dit> 
pluriel : de forte qu'ils eurent ce Verbe ;? 



Sum. j : Sumus.. 

Es. I Eftis.. 



Eft. J Sunt. 

Les Orientaux -n'arrangent pas ces perionnes de là même manière que nous:: 
ils commencent par la troifîéme , & finirent par la première. Ge Verbe fe 
fléchit donc ainfi chez les Perians : 



Ast , il eft. 
Ai , tu es. 
Am y je fîiis. 



And 9 ils /ont. 
Aid y vous cres. 
Aim y nous fbmmes. , 

L'on voit dans am je fuis y 8c dans akd ils font 9 l'origine de Eimi &' 
«elle de Enti y \zfunt des Latins & notre sont. 

Observons que fi les Latins firent précéder de là lettre s v trois de ces per- 
fonnes , ce ne fut point par un effet du taprice : ce fut pour en adoucir là- 
prononciation, que l'âfpiration & les nafàlès m & /z,qui s'y trouvent rendoient 
trop dure : ce qui n'étoit pas à négliger dans un mot auïîî commun : car c'eflr 
une choie à remarquer que les Latins étoient auffi ennamis des afpirations-. 
que les Grecs en étoient amis ; ce qui mit une très-grande différence dans;. 
Cardiographe de la. plupart des mots communs à. ces deux Peuples*, 

% il. 
Origine des mots qui marquent en Latin le Pàjfé& le Futur dû Vèi he Etre» 

Il ne fuffiibit pas de defigner I'exifience aéhielfé v ou le tems prêtent : iî : 
falloir encore erre en état de defigner Pexiftence pafTée & Pexiftence future, le 
Tems qui n'étoit plus , & celui qui n'étoit pas encore j mais qui alloit fîiivre^ 
Est ne pouvoit plus fervir à ces ufages, Ci differens de celui pour lequel il éroic 
employé. Il fallut donc recourir à d'autres fbns ,♦& que ces fons fuflent égale- 
ment propres à peindre ces nouvelles idées , comme on en avoir un qui pei- 
gnoitl 'exiftence aftuelle & qui étoit pris dans la Nature. 

Le fbn fugitif *u fournit l'un de ces mots : il défigna chez les Latins le 
tems pafTé du Verbe est. Ce fon eft tiré de la portion extérieure del'Inftrumenfc 
vocal , & il eft repoufle en dehors, avec force ,. en forte qu'il fuit loin.dfc: 
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•cet Infiniment. On ne pouvoir donc mieux peindre l'exiftence qui ri*eft plus , 
le tems paflc qui s'enfuit fans qu'on le revoie jamais. Aufli , fu eft le moc 
qui défigne en diverfès Langues l'exiftence paffée : dans la Periâne où "i\3 
vud , fignifie if fut ; en Latin où Fu-/ , fignifie je fus , fu-ijii ,-tu fus , fu-it, 
il fut , mot à mot il ejl s* enfuyant. lien eft de même dans toutes les Lan- 
gues qui ont emprunté ce tems du Latin. 

De cette même racine viennent une multitude de mots avec la mcmeiignU 
,fication. 



Fn. Hébreu y p|13.> 



Grec , 



Dfl-K 
tout» .» 



PHES, 
A-ttS , 
FUTS , 
FUQ-, 

Fufsè, 



FttgS y 

Fuge, 



Fuc % k , pouflèr & voix , fbuffler. 

Fug , . cefïèr d'être. 

Phifh , cendres , reftes du : bois confiimé 

variable, qui ceflè d'être le même. 

erre difperfé , finir , diminuer. 

ceflèr d&re , finir , défaillir. 

difperlèr , diffiper , brilèr , anéantir. 

enlever , ébranler , chanceler. 

iôuffle; x 4 . tout ce qui ne renferme que du 
vent , un foufflet , une veflie , une 
bulle d'air ; .3 °. vanité ., fafte*- 

fuite. 

fuis. 
Feugé , je fuis. 

fuite, 
fuis. 
Fumusy fumée. 
En François y Fuir , fuite y fugue , fumée ; feu , pour défigner une per- 

fbnne qui îi'eft plus , qui fut* 

De-làle mot Hébreu , Grec & Latin, fuc "pô qui fignifie du fard, cou- 
leur qui n'a qu'une exiftence fugitive de paflàgere : & d'où vint le nom de fucus 
-que porte l'algue , plante marine , parce qu'elle entroit dans la compofition du 
fard , ou du fuc. 

Le Futur au contraire, s'avance avec rapidité : il n*eft pas ; mais déjà nous 
le touchons. On le peindra donc au moyen du (on le plus roulant , le plue 
ibnore , le plus propre à représenter un objet qui s'avance & dont le ion auj£- t 

Aaif 



En Latin y 



Fuga , 

luge y 
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mènera proportion qu'il eft plus près : R fera donc le nom du tems futur > 
puifouÉLc'eft le Ion le plus roulant & qui fe renforce à meure qu'il roule da- 

y^||ke-là, 

£r^ ; je ferai , ir-is tu feras , er-zV il fera , &c. Tems qui fùbfïfte 
dans toutes les Langues nées des débris de la Latine , mais que nous avons 
fait précéder de la lettre s y comme les Latins Tavoient déjà fait pour le préfent. 
Ainfi nous dilbns, je ferai ^ tu feras , il fera : les Italiens, cgtifarà, il fera, 
l'E/pagnol , fera. 

Il y a plus , c eft que dans ces trois Langues , tous les futurs fè diftinguent 
par le fbn R. Ainfi nous difbns faïme-rai , je vouà-rai^ &c. de même que les 
Latins Pobferverent pour l'un de leurs futurs , di&nt arnav-£K-o J'aurai aimé, 
Ieg-zK-o j'aurai lu. 

Il eft même tres-aparent que chez les premiers Grecs R defignoit le futur y 
& qu'à la longue ce fbn Te changea en s, qui eft le caraélère diftin&ifde leurs 
futurs. On fait que r & s font des Tons qui ont été fans cefte iubftitués les> 
uns aux autres». 




* 

r ■ 
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CHAPITRE VI. ï ** 

DES PARTICIPES. 



" " ■■ ^—— — ^^—— I ,11 I U 1 



SIXIEME PARTIE DU DISCOURS.* 

Rdports & différences des Participes & des Adjectifs. 

1^1 ous avons vu qu'entre toutes les qualités dont les Etres (ont revêtus , il 
y en avoit qui n'étoient qaénonciatives , que celles-ci s'exprimoient par des 
adjectifs qui défvgnoient la qualité d'un objet purement & fimplement , & qui 
fe lioieut avec le nom de cet objet parle Verbe e/Z ; comme iorfque nous di- 
.fcns y le Soleil eft grand ; la Terre eft ronde j l'Eau eft limpide. 

Mais outre les qualités exprimées par ces Àdje&ifs , il en êft d'autres d'une 
clafle très- différente , qui repréfentent les divers États qu'éprouvent les Etres , 
* par la propriété qu'ils ont d'agir les uns for les autres. 

Celles-là, unique effet de la ccmûiturion de ces Étres,& auxquelles ils ne peu- 
vent aporter aucun changement. 

Celles-ci, produites* par la liberté qu ont les Etres d'agir fur eux-mêmefoa 
les uns fut les autres, & d'exécuter atnfi les projets qu'ils conçoivent. 

Celles-là toujours les mêmes 5 (ans aucune variété relative au tems. 

Celles-ci n'ayant qu'un tems, & flexibles comme les opinions & comme la 
volonté des Etres qui les produitëm?'** 

Celles-là qui n'influent en -rien fur la perfection des Etres : celles-ci par 
lesquelles ils l'augmentent ou la diminuent, fuivant le bon ou le mauvais uiâge 
qu'ils en font, 

§\ iv m 

Définition des Participes. 

Les Participes feront donc les mots qui expriment* les divers Etats des 
Etres , occasionnés par la propriété qu'ils o;.r d'être fu/ceptibles d'action. * 
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Et ces mots feront toujours lies avec l'idée de tems , parce que les ac- 
tions fe paffent dans le tems &c que les Erats qui .en font la fuite ne durent 

* • 

qu'un tems. 

Divi/ion des Participe*. 

Toute attion peut être confédérée Jôus deux points de vue. 

Premièrement , par raport à l'Etre qui agit : fècondement, par raport à l'Etre 
qui éprouve les effets de cette aftion. 

Le premier de ces Etres eft aâif j ôc le fécond eft paflîf* 

Ce qui conftitue deux fortes de Participes. 

Le Participe actif , tel c^ aimant , louant , Ttfant j car ces «mots pei- 
gnent un Etre comme occupé à aimer ? à louer > à lire j comme feiiant Tac- 
ci on d'aimer , de louer , de lire» 

Le Participe passif , tel <\\i'aimé , loué , ïft \ car ces mots .peignent les 
effets des adtions d'aimer ., de louer ou de lire : t ils peignent des objets 
comme étant aimés , loués , lus , par d'autres Êtres , par ceux dont pn a die 
qu'ils otoient aimant , louant , lifant. 

•Objets à conjîdérer dans les Participes,* 

*bn a donc trois chofès à confiderer dans tout Participe. 

r°. L'Être qui éprouve l'Etat dont on parle* 

a°. L'État qu'on lui attribue. 

3 . Le Tems dans lequel cet État a lieu. 

Tout cela (ê.trouve dans aimant comme dans aimé, 

x°. On y voit un Être dans l'état d'agir , ou dans l'état par lequel il éprouva 
l'effet d'une attion. 

2°. On y voit les États divers qu'on lui attribue ; celui à* aimer & celui 
d^ètre aimé, 

3°. On y voit que ces divers États ont Heu dans un Tems quelconque: 
-car un Être peut*//* aimant, avoir été aimant , ou devenir aimant: de même 
il peut itrs aimé au ^moment préfènt , avoir été aimé y ouiè Voix aimé dans 
la iùite. 
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§> s* 

Tableaux qui en résultent '•• 

Ces Participes iê lient au* objets auxquels ils Ce «portent , ou auxquels 
on attribue l'un ou l'autre de ces États, de la même manière que les Adjec- 
tifs , par le verbe ÊTRE , lien commun de rous les Tableaux de nos idées. 

Ainfi fondit* il efi aimant 8c il ejl aime , tout comme nous avons vit 
qu'on dilbît , il ejl grand , il ejl doux , // ejl élevé. 

De ces Tableaux, le premier s'apellera Tableau actif - r 8c le fécond, 7«i- 
Meau paflif. ■''• 

Le premier , actif , parce qu'il peint l'àétibn , l'Etre qui agir- 

Le fécond , passif , parce qu'il peint l'impreffion de l'action d'un Etre fur 

un autre Etre j parce qu'il peint l'Etre qui éprouve l'effet de cette a&ion r qui 

n'eft que patient ou pailif à ion égard. 

Que les Participes font une des Parties du T>if course 

Ju(ques-ici on ne metfoit point les Participes au nombre des Parties du 
Éifcours : mais on fè fondoit fur les motifs les plus foibles : & en efïèt , n'en 
faire une partie féparée r comme Pmscien, (i) que parce qu ils. 
ont des cas & des genres & point de modes , c'eft ne vouloir perfua*- 
der perfonne : aufli tous le* Grammairiens les ont confîdirés comme une 1 
dépendance des Verbes , ou comme des Adje&ifc-verbûux. Mais ils ref- 
pe£oient une vieille erreur , qui mérite d'autant moins de considération 
qu'elle 'a embrouille cette matière au-delà de toute expreflion , & qu'elle a- 
fait oublier ce que les Participe? furent dans l'origine. Trompant ainfi par 
lès formes aûuelles accès objets , elle a fait totalement perdre de vue la vé- 
ritable place des Participes. 

Il eft donc tems de la leur rendre ,.& de débarraÉTer par-là cette clafle de 
mots , des obscurités qu'on y rencontre encore, uniquement par cette raifbiv 

On ne Saurait les confondre avec les Adjeûifs , put/que. ceux-ci n'expri- 
ment, comme nous l'avons vu , qu une partie de ce qu'expriment les Partici- 
pes ,& qu'ils différent Si fort dans leurs fondions , quoique leur forme /bit -1* 
même. 
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On peut bien moins encore les confondre avec le Verbe > puifque l'eflènce 
de celui-ci eft d'unir les mots qui 4éfîgnenr les qualités avec .ceux qui indi-? 
quenc les objets dans lesquels fe trouvent ces qualités. 

Quelque jour même on ne pourra pas concevoir qu'on ait réuni /bus «n 
même point de vue les Noms, les Àdje&ifs , les -Participes & les Yerbes : 
gu'on ait vu une feule & même partie du Difcours dans ces divers mots , &?- 
leil , brûlant , aimé & itrex que cette çonfufion fe foh Contenue fi long-rems, 
.& dans les ficelés les plus brillans c^e la Littérature Françoife. 

La manière dont nos Grammairiens s'expriment à ce (ujet ; les diverfes 
tournures qu'ils prennent pour faire difparoître les nuages dont iL eft envi- 
ronne ; la métaphyfique profonde à laquelle ils font forces d'avoir recours jpour 
débrouiller ce cahos , prouvent /ênfiblement combien ils «oient peu fatisfairs 
.îles idées communément reçues à cet égard : c'eft peut-être ici une des Par- 
ties qu'ils ont le plus (bignqe, & qui eft préfcntçe de la manière la moins fkiisr 
faifàntç. 

C'eft qu'ils tenoient trop à l'ancienne manière de voir : c'eft qu'ils voûloient 
raccommoder un/yftême impoffible à défendre : qu'ils n'a voient pas ofé iecouer 
d'anciens préjugés , & travailler fur des fondemens tout neufs. 

C'eft perdre (on tems & les (oins que de chercher âraccommoder un édi* 
-fice qui tombe en ruine de toutes parts : de vouloir mettre de l'ordre dans 
des objets qui n'en (ont pas iafceptibles : de s'obftiner à réunir des chofes 
.<jui ne Ce peuvent concilier. 

Les Participes ne vont ni avec ; les Adjedtifs , ni avec les'Vetbes ; ils ne 
peuvent s'expliquer ni parles uns ni par les autres j ils ont leur marche propre 
te unique : des caractères particuliers qui ne le trouvent qu'en eux , qui ne 
conftituent qu'eux , qui en font un ordre de mots abfclument (eparés des au- 
tres à tous égards, & pour le 'fonds, & pourla* forme ;& même pour la manière 
dont ils s'ellipfcnt , objet qu'il ne faut jamais perdre de vue, Se qu'on ne met 
cependant pas en ligne de compte : faifbns- les donc marcher fèuls ,& ils nous 
Rimeront moins j les trois quarts de la peine feront fuprimés. 

§•7- 
P.ourquoj. ils furent çiptllts Participes, 

'■' 'D'après ces préliminaires , îl fera rrès-aifé de rendre raïfôn delà dénomi- 
nation qu'on leur a donnée, cjui nous vint des Lr.rins , mais qui fè lie avec 
uatre Verbe participer , ou prendre part. Ce n 'eft point* comme on l'a cru , 

parce 
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parce qu'ils participent de deux natures , de la nature des Adjeftifs & de 
celle des Verbes : mais parce qu'à la différence des qualités exprimées par 
les Adjeétift & qui ne (ont point l'effet de la participation des objets aux- 
quels on les attribue , celles-ci au contraire (ont toujours Peffèc de la participa- 
tion des Etres qui les font naître , qu'ils y prennent part , qu'ils s'y inté- 
reflènt, qu'ils s'y portent avec ardeur pour les faire réuflîr. En effet, l'Homme , 
par fa volonté, par (à détermination , eft toujours de moitié dans les a&ions, 
tandis qu'il n'entre pour rien dgns 'les qualités qu'il tient de la Nature , 
«lies que celles qui concernent la grandeur , la taille » la couleur , la beauté, 
&c. Et telle eft la force même du mot Participé , compofé des mots 
Part-<7/z c&i>*erc ou civ-ere , prendre part. 

Cette différence éroit trop remarquable pour ne pas Ce faire fêntir vive- 
ment ; & cette propriété trop intereffante , pour que cette Partie du Dit- 
cours n'en prît pas (on nom» On dut voir dès les premiers inftans que l'Hom- 
me participoit à (es aftions ; qu'elles étoient l'effet de fa détermination ; que 
c'eft par-là qu'elles devenoient dignes de blâme ou de louange ; que tandis 
qu'on Ce contente d'admirer ceux qui (ont bien , on aplaudit ceux qui font 
bien ; & qu'on ne pouvoir donner à cette portion de mots un nom plus dis- 
tingué , mieux alîbrti & plus propre à en faire fentir le prix. 

L'origine que nous alignons ici aux Participes eft d'autant plus exacte & 
d'autant plus vraie , que les Participes (ont beaucoup plus anciens que le* 
Verbes dont on les dit participais , & avec Ie(quels on ne pouvoit les compa- 
rer dans les commencemens, puifqu'ils n!exiftoient pas ; comme nous le prou- 
verons dans le Chapitre fuivant qui aura les Verbes pour objet. 

Là , nous verrons que tout Verbe qui fait plus qu'unir le nom d'un ob- 
jet avec celui de (a qualité , & qui exprime en même-tenïs une aélion , tels 
<\uej*aimc , je lis , je loue , &c. tirent toute leur force des Participes eux- 
mêmes , dont ils n'ont fait que prendre la place : &c que ces Verbes, loin 
d'être comme on l'a cru one partie fondamentale du Difcours , n'en forment 
qu'une portion de convenance , qui pour être (entie doit s'analyfer en der- 
nier reffbrt par le Participe , & par le Verbe est , ce Verbe qui unit entr'elles 
les parties efïènrielles des Tableaux de nos idées. 

Jl eft vrai qu'on fait marcher les Participes à la fuite de ces Verbes comme 
s'ils en étoient nés & qu'ils en fuflènt une dépendance : mais on ne pouvoit 
faire autrement d'après la manière dont on envi(ageoît ces objets : comme 
on n'avoit pas des principes filrs , il étoit impoflîble de découvrir la vérita* 
ble analogie de tous ces objets & de les ca(er dans leur place naturelle : par* 
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tout, le fe<5ticc en prenoir la place ;Sc com me on ne Taifbmioit que d'après^ 
ce fi&ice , il falloir néceflaîrement qu'on s'égarât j qu'on mit à la fin ce qui 
devoir être au commencement & qu'on regardât comme caufe ce qui n'étoit 
qu'effet. 

Mais lorsqu'on cherche la vérité , & qu'on veut avoir des idées nettes des- 
chofcs , il ne faut jamais partir de ce qui s'eft fait ou de ce qui s'eft dit j mais 
de ce qui devoit fe faire ou fe dire i Ce de ce qui a fait qu'on a agi ou dit au- 
trement. 

Si ceux qui les premiers réunirent les Participes aux Verbes , & les mirent 
à la fin de toutes les portions du Verbe , le firent parce qu'ils s'imaginèrent 
que les Participes ctoient nés des Verbes de ne les avoient pas hrtnes , ils fe 
trompèrent tres-grofliérement 5 & leur autorité eft nulle, étant contraire au fait: 
& à la raifbn. 

S'ils les joignirent aux Verbes , parce qu'ils apercevoient entr'eux les plus 
grands raports , & parce que la connoiflance de l'un conduisit à la connoiC* 
lance de l'autre > ils avoient raifbn : mais ils auraient dû en avenir & ne pas 
les rejetter à la fin des Verbes , pour ne pas induire en erreur ceux pour l*in£ 
trudion de qui ils écri voient , & qui en ont toujours conclu , ce qu'on ne 
pouvoit qu'en conclure , que les Participes étoient nés des Verbes , .& que 
ceux-ci ctoient eflentiels , taudîs que ceux-là n'éroienr qu'un acceflbire. 

Mais on peut affirmer fans crainte de fe tromper, que les premiers qui ra£ 
femblerent ces obfèrvatîons fê trompèrent eux-mêmes ; qu'on avoir. déjà per- 
du dcs-lors la vraie origine de toutes ces chotès ; 8c que dans 1'impoffibilité oïl 
ik ctoient de remonter à cette origine , ils ne cherchèrent qu'à mettre 
un ordre quelconque dans les faits qui exiftoient y & qui leur fervoient de 
bafe. 

* 

De-là les difficultés dont cet objet eft hérifle , que nos Grammairieus onc 
tâché d'enlever \ qu'ils auraient entièrement difîîpées , s'il n'avoir fallu pour 
cela que de 1'efprir &: l'intelligence des Langues : tatidis que la vraie. généalo- 
gie de ces efpcces de mots pouvoît feule en donner la fblution : & cette vraie 
généalogie étoit impoflSble à trouver, fans la comparai fbn des Langues les plu* 
anciennes & fans la conhoiffance de leurs raports avec les idées-. 

Les difficultés qui regardent les Participes , naiffent fur-tout de ce que 
TEllipIc s eft emparée de cette Partie du Difcours :c*eft-là en quelque forte 
qu'elle a, établi {on Empire ; c'eft-là qu'elle abrège la parole d'une manière donc 
nous n'avons point d'exemple dans aucune autre efpéce de mots. L'on auroic 
donc befbin ici de la métaphyfique la pîus délice > & de tout, ce que l'Ait 
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grammatical a de plus profond , d'un focours Jïipérieur poir découvrir tes 
routes fccretres que l'ellipfe foivit ici , pour retrouver tes longueurs qu'elle 
franchit , & pour reconnoître les moyens par lefquels Te/prit humain eft par- 
venu à cette façon de s'exprimer auffi brieve qu'énergique. 

§. S. 

Utilité & beauté des Participes* 

Sx l'utilité & la beauté d'une Partie du Difcours dépend du rôle que jouent 
dans le Difcours les mots dont elle eft compofee » il en eft peu qui fbit plus 
utile & plus intéreflànte > que les Participes, tels que nous les présentons ici i 
defignant les a&ions ôc les déterminations de la volonté i antérieurs aux Verbes ;, 
n'en reconnoiflant qu'un fèul , le Verbe cjl ,,avec lequel ils puiffent s J aflbcier; 
& anie ou bafe fondamentale de tous les autres qui leur doivent "tout ce qu'ils 
fDnt. 

C'eft par fes qualités aâives que l'Homme fe diftingue entre tous les Etres ; 
&rpar les avions qui en ibnt la fuite, qu'il exerce &manifefte fes facultés les 
plus excellentes , fa liberté & ion intelligence : elles font une de (es plus belles 
prérogatives. Par leur changement continuel Ôc toujours effet de la volonté qui 
les commence , les continue , les fûfpend ou les reprend fîiivant les circons- 
tances , il fe prête à tous les befoins, il fe porte a tout', il pouvoit à tout » 
il (îirvient à tout ; il cultive les Arts , il va de connoifïance en connoifïance i 
il fè perfe&ionne fans ceffo; (es femblables trouvent en lui ôc il trouve en eux 
des fecours toujours efficaces* 

Ceft par leurs aétions que les Peuples ». les Sociétés , les Familles , que 
chaque individu , s'élèvent au-de(ïus de leur état a&uel , bannitfènt la pa- 
refïc & l'indolence , améliorent leur fort , ôc dilpofènt la Terre à recevoir , 
à entretenir , à rendre heureux un plus grand nombre d'Hôres. 

Par leurs actions , les Hommes fe montrent tek qu'ils font , éclairés , fa- 
ges , généreux , compâtiflans , pleins de vertu j ou ignorans , lâches , ram- 
pans 5 vicieux , corrompus, 

C'eft par les a&ions qu'on s'clcve ou qu'on s'abaifle , qu'on devient digne 
de louange ou de blâme , qu'on fè fait aimer ou dé te (1er, 

Les a£Hons des hommes ne peuvent jouer un (\ grand rôle for la foc ne de 
ce monde fans en jouer un très-grand dans le difcours : elles y méritent donc 
une place difiinguee, une place qui (bit à elles » ôc non à aucun autre mot : & 

Bbij 



ip<? GRAMMAIRE 

cette place eft celle des Participes , puifque ceux-ci peignent les Hommes dant> 
tous leurs états , aétifs & paffifs , & qu'il n'efl aucun Tableau d'idée où il 
faille peindre l'Homme dans Tua ou dans 1 autre de ces états , qui ne fbit: 
parfaitement exécuté par l'un ou l'autre Participe , comme nous aurons lieo- 
de nous en aflurer dans la fuite , & comme l'ont, très- bien yu les Grain*, 
mairiensv 

§> »•. 

Pourquoi on avoit négligé jufques-ici cette portion du Difcours*, 

Mais Ci les Grammairiens font convenus que tous les états adfcife &c paffifo 
pouvoient très- bien fe peindre par les Participes , comment eft>il arrivé qu'ils, 
n'en ayent pas fait une des Parties du Bifcours ; qu'ils les ayent confondus, 
avec le Verbe , dont la fonction efl fi différente ; qa'un fait au/ïl frapant f 
ait été en pure perte pour eux , ôc qu'une fi belle Partie du Difcours leur 
ait échapé d'une manière qui paroît inconcevable , & qui donne un air d'in-» 
novation ôc de paradoxe à celui qui apeile de leur jugement ? 

Cette méprifè eft arrivée tout naturellement , fi naturellement, qu'elfe éroit. 
prefqu'impoffible à éviter 5 Ôc qu'on ne pouvoir pas s'apercevoir que c'en fut., 
une , à moins d'avoir des principes très-diffërens de. ceux dont on par-, 
toit. 

I/on avoit mis à la place des Participes , leur équivalent fermé par ce qu'on-.; 
apeile Verbes actifs & paffifs. Ainfi les états a&ifs 6c paffifs fè trouvoient en : 
pofleflîon d'une place feparce , quoique fous un. autre titre. A cet égard,,, 
la meprife étoit en quelque forte réparée , quoiqu'il en naquît une de fait , ÔC 
contraire à toute analogie, qui confiftoit à regarder lés Participes comme 
étant nés des Verbes , tandis que ceux-ci, comme nous le verrons au Chapitre, 
fcivanr, ne font qu'une formule plus courte qu'on iubftituaaux Participes & an 
V erbe. 

Mais il rcfulta de cette première meprife , une erreur capitale & qui a brouille 
toutes les idées grammaticales ; c'eft que ces Verbes a&ifs & paffifs qui de-* 
voient former, fous le nom de Participes, une claflè du Difcours feparce de 
toute autre, & fur-tout de celle qu'on apeile Verbe , furent confondus avec, 
celle- ci : enfbrrc que deux Parties du Difcours très * diftinâes & dont la 
définition de Tune ne pouvoit être la définition de l'autre., furent confondues 
en une feule > & qu'on chercha dcs-lors une définition qui convînt à ce s 
deux Parties du Difcours , comme fi. elles a* eu formulent réellement qu'urç . 
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feulé : ce qui dcnaturoit tout, & a jette les Grammairiens dans des embar- 
ras & des difficultés , donc rien ne pouvoir les tirer qu'en revenant à la Na- 
ture & au vrai, qu en feparant les Participes du Verbe , & en ne voyant dans 
ce qu on apeile Verbes a&ifs & paffife, qu'une formule abrégée du Verbe & du 
Participe. 

Cétoit ai nfi' qu'une première erreur en entraînoit un grand nombre d'au- 
tres j & que celles-ci avoient tellement fait difparoître les traces du vrai , qu'on 
ne foupçonnoit pas même qu'on fe fût égaré., 

# 

§. IO; 

formation & Origine des Participes* 

Nous avons vu que les Participes ctoient divifés en deux Clartés , les uns 
a&ifs, tels qu 3 } àimant % Qxxi peignent les : hommes dans un état d'attion en mênie- 
tems qu'ils défîgnent le .genre d'a&ion dont ils s'occupent* Les autres pafîifs, 
tels qu'aimé, qui les peignent comme éprouvant les effets d'une aétion étran- 
gère , & qui défîgnent en même-rems la nature de cette a6tton. 

Je fuis aimanh fignifîe donc , je fuis dans cet état a&if qu'on apeile ai^- 
mer. 

Je fuis, aimé , fignifiera je fuis dans cet état paflîf qui confifte à éprouver 
les effets de l'action qu'on apeile aimer. 

Ces Tabeaux : ne fignifient rien, ou ils figni fient tout cela } Se ces dévclope*- 
mens font puifés dans l'idée même, du Participe , puisqu'ils peignent les crats 
a<ftif 6c paffif , qui réfulteot des a&ions auxquelles on fe porte, ou defquellës . 
on éprouve les effets.* 

Us font donc elliptiques^ purfqu'îls peignent tant d'idées avec fi peu de 
traits : mais comment eft-on parvenu à former ces ellipfês & à créer ces uKïts? : 
D'une manière très- /impie, très-naturelle & qui donne très- exactement, la dé- 
finition des Participes... 

Ce fut par la réunion de deux mots : l'un qui peignoit l'action qu'on voil- 
l^it défigner : l'autre qui peint les -Etres dans» un éiat.aétifou paffi£ fans déter- 
miner la nature de cette aétion. . 

Ce mot tilé pour le paflîf, Se énou ait pour ladtif : mots, qui ne peu- 
vent .être plus fïmples..& qui tirent toute leur force du Verbe e qui peint 1\> 
îiftence en elle-même purement & Amplement ; au lieu o à ve.e;i peint un £ttc. 
djms rexiftençc a&ivc , 8c que *'.le peint dans l'exiftencc pallivc. 
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Àinfi, Aim-ant eft compote de deux mots qui fignifient : 

À nt , celui qui eft dans un état a<5ti£ 
A j m , amour , état d*amour. 

Aim-c> eft compofc de deux mots qui fignifient : 

È , celui qui eft dans un état paflif réfulrant de l'a&ion d'un autre. 
À i m ,. amour, état d'amour. 

Mot-à-mot, Airn-ant , l'Etre àftif amour > Âim-t , l'Etre paflif amour ; 
exprefîions qui tirent toute leur force de leur forme elliptique. 

Cette formation des Participes n'eft^oint particulière à notre Langue: 
elle nous eft commune avec la plupart; on peur dire, avec toutes, quoique 
Jbus diverfes formes, 

Ainfi les Latins difcient Le^nsre , l'Etre qui lit. 

Leg-z-jo , TÈtre qui eft lu , & par fyncope , Upo oa ie3<K 

Et avec la prononciation forte : 

+ * 

Am-antCy Y Etre qui aime, 
Am-ato , l'Etre qui eft aimé. 

De4à l'ulâge des Languedociens de terminer tous ces paflifs en at , difant, 
arnac , aimé; Mejfat , bleflc y cantat , chanté, &c. 

Il en étoit de même des Grecs : ils formoient ce Participe paflif par le moyen 
à'eisy le même que notre è ; &c le Participe aftif par le moyen àvn , le même 
qu «7, avec une légère altération dans la voyelle. Àinfi : 

Ti-oH , fignifie chez eux celui qui honore , l'Etre qui honore. 
Ti- eis , honor-é ,l*Étre qu'on honore. 

Ces formules avoient l'avantage d'abréger fingulierement le difcours & de 
lui donner plus de force & plus de clarté. Il ne faut donc pas être furpris » 
fi elles fe trouvent dans toutes les Langues de cette façon ou fous des formes 
qui l'équivale n t. 

Divers Terris des Participes. 

m 

Nous avons dit que les Participes étoient relatifs au tems, parce que route 
a£Uon eft dans un tems. A cet égard , il exifte diverfes efpéces de Participes ; 
ou pour mieux dire , on peut exprimer par la forme du Participe tous les tems 
poffibles. 
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Nous avons en François divers Participes a&ife. 

Un Présent f aimant , je fuis aimant. 

Un Passé positi? , ayant aimé , je fuis ayant aimé. 

Un Passe comparatif , ayant eu aimé, je fuis ayant eu aimé. 

Les aucies Participes a&ifs s'expriment par des Participes d'autres Verbes 
joints à l'a&ion d'aimer. 

Un Passé prochain, venant d'aimer, je fuis venant <P aimer. 
Un Futur positiï , devant aimer , je fuis devant aimer. 
Uti FutUR prochain , allant aimer , je fuis allant aimer. 

On pourroît avoir un Futur éloigné , celui que nous /bmmes obliges 
d'exprimer par qui fera aimant , ôc qui corre/pond au Latin amaturus , par- 
ticipe futur qui ne fignifie ni devant aimer , ni allant aimer , mais celui qui 
fera aimant* 

Nous avons aufli divers. Participes paflîfs analogues k ceux-là. x 

Un Présent , aimé , je fuis aimé ,. & qui s'aflocie comme tous les 

Participes à tous. les tems du Verbe je fuis. 
Un Passe positif y . ayant été aimé , je fuis ayant été aimé.. 
Un Passé prochain , venant d'être aimé. 
Un Futur positif,, devant être aime». 
Un Futur prochain, allant être aimé*' 
Nous devrions avoir deux autres Participes^ 

Un Passé éloigne , Ggnifiant celui qui fut aimé. 
Un Futur, éloigné, fignifiant celui qui fera aimé.. 

Les Grecs ont une manière tres-commode de former leurs Participes : c eft 
comme nous dans aim-ant & dans aim-é , avec les tems du Verbe ejl ; nvï;s^ 
ils en ont plus que nous. En voici un exemple r 

Ti , fignifie chez eux Taftion d'honorer: en fe combinant avec le Verbe 
Être r. ils en ont ces Participes.. 

Actifs. 

. TX-on , celui qui eft honorant , honorant- 

Ti-fon ( i ) , celui qui va honorer- 



ai) Prononcez s comme s*il y tn avoâ deux* 
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TW/z , celui qui honorera* 

Ti-fas f celui qui vient d'honorer. 

Tu on y celui qui a honoré , ayant honore* 

Xe-Ti~kds i celui qui fut honorant , ayant eu honore. 



Passifs. 

Tx-omenos , qui eft honoré , honoré. 
Te-Ti-fomcnos , qui va être honoré , allant être honoré, 
Ti-thefomenos } qui doit être honoré , devant être honoré, , 
Ti-theis y qui vient d'être honoré , venant d'être honoré, 

Tw/V , qui a été honoré , ayant été honoré. 

Te-ri-mcnos > qui fut honoré. 

De leur forme adjeclive* 

Ces Participes délignanr des qualités , fubiront donc les mêmes loix que les 
Adje&ifs qui désignent également des qualités' : comme ceux-ci , ils auront 
des nombres & des genres , afin de porter les livrées de leur objet & de s'unir 
plus étroitement avec eux. 

C'eft ainfi qu'on dit aimé & aimée au mafeulin & au féminin Snguliers : aimés 
Se aimées au mafeulin 6c au féminin pluriels, 

It en eft de même du Participe a&if en Grec , en Latin &: dans le vieux 
François de nos Pères : ils di (oient aimante , aimans^ aimantes ; tandis qu'il 
éft a&uellement indéclinable. 

Je ne fâche pas qu'on en ait cherché la rai(bn : il doit cependant y en avoir 
une néceflairement , rien n'arrivant /ans caufè , en Grammaire tout comme 
dans la Nature. Et cette caufe doit exifter dans la manière dont nous envila- 
geons a&uellcment ces Participes aétifs. 

§* II. 

_ • t 

Du Participe en ant, &Ji notre Langue a des Gérondifs. 

L'on peut dire que Tufcge des Participes a&ifs eft borné à defignet les cit- 
conftances dan* lesquelles on fe rencontre au moment dont on parie. 

Le 
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-Le prologue de la Tragédie d ? Efther contient, par exemple, cinq ou itK 
Participes actifs, qui iônt tous circonftantiels. 

w Et l'Enfer couvrant, tput de Xès;vapeurs funèbres » 
» Sur les yeux les plus feints a jette fes ténèbres* 

Comme fi l'on di(ôic , l'Enfer a jette fès ténèbres uir les yeux les plus fàincs , 
sh couvrant tout de Jês vapeurs funèbres. 

* 

» DéjaTU>M*ANT pat-tout lturs plus fermei barrières, 
yy Du débris de leurs forts , il couvre fes frontières^ 

Ou , déjà en rompant par-tout^ &c. 

Il en eft de même dans ce morceau de* la Scène première du premier 
À6te. 

-» Maïs lui voyant en moi la fille, defim frère» 
» Me tint lieu* chère Elifc , &de père & de mere : 
99 Du trille état des Juifs jour & nuit agité 9 
f* Il me tira du fein de mon obscurité ; 
»i Et fur mes fôib'lcs mâinsTONDANT* leur délivrance^ 
* Il me fit d*un Empire accepter Pefpérancc. 
*»> A Ces defTeins fterets , tremblante ^ j'obéis* 
*• Je vins \ mais je cachai ma Race & mon Pays* 
ai Qui pourrait cependant oxprimer lesxabales 
m Que fbrmoitjcn ce lieu ce peuple de Rivales., 
*• Qui toutes.DïSPvTA'NT . un iî grand intérêt* 
*> Des yeux d'Àfîucrus attendoient leur. arrêt? 

+ * ■ - 

Ces voyant , fondant > difputant , désignent autant de circonftances , •"& 
peuvent fe rendre par , en voyant* en fondant , en difputant. 

Il îïeftpas moins drconftantiel dans cette, phrafe , je, T ai-vu parlant à fou 

Fils y c'eft-à-dire, tandis qiiil par/oit à fon Fils : car cette formule tandis 

que , eft. un drconftantiel, pariai cernent relatif à en , dont on ne peut fe fervir 

ici à caufe de l'équivoque qui en réfiikeroit , parce qu'on aie Gturoitii c eft à 

ui ou à moi que fe raporteroir Texprefflon en partant. 

Céft par. cette raiibn que l'Abbé «Girard avoit fait du Participe ,a&if Fran- 
çois, un Gérondif, c'eft-à-dire un drconftantiel. 

.L'on /ênt , très* bien qne dans toutes ces occafions ff le Partidpe ne, peut 
jprendre les livrées du fujet de la phrafe , de ce nom auquel le raporte le Ta-, 

Gram. Univ. Ce 
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bleau entier , puîfqu'il n'en exprime pas les qualités, mais feulement les accef* 

foires. 

Aufli toutes les fois que le Participe eft employé comme un fimple adje&if 
pour défîgner les qualifiés d'un objet , il fê décline comme les adje&ifs : ainfi 
Ton dit, Vérité f râpante ; Eaux bondissantes , Fleurs odorantes v Mère 

TREMBLANTE , TabUaUX PARIANS.. 

De ce que nos Participes a&ift en ont ne font Jamais fùfceptibles de genre 
& de nombre , on peut donc aflurer hardiment qu'ils ne font jamais employés 
en François dans leur yrài ufàge de participes , mais Gmplement comme des 
circonftantiels ou comme des adjeétifs. 

Ainfî lor/qu'on nous dit que les Participes en ant font indéclinables , on*, 
nous induit en erreur, parce qu'on nous fait croire qu'ils font indéclinables - 
employés même dans leur fon&iqn propre de participes : ce qui n'eft pas par 
le droit , mais qui eft de fait en notre Langue , 'parce que les participes n'y 
paroiflent jamais daios leur vrai état ,. qui eft d'être aflbcîé au Verbe Être, 

Il eft fâcheux que f Académie Françoife qui décida à la fin du fîécle der- 
nier que le participe cefToit d'être participe, & n'étoit plus qu'un adjeftif lors- 
qu'il s'accordoit. en genre & en nombre avec un nom , n'ait pas aperçu les> 
vrais, fondemens de cette alTerrion : elle n'auroitpas augmenté i'obfcurité qui 
règne fur cette matière importante , en^nultipltant les êtres & faifant.d'un 
même mot un participe , un adje&if & un gérondif; 

Mais on n'avoit alors qu'une trcs-foible idée de la nature des Langues^& des 
▼rais principes de la Grammaire : enfbrte que la décifion de l'Académie, con- 
forme au fait 5 mais qui n'en indiquoit point les çaufes , qui en rendoic 
même la découverte impoflible , étoit au-defïbus de ce Corps illuftre î 6c n'a 
pu qu'entrer, ceux qui l'ont pris pour guide, en fupofam que nous avions outre 
lés Participes , des adjë&ifs en forme de participes & des gérondifs en forme; 
de participes , mais qui n'éroient point participes. Ce qui eft la cho/elaplus 
nionftrueufe que je connoifle , & qui peut marcher de pair avec ces cercles 
qu'on multiplioit fans cefïe dans des fiécles d'ignorance > pour rendre raifbn 
du mouvement des Cieux* 

Je. ne doute point que fi l'Académie Françoife avoir actuellement une pa- 
reille décifion à faire ,. elle ne fe contenterait pas de déclarer, qu'en tel cas le 
Participe devient adjeftif -, mais qu'elle remonterait auxcaufes même qui font; 
que. ce mot, paraît tantôt avec des genres & tantôt fans genres ; & qu'elle: 
répandrait dans cette difeuffion la lumière cjue la faine critique répand fur toute. 
efpéce de queftion;: - 
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T^ous pouvons doncpofèr comme des principes inconteftables : 

i°. Que tout participe employé comme participe , c'eft-à-dire dans toute 
Pétendue de fa fignification propre , comme défignanr l'état d'une perfonnc 
réfultant d'une a&ion quelconque, a toujours la forme adje£tive> 6c revêt corn-; 
me PAdjeâif les livrées du nom auquel il fe raporte. 

Que c'eft par cette raifon qu'on dit , il ejl aimé j ellb cfl aimep. 

Que par la même raifbn on dit -dans toute Langue 9 il ejl aimant j elles 

Jbnt AIMANTES. 

i°. Que lorfqu'on ne le fait pas accorder enTrançois , avec fon nom , k 
Taftif comme au paffif , c'eft parce que le participe a£if n'eft jamais employé 
dans notre Langue avec le Verbe ejl y c*eft-à-dire fous la vraie forme, ou dans 
fon état primitif. 

3°. Que s'il devient adjeftif lorfqu'il s'accorde avec (on nom , c'eft parce 
que dans toutes ces occasions il eft employé comme participe , quoique l'oit 
ne s'en /bit pas aperçu s à caufe de Tellipiè du Verbe être en venu duquel 
il Ce décline j comme cela. a lieu dans tous les exemples allégués ci-deflus« 
Ainfi y Vérité frapante, eft pour, Vérité qui est frapanu : Eaux 6ondiffantes 9 
pour Eaux qui sgwt bondiffantes : Mère tremblante^ youzMcre qui est trern- 
Mante. 

4°. Que dans routes les occafions où il eft indéclinable , il défîgne une 
ckconftance , un événement acceflbire à l'objet principal , dont il ne peut , 
par conféquent, porter les livrées. 

Jimant eft donc participe dans tous ces cas : 

i°. Il eft tremblant » elles font tremblantes. 

z°. Cette mère tremblante * obéit auflu tôt. 

5°. H s'aprocha en trem^là^t , c'eft-à-dure' daiafrtfitat d*on Tiomnièjqui 
eft tremblant. • "• ■'•- : /- ■"' .> 

Dans lé' premier cas , tremblant eft participe, &î par coriféqueftt déclinable - 
ce feroir une feute groffiére de dire elles font trerizblànt* '■•-•;'» , *-\ ■■ .v.V 

Dans le fécond* il eft participa encore: mais in?é tant plus, accompagilé; du 
Verbe ejl : f il ne- paroîr plus qu*ad5e<ftï£ .. 

Dans le troificme , il eft participe également : mais refté prefque fêul .d'uae 
longue pHralêellipfife; &*précc^^ 

on rie fîjait plus ce qu'il eft , >& pàft* & rivehr d'èittbarras , . ïoni;ràpeIle v .GïÉ^o»- 
dif , parce- qu ! 6n trouve en latin <!jû# les formules dfc ce agencé .s^pellew'^rf- 
rondifs. Mais qu ? eft-cè ; qrfun gérondif^ démandera- ti-oh ^ndlé. eft l'origine 
de cet -Etre?' ornent Ce trouve^&dàniP&Lartgûe Exançoifés ? comment; dès 

Ccij 
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personnes aiïèz éclairées pour bannir de cette Langue 5 ces cas qu'on y awoit 
transportes fans raifcn du Latin, ont-elles pu fe réfoudre, oubliant leurs excel- 
lens principes , à faire paffèr dans- cette même Langue un nom qui tient 
eflentieilement à ladoârine des cas j & qui d'ailleurs n'explique tien ». ne con- 
duit point à la caufe de ces formules fïnguHeres? Lai (Ions donc ces mots aux 
Latins ; & nous élevant au-delà de la Grammaire Latine elle-même, ne voyons 
dans tous ces exemples que des participes qui font partie les uns de phratès, 
complexes & entières , les autres de phrafes elliptiques, 

La doétrine des Participes en deviendra^ plus claire , plus (impie;-. plus con- 
forme aux grands principes du Langage. 

Si cette méthode produit- un heureux eflfet relativement au participe en 
ant, nous allons voir qu'elfe n*eft pas moins utile à 1 egard du participe en 
armais celui-ci donnant lieu a -une. diicuflïon plus étendue, nous en ferons un;* 
Article féparé. 
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Dît Participe qui sert a former les- Verses Passifs.. 

4 
» I * 

Etat de la qucRlon. , . 

JM jo.ttï vofci' parvenus à, une queftiôn. plus- épineufè que toutes celles que- 
les Participes nous ont offertes jufques-ici.. 

Il s'agit de décider Yi- les Participes .qui ièrvent-à former les paflifs , tels 
qu'aimé ,. loué 9 lu 9 , Sont le-, même mot qui fèrr à former les terras pafles 
des Verbes . actifs , en. fe. joignant au Verbe avoir , comme lorlqu'on dit il 
a aime, il a loué, il a lu \ ou s'ils, -font : d'une nature abfblument diffè- 

t u- Nos Grammairiens n'ont'pas négligé cette queftion, importante : elle tient 
■trop eflentieilement à notre Langue , &ellc eft trop imérellànre, pour. qu'ils 
-n'aient' pas- cherchée là réfbudre. Mais l'ont-ib .fait- d'une manière aufli lu- 
:inineufè qu'il eût étiéà fouhaiter ? fbnt-ils remontée aux. principes par lefquels 
îfculs cette quèfiion pouYoit s'éclajicii: î en .onfc-ils.tité tout lé parti polEbleî: 
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t^eft ce dont il efl: aifé de s'inflruire, en comparant ce qu'ils en ont dit, & que 
nous allons mettre fous les yeux de nos Letteurs » afin qu'ils nous fuivené- 
plus facilement dans cette, difeuffion importante. Voici comment ils (e font 
oxprimés- à ce fujet. 

Opinions de divers Grammairiens à ce fujet. 

i-°. MM, ak Pobt-Royal. 

* On peut confïdérer deux chôfcs dans les Participes , difent M M. de 
*r Port-Roy ax (ï). L'une , d ? êtrc de vrais Noms adje&ift fufcepcibles de 
» genres , de nombres & de cas : l'autre , d'avoir, quand ils font adtifs , le 
j> même régime que Ife Verbe; amans virtutetn* Quand la première condition 1 
« manque , on appelle les Participes gérondifs , comme, amandum ejl virtu-* 
» tern. Quand la féconde manque , on" dit alors que les Participes actifs four 
«-plutôt dès Noms verbaux que des Participes* 

« Cela étant ftppofé, je dis que nos deux Participes aimant Se aimé > eil 
3> tant qu'ils ont le même régime que le Verbe , font plutôt des gérondifs 
» que des Participes • . • . & qu'alors aimé~& a£tif , & ne diffère du Parti- 
« cipe , ou plutôt du Gérondif en ant, qu'en deux chofes*, l'une,, en ce que 
« le. Gérondif en ant eft du préfènt, &: lé Gérondif en é , en i , en u > du 
« pafTè : l'autre , en* ce que le Gérondif en ant fïibfifte tout feul, ou plutôt 
« en fbus-entendant' la particule en\ au lieu que l'autre efï toujours accoin- 
» pagné du Verbe auxiliaire avoir y ou de celui d'être , qui tient fa place en 
09 quelques rencontres ; j'ai aime. Dieu. 

« Mais ce dernier Participe , outre fbn ufàge d'être Gérondif aétif , en a 
». un autre , qui eft d'être Participe pafïif : & alors , il a les deux genres & 
« les deuxliombres , félon lefquels il s'accorde avec le fubftantif, & n'a point 
» de régime : & c'eft félon cet ufage , qu'il fait tous Tes tems paffifs avec le 
» Verbe être : */ ejl aimb , elle eft aimée , &c. 

xK 1/Àbbc G i r a R d- 

L'Abbé Girard s*«j>time ainfi à ce fujet (i) : » Relèverai-jë l'inattention 
m de ceux qui ont donné au Gérondif (aimant) le nom de Participe AUif\ & 



(i ) Grain. Gén. Part. H. ch. XXII. 

{*) Vrais Principes de la Langue Franc. Tom: II." p. 7. &cï 
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» celui de Participe Paffif, au fimple Participe ( aimé ) ? Ce dernier eft , pour 
ji le moins, aufli fbuvent a&if que paffif j n'étant détermine à l'une ou à l'autre 
a> de ces ef^cces , que par l'auxiliaire qui lui eft uni. Quand on dit, il eflmal* 
» traité par fes parens , il (èrt à exprimer l'aétiou dans l'efpèce paflive ; mais 
« quand on dit , // a beaucoup aimé les femmes * il exprime Virement Tac*- 
» tion dans l'espèce a&ive. D'ailleurs , les Verbes neutres , qui ne font & ne 
» peuvent être a&ife ni paflïfs , n'ont-ils pas un participe fcrvant à former 
v leurs tems compofës ? & ce mode peut-il être chez eux d'une autre e£- 
« pece que les autres ? Quand on dit, foi dormi , foi vécu, l'a&ion énoncée 
« s'étend-ellc jufqu'à un objet diftingué du fîijet ? & quand on dit , ils font 
»fortis ; eux for lis , les autres entrèrent , le /îijet (bufïre-t-il l'événement au 
» lieu de le produire î & cet événement y procéde-t-il cl'un terme ou d'u- 
» ne chofe étrangère au fîijet ? Si cela n*eft pas ainfi , comme l'évidence le 
» démontre , ces participes excluent alors de leur eflènee ce qui fait celle de 
« l'a&if & du paflîf s par conséquent cette ^pkhete de pajfîf, donnée gêné- 
m ralement à ce mode, n'eft pas la réflexion d*une exafte & profonde logi- 
w que, ni même, j'ofe le dire , d'une grande artention à tous nos ulage* ». 

3°. M. du Mars aïs. 

Telle eft , à cet égard , la Doftrine de M, du M a r s a i s, 
« Je crois» dit-il (3), qu'on n'a donné le nom d'auxiliaire à être & à 
» avoir , que parce que ces Verbes étant fuivis d'un nom verbal , deviennent 
» équivalens à un Verbe fîmple des Latins. Vcni , )tfuis venu . . . . Pour moi 
« je fuis perfuadé qu'il ne faut juger de la nature des mots, que relative- 
« ment au fervice qu'ils rendent dans la Langue où ils font en u(age , & 
« non par raport à quelqu'autre Langue dont ils font l'équivalent. Ainfi 
» ce n'eft que par périphrafe ou circonlocution que , je fuis v£nu 9 eft le 
» prétérit de venir. Je eft le fîijet , c'eft un t Pronom perfonnel. Suis eft feul 
» le Verbe , à la première perfonne du tems prêtent , je fuis actuellement ; 
» venu eft un participe , ou adjeâif verbal > qui fîgnifie une a&ion paffëe , 
« &c qui la fîgnifie adjeâivement comme arrivée s au lieu qu'avènement la 
« fîgnifie (îibftantivement & dans un fèns abftrait, Ainfi , il ejl venu> c'eft-à- 
j> dire , il ejl actuellement celui qui ejl venu j comme les Latins difent ven- 
» turusefi) il ejl actuellement celui qui doit venir* 



«M 



(3) Principes de Grgnm* p. 5^3. 
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m T'ai aimé : le Verbe n'eft que ai , habeo. Tai eft dit alors par figure , 
» par métaphore , par firnîlitude. Quand nous difbns 9 jai un livre , Sec. j'ai 
ir eft au propre , & nous tenons le même langage par comparaison lorfque 
» nous nous fèrvons de termes abftraits. Ainfi nous difons 9 j'ai aimé , com- 
» me nous difbns, j'ai honte , f ai peur ,* j'ai envie , j'aifoif, j'ai faim , j'ai 
» chaud, j'ai froid. Je regarde donc aimé comme un véritable nom fûbftan- 
» tif abftrait 6c métaphyfîque, qui répond à amatum , amatu des Latins &c. . + 
» Or y comme en Latin amatum, amatu n'eftpas le même mot epiamatus , 
» a y um , de même aimé dans j'ai aimé ^ n'eft pas le même mot que dans je 
» fuis aimé ou aimée % Le premier eft a&if , fai aimé , au Heu que l'autre eft 
» pâffif,/* Val aimé. Ainfi quand un Officier dit, j'ai habillé mon Régiment , 
» habillé eft un nom abftrait pris dans un fens a£fcif : au lieu que quand il 
*> dit ,.les Troupes que j'ai habillées, habillées , eft un pur adjettif participe. 

4*. M. Du e los.. 

M. ÏÏuclos, dans Tes Remarques fur la Grammaire de Port-Royal , 
ne reconnoit de Gérondif que dans le Participe en ant : Se par raport au 
Participe pafîif indéclinable joint à l'auxiliaire avoir , (j'ai aimé Dieu) il 
aimeroit mieux l'apeller Supin, que Gérondif! * 

$ °. M. Beauze!» 

M. Bïàuz be, venu après tous ceux-ci, eft entré dans tin beaucoup 
plus grand détail (4), 

» Si la plupart de nos Grammairiens , dit-il , ont confondu le Géromdif 
» François, avec le préfènt du Participe A&if, trompés en cela par la reflèm- 
» blance de la forme (j) , une reAemblance pareille entre notre Participe 
» Paflîf (impie & notre Supin , les a jettes à cet égard dans une méprife 
» toute pareille. 

» Je ne doute point que ce ne foit pour bien des Grammairiens un vé- 
» ritable paradoxe , que de vouloir trouver dans nos Verbes un Supin , 
T* proprement dit : mais je prie ceux qui feroient prévenus contre cette idée , 



(4) Gramm. Géftér; T. II. pag. 3ti-JJ7« 

( $ ) M. Beauzée yenoit de faire voir que ce qui diâingue Je Gérondif & le Participe 
aâif , c'eft que le premier eft un vérirable Nom, tandis que Ic-.dermcc eft un véritable 
Adjcâif. 
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» de prendre garde que je ne fuis pas le premier qui l'ai mile, en .avant ,' 
*> & que M. Duclos indique allez nettement qu'il a du moins entrsvu que .ce 
» (yftême peut devenir probable. , . . . Effayons-en ici l'examen , de commen- 
» çons par le Supin des Verbes Latins, où tout le monde le reconnoît. 

3> Le mot Latin Supinus r lignifie proprement couché fur Le dos : c'efl: Tétas 
** d'une perlbnne qui ne fait rien, qui ne le mêle de rien,; & de-là vient 
j> que Supinusr été pris pour otiofus (oifif) , pour negligens (négligent),, 
» pour mollis ( lâche , mou )• Sur quel fondement a-t-on donné cette dé- 
•> nomination à certaines formes des Verbes Latins ?..,. 

« Quand une puitfance agit , il fout diftinguer l'a&ion , T^ade 8c la paflîon. 
w L'a&ion elfc l'effet qui téiùlte de l'opération de la puiflance confidérée en 
*> fol , lans aucun raport, foie à la puiflauce qui Ta produit , foir au fïijet fur 
«jqui.efl: tombée ('opération de la puilïance : c'ejQ: Tefïèt vu dans Tablbrac- 
M-tion la plus complette. U action eft l'opération même de la puiflànce-, c'eft 
« le mouvement phyfique ou moral qu'elle donne pour produire l'effet ; mais 
« /ans aucun raport au ïujet fur qui peut tomber l'opération. LàpaJJion en- 
« fin eft i'impreflîon produite dans le /ûjet for qui eft tombée l'opération, 

« Ainfi racle tient en quelque manière le milieu eatre l'action 8c la paf* 
» Jton y- il elH'effèt immédiat de l'aftion ,1a caule immédiate dchpajjton : 
« il n'eft ni PadHort > ni la palïïon. -Qui dit action > fopofe un&puiflance qui 
« opère ; qui dit pajjion > lîipolè un iîijer qui reçoit une impreflîon : mais 
» qui dit acte y fait abftraâion &: de la puiflance a<Stive & du fujet paflï£ 

py Or » voilà juftenjent ce qui diftingue le Supin des Verbes Latins.,, , . ; 
« il exprime Tadte, 

.«.De-là vient qu'il peut être mis à la place du pàjfi^ & qu'il a effeiv* 
» tiellement le fens du temspajfè y dès qu'on le met à la place de l'a&ion ... # 
» parce que l'a&ion eft. néceflairement antérieure à Tafte» comme la caufe 
» à l'effet. . .. ... 

» Je crois a&uellement démontré que nous avons un Supin non-feu- 
« lement pour le François , mais pourl-Iralien, l'Elpagnol, l'Allemand, &c 
» Ccft en effet ce mot indéclinable , dérivé du Verbe , qui fort à la compo- 
« iïtipn des pajfés » avec l'auxiliaire avoir ; de forte que les Verbes de ces Lan* 
« gués , qui ne fe conjuguent pas avec cet auxiliaire* n'ont véritablement point 
;o de Supin. 

» SUPIN. PASSÉ, 

» François. Loué. J'ai Loug. 

« Allemand. Cclobet Ich h abc gelobet. 

» Italien^ 
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h Italien. Lodato. Ho lodato, 

+ 

« Espagnol* v A la b ado. He alabado. 

»Ce Supin, dans nos Langues modernes comme dans le Lacîn , eft un 
** vrai Prétérit (i) & c'eft pour cela qu'il fèrt à la compofition des prétérits 
» pofitife avec les fimples préfens de Tauxiliaire avoir , qui ne fervent alors 
» qu'à cara&érifèr les diverfes époques auxquelles fe raporte l'antériorité d'exik 
» tence. J'ai loué 9 j*avois loue 3 j'eus loué ,j*aurai loué : comme fi Ton 
» difcit y j'ai a&uellement J'avois ou j'eus alors , j'aurai alors par-devers moi t 
» en ma pofleilïon, Yaiïe dépendant de l'aâion de louer. 

«Cette affinité .du Supin & du Participe paflïf eft d'autant plus remar- 
» quable ,• qu'elle eft univerfelle, &c que par-tour, l'un ne diffère de l'autre qu'en 
« ce que le Supin eft abfblument indéclinable par raport aux genres , & que 
« le Participe eft iufceptible.de toutes les.terminaiibns génériques autorifées 
» j>ar l'ufage. 

« Le Supin n'a point de genre , ou n'a qu'un genre > parce que . . • c'eft un 
» Nom : le participe paflïf reçoit tous les genres autorifes dans la Langue , 

» parce que c'eft un Adjeétif. Mais tous deux font au prétérit , par- 

» ce que tous deux prcfupofent l'aâion j Tadtion précède l'a&e marqué par 
» le Supin ; & Pa&e précède Pimpreflïon défignée par le fens paflïf..,.. 

» Le matériel de notre Supin eft fi femblable à . celui de notre Participe 
•> paflïf, que quelques-uns auront peine à croire que Pulage ait prétendu 
» les diftinguer. Mais on fait bien que ce n'eft point par la forme extérieure , 
» ni par le fimple matériel des niots,qti'il iaut juger de leur nature : autrement 
» on riiqueroit de pafler d'erreur en erreur* 

» Notre Supin eft employé comme Nom : on 6it,j*ai lu> ( comme on dit 
» j* ai vos lettres ).„l\ eft évident au contraire que notre Participe paflîf eft 
» toujours adjeétif : ce qui établit une différence bien fenfible. 

» L'origine de cette reflemblance univerfelle du Supin & du Participe 
w paiHf , vient par-tout de ce que le Participe paflïf eft formé du Supin. 

6\ M. F m s c H. 

Nous pouvons ajoutera routes ces opinions celle de M. Fmsch quia 
foutenu depuis peu (2), contre Vossius, que les participes pattes du paflïf tels 

* — - ■ — 

( 1 ) Le Prétérit eft la portion d'un Verbe , qui dé/ïgne le tems pafTé. 

( j ) Dans les nouveaux Mélanges de Lcipfick , en Latin , T. V. p. 1 1* bfuiv* 

Gramm* Univ. L) d 
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qa'amatus ou aime , étoient actifs tout comme paflifs , qu'ils ont le même, 
régime que les Verbes actifs , & qu'ils ne viennent point du Supin , quoi- 
qu'ils foient comme eux actifs & paffifs , & qu'ils foutiennent- d'autres raports 
avec eux.. 

Rèfumè. de ces opinions* 

Reprenons ces diverfes opinions , qui ne peuvent être plus différentes. 

MM. de Port-Royal font d'aimé & de tout mot pareil, deux mots trcs- 
diffërens : i". un Gérondif quand ils (ont anodes au. Verbe avoir :\z.\ un; 
Participe passif , quand ils font aflociés au Verbe être» 

M. l'Abbé Girard n'y voit qu'un fêul mot , adtif & paflîf , fùivant les cir— 
confiances. Et c'eft-à-peu-près l'opinion de M. Frisch... 

M. du Mariais fait û'aimé , dans j'ai aimé , un Nom abftrait pris dans un- 
fens actif: ôc d'AiMÉ , dans cette phrafe la personne que j'ai aimée, un adjec- 
tif-participe. 

M. Duclos voit dans aime , joint à fiai, un Supin , & c*eft cette opinion • 
qu'embrafle M. Beauzée , tandis qu'il eft participe paffif dans )é fuis aimé* 

Ainfî ce mot eft tout à la fois Participe , Supin , Gérondif, Nom , ou Ad — 
jectif i tandis que , félon les uns , il vient du Supin ; ôc que , félon d'autres , il 
n'en vient pas. 

Il ne (âuroit erre tout cela : mais comment. Ce décideremre ces divers Au- 
teurs , Ci opofcs , & tous diftingués , tous au fait, de leur Langue , tous ayant 
aprofondi les Principes généraux du Langage ? 

Nous n'avons qu'un moyen pour réufîîr dans cette recherche j & c éft celui : 
que nous avons déjà employé à l'égard du Participe en ant : c'eft de. bannir, 
tout mot qui n'éclaircit point la chofe ; & de remonter à des principes plus 
généraux encore que ceux que ces Sa vans ont. pris pour guide. 

Ils font tous partis de l'idée que les Participes étoient nés des Verbes : com — 
me ils leur font antérieurs , ainfi que nous le démontrerons, on. ne pouvoir 
parvenir à la vraie folution de cette queftion embarraflante. 

Eflayons de faire mieux... 

§• 4» 
Qbfervations préliminaires»: 

* 

Mais. afin de réuflïr dans cette recherche , Mfons ici quelques remarques; 
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préliminaires : elles pourront répandre du jour fur cette queftion , & en ame- 
ner la folution d'une manière aufli fimple que naturelle. 

i°. M. Beauzée a très-bien prouvé que les Adje&ifc- verbaux qui 
fitfvent le Verbe ]'ai 9 comme aimé dans j'ai aimé , ne font pas des Géron- 
difs , c*eft-à~dire,, qu'ils ne défignent pas des circonftances de tems : il eft , 
€ii effet , très-étonnant que MM. de Port-Royal foient tombés dans une 
méprifè de cette nature : mais la Grammaire Générale n'écoit alors qu'au 
berceau, : & cette jnéprite prouve combien on étoit encore éloigné dans ce 
tems 4à des vrais principes de la parole. 

i°. M. du Mariais , en faîfant de -ces mots un Nom abftrait pris dans un 
lens adlif , ne nous en donne pas la vraie idée : il s'en écarte cependant 
beaucoup moins : car il en explique le matériel par comparaifon î parce qu'on 
peut dire que ces Adjeâife-verbaux défignent une chofe qu'on a, de la même 
manière -que feroit un Nom - y ces phrafes/tfi aimé, f ai fait, paroiflant relatives 
à celle-cis y j*aiun habit ,j 'ai un fils. 

j °, M. Beauzée a donc pu , d'après ce principe , prendre ce Nom abftrait- 
a&if pour un Supin, parce que ces adjeftifs^verbaux aimé y loué , fe rendent en 
Latin par un mot parfaitement fèmblable, pour la forme , aux Supins des La- 
tins : car/ai loué y fe difoit en Latin Aa^o laudatum ij*ai aimé , habeo ama- 
tum : or laudatum^ amatum , confidérés fouis , font ce que les Latins apel- 
lerent Supin. 

Malgré cela, je ne puis me réfoudre à regarder ces adjeûifs-verbaux nï 
comme des Noms, même dans le fons le plus abftrait & le moins ab- 
folu ; l'idée de Nom étant contradictoire avec celle d'Adje&if : ni comme 
des Supins j i °. parce que dans habeo lauiatum , habeo amatum \ laudatunt> 
.amatum peuvent erre confidérés comme de vrais adje&ifs au genre neutre 
& qui s'accordent avec le Subftantif negotium y ou avec id, ce qui eft par- 
faitement conforme au génie de la Langue Latine : ainfi habeo laudatum 
eft pour habeo negotium , habeo id negotium , ou habeo id laudatum , j'ai 
chofe louée. 

2 °. Parce que lors même qu'on auroir raifon de voir des Supins dans ces 
phrafes Latines , il feroit très-inutile de vouloir expliquer par ce Nom les 
phrafes Françoifes dont il s'agit ; puifque les Supins font des cas , & que 
nous n'en avons point en François j & que leur Nom ayant été inventé 
pour rendre raifon d'une formule Latine , ne peut fervir à expliquer une 
formule Françoife. 

Ajoutons que le Verbe j'ai n'eft ici que par contre-coup , & comme 

Ddij 
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formule elliptique, nu lieu de je fuis ayant y & qu'il en eft de même du? 
mot aimé , qui cfl; ici au lieu de été aimant ; enfbrte que /ai aimé cor- 
refpond à cette phrafe entière, je fuis ayant été aimant. 

Mais il eft évident qu'ayant eft dépouillé ici de toute idée dé potfeiïion > & 
qu'il eft impoflîblede lui fîibftituer le mot possédant. On ne peut dire je fuis 
pofjedant été aimant: tandis que dans ces phrafès fal une montre , j'ai une 
maifon , ou dans celles-ci , je fuis ayant une montre , une maifon, on ren- 
dra très-bien ce mot ayant par le Verbe poffeder : en difant je fuis pos- 
sédant une montre , une maifon. 

J'ai, ne dcfï'gne donc ici qu'un fïmple changement d'état , enforte qu'il 
occupe là place du Verbe être , le feul qui par lui-même défigne toute 
idée d'état : en effet, j ? ai Été, eft pour je fyis itè\ j'ai été aimé , pour je 
fuis été aimé : manière propre & primitive d'exprimer ces idées , qui fubfiilfe 
encore chez les Italiens & les Allemands , de dans diverfes Provinces o& 
L'on parle François : ainfi les Italiens difent : 

Io soxojlato, je.fiiis créj là-oiTnous d\foos 9 fài été. 
lo sAnoflato., je ferai été; là oïl nous difbns , y aurai. étL> 

Les Allemands difent tout de même :: 
Ich bin gewefen , je fuis été # . 

Les enfans diront , je fuis été, plutôt que j'ai été*. 

Nous ne iaurions donc expliquer ces formules où l'Adje&if-verbal eft" 
employé avec f ai , fans remonter à leur origine & fans les analyfer avec 
la. plus grande exa£kitude : mais nous parviendrons fùrement par-là à des 
idées exa&es & lumineufës , propres à répandre du jour , non-feulement fur- 
cette portion de notre Langue , mais aufli fur les autres Langues , fans en. 
excepter les Supins des Latins > & le Grec qui ne les connoît pas.. 

§• 5- 
Du Participe ou AijeUif-verb al joint au Verbe être., 

Nous avons vu que les Participes peignent Tes divers états dont on eft -fM— 
teptible par reflet des facultés relatives aux a£ions fc 

Mais relativement aux actions , on éprouve deux fituations très-diffé- 
rentes .:- car Ton agit foi-même, ou Ion éprouve les effets de l'action d'uni 
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autre. Dans la première de ces fituations Ton eft Acteur , & Ton fait éprou- 
ver à un autre les* effets de ion adtion. Dans la féconde, Ton eft \ y Objet iùr 
lequel porte l'a&ion d'un autre , & Ton en éprouve les effets. 

Ceft ce qu'on apelle état actif & état passif. 

Ici Ton s'eft partagé : les uns ont cru qu'il n'y avoit point de milieu en- 
tre ces deux états \ que tout étoit a&ion & paillon : d'autres ont cru qu'il y 
avoit un état moyen entre ces deux ; cet état où Ton fait abftraétion de la 
puiflànce a<5Hve & du fujet pafïïf \ Y acte confidérc en lui-même fans aucun" ra- 
port (bit à. la- puiflànce qui. l'a produit , loir au fïi]et fur qui eft tombée Topé- 
ration de cette puiflànce. 

Cette remarque eft trcs-jufte : mais l'a&e confidérc fous ce point de vue, 
ne donne lieu à aucune formule particulière dans les Langues : ou Pafte n'eft 
point confîdécé en lui-même; ou s'il eft confidéré en lui-même (ans aucun 
raport à l'autan-, il fè range dans la claflè des fîmples adjedtifs : comme lors- 
qu'on dit un^ableau peint, une Fille faite, une M aij on b atie. 

Auffî verrons-nous que cette obfervation eft inutile pour expliquer la formule 
où l'adjeârif verbal eft jointe au verbe Avoia , motif cependant pour lequel on 
y avoic recours* 

En effet, tous fes Tableaux delà Parole fe réduifenrà ces trois: 

Tableau énonciatif, qui défîgne les* qualités , ou tout ce qui eft indépen*- 
dant des adions & de leurs effets. 

Tableau actif, qui peint une a&ion ou des puifïànces actives. 

Tableau pajftf , qui peint les efïets d'une aftion ou l'objet fîir lequel la 
puidance a&ive fait impreflîoiv 

Il n'y en & pas d'une quatrième eipéce. 

Dans l'état ,fbit aétif , fbit paflif , Pa&io n ou (es effets peuvent être prétèns, 
partes ou futurs. De-là trois espèces de Participes , les prèfens y les paffès & les 
futurs. 

Il ne s*agît ici que des préfens qui s'afïbcient au Verbe Etre, & des pafles 
qui s'afïbcient au Vsrbe Avoir. 

En effet, fi nous nous repréfentons comme agijfant , nous employons le 
'Verbe Étrb. 



Je fuis faifant. 
J'étois faifant. 
Je fus faiiant, 
lie ferai faifant* 



» 



Je fuis lifànt* 
J'étois li/ànt. 
Je fus lifànt. 
Je ferai lifanc* 
Sec. 



J'ai fait. 
J'avois fait. 
J'eus fait. 
. J'aurai fait. 
&c. 
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Et fi nous nous repré/entons comme hors de l'état d'agir , nous nous /Ser- 
vons d* Verbe Avoir. 

J'ai lu. 
J'avois lu. 
J'eus lu. 

É 

J'aurai lu. 
Sec. 

D'un autre -côté , l'objet qui éprouve l'effet d'une aftion 3 l'éprouve attuelr 
lement, ou l'a éprouvée : c'eft ici où Ton peut dire qu'il n'y a point d'inter- 
médiaire fènfible & dont on puilïe tenir compte par une formule particulière. 
Car tout objet qui eft parvenu au point où on vouloit'le porter > & qui n'é- 
prouve plus l'effet ; de quelque aétion parce qu'on l'a mis dans l'état où l'on 
vouloit qu'il fût , peut fè rendre par un.paflïf pafTé. 

.Ainfi tandis qu'une perfonne eft aimée » elle peut dire on m'airne: quand 
elle ceffe d'être aimée , elle peut dire on m* a aimée. *™ 

Quand on peint une per/onne , elle peut dire on me peint : quand on Pa 
peinte , elle peut dire on ma peinte. 

Ici les Langues renferment une équivoque j car en rendant ces deux phrafes 
par lepafïif , on peut les tendre dans un certain lens parla même formule, 
par la formule je fuis peinte. En effet, fi on envifàge peinte comme un état 
qu'on éprouve adtuellçmcnt > je fuis peinte eft relatif à on me peint: Se fi l'on 
confidére ce mot peinte comme repré/entant une qualité qu'on a acquife par 
l'effet d'une aftion étrangère , on peut dire encore je fuis peinte , c'eft-à-dire 
jexifle en Tableau 5 expreffion où l'on fait abftra&ion totale de l'idée d'ac- 
tion : mais cette équivoque n'a aucune fuite facheufe , parce que le fèns la 
redreffe , qu'elle n'a pas lieu dans les autres cas , & qu'on peut la corriger 
par le pafte , relativement au dernier fens , en difkntfai .été > au lieu de je 
fuii. 

Nous pouvons donc apèller , 

Faisant , un Participe préfent aétif. 
Fait , un Participe pcéient paffif. 



Et tandis que l'on dira 
comme ci-delïus, 
Je fuis faifant. 
J'étois faifànt. 
Je fus faifant. 
Je ferai faifant. 



On dira au paflîf préfèrtt ? 

Je fîiis fait. 
J'étois fait. 
Je fus fait 
Je ferai fait. 



UNIVERSELLE. aï y 

Les Latins auraient deux façons d'exprimer cette formule je fuis fait , fui- 
vant qu'elle ferait analogue à ces exprefïïons on me fait & on m 9 a fait i 0% 
me fait fe rendrait par fio y on m a fait ^ par factus sum. 

Legor fïgnifiera on me lit, ou je fuis lu. 
Sum Icclus 9 je fuis lu, ou on m'a lu. 

Ces Participes préfens deviendront des participes pafïes en fe joignant tous 
tes deux au participe paflfé du Verbe Etre , ayant été : ainfi , 

Ayant été faifant , fera le participe patte a&if. 
Ayant étl fait , fera le participe pafTé paflif. 

Et Ton dira : 



Je fuis ayant été faifant- 
J'étois ayant été faifant. 
Je fus ayant été faifant. 
Je ferai ayant é^é faifant. 



t V 



Je fuis ayant été fait* 
J'étois ayant été fait. 
Je fus ayant été fait, 
Je ferai ayant été fait. 



Ges formules font longues 8c monotones : on lès abrégera donc , 8c on 
trouvera même moyen de les varier , comme nous allons le voir. 

Comment lé Participe paffé actif s?eilipfe> 

Nous verrons bien-tôt que toutes les formules compofées primitivement 
d'un participe a<Sti£ s'ellipfènt* &nous en indiquerons les motifs. 

Ce qui eft très-certain , c'eft que le participe pafïc a<SHf joint au Verbe 
je fuis , comme dans cette phrafe , je fuis ayant été faifant, s'ellipfe en celle- 
ci, f ai fait : tandis que fbn correfpondantye fuis ayant été fait, s'ellipfe en 
celle-ci , foi été fait. 

Voilà donc deux phrafes elliptiques , Tune active , l'autre paflîve , énoncées 
par le participe préfent paflif fait, comme fi ces deux phrafes étoient paflives » 
& au préfent, 

lie fécond de ces fait eft inconteftablement le participe paflif 8c au pafTé , 
araufe defaiété> qui eft un pafTé. * 

Mais» le premier de ces fait , f ai fait , qu'eft-il ï Eft— il un 'participe ou 
n ? ën eft-il pas un ? S'il en eft- un, de quelle efpéce eft— il ? eft-il a&if ? eft-il 
paflif î eft-il tout cela à la fois ? S'il n'en eft pas un , dans quelle clafle de 
mots faudra-trrit le ranger îCeft-là la grande difficulté à réfoudre. 
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§. 7- 



Def Adjectif-ver 6al joint au Verbe j'ai. 

* 
+ 

Afin d'être en état de décider de quelle nature eft cette formule f ai fait i 
& de pouvoir alïïgner une place entre les Parties du Difcours à cet adjeftif* 
verbal qui accompagne le Verbe avoir 9 nous devons commencer par ana- 
lyser les idées que renferme une pareille formule. 

Lorfqu'aprcs le Verbe fai 9 nous mettons un adjedtif*verbal comme lu, 
écrit , fait , &c nous donnons à connoître toutes ces chofès : 
i °. Qu'il exifte un Objet dans un tel état. 
2 °. Qu'il n'exifte dans cet état que depuis peu. 
3°. Qu'il vient d'y être mis ^ztmoi qui parle. 
Idées etfèntielles qu'il ne faut point perdre de vue fi Ton veut avoir une 
idée nette & diftin&e de ces formules, qui paroiflent fe refufer à toute ana- 
lyfe. y 

Ainfi de quelque manière qu'on tourne ces formules , fbit qu'on regarde 
j ai comme |défignant la pofleflïon , fbit qu'on l'envifage comme désignant 
un (impie état d'exiftence , Padje&if-verbal fera toujours un paflîf , parce 
qu'il défignera conftammeht une chofe qui. a été faite par le fujet de la 
phrafe. 

Si , par exemple , on veut que fai 9 fignifie je poiTéde , j'ai lu fignifiera 
•ncceflàiremeht/t pojfede lu, ceft- à-dire \t pofftdt cela In par moi. 
J % ai écrit , c'eft-à-dire je poflede une chofe écrite par moi. 
T ai bâti , c'eft~à-dire je poflede une chofe* bâtie par moi. 
Si l'on aime mieux rendre fai par l'idée d'exiftence , il fignifiera qu'on* 
exifte avec la qualité d'avoir fait telle aâion. 

J'ai écrit , c'eft-à-dire y je viens de faire que telle .chofe a été écrite par 
moi. 

J'ai bâti 9 c'eft-à-dire , je viens de faire que telle chofe a été bâtie par 
moi. 

De quelque manière qu'on analyfe ces phrafês , oh aura toujours les mêmes 
•réfùlrats. 

Ainfi , tandis que cet adjedfcif-verbal eft un participe prêtent paflîf avec 
je Verbe Etre 3 comme dans je fuis écrit , je juis bâti , il eft un participe 
pafle paflîf elliptique avec le Verbe avoir , comme dans j'ai écrit. 

Mais comment un participe paflîf" a-t'il pris la place d'un participe a£Hf î 

car 
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car la phrafè à abréger étoit compofce du participe pafle âdif> comme dans 
je fuis, ayant été écrivant , je fuis ayant été bdtiffant. 

Rien de plus fïmple : on ne peut avoir été fàifànt , qu'une chofe n'ait été 
faite: ainfi, dire qu'une chofe a été faite par foi, ou qu'on a. été fatfant 
yne chofe , c'eft toujours la même idée : mais (î cela étoit diffèrent quant 
au fens , il ne l'étoit point relativement à la brièveté fi néceflaire pour le 
JDifcours : aufli a^t-on préféré ici , jans balancer , la formule elliptique A 
l'autre. 

On y parvint encore fort aifement. Je fuis ayant fut change comme tout 
Participe femblable, en j'ai s car j'ai n'eft autre chofe que je fuis ayant. On 
xut alors cette formule xfai été faifanu 

Cette formule étoit encore, trop longue : on {ùbfHtua ./#// , Participe 
pafle pafïif, au Participe pafle ,a£if, & on eut , fai fait , qui difoirlamême 
xhofe , 8c qui avoit outre cela l'avantage d'être infiniment moins monoto- 
ne ; ayant d'ailleurs tout le piquant de l'ellipfe & L'agréable . d'un jufte mé- 
lange de l'Aftif avec le Raiïif. 

Si maintenant on veut apeller le mot qui conftitue cette formule, ellipti- 
que, Nom* Gérondifs Supin ou Participe, peu importe ;ce qui importoit* 
c'étoit de l'analyfer , d'en donner une idée nette, claire > déterminée, de fixer 
^'analogie qui regnoir entre ces diver(ès formules, * 

C'cft au Le&eur à voir fi nous avons réuflî ; la chofe eft furc s'il a faifi nos 
.\ncs > & Ci eJIes le fatisfont* 

Pourquoi ce Participe elliptique ne fe décline pas toujours. 

Tout Participe fè décline quand il eft dans ion état naturel , puifqu!il 
, eft de l'efïènce du Participe d'être Adje&if , ce qui le Élit apeller Adjedtif- 
verbal ; & que tout Adjectif fè décline. 

Ceft ainfï qu'on dit, je fuis aimé, &c je fuis aimée , tout comme on dit, 
je fuis bon 9 & je fuis bonne. 

Mais de ce qu'ils ne fê déclinent pas dans certaines occasions , il ne s'en- 
fuit pas qu'alors ils ne font plus participes , & qu'ils font une efpccedemors 
. difterens : mais feulement qu'ils ne font pas dans le cas d'être déclinés , par- 
ce qu'ils ne font unis à aucun Nom , condition fans laquelle ils ne font point 
fufceptibles de genre. Ceft ainfi que bon n'en eft pas moins un Adje&if,quoi~ 
qu'il ne fe raporte à aucun Nom, & qu'on ne puifïe pas dire qu'il, eft au 
Gramm. Univ. E e 
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genre mafculin , dans cette phrafe, ilejl bon de faire cela : car f/., n'êft point, 
confidéré ici comme Nom ; & s'il y en avoic un , ceferoit plutôt celui de chofe 
qui eft féminin j & que les Latins rendoienc par le Neutre , qui n'eft autre, 
chofe que PAdje&if confidéré indépendamment d'aucun genre. 

Nous avons déjà vu , que le participe aftif en ant ne fe décline point , 
lorfqu'il eft employé comme circonftantiel, quoiqu'il ne celfe pas d'être par - 
ticipe ; mais parce qu'il eft confidéré comme itérant pas qualificatif dans ce: 
moment , comme ne fe raportant pas au Nom qui fait le fîijet du Ta- 
bleau. 

Il en eft de même pour le participe elliptique précédé du Verbe j'ai: car 
ïl eft fi fort détaché de tout Nom, qu'il eft impoflible qu'on lui afligne un 
genre, mafculin ni féminin: en effet, en difant , fa i écrit % fai lu^ indique- 
t-on un Nom avec lequel pufTent s'accorder écrite tu? 

Aufïi , des qu'on nomme un objet auquel ils peuvent fe raporter , aufïi- 
tôt on les fait accorder entr'eux pour le genre. Ainfi on dira; les lettres que je. 
Vous ai écrites , les perfonnes que vous ave^ consultées , les robes que je . 
vous ai envoyées , parce qu'on voit manifeftement que ce qu'on a écrit 9 
ce font les lettres dont on parle : que ces perfonnes font celles qui ont été 
confultées ; & ces robes , celles qui ont été envoyées. 

Oeft par la même raifbn que l'on dit , comme dans la Chanfbn , je Pal 
perdue, ma bien-aimèe \je vous Vai renvoyée, cette lettre que vousniavic^ 
demandée $ parce qu'on voit dans toutes ces phrafes le nom auquel fe ra- 
porte le Participe. 

Et fi nous difbns , fai Écrit ces lettres ^ & non, fai écrites ces lettres -, 
ce n'eft point parce qtfécrit n'eft pas un Participe , mais parce" que lorfqu'on 
le prononce il n'y a encore aucun nom avec lequel on puifle le faire accor- 
der ; c'eft comme fi l'on difbit Amplement fat écrit : car alors il eft im- 
poflible de mettre écrit au féminin plutôt qu'au mafculin , ou au mafculin 
plutôt qu'au féminin. Ainfî on le laifTc tel qu'il eft en lui-même. 

Cependant , dira-t-on , vous ajoutez tout de fuite un nom féminin : cela 
eft vrai ; mais ce nom n'eft plus confidéré comme le mot auquel fe raporte 
l'Adjeétif-verbal déjà prononcé ; celui-ci s'eft incorporé avec fai ,* d'une ma- 
nière fi étroite, qu'ils femblent ne préfenter qu'un feul mot ; ce qui eft fi vrai, 
qu'il n'eft aucun Grammairien qui nefaffe regarder fai écrit comme un tems . 
du Verbe écrire. 

Cette formule fi embarraflante tient donc uniquement à Pillufion qu'on fe '. 
iait en la prononçant , & à l'égalité qa'çn met entre ces phrafes , fai aimé , , 
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fat écrit , ôc ces même phrafes fïiivies d'un nom , comme j*ai aimé cette per- 
sonne 5 j'ai écrit cette lettre. Ainfi Ton auroit pu , (ans blefler les régies de la 
Grammaire, dire ,j*ai aimée cette perfonne > comme font les Italiens , pour 
qui il eft indiffèrent dans ces occafîons de faire accorder ou non le Participe 
avec le nom fùivant , tout comme nous le faifbns accorder avec celui qui le 
précède : ils difènt , par exemple , io ko perdute quejle leteerc , j*ai perdues 
ces lettres *, & io ho perduto quejle Uttere , j'ai perdu ces lettres. 

Auffi ferions-nous ces Participes du même genre que leur Nom , fî nous 
mettions ce Nom avant eux, & après j 9 ai: j'ai .ces lettres perdues : j'ai ces 
perfbnnes aimées : j'ai ces robes achetées. 

Mais pourquoi préférons-nous une tournure qui paroît contre toutes les ré- 
gies , à cette première tournure où tout eft dans Tordre ? Par une raifort 
trcs-fimple : c'eft qu'en dilant fai ces .lettres perdues , on peut croire que je 
poflede des lettres qui ont été perdues par d'autres : au lieu qu'en di/ant 
j'ai perdu ces lettres , il n'y a plus d'équivoque : c'eft-moi qui ai perdu , & 
non qui ai trouvé ce qui avoir été perdu : en vertu de ce que cette ellipfè , 
comme nous l'avons vu , emporte avec loi que ce qui a été fait , a été fait 
par la perfonne même qui eft le fujet de la phrafe. 

Et c'eft une régie confiante , dans toutes les Langues , quoique peu connue 
cependant , mais qu'il ne faut jamais perdre de vue , qu'un mot placé entre 
deux autres & qui devroit naturellement s'accorder avec le dernier, s y cn dé- 
tache pour s'incorporer en quelque façon avec le premier, des qu'il en ré- 
fuite plus de clarté , ou Amplement plus de concifîon , lâns nuire à la clarté 
ncceflàire à la phra(e # 

Le Participe Pàfjif employé comme circonflantiel , & comme un Jimplc 

Adjectif» 

Nous avons déjà vu que le Participe adtif s'employoit non-feulement dans 
fon fens le plus étroit , mais encore dans deux autres fens analogues à celui-là ; 
1 °. pour défigner quelque circonftance , & i°. pour défigner une fimple qua- 
lité ; fans cefTer d'être le même mot , parce que chacun de ces fens découle 
néceflàirement du fens propre que préfente ce Participe» 

Mais fi Ton n'a pas été pleinement convaincu de cette vérité , on le fê- 
ta fans doute des qu'on s'apercevra que la même chofe a exactement lieu 

E e ij 
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pour le Participe Paflîf ; & qu'outre ion fens propre , il s'employe encore 
comme circonffonce ôc comme une qualité pure & fïmplei 

Ceft ainfi que ces formules ce considéré , tout mûrement .pesé , ces r 
chofes DiTEr , expriment de fimples circonftances , ou font autant de cir- 
conftantiels 3 8c n'en font pas moins des participes; puifque c'eft comme fî Ton - 
difpit, cela ayant . été confïdcré ; tout étant mûrement pefé ; ces chofes 
ayant été dites. 

Ceft ainfi qu'on dit encore ; un-homme chéri , un Roi adore , une chofe 
imprévue, une Fille i ait e ; qui font autant de Participes ; mais qui pa-- 
roi fient ici dénués de toute valeur de participe , pour .ne revêtir que celle : 
du fimple adjeââk.- 
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C HA P I T RE VII- 
DES PARTICIPES ELLIPTIQUES, 

o u 

2>ES VERBES DIFFÊRENS DU VERBE ÊTRE. 
Suite de la sixième Partie du Discours. 
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ARTICLE PREMIER. 

NèceJJîtè de cette efpèce de mots s & comment ils ont lieu,, 



* i 



Difficultés qu offre cet objet , & leur fonrec} 

JlJJ e même qu'une perfpe&ive eft plus difficile à (aifir , à proportion que 
l'horifon devient plus vaftê, &fpré(ënte un plus grand nombre d'objets , ainfi 
à mefure que nous avançons dans la carrière , nous voyons les difficultés 
augmenter : les objets , plus nombreux ' & plus compliqués , donnent plus de 
pçine à clafler 5 il eft beaucoup moins aifé de (aifir leur enfemble. 

Déjà, les Articles & le? Pronoms avoient préfenté plus d'épines que les 
Noms : lés Participes ont renchéri fur tous ; & nous n'en fbmmes délivres , 
que pour retomber dans cette immenflté de difcufïïons minuciculès & abs- 
traites que traîne à (à fuite cette espèce de mots qu'on a apellés juiques-ici 
Verbes \ qu'on a réuni ainfi fous une même dénomination avec être , le 
feul Verbe qui puifle exifter ; & que nous n'envifageons que comme des Par- 
* «icipes elliptiques , parce qu'ils tirent toute leur énergie de la réunion du 
Participe ^avec le Verbe Etre , dont ils ne font que l'abrégé. 

Les difficultés en (ont d'autant plus grandes , que l'origine de cette efpcce 
de mots fcmbl'e fe perdre dans la nuit des tems j que leur influence eft 
immenfe j . que leurs eflfcts fe font fentir ayee la plus grande force ,; que 
leurs dévelopemens font très-nombreux* 
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Eirconfidéranrf» place diftinguée que ces mots occupent dans le Difcoms, 
on a cru qu'ils en croient une Partie diftm&e de toute autre; mais on fe tron> 
poit; & en s'égarant dès le premier pas, on dut néceflairement s'en former de 
faufTes idées ; car on ctoit entre ce qu'on croyoit évident , & la Nature 
qui faifoit fentir le contraire ; tandis que les détails , eflrayans par leur com- 
plication & parleur obfcurité , n'offroient qu'une Nomenclature féche & 
rebutante , d'autant plus pénible , qu'elle varie dans chaque Langue , & fem- 
ble n'être qu'une fuite de f u(àge. Or , rien de moins fatisfaifànt & de plus dif- 
ficile à retenir , que ce dont on ne /aurait fe rendre raifon. 

Il eft cependant trcs-fàcheux que cette portion de la Grammaire renfer- 
me tant de difficultés : car elle produir les plus grands effets par fa belle 
fécondité , & par l'art avec lequel elle fe prête à tous les befbins de 
la Parole , pour peindre les parties fuccefïives dont eft compofee l'exis- 
tence. 

L'on peut dire qu'elle eft le plus noble effort du langage , comme elle 
en eft l'objet le plus compliqué. 

Il n'eft plus queftion ici de fimples Noms , de fimples aâions , ou de la 

: peinture d'un objet qu'on a fous les yeux : il s'agit de mefurer l'exiftence, 

de peindre les diverfes Parties de la durée des Etres , de parcourir la fuc- 

ceflîon des Tems , de les comparer entr'eux comme s'ils étoient pré/èns , 

de les rapeller tous fans en confondre aucun , en obfervant leurs diftances 

avec la même exactitude qu'on connoît celles des Etres qui tombent fous 

les Cens : de fe dédommager par la contemplation des fiécles > de ce qu'on 

ne vit que dans un feul , comme on fe dédommage par la vue de ce qu'on 

. n'eft que dans un point. 

Nous en avons déjà vu, à la vérité y quelque^ traits en parlant du Verbe 
Etre ; mais on peut dire que par fa réunion avec les Participes , il a ac- 
quis à cet égard un degré de force , & une étendue qu'il n'auroic jamais 
eue feul , en même tems que le Langage acquiert par-là une harmonie & 
une variété aufïî agréable qu'énergique ; & qui augmentent infiniment l'éclat 
& la rapidité des Tableaux de nos idées* 

Ainfi , deux forces réunies produifent des effets étonnans , dont elles au- 
roient été incapables fi elles euffent agi Jcparémenr. Ceux qui les premiers 
unirent les Participes 6c le Verbe Etre , n'agirent peut-être pas précifement par 
une fuite de cette confidération j mais ils fuivirent en cela la Nature , qui 
les portoit d'elle-même à lobfervation de ce principe , comme elle les y 
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avoit déjà portés à Pégard de quelques autres Parties du Difcours, mais avec 
bien moins d'appareil & de magnificence. 

Ce font en effet de vraies richefTes pour les Hommes , que les Tableaux 
qui réfoltem de cette facilite avec laquelle ils peignent tous les Tems , ceux 
qui ne font pas encore, comme ceux qui n'exiftent plus que dans leur fbuvenir, 
& par lefquels ils peuvent rendre compte de tous leurs procédés partes & régler 
l'ordre de tous ceux dont ils ont à s'occuper. 

Tâchons donc de nous former de ce beau mcchanifme,des idées auflî nettes 
& auflî exa<5tes qu'il nous fera poflîble -, c'eft alors que nous connoîtrons tout 
le fecret du Langage , 8c que nous pourrons Juger du génie des Nations , 
par la manière dont * elles auront le plus aproché de la perfection à cet 



égard. . 
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Nécejffiié de réunir en un feut Nom les Participes & le Verbe. 

Nous avons déjà vu dans notre Chapitre cinquième que le Verbe efl: cette 
Partie du Difcours , qui fert à unir entr'eux les Mots qui défïguent un objet, 
& ceux qui defignent (es qualités ; que ce Verbe s'apelle est ; que celui-ci 
rempliflànt tout l'objet de cette Pairie du Difcours , il devoit être unique , 
& qu'il ne pouvoit pas même y en avoir d'autres > celui-là étant donné par 
la Nature elle-même. 

Toutes les Langues cependant font remplies de Verbes de toutes efpéces; 
Verbes a£Hfs , Verbes pafïïfs , Verbes neutres , Verbes deponens , Verbes 
réguliers , Verbes irréguliers , Verbes défectueux , &c. 

Serions-nous donc en contradiction avec toutes les Langues ? ou ceux qui 
ont donné le nom de Verbes aux mots dont il s'agit , & qui ont été aufli-tôt 
obligés de faire du Verbe Etre une ClafTe abfblument féparce des autres , ne 
nous induîroicnt-ils pas en erreur, en mettant au rang des Verbes, des mots 
qui ne le font point par eux-mêmes , & qui ne le devinrent que par leur 
réunion avec le Verbe Etre ? 

Ceft ce dont nous n'aurons pas de peine à nous afïurer en remon- 
tant à l'origine des mots que nous avons 'apellés Elliptiques , c'eft- à - 
dire , mots qui réunifient en eux la valeur de plufieurs Parties du Dis- 
cours. 

Nous en avons déjà vu fur prefque toutes ces efpéces de mots, principale- 
ment au fïijet des Articles ôc des Pronoms. 
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Leur objet eli de rendre le Difcours plus concis , plus nerveux, moins mo-* 
notone ; en faifânt difparoître dans un grand nombre d occafions des mots qui 
reviennent fans cefle dans le langage , 6c dont la répétition trop fréquente , 
produiroit néçefïairemeiH ,de ..très-mauvais effets 8c .allongerait inutilement 
le Difcours. 

Mais fi Ton dut recourir dans quelqu'occafîon à des expreflïons elliptiques, 
ce fut trcs-certainement par raport au Verbe, 

Il revenoit continuellement dans le Difcours , &c à chaque pcnfce, à cha- 
que Phrafè, à chaque Tableau , aux Adifs &c Paflïft , comme aux cnon- 
cuinfs. 

Rien ne pouvoir être plus infipide que ces est ,♦ perpétuellement répétés, 
fur-tout quand ils étoient joints aux Participes , comme dans ces Phrafes a il 
est dormant , il est agiffant , &c. Combien de fois ne revient-il pas dans le 
difcours (îiivant ? 

j> O. mon fils ! de*ce nom ,• je suis encore ofant être .vous nommant ; 
» soyez fouffr an t cette tendrefte , & soyez pardonnant aux larmes que sont 
« m arrachant pour vous des allarmes qui sont trop juftes. Loin du Trône 
» nourri , de ce fatal honneur hélas ! vous êtes ignorant le charme empoi- 
".fbnneur. •.. • Sqxvl promettant > fur ce livre & deyant ces témoins , que Dieu 
» sera. toujours le premier de vos foins; que icvere aux médians, & des bons 
«.le refuge , entre, le pauvre & vous , vous serez prenant Dieu pour 
» Juge. ; étant fouvenant, mon fils, que caché fous le lin, comme eux, voijs 
«fûtes pauvre , & comme eux vous eûtes -orphelin», 

.,Ce langage nous choque,. (ans doute : il nous paroît fbuverainement ridi- 
cule : il eft du moins trop long & trop monotone ; on chercha donc un 
moyen propre à rendre à cet égard le'Difcours plus coulant & plus concis , 
en iaifant di/paroîrre le Verbe dans la plupart de ces occafions ; mais en le 
foifànt difparpître à propos, & fans que la fupreflion troublât le fens du Di£ 
cojurs & la beauté du Tableau. 

_.On.y parvint, à l'égard de ççs Tableaux aâïfs d'une manière très-fimple. ; 

en iîibfti niant au Verbe & au Participe le nom même del'adtion qu'il indique, 

& en plaçant ce .nom à la fuite du Pronom , comme fî nous Suons $ vous 9 

marche ; vous , offre ;.,vous y montre : pour dire, >vws êtes dans cet état qu'on 

apçlle effre , dans celui qu'on apelle montre. 

C'cft ainfî que nous difbns : Je marche , il marche ; f offre , // of- 
fre ; je montre , il montre : comme nous diibns , mm marche , une offre , wic 

4' I 

montre. m 

De 
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"De cette manière, les Noms, ces Noms racines de tous les mots, & d'où 
* nous avons déjà vu que vinrent les Adje&ifs & les Pronoms , devinrent éga- 
lement des Verbes actifs en s'aflociant avec les Pronoms. 

Us furent des Verbes , parce qu'ils reprefentoient le Verbe Etre, ils fa- 
, renradtifs , parce qu'ils peignoient un Etre agiflfant, ou fou a&ion. 

Cette ellipfe ctoit très-naturelle 9 & Jie domioic point.de peine à faifir ; 
on voyoit /ans effort que la perfbnne dedgnée, n'étoit pas Tadion même par 
laquelle on la qualifioit ; qu'on vouloît donc fimpïement la reprefenter com- 
me exiftant actuellement dans l'état attïf dont réfukoit cette à&ion. 

Cette ellipfe étoit belle , & hardie, quoiqu'elle fât d'une fimplicité ex- 
trême : mais plus elle ctoit fimple , & plus elle ennobliflbit le Difcours , 8c le 
rendoit énergique. 

Telle fut l'origine des Verbes a&ifs } de ces Verbes qui occupent un rang 

"fi diftingué & fi important dans les Tableaux des idées, qui donnent une fi 

grande peine à retenir lor(qu'on ne peut pas les raporter à quelque nom 

connu , &c dont la fburce perdue dans la nuit des tems, faifoit croire qu'ils 

étôient absolument l'effet du hafàrd. 

Par leur moyen , le Discours purgé de les est trop fréquens & de ce? 
Participes qui y répandoient une langueur infuportable , acquiert un éclat 
trcs-fiipérieur à celui qu'il offroit : les tableaux de nos idées en font plus nets , 
& infiniment plus vifs. Qu'on en juge par le Difcours que nous avons donne 
plus haut pour exemple , & qui fe change aufli-tôr en -ces/beaux/vers : 

» O mon Fils ! "de ce nom j'ose encor vous nommim 
*> Souffrez cette tendrefle » & pardonnez aux larmes 
». Que m'arrachent pour vous de trop juftes allarmci» 
» Loin du Trône nourri , de ce fatal honneur 
-•» Hélas 1 vous ignorez le charme emp6i(bnneur# » *« 

w Promettez fiir ce livre 9c devant ces témoins, 
» Que Dieu fera toujours le premier de vos foins; 
» Que tëvere aux méchans , & des bons le refuge » 
•*• Entre le pauvre 8c vous , vous prendrez. Dieu pour Juge; 
-»» Vous fouvenant, mon Fils, que caché fous le lin, 
< » Comme, eux vous fûtes pauvre , & comme eux orphelin ( i )ê 



( i ) Athalie , Trag. AS. IV. Se, III. 
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Tout Vcrbt actif efl elliptique & vient £un Nom. 

Il n'exifte aucun Verbe elliptique qui ne dérive d'un Nom ; Se il n'exifte 
peut-érre aucune racine primitive qui n*aît lervi à figurer comme Verbe 3 , 
ajnfi qu'elle figuroit déjà comme Nom. Tels font ces mots Orientaux*: - 

Aval , Deuil & mener deuil. 

Adam, Rouge & rougir. 

Or , Lumière & éclairer, . i 

Aib, Haine & haïr. 

Lem , . Aliment & s'alimenter* - 

Le g , Lecture & lire. 

Il en eft de meme dans les Langues de l'Occident , anciennes & mo-* 
dénies, La Langue Angloifé qui a fuprimé prefque toujours les terminaifbns 
des Verbes, eft admirable pour fournir des exemples à cet égard. Tout Nom- 
y- devient Verbe : tels font ceux-ci : 

Sorrow -, Triftefle & être trifte. 

Red , Rouge j & redden , rougir; 

Light , . Lumière & éclairer. 

Dog , Ghien , & épier ou ftivre à la pifVé comme le chiens 

Hand , La main , & donner de main en main. 

Hap, Accident, hà&rd, & arriver par hafard*. 

Maim , Mutilation & mutiler» 

Tax , Taxe & taxer, .. 

Toutes les Langues qui defeendent, comme PAnglôis', de l'ancien Theuton,' 
bu du Celto-Scythe , telles que la Langue des Goths , le Suédois, le Belge ou 
Flamand & Hollandois, & le Germain ou Allemand haut & bas , forment éga- 
lement leurs Verbes fur les Noms, Il eft vrai que la plupart de celles-ci dis- 
tinguent les premiers par la terminaifbn a in , ein , en , qui leur eft commune 
avec les Grecs : mais c'eft une preuve qu*ils viennent des Noms , puifqu'ils 
ibnt plus compofés. 

Nous avons auflî en François un grand nombre de Verbes parfaitemem 
Semblables aux Noms dont ils dérivent : tels ceux-ci : 

Vol & voler, J Marche & marcher, . 

Goupe & couper, | Boucle & boucler. 
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Ces rapotts ont quelquefois éprouvé , à. la vérité, des altérations très- 
sonfidérables , tels que ceux-ci : 



Saveur & lavoir* 
Vue & voir* 
Premier & primer. 
Prix & aprécier. 



Sel & faler. 
Main & manier. 
Habit 8c habiller. 
Faim & affamer. 

Plus fbuvent encore, le Verbe n'a plus de. Nom qui -y corresponde, du 
moins dans le même fens > dans notre Langue, comme dans les autres. 

Ejjuyer & tabler (ont déjà bien éloignés de lueur & de table. Frotter 
•& habiter y d'où viennent frottement 8c habitation , ne viennent d'aucun Nom 
connu dans notre Langue. 

$• 4- 

Erreurs dans le f quelles on eji tombé à cet égard. 

Ceux qui fè font imaginés que les Langues Orientales ,& fur-tout f Hé- 
breu, étoient fort pauvres , puifqu'elles étoient obligées d'employer le même 
mot, tantôt comme Nom , tantôt comme Verbe, n'avoient donc pas ré- 
fléchi fur la vraie origine du Langage : ils ne s'apercevoient pas qu'ils al- 
loient déclarer * pauvres toutes lei Langues de l'Univers } & que ce qu'il 
leur plaifoit d'apeller difètte, étoient de vraies richeffes } les tréfors du Langage 
philolbphique , du fentiment & du goût ; ceux de la Nature qui , avec le 
plus petit nombre d'élémens pofïïbles, opère les effets les plus vaftes 8c les 
plus variés : fans compter qu'il étoic infiniment plus avantageux de déduire 
tous les mots pofïïbles d'un petit nombre de racines , que s'il avoir fallu im- 
pofer des noms differens à chaque objet, à chaque a&ion, à chaque érar. 

On voit encore par-là combien on eut tort, lorfque daflant par racines 
les mots des anciennes Langues , on mit les Verbes à la tête , dans la /u- 
pofîtion que ces Verbes étoient nés avant les Noms : ce qui étoit contraire 
au fait & à toute raifbn. C'étoit prendre la caufe pour l'effet, & l'effet pour la 
caufe ; ou pour mieux dire, c'étoit agir à l'aventure , comme des gens qui 
croyoient que les mots s'étoient formés par haiard & fans autre caufe déter- 
minante que la néceflité.de parler. En effet , l'ufàge d'une choie ne iauroir 
précéder fon exiftence j on défïgna donc cette chofe avant que d'en faire 
ufage. Vouloir donner un nom à une aétton , fans en avoir donné aux or- 
ganes qui l'exécutent, & aux objets fur lefquels elle fe porte , ce feroit ten- 
ter rimpoffible, ou vouloir inventer des mots vuides de fêns. 

Ffij 
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Lçs Verbes qui paroiffent. ne tenir à aucun Nom radical , viennent égarement : 
£.un Nom : exemple tiré , dt s Verbes, bel ou vel , aller vite ; & . hunt t 
ckajfer. 

Il eft vrai qu'on trouve fouvent dans ces anciennes Langues, des Verbes 
auxquels ne repondent aucun nom : ce qui viendront à l'apui de l'idée que 
cette clafle de mots eft antérieure aux Noms. Mais outre qu'on y trouve 
aufli des Noms fans aucun Verbe qui y correfponde , on peut être affùré que 
ces Verbes tirent leur origine de Noms qui exiftoient réellement dans la 
Langue même qui nous, offre ces Verbes , au moment qu'ils s'y formèrent ; , 
mais quelle les laifla perdre.; ou plutôt, que les Auteurs qui ont écrit dans ; 
cette Langue , n'ayant pas eu. occaiion dé nous les transmettre , ils fcmblent * 
n'avoir jamais exifte ,: & Ion peut-être attiré de les trouver .infailliblement 
dans les Langues analogues à celles-là,. 6c encore fîibfiftantes. 

Il n'eft en effet aucun Verbe Hébreu , dénué de Co\\ Nom primitif, dont 
on ne trouve la racine dans d'autres Langues, telles que l'Arabe ou les Lan- 
gues Celtiques* 

Il exifte, par exemple, un. Verbe Hébreu qui n'eft .lie à aucun Nom Hé- 
fcreu aufli fimple que lui, & dont.il puifle être descendu > enfbfte .qu'il pa- 
ïroît être Ùl propre racine : & ce qui eft plus fingulier, c'eft qu'il réunit deux 
lignifications tres-differentes , qui ne paroiffent point faites pour exifter dans 
le même mot r qui fîipoferoient . ainfl deux racines, très- différentes , & qui . 
fortifieroient dans l'idée que les Mots Hébreux réunifient en eux les (îgnifica- 
tions les moins- analogues } & qu'on peut ainfi faire dire aux phrafès qu'ils ; 
forment tout ce qu'on veut. , 

Ce mot, c'eft le Verbe 7H3 *bel , qu'on prononcera bel 9 vel, fel , comnue : 
on voudra , peu importe , & qui fignifie : 

i °. Troubler, effrayer, répandre la* conftërnation.- 

a . Se hâter ,* fe précipiter,* s'avancer avec la plus grande vîtéfle. 

AfTurément* il n'eft perfonne qui ne.fbit étonné, de voir ces deux fignifi- 
cations- réunies fur un même mot j& aucun Lettré expert dans les Langues, 
qui ne Coït prêt d'affirmer, que ce Verbe eft pur Hébreu $ qu'il n'exifte qu'en 
cette Langue ; qu'il lui eft tout au plus commun avec la Chaldéenne, ,cuU 
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il. ne- paroi t même que dans le fécond fens ; qu'il n'a aucune racine , & 
qu'on ne (aurait le comparer avec les mots d'aucune autre Langue ; qu'il fè- 
roît inutile fur-tout de lui chercher- des parens dans celles de l'Occident, telles 
que le Grec, le Latin , le Theuton, &c, 

Mais ouvrons les Dictionnaires , & nous trouverons des raports jufqu'ici 
inconnus , & qui ne l'étoient que parce qu'on ne les cherchoit pas : & nous 
verrons que le Verbe Hébreu Bel, avec fes deux lignifications , eft tire d'une 
racine commune aux autres Langues -, & que de ces deux fignifications , la 
féconde doit marcher la première ; tandis que celle qu on a toujours mife à 
la tête, n'eft qu'un réfîiltat de celle qu'on regardok comme la principale : 
faute efTentielle , mais dans laquelle tombent conftamment nos Faifeurs de 
Dictionnaires , qui ne purent jamais décider en effet du rang des fignifications 
d'un mot, que par la manière dont ces diverfès fignifications étoient plus ou 
moins employées : ce qui étoit les clafler prefque toujours à rebours ou à 
comte-fèns. Ne fcyons donc pas étonnes s'ils {è font toujours perdus , & s'ils 
n'ont rien vu dans la comparaifbn des Langues. . 

r Comparaisons étymologiques fur P origine du Verbe Hébreu Bjsi, 

Bel fignifiant en Hébreu aller vite , & pouvant fe ' prononcer ^vel, tout 
comme bel , vient inconEeftablenient.de la même racine que ces mot^ Latins : 

* 

Vtt-oxy Vite, qui va vite* - 

VzL-ocitas , Vîteffe. • 

yii-ites, Soldats armés à la légère > & qui , par cohféquent , 

peuvent fe tranfporter avec beaucoup de vélo- 
cité d'un lieu à un autre. 

Il n'eft pas moins certain que les Latins , pour en faire un Verbe , al- 
térèrent légèrement le fon de la voyelle , & en firent te Verbe & les mots 
feans ; ; 

yoi-tfj-» Voler, fendre Pair avec la plus grande vii-çcieé : 

z°.Pa{Tervîte. 
VoL-ucris, ■;. Oifcau : z*. Léger, vite , qui femble Yoler» 
V 01-aticus , Volage. • 
Xo-L-atilis , Qui vole , qui pafife Yite. 
yoii-atus f . V ol , volé e , &c» • 



*• » 
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Ils en formèrent une troifîeme famille en le prononçant Fel ', puis M 
Famille qui comprend ces mots : 

Floc-ckj , Toute matière légère que le vent emporte -, Floccon, 

¥LOC-ei~facio , Comparer à un Floccon. 

F ' Loc-ci-pendo , Péfèr un Floccon :phrafès proverbiales , pour dire 

qu'on ne tient nul compte d'une chofè.j 
qu'on la méprifè , qu'on la dédaigne. 

'Floc-ê« , Lie , marc de raifin , parce qu'on les jette au vent^ 

qu'on n'en fait aucun cas. 

II. Les Grecs le prononcèrent, /îiivant l'occafion , Bal, Bel ,"Bie 3 ;Boi., Se 
en firent cette Famille nombreufê & forcement cara&érifée , : 

jJEA-ef , Bel-oj , Flèche , Dard , Trait , armes qui fendent l'air avec vî- 

tefle ; aufli , dit-on, aller comme un trait 
2°. Coup , Plaie j ce qui eft l'effet de. la flèche. 
; Bzz-enUcs , Pierre pointue comme une flèche. 
BLi-enos , Poiflon qui a du raport à une Rcchç. 
; Bol-w , -Dard , Flèche 5 z °. Sonde» 
BoL-é, Coup. 

Ballt-^ j 3 

Bel-/o , . > Je jette , je lance , je darde , j'atteins , je frapç. 
Ble-o , j 

Be-BLE-rka 9 J'ai dardé, j'ai' jette , j'ai frapé. 
Bot-eo , Lancer , Fraper. 

Bhî-ma , Action de lancer , Coup , Plaie* 
Bik-tron , Maflue. 

III. L'Arabe nous donnera tous ces mots , aparrenant à la même Fa- 
mille : 

P3 , BAL-<tf7, \ c . . . , 

IL. „ c o enfuir, courir avec vEL-ocite. 

P3, BAL-<*fc > 

W52H , ^-BEL-tfj, .Être. troublé, être confterné, ne pouvoir parler 

de frayeur. 
t) 73. , Boit , Fuyard , les Fuyards d'une armée, 
pta,, Bal-^ i Aller vite , fe hâter i t\ être étonné , être lâifi 

de frayeur. 
.Bul- eik , Nom d'un. cheval qui Ya tres-vîte. 
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, t^n?3. > Blesh , S'avancer avec rapidité. 

Ypbz » '" Bietz , S'enfuir de frayeur. 

>73 , Bali , ''AffliAion , épreuve. 

7*13 » .Bel, Etre inquiet, avoir du fôuci. 

Mors qui repréfêntent toutes les fignifications du Verbe Hébreu. % 

IV. Cette Famille exifte en entier avec tous ces fèns , dans les dialectes du 
Gelto-Scythe ou de l'ancien Thèuton ; tels que I'Anglo-Saxon , l'Anglois , le 
Flamand , l'Allemand : mais dans toutes ces Langues , on l'a prononcé comme 
le Grec bleo , lancer , en H, vl,fi, De-là tous ces mots : 

1 ?♦ Anglo-saxon > Fl a. 

Anglais 7 Flits, \ Flèche,- 

Allemand, * Vuiscti-pfcil. 

Ce qui nous donne l'origine de notre mot Flèche , inconnue jufqu'ici (i ) , 
& qui rient ainfi aux mots Latins en vel > & aux mots Grecs en bel & en ble , , 
afpirés légèrement 



2 ° f Anglo-Saxon , 


Fl^ne : , 


Lance. 




Fleam , . 


Fuite , Exil. 




Flean , 


S'évader , s*enfuir, • 




Flcogan , : 


S'enfuir, voler. 




Flyht , 


Fuite. 




Flyma > 


Transfuge, &c. 


UÀlUmftnd ? 


Flug , > 


Vol, action de fendre l'air. 




Flugel^- 


Aîle. 




Flugs , 


Vît*, incontinent, fur le champ, - 




Fliegen , * 


Vol i 1?. Voler. 




Flichcn , ; 


Fuir. 




Fiucht , 


Fuite. 




Fluckten r 9 


Se fâuver. • 




Fluchtig-keit 9 


Inconftance.' • 




Flick y 


Qui a des plumes , qui ïè remplume. 




Fie ifs , > 


Diligence , &c. 



( 1 ) Mjéuage avait vu le raport de ce mot avec l'Allemand Ftus ; mais il n'avoit pu 
Ttmontcr plus haut: l'Allemand étoit pour lui à cet égard le bouc de l'Univers 2 le non 
$lus ultra étymologique* 



Le Flamand, Vjlugt, 

Vlugheid , 

Vlugùg^ 

Vleugel^ 

yiyt , 
riyng > 

Vlieden , 

UAngloist iYFleet, 

Fleedng , 
Flv, 
Flcdge , 
FUtchcr , 
Flight, 
i*\ Flingy 
,3*. Flinchi 

De-là ces noms : 
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Vol > eflbr ; z°. Fuite ; 3 °. Volière 

Léger, prompt y %\ Vif ,/ubtjl. 

Légèreté. 

Fugitif, volatil 

Allé. 



1 . Anglo-Saxon , 
Allemand , 
. Flamand , 
Anglais , 

i # Allemand , 
Flamand , 
Anglois, 



Fie a, 
F liège , 

F/y, 

Flôh f 
Vloo > 
Flea, 



•p 



Diligence, a<5fcivitç. 
\Diligent. 
Fuir* 

Vîte , qui va vîte; comme 011 dîroit* 

" Fel-et 3 qui eft flèche. 
Qui parte vite, chofe pafïàgere. 
Voler 5 2°, S enfuir ; 3°, Ecliaper* 
Commencer à avoir des ailes» 
Faifèur de flèches.* } 

Vol 

Un Coup ; 2°. Darder ; lancer , jettes 
Quitter , abandonner , Ce retirer* 



Une Mouche; 



Une Puce, 



3*. De-là vient- encore le nom des Q-vsxr-ifqucs 9 emblèmes des 'rayons du 
"Soleil .ou de fes flèches. Les mêmes mots qui dcfîgnoient'fun de ces objets, 
feryant toujours à défigner l'autre ; comnje nous apellons encore jlhches les 
clochers pointus qui ont la forme d'Obéliique, 

4°. J/A#glo-$axoA Bal qui a &it les mpts Anglois b AtE , triftefle, chagrinV 
employé par Spencer & par Chaucer; &3Ale-//*// 5 plein de triftéflè, trifte* 
iiinefte > ce qui caufè du -trouble : compofé àcfull qui'fignifie plein , rempli , 

& de BALE, 

5 Q * Les noms de BAL-ifle ôc % à*Ar-$Ai-ettc ; machines à lancer des flèches , 
des dards , $cç* 

r *° Le 
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6\ Le mot Allemand Pfeil, flèche , dard, traie. 

7°. Le mot Anglois Fly-boat, ; un flibot, dont nos Etymologiftes n'ont 
pas penfé de chercher l'origine chez les Anglois , & qui paroît compofé de * 
leur mot boat, une barque, & du mot fly , qui eji toujours en mouvement , 
tout comme nous difbns un camp-volant. 

On pourrait y ajouter , 8 Q . leTÎELL^w/w & la Bell-o/z* des Latins, qui (i- 
gnifioient;Tun , la guerre ; & l'autre, la Déefïè de la guerre, La guerre con* 
fîfte à Ce lancer des armes , telles que la flèche , & à fe donner & recevoir 
des coups mutuellement. Les Latins qui ii*entendoient rien à l'origine de 
leurs mots , s'imaginèrent que celui-ci venoit de ditell-zw/z, un combat en- 
tre deux personnes : il (eroit bien plus naturel de le raporter a la grande 
Famille de Bel, trait, flèche.' BuLi-are fîgnîfieroit .alors mon à mot, lancer 
des flèches , fe battre à coups dejlèckes. Cétoît peindre la chofe en grand Se 
imiter l'écriture hiéroglyphique , où des flèches tournées les unes contre les 
autres , défignent la guerre. 

Nous pouvons maintenant reprendre les .divers membres de cette Famille; 
& dire : 

i\ Que la tige en eft bel, vel, bie, ele, Signifiant un trait, une 
flèche. 

i°. Que de-là fe forment les mots en bel ou v*/, qui fïgnifient aller vite, 
viteffe , diligence , légèreté : fuite , fuir, -, ( 

. 5°. t Que ces mots fe prirent enfin dans le fens de'coiïfternation, de trou- 
ble , d'effroi , -parce que c'efi l'effet naturel des combats & des flèches qui 
portent, avec elles le carnage , la .terreur & la mort. 

.Enfbite que les deux lignifications du Verbe Hébreu font très-naturelles, 
8c fe déduifènt {ans peine de la racine primitive Bel , fîgnifiant une flèche, 
un trait , & tout ce qui va vite comme un trait. 

La Langue Angloife nous fournira encore un exemple frapant delà maniè- 
re dont les Verbes fe feparent de leur nom radical , & femblent s'être formés 
aiufi par hafard , ou être devenus racines à eux-mêmes. 

To hunt , fignifie chez eux faire la guerre aux animaux, chaffer \ & ce Ver- 
be ne tient chez eux à aucun nom ; au contraire , celui de la chafïe qui eft 
Auntingy ëft un dérivé du Verbe même kunt. 

Mais- on auroit ton également d'en conclure que ce Verbe eft radical,& que 
les Verbes peuvent être antérieurs aux No ni s.Celui-ci ne paroît radical que parce 
que les Anglois en ontlaifle perdre la racine, qui exifte encore dans les Lan* 

Gramm. Univ. G g 
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gués Allemande & Flamande , où hunt & hond figiiifient< un chien* Ec ce qui 
eft plus fingulier encore , c^eft que dans ces deux dernières Langues , on ne të. 
fert pas de cette racine pour exprimer le Verbe chaffer : en forte que ces 
Langues fe font partagées cette famille; les unes ayant le Nom, l'autre le Ver- 
be , tous réunis dans une plus ancienne, dans l'Anglo-Saxon, où hund fignific 
un ehien ; h<jndà, un ChafTeur; &hundan, chafïer, 

Ceft ainfî qu'il n'exiftc aucun mot qui foie fêul , & qui ne tienne à une 
multitude de Langues. Ceft ainfi encore qu'il n'exifte aucuii Verbe,dans quel- 
que Langue que cefbit , qui ne foit dérivé d'un Nom.. 

Comment fe formèrent les Verbes Elliptiques Actifs , chiites. Hébreux^ 

les Grecs & les Latins, 

Mais puifque tout Nom devient Verbe, en acquérant la valeur du Participe 
réuni au Verbe est, on peut les employer, ou fèuls à la faite des Pronoms $ ou 
incorporés avec le Verbe est , mis en terminaifbn. 

La première de ces méthodes eft à peu-près celle dès Hébreux ; & elle pa- 
roi t être la plus ancienne. 

La féconde eft celle des Grecs & des Latins ; mais fur-tout des Latins pri- 
mitifs , & avant que les terminaifbn* de leurs Verbes fè fufïent altérées. 

Par celle-ci le Verbe Etre avec toutes fes perfbnnes , fe place à la fuite du 
nom radical qui devient ainfi un Verbe, Donnons-en un exemple* 

Phil défîgne en Grec toute idée relative à l'amitié 9 & à l'union de deux 
perfbnnes. Ce mot devient un Verbe elliptique r en fe faifant fùivre du Verbe 
Etre : & Ton dit : 

Phil-*/ , il aime , mot-à-mot , il efl uni à f amitié. 
Pmil-cxV, tu aimes , tu es uni , &c* 
Phil-éo , j'aime , je fuis uni , &c. 

* 

Il en fut dé même chez les Latins, Doc fignifiant chez eux toute idée 
relative à Taâion de montrer , d'indiquer , £enfeigner , il devint Verbe 
par fbn union avec le Verbe Etre. De-là : 

Doc-et , Il enfêigne } mot-à-mot, il eft uni à Penfeigoement , 

il exifte enfeignant* . 
Do o es , Tu enfëignes. 
Doc* eo y J'enfeigne » &c 
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L'on voit le même u&ge dans la Langue Perfànne, Le Verbe sst Ce joint à 
la faite de fes Noms , pour en faire des Verbes* 

3fi , Pak, fîgnifie chez eux , pur r pureté: joint tu Verbe Etre* 

il fignifie être pur. 
VkK-am , Je fuis pur. 
PAK-tfi, Tu es pur, 
Pàk-4/2, Il eft pur. 

On n'objedtera pas que fur trois conjugaifbns latines > il n'y en a qu'une à 
laquelle ceci puiflè convenir ; parce que les deux autres font cara&érifées par 
les voyelles a & i , qui n'ont nulraportau Verbe jE/?. Cette remarque, au lieu 
de détruire ce que nous venons d'avancer , le confirme au contraire , comme 
Ta déjà obfervé l'Auteur des Elémens Primitifs du Langage. A eft ici l'abrégé 
du Verbe avoir , & I celui à* Ire ou aller ."IAùSs. ces deux Verbes s'employent 
continuellement au lieu du Verbe Etre , quand il défigne lien» union. Tous 
les jours nous difons , i'ai de la force , pour dire que la force &c moi fem- 
mes unis. 

5. 7+ 

Comment fe forment les Fermes Elliptiques PaJ/ifs. 

Dans toutes nos Langues modernes, les Verbes Paffifs ne.fe forment que par 
le Verbe Etre , accompagné du Participe Paffif. Nous difbns , Je suis aimé f 
Tu es aim& % Il est aimé. 

Il en fut de même éhez les Latins : ils difbient : 

Amatus fum , je fuis aimé. 
A mat us fui , je fus aimé , &c. 

Les Grecs en faifoient de même pour la plupart des prétérits Paflîfs. 

Tous leurs autres Tems font formés comme les A&iftvpar Tàdditioadtt 
Verbe Etre à la fin de la racine. Ainfi ils difent : 

Tt-omai , Je fuis honoré. 
Ti-c , Tu es honoré. 

Ti-ET-d/, II eft honoré. 
Ti-esth-^ , Vous ères honorés. 
Ti-ont-4* , Ils font honorés. 

Les Latins difent aufïi : 

Doc-*or, Je fuis enfeigné. 

Cgi] 



*• 



2)6 G R A M M A I RE 

Doc-E-m , Tu es enfeigné. 
Doc-tT-ur , Il eft enfeigné. 
T>oc-E-mini, Vous êtes enlêignés. 
Doc-ENT-«r, Us . font . enfeignés. . 

M- 

Le Verbe est , fouvent fuprimè dans Us Tableaux èrionciatif si 

N'omettons pas que le* Verbe hst Je fuprime fouvent auffi dans les Ta-» 
bleaux énonciatifs , lor/qu'ils font partie d'un Tableau plus confidérable , afin 
qu'on n'aperçoive qu'un. fèul est, celui qui domine fur laphrafe entière, 
& qui s'unit à l'Objet eflentiel du Tableau. Il eftiùprimé trois fois dans cette:. 
phrafè que nous avons déjà citée : 

Loin du Trône nourri , de ce fatal honneur 
Hclas ! vous ignorez le charme empoisonneur» 

Là phrafe entière feroit celle-ci, ayant été nourri loin du Trêne^ vousigno~ 
rc>i que le charme de cet honneur qui est fi fatal , est empoifojtneur. 

Ces ellipfes rendent le difcours plus vif, plus codant, plus harmonieux, /ans • 
lui rien ôter de fa clarté,Elles deviennent- neceflaires fïiMout dans la Poçfie,obli- 
gée de s'afTujettif à la. marche du chant & de la danfe, & forcée par confequent 
à ïuprimer tout ce qui l'auroit retardée dans fa courfe. De-là^ la fource 
de prefque toutes les ellipfes ufitées dans toutes 4es Langues , parce quelles 
commencèrent par la'Poéffè. " ï; * 

La Poéfie Orientale fùprimoit te Verbe , fur-tout* daiis les Comparaifbns : 
i> comme les lys entre les épines , difentnls': ainfî celle que je chéris en- • 
*> tre les Vîerges «.Car le Verbe s'y fîiplée de lui-même. 

Ces ellipfes favorisent encore l'impatience qu'on a d'arriver à la fin du di£ 
cours , & le défîr qu'on laifle quelque chofe à laite à notre intelligence : nous 
voulons entendre, à demi-mot. 

Vues de M. F Abbé Barthelemi & de M. tAbbi Bergier fur ce fujet, > 

conformes à ce qiton vient Sexpofer. 

Tout ce que nous venons de dire , quelque firigûlier qu'il paroifïè 1 , eft ce- 
pendant fï conforme à la vérité j & fi naturel- ,• qu'ila* déjà été aperçu en tout . 
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otr en partie par quelques Sçavans. Ainfi M. l'Abbé Barthelemi , dans fa 
Diflertation fur le Raporc des Langues Phénicienne , Egyprienne ôc Grec- 
que (l), prouve fort bien que les Verbes Grecs A&ifs: & Paflifs % font for- 
més par la réunion d'un mot avec le Verbe Etre, 

M. l'Abbé Birgier a fait Voir la même chofe dans Tes Elémens Primitifs fïir 
\ti Langues. 

Celui-ci difcute en même tems la plûparr des Principes que nous venons 
de déveloper , & il le fait d'une manière fi analogue à ce que nous en dir- 
ions, que nous ne pouvons nousrefufer au plaifir de le tranfcrire ; en témoi- 
gnant en même tems notre furprife de ce que ceux qui ont écrit depuis lors 
fur ces objets , n'en ont pas fçu profiter ; & de ce que ceux qui ont critiqué fi 
amèrement cet Ouvrage , n'ont pas rendu juftice du moins à ce que nous en 
allons extraire : comme fi ces vérités étoient du nombre de celles qui ne peu- 
vent germer que lentement* 

» Les Grammairiens François, dit-il (i), ont remarqué comme une propriété 
» de nos Verbes/ qu'ils fe conjuguent à l'aide de deux auxiliaires, être & avoir. 
« Il y a quelques obfervations à faire fur l'un & fur l'autre* 

» Ilparoît d'abord que le Verbe fubftantif eft auxiliaire en Grec & en La- 
» tin comme en François : on peut ajouter même qu'il eft impoflîblê' de coiv- 
» juguer fans lui dans aucune Langue. * 

« Quand on dit : Tapt6($); ttcptci^ tuptci", tuptomtn^ tupteu^tuptouji^ Ôccl 
« fi l'on retranche la fyllabe radicale du Verbe , qui eft Tup , ou Tupt , que 
«refte-t-il î o y tis > ci>omtn, etc y orj/?.Ceft le Vetbe fubftantif puly dans tou- 
« tes fes inflexions avec de trcs-légcres variétés . . . . ; 

« Bïen plus ... ce principe que le- Verbe fubftantif'èntré néceflairement dans ' 
« la compofition de tous les Verbes, & qu'il eft lé fèul auxiliaire, fê tire évidem* 
» ment de la définition même , que les Grammairiens & les Logiciens don- 
> nent du Verbe en général. Ceft, difent-ils, un terme qui exprime la liai— 
3> fôndufïijet Se d'un attribut -, qui renferme par confêquentun jugement. Or, 
?» cette liàifon ne peut être exprimée que par le Verbe fubftantif, que les Logi- 
« ciens nomment pour cette raifbn copula. C'eft en lui qu'eft renfermée toute 
» Peflènce du, jugement ; d'oiVils concluent fort bien, qu'à prendre les termes 
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( i ) M«m. de TAcad, des-Infcr. ScBcl. Lct, Tom. XXXIt. 

(i) Pag. ii*-H7. 

{3 ). Vcrbt -Grec qui fignific je /râpe , &c. 
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» à la rigueur,tl n'y a qu'un feul Verbe dans toutes les|Langues,quleft leVerbe 
« fubftantif; ou^ce qui eft le même, qu'il ne peut y avoirde Verbes fans lui.* . • 
« La raifbn fondamentale de toutes ces vérités , c'eft que le Verbe fîibftan« 
tif n'eft auxiliaire que quand il eft pris dans le . . . iens • . . de liaifbn. Or , 
la racine primitive des Verbes eo , habeo , fio ., .aller , .venir , devenir , eft 
auflî l'idée de liailbn ou de proximiré : il n'eft donc pas /ùrprenant que les 
» deux premiers puiiïènt être auxiliaires , comme être \ dans lefens de ) liai— 
h fon< Quand nous difbns , fat du courage , cela fignifie que te courage & moi 
afommes étroitement liés , intimement unis m Je vais à la maifon 9 je viens à la 
» mai/on > je maproche de lamaifon y ceft la même chofe. Un Maître, au lieu 
» de dire à (on Valet, riens ici , lui crie fimplement , aproche. Je deviens fa- 
m ge , fignifie que je m'aproche de lafagefïe. 

» Dans ces obfervations, l'on ne prétend pas prendre parti entre M. l'Abbc 
» Girard dans (es Elémens de la Langue Françoife,& les autres Grammairiens. 
» Jufqu'à ce que tous fbient convenus de 1'efTence 6c de la définition du Verbe, 
« il eft permis de s'en tenir au fenriment commun.Que ce (bit l*effence,ou feu- 
» lement une propriété du Verbe de renfermer une affirmation ou un jugement^ 
« cela m'eft égaLToujours eft-il vrai qu'il n'y a point de Verbe qui ne renferme 
« le Verbe fubftantif, ou expreffément, ou équivalemment j & cela me fuffît,.. 
3 > De tous ces principes qui me paroifTent clairs , je tire une nouvelle con- 
» féquence , qu'il n'y a donc point de Verbes en Hébreu ; puifque dans cette 
» Langue, le Verbe fîibftantifiv eft point auxiliaire^ n'entre pour rien dans les 
u Conjugaifbns , fi ce n'eft dans la cinquième, ( la PaJJiv.e ) • . . 

» Ce que Ton nomme Participe , eft un Adjedtif, fignifiant un attribut, dit 
» tingué par des genres & des nombres, comme les'Nfcms, & ordinairement 
» par des tems. comme les Verbes ; Or , les Verbes Hébreux ont des genres 
» & des Noms i ils ont des perfbnnes, & point de .tems : ce (ont donc plutôt 
* des Participes que des Verbes. 

» Oivpeut prouver ce même fait par la comparaifbn de l'Hébreu & du Sy- 
» riaque. Dans celui-ci, pour exprimer le pafle, on* joint le Verbe fubftantif ait 
» Participe, comme nous faisons- dans jefuis allé Je fuis venu ; par conféquent , 
» fans cette addition , qui -ne ie fait point en Hébreu ., le Participe demeure 
» aorifte ou indéterminé. 

» Mais une Langue peut-elle fe paffer de Verbes ? Plus aifément que l'on 
» ne penfê : le Verbe fert à joindre l'attribut au fujet , par le moyen du Ver- 
» be fubftantif qui en fait la liaifbn, relativement à un certain tems. Dans l'Hé- 
» breu , le Participe n'exprime que l'attribut , & laifle à l'efprit le foin de fa- 
it plcer la liaifon ôc le tems qui convient au fujet dont on parle. 
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Invention des Tems et leur gradation. 

Des Tems en général* 

j) usqu'ici nous n'avons confiderc l'exiftence que dans un point , dans le 
moment a&uel : c'eft le tèul tems qui pût exifter pour nous , fi nous étions 
bornes à de lïmples fenfations : n'éprouvant jamais que la lenfation ac- 
tuelle , nous n'aurions de connoilïance que celle du moment : mais telle eftla 
perfection de l'homme , que non-lculemenr il a le lentement du prélent ; mais 
qu'en le rapellant fes aâions pafTées , il conlerve encore le fbuvenir du tems 
qui n'eft plus y Se que portant lès vues au-delà du prélent, il découvre des tems 
qui ne lont pas encore : ainfi notre exiftence actuelle s'accroît de l'exiftence 
palTée que nous nous rapellons 9 & de l'exiftence future que nous pré- 
voyons,. 

Ceft par cette faculté admirable que l'homme eft véritablement homme l 
qu'il le montre un Etre vraiment intelligent : car ce n'eft que par-là qu'il peut 
fe former un plan de conduite pour la vie entière , faire que chaque ins- 
tant foit dirigé au même point que tous ceux qui le précédèrent ou qui le lîii- 
vront ; & ne pas vivre au jour le jour, comme les Sauvages , les enfàns > ou 
les animaux. 

Ceft par une fixité de cette faculté que naquirent les Arts, dont Punique but 
eft de le procurer pour l'avenir une exiftence plus agréable , &: que fe forma 
l'Hiftoire v dépôt des événemens partes > pour l'inftru&ion des vivans» 

Ceft par elle que l'homme réfifte même à tous les charmes du moment 
actuel , aux jouiflànces les plus dclicieulès, afin de pouvoir jouir dg tems qui 
n'eft plus y &c que franchiflant les bornes du tems , il s'enfonce dans une 
éternité qu'il conçeit être & qu'il efpere, & fe conduit des cette vie d'une ma- 
nière qui nepuifTe point troubler kl joutfïance de celle-là, en fe trouvant 
en contradi&ion avec elle* . 

Cette diverfité de Tems > influant fans cefTe fur notre conduite, -fe peïn- 
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dra continuellement dans nos idées : toutes porteront leur empreinte. En 
cfifet, à quel objet pouvons-nous penfer , quel être pouvons - nous nous re- 
préfenter , quelle adtion même pouvons-nous nous peindre fans les voir dans 
le tems préfent , ou dans le tems paffé , ou dans un tems a venir ? 

Nous ne /aurions donc peindre aucune idée, /ans la peindre en même 
tems 'avec (es raportsà un tems quelconque ; de-là, la néceffité d'avoir, des 
mots qui peignent l'exiftencepréfènte , Texiftence pa(Tce > & l'exiftence future; 
de-là la néceffité que le Verbe , le lien de la parole, changeât fuivant ces ra- 
ports : & de-là lès trois formes dont nous avons déjà, parlé , it ^Z » il fut, il fera. 
Est, qui lie par l'idée d'extftence aftuelle; fut, qui lie par l'idée d'exiftence 
palïee ; sera 3 qui lie par l'exiftence future. 

De-là , tadivifion du Verbe en. trois, Tems , le Préfènt j le Paffé 8c le Futuç; 
dont nous avons également déjà parlé. 

Dès que les Participés furent réunis au Verbe Etre , ils durent l'être fïic- 
ceffivement à chacun de fes .Tems; ainfi, ces nouveaux Verbes eurent égale- 
ment, trois Tems. 

Mais de tous ces Tems , quels naquirent les premiers î.c'eft ce que nous 
nous propofbns de difeuter dans ce fécond Article. Pour cet effet , tranfpor- 
tons-nous au tems paffé y dans le tems où la Société commença & où les hom- 
mes durent . commencer pgr pourvoir aux befoins a&uels. 

Impératif, premier des Temj* 

Avant qu'on pût penfer à l'avenir ou qu'on cherchât à fe rapéller le pa£ 
ïc , il fallut pourvoir au moment préfent ; car comment fe rapéller l'un ou 
rc ver à lautre , tandis qu'on eût été agité du plus prefïant befôin , celui de 
pourvoir au mpment ? Le premier foin des hommes fut donc de réu- 
nir leurs efforts j pour-ië procurer ce qui leur étoit-indifpenfable pour la vie;; 
tel dut donc être le but de leurs premiers difeours. 

Ce n'eft donc pas dans les harangues des Orateurs, dans les .difeours des 
Pliiloïpphfts , dans les récits des Hiftoriens j chez ceux qui fbnt.raflafîés , ou 
qui n'ont nul lieu d'être en peine pour le leademain 3 que nous devons cher- 
cher comment fe dévelopa la chaîne des Tems. Ce n'eft pas même dans les 
Grammairiens > ceux-ci font toujours partis des chofes qu'ils trouvoient éta- 
blies : ils n'étoienrpas à même de voir comment elles s'étoient établies. 

Celui qui a befbin , demande > prie , follicite , & lorfque plufieurs concou- 
rent 
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rentàuite môme aftion, le plus habile ', ou celui pour qui elle ft fait i dirige 
ïes autres j il leur dit ce qu'ils doivent faire 1 : tandis que celui' qui en a 
d'autres à fon fer vice , leur commande. 

Les Verbes commencèrent donc 'par TImperatiï , par ce tems qui dit 
de la manière la plus courte &c. la plus prompte,, ce qu'on doit faire : car 
•dans les chofès preflees & oA il faut exécuter fur le' champ , on ne (âuroit 
chercher de longs difcours j fie ccn'eft pas dans le befoin qu'on, s'amufe à 
:haranguer, . r \ ; : 

Auffi l'Impératif, eft>H comjme les difeours des muets ; à peine eft— il au- 
deflus du gefte : U eft comme lui ifolé , dc ( cou(u , faffiurç :; de Tinftant , ua 
fimple fon., comme l'autre eft . un fimple mouvement ,î prefque toujours com- 
pote d une : feule fyllabe. . 

Viens , va , donne , aide , fais , -prends , porte , marclie , dis , parle , vois l 
fois y &c. tels font les Impératifs dans toutes les Langues , parce qu'aucune ne 
put i'écarter de la Nature ., dont elles furent toujours Pexpreffion. 

C'eft par cette raifon que ITmwératif eft le tems qui fert à énoncer 
toutes les Loix ::ce ftyle fimple & mâjeftueux eft digne de la grandeur de la 
Loi , & de (on importance : c*eft Pcvidence , l'utilité , le fàliit commun , qui 
di&e aux Sommes les moyens d'être heureux :, c'eft Tordre éternel & néce£* 
faire qui , non content de faire entendre fa, voix , fait conndître en même 
tems le befbin urgent d'être obéi. 

Le Légiflateur des Hébreux., qui ne met que iTtnpératif dans la bouche 
du Créateur, fut donc un grand Peintre, fur-tout lorsqu'il veut représenter 
la promptitude avec laquelle il forma l'Univers* C'eft comme s'il difbit: Lu- 
mière, sois! & 4a lumière fut. S ce, parois ! & il parut.. Ainfi il le peint donnant 
des ordres à ce qui n'étoit pas,parce qu'il alloit paroîcre comme on paroît à la 
voix de fbn Maître: il femble qu'on voit la 'Nature attentive à la voix d'un 
Père 'bienfaiteur, & fe hâter de lui obéir, fe prêter auflî-tôt à tes ordres , 
devenir tout ce qu'il veut ( f ). C'eft le fpe&acle le plus grand qu'on put 
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l t ) Un PHilorophe Paycn a cité cette expreffion de Moyfe, comme un exemple fra- 
pant du fublime. Un Evêque du dernier fiéclc, célèbre par Ces çonnoiflances , s'élcvi 
contre ce jugement: il n'y vit qu'un fimpic récit Mftoriquc^ '& par conféquent rien 
gue de tres-ordinaire ; c'eft qu'il le Iifoit mal : il le traduifbit ainfi : Dieu dit que ta lu- 
mière foit* &* la lumière fut. C'eft un narré fimple > d'un fait étonnant ; mais un fimple 
récitatif n'a rien de fublime. Otcz le récitatif > rcpréfcfttcz Dieu parlant, & la lumière 
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mettre . fou? les yeux des hon)mes. r O'étott . mieux peindre la grandeur & la. 
i/ïapçe 4? Pieu > .q#*Y ; cç un gros Livre de. Métapîiyiique. 
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: Le Prétérit yjetond des Terris. ... 

m H * 

I * 

Bientôt, chacun raconte ce qu'il a fait; lès peines qu'il a. eues, les obs- 
tacles qu'il a été oblige de vaincre, les moyens qu'il a .mis en œuvré polir les 
enlever- ^fës ïubdes^nf W ont été fuîvis;, lejpoint Ai il a Jatffê fbn ^ûvra^e : 
%ais pour' j/acohrer tout cela' , : pouf le peindre ' relativement âù 'Terris , ! on 
"détonera au Verbe une tbûrnùte différente j J iqui fafle voir que .la'chofe eft 
paflee : l'on avoit dit, va-, viens, fais , donne , &cç. Von dim, je fuis aitë, je. 
fuis'Yenu, fat J "air, f 'ai -donné ,j' 'ai "fini, &C f \' ' ; l ' . f '"; 

Ce fèra'dohc ici : une nouvelle portion • i dû'Verb'e'îuîi t noûYeati , Téfri$qti:*6h- 
apellera le Prétérit ; le Te'ms' 'parte : ou le P^RFÂ'i-r'^ parce qu ; it peint ait. 

événement J p£ûTc, qui :; n*eft plus , une.' chofè" faite .& parfaite',, teûe' qu'on la. 
dchroit» . , . . . i . . . 



* ' r f . • ' - ' 

* * f * 

■ * 

• • . 4 

Cela iie fuffit pas : iF &ût encore pourvoi à l'avenir, prendre des me- 
sures pour ce que Ton fera le lendemain , & pendant tout le tems qu'on con- 
tinuera les mêmes travaux : il faut donc transporter la peinture de Pa&ion dans 
Pavent rj lui donner une nouvelle fbrrtie qui peigne cette nouvelle efpcce 
d'exiftence ; cette exiftence qui n'éft encore en réalité que dans notre eiprir ; 
mais qui le fera à ion tour dans la Nature; •■' •> 

Ce iera encore ici une nouvelle portion du Vei-bei un nouveau. Tems.: 




récitcnlWais avec beaucoup de connoiflances , on peut ne. point s'entendre en fublïme, . 
& traduire d'une manière qui Me abfolument difparoîtrc celui. d'un Auteur, & qui luï: 



ôxc toute fon énergie^ 



V N IV E R SELLE, au 

• * i * ■ ■ ' 

qu'on ftpellera Futur , parce qu'il peint un événement qui nVft pas encore » 
mais qui doit être. 

C'eft dans ce fèns. 'qu'on dit fit ai , jk viendrai ^ je ferais je donnerai : mots 
où fexiflënce future eft défigriée par la valeur de R, comme nous l'avons 
déjà expliqué par raport au Verbe Etre. l ' ?\ , : 

Ainfî naquirent les différentes formés que' prirept. les Verbes 'pour peindre 
Texiftence d'une a&ibn , conformément aux diverfes portions de Tems dans 
le/quelles elle fe fait , ou peut le faire» Nous donnons k ces formes le nom 
de Tems ? fans prendre garde que ce mot, devient équivoque, à cauie du 
double /ens qu'il acquiert ' par-là ; ce que les Ànglois ontfagement évité \ en 
difti liguant ces objets. par des Noms differerisi' Time : fîgnifie xhez eux le 
"Tems i pendant que Tensé défigne les Tems du Verbe. 

• •*;*.*•'■.. < ' ' 

Uinfpeciion des Langues prouve que £ Impératif fut te premier des Tems* 

Mais puifqu'utî même Vèfbë fe charge ainfi d'un grand nombre de nuances 
différentes , fuivant qu'il peint ime a&ion préfente ,'pallce ou future, ne fau- 
dra-t-ïl pas mettre entre toutes ces nuances un arrangement confiant? Et cet 
arrangement fera-t-îl abandonné au fïmple caprice ? La raifbn n'aura-t-elle 
point de méthode à preferire ici? ou chaque Teins fe fera-Ml placé au 
hafard ? Non fans doute : rout a (bii ordre, & il faut que tout ce qui le 
conftitue ait fa place marquée par cet ordre même. 

Lorfque nos Grammairiens ont placé les Tems de ' l'Indicatif à la tête 
des Verbes , & avant ceux de Tlmpératif -, lorfqù'ils t>nt arrangé les Tems de 
l'Indicatif, de manière que le Prêtent eft le premier, enftite le Pafle , & 
enfin le Futur ; ils ont fui vi une méthode auffi contraire, à la Nature qu'à 
la facilité de rinftru&îon. Ils ont anéanti par cette prétendue fymétrie l'ordre 
dans lequel naquirent ces tems , le raport qui règne entr*eux relative- 
ment à cette filiation, celui qui exifte entre le Verbe & & racine. 

Ceft que ceux 'qui arrangèrent ces Tems n'avoienr aucune Idée de la 
manière r dont ils s'étoient formés ,'&. qu'ils cherchèrent feulement à mettre 
un arrangement . entre * toutes ces portions de Verbes , qu'ils voyoient en 

Ce défordre fe fait fentir vivement en Gret * où Ton n'aperçoit qu'avec 
peine les , rapprts exiftans entre lçs Noms & les Verbes qui en naquirent f 

HhiJ 
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parce qu'on y. met le Préfent pour Tems radical , tandis que ce Prêtent fur 
le dernier des Tems , 8c celui qui occafionna par conféquent le plus de chaiir 
gemens dans la racine , afin de le diftinguer des Tems qui exiftoient déjà.. 

En effet , les Préfèns , Tui>T-csje frape ; Lamiano y )e preus ;, Manthano , 
J'enfëigne \Didomi , je donne; font beaucoup plus éloignés de leurs- racines., 
Tup , coup ; Lab , main \ Math , mefîire , connoiflance ; Do , don; que l'Im- 
pératif du. Futur fécond, Tugc, frape >, Laite , prens yMathe r enfeigne ; dos., 
donne. 

De-Ià, l'énergie de ce Têms ^Impératif , foie qu'on veuille flatter & car- 
relier comme une mère à l'égard çï'un enfant, chéri ; fôit qu'on agelle quel- 
qu'un à fon fecours ; {bit. qu'on donne des. ordres bu qu'on preferive <juel- 
qu'opérari on. On pourroitl/ipéller le Tems des gaffions ou< du. fentiment. 
Ne lappeller qu'lMPÉRATiF , c'eft lui ôtfir les- trois quarts de fa valeur : c'eft 
nous ramener à la barbarie de ceux qui l'inventèrent Se qui partirent; 
des ordres donnes par les Empereurs à des Sujets qu'ils traitoient en. en- 
claves,, , ■• * 

Déjà , des Savans diftingués ont aperçu que ce Tems étoit le plus., 
fimple de* tous , & qu'on, devoir le regarder comme la. racine du* Verbe. 
Leibnitz , qui fentoit fi vivement l'utilité des recherches, étymologiques-, 
vit que l'Impératif chez les Allemands étoit le Tems le plus fimple de tous* 
M. le Pxéfîdent de Brosse s'eft déclara hautement pour cette, opinion ,, 8c M. 
l'Abbé Bekgiek y borne toute l'étendue, des. Verbes Hébreux. 
. Si l'Impératif eft le Tems radical daps les. Langues Allemande. 8c Grec- 
que , il en eft de même pour le Latin & pour l'Hébreu. 

Ama , aime; Lexîe* lis -, Dlc ,. dis ;,Fsr, porte ,. (bnt.plos courts qu'au- 
cun autre Tems de ces Verbes* 

* * 

Et dans tous les Verbes , Hébreux compofes, de. deux {yllabes., lTn>pératif 
n'en a jamais qu'une ,. précisément comme le nom radical donr.il vient; 

"1);> * /thyd, , fixer, un jour.; {H3 , No-thah ^ donner ; Si? ' > ,£hyl, croître r 
y& S 1rs en.,, vieillir;, font à leur Impératif y d \ than. , yl ou hvl:, sen; enfba& 
qu'ils reprélentent dans- la-. plus grande exactitude ces Noms. primitifs:. 

In, Je terns-, Then v don; Hul,* plante;* Sen > .vieilîefïç., ; , ..> 

Cette obfervatiori n'èft qu'une bagatelle en 1 aparérice ; raâtis pourn'àvoil 
pas fir cette bagatelle, tous les Savans en Langues Orientales Je' fônrtfoni^ 
tamment^garés en fait d'étymologies, parce qu'ils regardoient comme dériués ; 
de racines tous les Verbes , tels que Jyd, Nathan^ îhyl, If an, &c. & parce 
qu'ils n'ont jamais aperçu leurs raportsavec une foule de motsj Grecs ,-La-i 
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tins, Celtes, &c. nés des mêmes racines : enfbrte que ces mots Latins , par 
exemple , Id-zw , les Ides ; Syl-v<i , forêt > Sm-ex , vieillard , &c ctoient de* 
mots qui n^àvoient^felon- eux,aucun correspondant dans les Langues Orientales. 
Mais lorfqu'on néglige les pérîtes ctiofes , & qu'on laifïè échaper les prin- 
cipes , il faut néeeflàirement que la vérité échape elle-même 5 & que toutes 
les connoiflances qui dépendent de ces principes ne fbient pour nous qu'un : 
cahos-} que nous voyons, fans voir** 

> + 

Comment les Orientaux en formèrent le Frètent & le. Futur** 

i ' * * * ■ 

1 

D'abord après l'Impératif, naquirent le Prétérit &le Futur. Les Orieataux 
Tes formèrent d'une manière auffi fimple qu'énergique. 

Pour peindre le Pa(Té qui n'efl plus , ils mirent la racine derrière le Pro- 
nom perfonnet : pour marquer le Futur, ils placèrent là racine en avant du 
Pronom : le premier de ces tableaux peignoit le tems comme paflc , comriie* 
étant bien loin derrière nous : le fécond le peignoit comme venant à notre' 
rencontre^ comme Futur.. 

De Phakd,. ou Pect , qui fïgnifie Visite , vinrent ces Tems>- 
PHAKD-/i , Tu vifîtas.. 
Phàkd-zV JevifitaL 
E-Phakd , Je vifiterau. 
Tj-Phakd ,, Tu vifiteras.. 

Cette manière de conjuguer fut commune, aux Chaidébns , aux àssy*-. 
riens, aux PHÉNicienAv aux Syriens, aux Egyptiens,, aux Ethiopiens,; 
& aux Arabes qui l'ont encore. Encore aujourd'hui ceux-ci difent: 

N as AR-/*t-', Tu- vengeas; . 

Nasakt-o , Je vengeai; 

^-nsoro , Je vengerai 

TVnsoro r Tu vengeras. 

Elle fut certainement commune atec ptîis anciens' Peuples de l'Italie, du 
moins pour, le Prétérit ; puifque le Prétérit Latin eft encore parfaitement fem- 
blable au Prétérit Oriental ; qu'on y dit*: 

Leg-zV Je lus. 

Legis-//-, Tu lus. 
Heger-ww, Ils lurent^ 
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Comme les Hébreux difenc Phàkd-/, Phakd-Ti, Pbàkp-g// ou PnAKv-oun, 
je vifirai , tu vîfiras , ils vifîterent. 

Ceft par cette raifbn que les Prétérits Latins font plus Amples que les 
Pj#fensy lorfqu'on a altéré la racine pour former ceyux-ci.. 
. Fregi, je rompis, qui vient de Fbjec ou Brec, brèche., eft plus voifin de 
la -racine , que le Prêtent Frango* 

Taclus,c\\x\ a été touché, & qui vient de tact, le tact, le toucher, 
eft plus près de la racine que tango , je touche. 

Il faut en effet que les derniers dérivés fbient plus éloignés de la ra- 
cine, ou hii,refTemblent moins que les premiers. 

Ces raports font trop fènfibles ' &c trop conformes à la feule manière dont 
les Verbes ont pu fe former & devenir repréfenrarifc , pour être mis un 
iaftant en doute. 

Les caufès qui produisent ces Tems divers qui compofent l'entemble des 
Verbes , commencent douçà fedeveloper.' Déjà brillent de L'éclat de la rai/bn 
ces formes variées qui paroiflbient l'effet fdu hafàrd : on y, voit la marche 
confiante de la fageflfe , qui fut toujours trouver dans la Nature des refïburces 
efficaces contre -les befbins que celle-ci fait naître. 

En prenant cette fagefle pour guide , nous retrouverons donc iês opéra- 
tions, malgré l'éloignement des tems où ces chotes naquirent., malgré la 
mobilité & rineonftance des élémens qui les eompofent , & malgré les alté- 
rations que les Verbes ont efïuyées dans l'étendue des fiecles , & par tant de 
.révolutions dont les foneftes effets ont encore été augmentés par Pimpatience 
des Peuples qui tendent fans cefTe à abréger le Difcours , & qpi réduifent 
prefque à rien les terminaisons des mots j enfbrte qu'on eft obligé , à la» 
longue , de deviiier:les élémens dont ils furent d'abord compotes. 




, * 
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i 

Division z>es 7 *em$ , '<£ fur-tout dans la Langue Frahçoifc. '. 

* 

Les Langues n ont pas toutes le mime nombre de Tems* 

/\;Ya'nt ainfi fixé nos 1 idées (tir les caufês des Terris dont les Verbes font 
compofés , &c (ur l'origine des premiers auxquels on fut oblige de recourir , 
pour peindre Tordre dans lequel les actions & les événemens fe fuccedoient , 
partons au dévelopement de ceux qui exiftenç dans notre Langue : ce fera une 
régie de la plus grande utilité pour reconnoître la valeur des Tems employés 
par chaque Peuple; & pour juger des progrès qu'on a faits à cet égard , dans 
lè$ diverfes Langues qu'on a le pks d'intérêt à connoître. 

Car elles n'ont pas toutes la même quantité de Tems ; du moins de Tems 
formés uniquement par la racine r comme faime > j'aimai & f aimer au À 
cet égard f là Langue Grecque eft 11 plus riche , ayant huit Tems aftifs, touj 
t?ompofës de la feule racine , tandis que le Latin n'en a que cinq : l'Ânglois 
& 1* Allemand-',, deux feulement'; &'la Langue Françoife, quatre j leurs autres 
Tems font comppfés de Verbes auxiliaires tels qu'err* & avoir. 

Quelques personnes ont cru que ces Pérîphrafes ou ces Tems compofés de 
plufîeurs riiôts, étoient un'vice; une imperfe<5tîon dan ^ nos Langues moder- 
nes , Sr qu'il ferait à défirer que tou& nos Tems fuiTent également compofei 
de la racine feuletaent , avec quelque fégere modification , conlme chez les 
Grecs. Il eft certain que le * dijcjpurs y gagnerait-, du côté de la brièveté : mais 
on y perdrait beaucoup à d'autres égards,. 

Si Ton vonloit exprimer de cette manière tous les Tems pofïïbles d'un Verbe* 
leur étude deviendroit très-pénible , par la difficulté de diftinguer exa&ement 
dans une lifte aufïï nombreufê, le (eus de chaque terminai (on : il eft infini- 
ment*, plus aifé de les faifîr lorfqu'ils font exprimés par la réunion de plufîeurs 
mots; for-tout à eau fe des irrégularités qui en naiflèntde toutes parts ;& done 
là Langue Grecque eft une preuve trop fenfible. Aufïi ne peut-on indiquer aub- 
aine Larfgue dans laquelle on n'ait des Tems compofés , mêmfr dans la Lan- 
gue Grecque , quoiqu'elle (bit fi riche en Tems (impies. 






atf G R A M M AIR E 

II réTulteroit do-là un autre inconvénient : c'eft qu'un pareil uftge rcpan- 
droit (ùr les Langues une fecherefle , une langueur , une monotonie infiipor- 
table. Si c'eft un avantage d'abréger fês ^expre fiions , fur-rtout celles qui re- 
viennent fans cefle , ce fèroit un mal d'abréger des expreflïons qui revien- 
nent rarement , &dont le Cens ferait par-là même beaucoup plus difficile .à iài- 
.fir : enforte qu'au lieu d'abréger, il fe trouveroit qu'on auroit embarraflc là route 
Se qu'elle (èroit devenue beaucoup plus longue à parcourir. 

V ou vient la différence $ù*on o&fewe .entre les Langues fur le nombre des 

Tems* 

Ne fbyons pas furpris de ce que les Langues différent iî fort dans le nom- 
Jbre de leurs Tems (impies ou compofës. 

JLa Nature n'en indique, à proprement parler, que deux :1e Pajfé quifect à 
raconter ce qu'on a jfait ou qu'on .a vu, Se qui peut, fèrvir de régie pour 
l'avenir j & le Futur pour lequel on doit fe préparer* Le Préfent n'eft rien dans 
la Langue de ;la Nature : on le voit ; qu'a-t-on à en dire ? & d'ailleurs , il 
pafle fi-rapidement .» .qu'il n'eft plus lorfqu on voudrait en parler. 

Ayec ce Préfent lui-même , il n'exifte donc que jtrois Tems dans la Na- 
ture £ & ce font les feuls fur leïquels les Peuples puiflènt fe rencontrer ; 
étant d ailleurs ft diftin&s qu'il ,eft iqapoflïble de les prenfljp l'un pour l'au- 

ere. * * 

I^es Tems que les Langues nous offrent de plus , ne font donc que des 
nuances de ces Tems., des intermédiaires au moyen desquels ces trois épo- 
ques, fè raprochent les unes des autres j par lefquelsle Préfent va fe confoudre 
avec le Pafïc, & le Futur fe raproche du préfet,: ce font des Préfens plus 
ou moins Préfens , des Pafïes plus ou moins clwgnés , des Futurs à diftances 
inégales» Ce fera un Paflfé dans une diftance imraenfe , un autrç infiniment 
plus pçcs , un Pal^é ;prefque Préfent , ou un Préfent qui eft déjà dans le Paffér 
&c, Àinû 'les couleurs les plus tranchantes ie . raprochent par des nuances in- 
termédiaires * de façon qu'au point de feparation on ne peut dire à quelle 
des deux couleurs il apartient : ainfî le point où l'on cefle de monter ne fe dis- 
tingue pas de celui où Ton commence à defeendre. 

La Langue la plus exa&e feroit celle qui pourroit peindre toutes ces gra. 
dations: la moins exaûe, celle qui n!auroit point de ternies moyens pour 

toutes 
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toutes ces nuances : cependant de ce que Tune feroit plus exalte , il n ? en ré-j 
ifùlceroic pas qu'elle fût la plus utile ou la plus riche $ parce qu'il n'eft pas ne* 
cèfïàire de tenir note de cette immenfïté de gradations }*qu'H fiiffit d'être en 
état de peindre les plus importantes , celles qui font les plus huéreflanteç & 
qui peignent les nuances les plus fenfïbles. 

L'on fent parfaitement que dans ce choix, les Nations pourront diflferer 
confîdérableraent entr'elles : car telle nuance fera fenfible pour l'une, qui ne le 
fera pas pour une autre : 6c : telle Nation voudra mettre entre ces intermé- 
diaires une gradation moins lente, tandis que telle autre voudra la précipi- 
ter 6c fauter par-deffiis toutes ces diftin&ions qui plaifent à celle-là* D'oA 
peut, réfïilter une grande différence entre les Tems -, d'une Langue à une 
autre. 

Cependant elles pourront s'accorder à avoir plus de tems pafTés que de 
préfens ou de futurs , parce qu'on raconte plus qu'on ne prévoit, -'& parce 
qu'il eft bien plus ai fé de diftinguer .les tems écoulés & qu'on a vus , que 
les futurs dans lefquelsrien ne sfeft fait encore. tC'eft ainiî que nous mettons 
une grande différence entre une même aftion confïdérée comme fe&ifant dans 
un tems très-peu éloigne , ou dans un tems plus éloigné ; ou comme Élite 
dans ua rems éloigné purement & Amplement: qu'au premier fens , nous di« 
(onsje faifois , je mangeois j au fécond 9 je fis , je mangeai > au troifîcme,y'« 
fait , foi mangé : tandis que les Latins confondent ces deux dernières - formu- 
les en une feule , & que les defeendans des anciens Germains , les Allcmans, 
les Anglors , &c. confondent les deux premières. 

On fent. encore tres-bien que lçs richefles de cette éfpcce, ne pourront 
pas fe tranfporter des Langues qui les pofledent dans une qui en feroit pri- 
vée , puifque cëlle«ci n'en a pas l'équivalent : enfbrte qu'une Langue peut 
avoir des beautés donrune^utre fera totalement dénuée ; & que celle-ci fera 
obligée de confondre en un feul.plufieurs objets -très-diftînfts dans celle-là, 
parce qu'elle n'aura aucun moyen pour iaifîr leurs différences. 

L'habileté de fes Ecrivains confiftera à l'en dédommager par des tournures 
heureufes qui produisent le même effet} ou à faire -palier par une noble har- 
jdiefle le rems étranger dans leur propre Langue , comme l'ont fait les Ecri- 
vains d'Italie, qui tranfperrant chez eux notre exprefliony* viens de*., comme 
je viens de faire >je venais de faxre y difent maintenant, lovengo difar , Io 
veniva di lodare : innovation qui d'abord fit murmurer 5 mais que (cm utilité, 
a Eut enfin adopter. 

Grarnm. Uniy+ I i 
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Syjlimâ des Téms, fuivant M VAbbl GlRARDS 

La diftinftion des Tems eft d'une fi grande (implicite > qu'on fe trouve» 
toujours dans le plus grand embarras , lorsqu'on veut en rendre raifbn : c'eft 
ce dont il eft très- aifé de Ce convaincre en jettant les yeux for. les noms que 
les Grammairiens leur ont donnés, & fur les difficultés qu'ils rencontroient lorf- * 
qu'ils vouloient rendre, raifbn de ces noms.., 

C'eft ainfi. qu'ils avoienc inventé les noms de Prjbsens imparfaits y de Pré- 
térits parfaits ,. pltlfque parfaits , indéfinis , compofis , furxompofés ; de 
Futurs un peu paffés 9 avec lefquels on n'expliquoit rien & l'on brouilloit tout* 

Laifions dans Tobfcuriré ces dénominations qui îiétoient bonnes que pour 
mettre à la torture ceux qui étoienc forcés de les aprendre > 8c voyons ce 
que nosderniers Grammairiens ont fait pour les Amplifier. 

L*Àbbé Girard remarquant que tout événement pouvoir être confidéré (bus 
deux points de vue , relativement au tems dans lequel il a eu lieu , & relative-^ 
ment à un autre événement arrivé dans, un autre tems , avec lequel on le •- 
comparoir , divifa tous les Tems . en deux Claflès ; les Tems absolus où Ton 
ne confîdcre une adticm que. relativement au Tems ; les Tems relatifs où l'on > 
confidere le tems de. cette a&ion relativement au tems dans lequeLfe pafla une / 
autre aûion> 

Ainfi, je mange eft un tems.abfolu; cette a£fcion n*eft comparée qu'au : 
tems :jc mangeois lorfque vous êtes venu, , eft un , tems relatif * y car il eft com- 
paré au tems où l'on vint. . 

De-là r huit Tems dans notre Langue, félon ce Grammairien t deux Prb- 
iens ; deux Prétérits, pour un événement arriva dans un tems qui exifte enr 
core : deux Prétérits^ apellés Aoristes (t) , pour les événemens arrivés dans 
un tems qui n'eft plus j & deux Futurs. Voici un exemple de ces huit 
Tems» 



Présent absolu , j'aime, 
Prétérit absolu , j'ai aimé. 
Aoriste absolu , j'aimai. 
Futur absolu , j'aimerai. 



I 



Présent relatif , j'aimois. 
Prétérit relatif, j'avois aime, > 
Aoriste relatif > j'eus aimé. 
Futur rElatjf , j'aurai aimé* 



f»»»»»—^^— ii» ■ i !■ v ■■ ■■ ■ ^ p^^^^— 



JL. 



( t ) Du mot Grec a*oriflon , non défini , non borné : car ce Tems ft perd dans le vagu? 
du Pafle > & convient à toutes ics portions. 
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' ' H va les déveloper lui-même ( i ) : nous tranfcrirons (es propres paroles 
avec d'autant plus de plaifir, que c'eft ce qui avoir paru de mieux jufques alor» 
&r cette matière. 

» Je fais, eft prêtent abfblu ; parce que cette formation ne fait répon- 
» dre le terni de* l'événement qûa «lui de la parole , comme-, étant le 
» même : ♦ 

Je fais de mon mieux pour que le Lecteur m entende* 

' » Je faisois, eft préfettt relatif; parce qu'il repréferite le tems deTévéne- 
f> ment fous deux rapports , fçavoir comme prêtent au tems de quelque 
-■» circonftance défîgnée »•'*&* caimme pafle eu- égard à celui de la parole. 

Je faifois dernièrement réflexion à la fottife des hommes , envoyant 
les uns compter fur la cojif lance des femmes , & les autres s % off enfer 

de leur infidélité. 

* ■ 

» J'ai fait , eft prétérit abfblu ; le tems de l'événement y répondant fim- 
*>j>lement au moment de la parole, comme pafle à Ion égard; 

fat fait t&ut ce que f ai pu pour vous rendre fervice; & vous n*a- 
ve^ pas fait la moindre chofe pour m en témoigner de la record 
noiffance. 

• -* J*avois fait , eft prétérit relatif; parée qu'il fait répondre Pévénement 
» comme pafle 5 non-feulement par raport au tems otï Ton parle, mais en* 
» core par raport à quelque, circonftance arrivée après lui » & paflee de même 
** par raport à ftnftaftt dé la parole : 

J'avois fait les démarches convenables quand il a,parus y y oppo~ 
fer. 

» Je fis, eft aorifte abfblu; le tems de l'événement y étant feulement repré- 
j> fente dans un période pafle par raport à celui qui coule avec le tems de 
» la parole : 

Je fis Tannée dernière moins £ ouvrage , quoique je travaillai plus aM* 
duement que je liai fait celle-ci. 

» J'eus tait , eft aorifte relatif; puifqu'il fait répondre le tems de Tévéne- 
» ment , non-feulement à un période pafle par raport à celui de la parole , 
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( i ) Toui. II, p f 15 & fuiy« 
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» mais encore à un tems paflc- dans- ce même période par rapott à.une autre 
» circpnftance qui eft arrivée : . 

F tu s fait mes affaires dans la, dernière Campagne avant que mom 
_,./.. Concurrent fut arrivé* 

» Je- fer aï, eft futur absolu ; parce qu'il repréfente le tems de Mvénemei* 
» uniquement comme poftérieur à celui de la parole : 

Je ferai- demain ce - que je ne* pourrai pas faire aujourd'hui. 

« J'aurai fait; eft futur relatif,} parce qu'il repréfènte le tems de févene-*- 
* ment Jbus deux faces, comme poftérieur ,à celui de la parole & comme anté* 
» rieutià celui de la circonstance dont il doit être accompagné,: 

r aurai fait mon ouvrage à la fin de t année* . J 

Sypmtde M. JfÎARRÏS. 

Un Savant Anglois, qui donna dans fa Langue, fous le nom d Hermès , \V 
il y a plus de vingt ans, des Principes de Grammaire Philofbphîque & nniver- 
fèlîe,remplis d ? érudition & de génie, porta le nombre des Tems jufqu ? à douze ; 
en les confiderant (bus* un point de vue, tout-à-fait neuf, d'une manière; 
plus grande & plus philofbphîque que tout ce qui avoic paru en ce genre. 
. «Le Tems , dit-il, eft divifible ôc étendu ( % ) j par confisquent 5 chaque 
» portion déterminée du Tems , même-le Prêtent-, a toujours un commince- 

» MENT , Un MILIEU & Une PJNr 

» De-là , (e déduit d'une manière trcs-fimple la Théorie entière des Tems 4 
(Tenfes). 

» L'on voit d'abord les Tems indéfinis , dans. lesquels Ton coniîdère Tévéne- 
» ment làns. aucun. raport à Ion commencement , k foii mifiéu , à fa fin ; 
» mais en lui-même : & lés Têms définis , dans lefquels on le confidere rela« 
» tivement'à ces diverfès gradations. 

» Ces Têms indéfinis , qu'on peut nommer très-bien Aoristes , font au 
». nombre de trois ; J'-Aorïftê du Prêtent-, PAôrîfte- du PâfK & l'Aorifte du 
» Futur, Les Tems définis Ibnt. au nombre dé trois pour défigner le commet 



(x) Hersés, Liv. I. ch. VII. p. 118.-135?. On. m'a afluré qu'on en préparoit une 
nouvelle Edition fort augmentée. Je dois la connoiflance de cet Ouvrage à M. Drom- 
oold , Ohevalierde S. Louis & M eilrc- de-Camp de Cavalerie, [àmt la Bibliothèque 
m'a été tres-utileé 
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» cernent de ceux-là : au nombre de trois également ,. pou»- dcfîgner leur 
m terme moyen- ; 6c au nombre de trois encore,, pour en fixer la fin : ce qui 
» donne neuf Tems définis. 

* Nous pourrons apeller les- trois premiers de ces neuf tems , Temslncep- 
» tifs i les trois fuivans , Tems Moyens ; & les trois derniers, Tems Completift, 

De.la ces. douze Tems : 

A o r r s t e du Prirent, 

En Grec, Eh François. En Ahgloïs. 

Tfouçu , j'écris. I write , /écris. 

Aorijlc du Pajfé.- 
t/yptfal j'écrivis. I wtote , f-écrivisi 

Aorijlc dû Futur, 
Tpee^a » Récrirai. I shall Write , je dois ou je devrai écrire* 



— i^ww**. i -^^— ^ — ■■» 



B b. £s e n t Inccptif. 

*hxx« yç*$ui f je vais écrire. I anr going' co write , je fuis allant écrire* 

Préfent Moyen* 
To^^w wpuu )*&»*• Iamvriring^ je fuis écrivant , 

Pré fini CompUtifi 

I*>p«ç* v fat écrit. Lhave \?ritten , fâi écrit: 

■i ■■i^»i ■ ■ ■ — ■— ■■■ ■ — ■ — — ^— ^ 

Pas sb Inctptif. 

E/x«vx«?.>p*?uv >j*alTois écrire» I was beginning to wrice , fétoiscom* 

mençant à écrire^ 
Pajje Moyen. 

£?p*p«y 9- f écrirois. I; was* wririiig , fétois écrivant* 

Paffé Complctif. 
fytypuçuï , j^Voîs écrit. I had done wriring , Yavois fait, écrivant, 

I ■ Il - *t II I ■ ■ ■ ■■■ ■ ...--—- ■ ■■ ■ — ■ -I ..■.!« 

FutuIr. îheeptif. 

M«xx»i<r«^pet9«y ^j'irai écrire^. I shall be bcgîiming-co Write, 7V dois oUy# 

devrai être commençant à écrire. 
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Futur Moyen. 

E<rô/ucti 7prt?«v 9 je ferai écrivant. I shall be writîng , je dois ou je devrai 

être écrivant. 
Futur Complet if \ 

Ztofjicu >^pœçwç » j'aurai écrit» I sball hâve donc writing , je devrai avoir 

fait écrivant. 

* 

L'Auteur Anglois apuie ceci d'un grand nombre d'obfervations & de preu-' 
ves doutant plus intéreflantes , que jufques à lui on n'avoît point confîderé les 
Tems des Verbes fous un point de vue auffi ingénieux* 

Il foie voir que les Larins connurent lesTeràs inceptifs,qu'ils érigèrent enVer- 
tes apellés Inchoat ifs, c'eft- à-dire, qui marquent le commencement : tels furent 
Cal-esco , je commence à me réchauffer : Alb-esco, je commence à blanchir* 
Ilraporte que les Grammairiens Grecs les plus illuftres, Apollonius, Gaza, 
&c. ont confîderé le Préfent comme un événement incomplet , 6c Te Pajfé 
commele complément du préienr.' L'Imparfait comme un PafTé incomplet , Ôc 
\t pluf que parfait comme un PaflTé qui a tout ion complément. 
s II ajoute une remarque tres^conm^e du moins dans nos Contrées , que 
l'Imparfait , qu'il apelle Parte moyen, ôc l'Abbé Girard , Préfent relatif, défi* 
gne auffi tout ce qui eftufuel ôc ordinaire j les expreffions pareilles à celles-ci,// 
Je levoity ilécrivoit, ne fïgnifiant pas feulement il étoit fe levant* il était écri^ 
vant , mais lignifiant auffi il ne gzssoit de fe lever , il ne cessoit ai écrire : 
parce que ce qui éft fréquemment répeté,portenécefïàirement fur leTems pafle. 
Et fi les anciens Artifles , dit-il encore , fe fervoient de ce teins pour mar-. 
quer qu'ils éroient les Auteurs des Ouvrages que le Public avoit fous les yeux, 
c'éroîr par modeftie & pour marquer qu'ils ne les regardaient pas comme fi- 
nis : formule qu'ont imitée nos plus célèbres Imprimeurs,tels qu'Henri -Etienne', 
Morel , Jean Bienné ou Benenatus,& en dernier lieu, chez lesAnglois, le Doc- 
teur Ta ylor dans fa belle Edition de Démofthcnes. 

Il finit par une très-belle remarque relative à la Langue Latine ; c'eft que 
les Tems y font formés d'après cette marche i le Parte & le Futur qui partent, 
viennent du Préfent moyen ou qui paffe ; de feribo , j'écris, viennent feri- 
bebam , j'écrivols 5 fcribàrn , j'écrirai. Du Préfew Compïerif , fcripjt^ j'ai écrit , 
viennent le Patte & le Futur Gompletifs , feripferam , j'avois écrit ; feripfero , 
j'aurai écrit. Ce qui forme les fix Tems de la Langue Latine. 

Ceci a lieu , même pour les Verbes irréguliers. De/iro, je porte , viennent 
ferebam; je portais 5 Scferam , je porterai : & de tuli j'ai porté , viennent tule~ 
ram* j'avois porté s ôc tulero, j'aurai portée 
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ARTICLE IV. 

Système DE M. Beauzée.; 

§.* I. - 

Il admet vingt Tems, • 

J$jL Beauzëe confidcrant cet objet fous un point de vue beaucoup plus vafte i 
aperçoit vingt tems dîflcrens dans nos Verbes François flt dont quelque Lan- 
gue que ce foit peut être fiïfoeptible , étant pris dans la Nature elle-même. 

Ces Tems font divifes en fix Gaffes, j 

i °. Ceux qui font formés psur la feule racine du Verbe » * 



Jy • 
aime. 

J'aimois, 



J'aimai. . 
Jaimerois. 



a . Ceux qui font compofes de la racine combinée avec le Verbe avoir 
ou avec le Verbe Étui. 



J> • • / 
ai aime. 

J'avois aimé. • 



I\ J'eus aimé. - 
J'aurai aimé. '• 



3 9 . Ceux qui (ont compofes de ces derniers tems combinés avec eu^ par- 
ticipe du Verbe avoir, ou- avec été participe du Verbe Etre, à la faite du 
.Verbe avoir. 

J'ai eu aimé. I J'eus eu aimé. 

J'avois eu aimé. I J'aurai eu aimé. 

* 

•4 . Ceux qui font compofes du Verbe venir. 

Te viens d'aimer. I : _ . , . ,, . 
i . J3 . I Te viendrai d aimer. 

Je venois d aimer* | J 



Jç devrai aimer. 



$ V Ceux qui font compofes du Verbe devoir. 

Je doî$ v aimer. 
Je de vois aimer. 

éVCeux qui font compofes* du Verbe aller, * 

k Je vais aimer. [ J'^llois aimer. . 
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Les deux premières divifions nous offrent les huitTems de l'Abbé Gîrakdj 
ces deux premières divifions &c les deux dernières nous donnent les mêmes 
Tems que la Grammaire Anglotfe de Monfieur Harkw. M* Beauzée a donc 
ajouté ici les Tems de la troifiéme 6c delà quatrième divifion. 

Il eft inconteftable que lesTems des deux dernières divifions (ont des Futurs. 
II n'eft pas moins inconteftable que les Tems qui forment les divifions 
deuxième, troifiéme & quatrième, font des Prétérits* 

Les quatreTems qui cornpofent la première divifion feront donc des Présens. 
La confêquence paroît jufte. Cependant on ne peut s'empêcher au pre^ 
.xnier coup-d'œil de la regarder comme un paradoxe infoute nable. Mais, ne nous 
Jbâtons pas dans notre jugement» 

Voyons plutôt d'après quels Elémens notre , Auteur a conftruit fa Table. 
Et afin de faifir ces procédés avec plus de, facilité , formoas-en un Tableau 
-qui mette fous les yeux ces Tems avec leurs raports , enforte que tout ce qui 
-fera relatif à l'explication de ces Tems ne (bit que des confequences du Tar 
bleau même* 



Tjble.au des Tems. 






PASSE. 


PRESENT. 

* 


FUTUR. 




J'ai Fait, 


Je Fais. 


Je dois Faire» 




FecL 


Fâdo, 


FaSurusfum, 




Présent 


^ S *^£ ^^^ 


Présent 




antérieur 




.poftérieur 




dans unTems" 




dans unTems 




Passe.: 




Futur: 


Passé 


f Je Fis. 


Passé. 


Futur 


Je Ferai, F U t u k 


-antérieur 


Je Faifois. 


poftérieur 


antérieur 


Faciam* ppftérieur 


dans unTems Facicbam. < 


lansunTems 


dans unTems 


,4ans unTems 


Pas$e.ï 




'Futur: • 


Passé: 


Futur: 


^Pavois Fait; 


i 


J'aurai Fait. 

* — 


Je devois Faire. . Je deyraifaire. 

* 


îFeusFah; 




Fççtro, 


FaUuw cranh Jaciumsera. 


Feceram* 








Ce 
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Ce Tableau eft divifô en trois parties : Tune au milieu ou en face du JLeo 
teur » &c qui repréfènte le Tems Présent ; l'autre à fa gauche, qui;repréfeme 
le Passé : le croifiéme à fa droite qui repréfente le Futur. 

Ces trois Tems qui dominent le Tableau , font ce qu'ils font dans toutes 
les circonftances poflibles.; au jour denier comme au jour aâuel , ôc comme 
ils le feront demain; parce. que ce quils font ,. c*eft toujours relativement à 
eux-mêmes , Ôc que ce raport ne change point* 

Chacun de ces Tems peut-être. confidérc comme ayant un tems qui le pré- 
cède & un. tems qui le fuit : ce qui donne neuf Tems. 

Car. le moment fiêfent, je fais 9 4jati.?aftc 9 j'ai fait -> ôc un Futur,» je dais 
faire. 

Le moment pafle , hier 9 .a\de.mcme'*m\ 'frètent > je fis ; un pafle , favois 
fait; un futur, j'aurai fait. 

Le moment futur, demain , a mi 'prêtent , je ferai ; un, pa(Té , je devoir faire i 
un futur, je devrai faire. 

Si nous apellons les momens qui précédent antérieurs, & les momens 
qui foivent postérieurs ; nous aurons : 

i\ Un pafle znûnçm * jlavois fait\ :6c un parte pofterieur, y aurai fait, 
. z°. Un prêtent antérieur, je fis i Ôc un préfent pofterieur, y* /er^/. 
3YU11 futur antérieur, je devrais faire ; ôc : uti futur pottçrieur , je 
devrai faire. ë 

Ces trois' Tems antérieurs. & ces trois Tems poftérieurs, joints aux trois pre- 
miers fondamentaux, font neuf Tems, qui forment dans le Tableau trois Trian- 
gles ,.dorit lé fommet eft, en haut, & dont celui du milieu, plus élevé, rentre 
dans les deux autres. 

'M- 

Dèvdopement du Tableau. 

Vous trouvez ces neuf Tems dans le Tableau d'une manière à. les rendre 
aiïflî lêtifîbles qu'il Ce puifle ; d'abord paroiflent for la -première ligne y comme 
nous avons dit, un Passe qui eft à gauche, j'ai fait j-uii Prêtent iqui eft en face, 
je fais} un Futur qui eft à droite, je nors -faire, 

Au-deflous.du Pafle font trois Teras en portique , dont deux Pafles & un 
Prêtent. 

Au-deflous.du Futur font trois au très Tems en portique auflî, dont deux 
Future de un Prêtent» 

Gramm, Vaiv* Kk 
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Ce Tableau offre donc trois Préfens , trois Partes & trois Futurs , ou trois 
Pafles , trois Préfens &; trois Futurs , fi. Ton veut lui vre Tordre des Tems. 

i°. Des trois Paffés. 

Des trois Partes, l'un eft en face de vous : c'eft celui qui eft pafle relative- 
ment au moment où l'on parle , confidéré en lui-même & ians aucun rapon à 
aucune autre époque , à aucun autre événement. 

A votre gauche eft un autre pafle , défigné par le nom d'antérieur > c'eft 
qu'il eft pafle non-feulement pour le moment où Ton parle , comme fai fait, 
mais qu'il étoit parte, qu'il n'eûftoit plus lorfqu'on a pu dire je fis t : j'avois 
paît mon devoir lorfque je fis ce que vous iife{* 

A votre droite eft un autre pafle déligné par le. nom de pofterieur ; c'eft 
qu'il vient après le tems où Ton parle j & qu'il fera pafle avant le tems dont 
on parle. J'aurai fait mon devoir avant que vous reveniez 

Au milieu de ces trois Tems en eft un autre apellé Préfent antérieur : 
mais pour nous en former une jufteidée > quittons les Paflés , & allons aux 
Préfens, 

2 .' Des trois Préfens. 

Nous avons vu que le Pafle étoit accompagné de deux Pafles '.-; l'un qui le pré* 
cède , l'autre qui le fuit. 

Mais fi l'époque du PafTé eft précédée & (ûivie d'époques qu'on peut re- 
garder comme Paflces , le préfent ne pourra-t'il pas être précédé & fuivi d'é- 
poques qu'on pourra regarder également comme préfentes ? Tune avant le tems 
où Ton. parle/ & l'autre après le tems où l'on parle : l'une paflee au tems où 
l'on parle 9 mais préfente au tems pafle dont on parle : l'autre future au tems 
où Ton parle , mais préfente au tems futur dont on parle. 

De-là ces trois Préfens : 

Jb fais. Je fais ce que vous m'avez preferitj Préfent a&ueî. ' 

Je fis. Je fis hier ce que vous m'aviez preferit ; Préfent antérieur , puifc 
qu'ici je me repréfente comme étant faifant dans le moment dont. 
on parle, hier, tems, antérieur, au moment où Ton parle, ... 

Je ferai. Je fer ai ^demain ce que vous me preferirez :-. Préfent pofte- 
rieur , puifqu'ici je me repréfente comme étant faifant:. dans te 
moment dont on parle & qui. viendra après celui où Ton parle, 
demain* ' 
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Mais comment eft-ce quç ce Prcfcnt antérieur & ce Préfênç paftérieur 
iè trouvent renfermés, l'un entre les Paflcs , & l'autre entre les Futurs f 

La raifonen eft tres-fimpic. Nous avons va que le moment preient où 
Ton parle a un paflc & un futur : mais il eaieft de -même de toutes les épo- 
ques. Le Tems paflc étoic néceflâirement entre un'Tems pafle & un Tems fu- 
tur , par raport auxquels il étoic préfent. Le Tems futur fera néceflâirement 
entre un Tems Pafle & un Tems Futur , par raport auxquels il fera pri- 
fent. 

En effet , lorfque je dis hier je sis telle chofe , oi\ mon attion eft pré- 
fente relativement à cette époque , exiftente dans le même rems , je pou- 
vons dire hier, j'avois paît telle chofe, tems qui eft pafle relativement à 
cette exiftence ; & je pouvois dire demain j'aurai ïait telle chofe ; ce qui 
fait voir que, je fis eft un préfenr relativement à j'avois fait 8c j'aurai 
fait. 

3°, Des trois Futurs. 

Le Préfent, Tems 6i\ l'on parle , a un Futur , je dois faire. 

Mais ce moment futur, comme nous l'avons dit, doit fe trouver entre un 
Paflc &c un Futur qui n'eft pas encore arrivé : car on peut dire hier ( Tems 
Pafle ) je devois faire une vijite ; ce qui eft un Futur dans un Paflc : & 
demain je devrai faire une vijite , ce qui eft un Futur dans un Futur : 
mais quel eft le Préfent entre ce PafTé &c ce Futur , fi ce n'eft je ferai ? de- 
main^ perai une vifite, expreiïion qui préfente mon aétion comme exiftente 
en même tems que demain. 

De tous ces tems , les trois qui fe raportent k l'époque où Ton parle font 
indéfinis , indéterminés *, car rien ne les borne. Ils font ce qu'ils font par eux- 
mêmes , & ils le font constamment & indépendamment de toute circons- 
tance. Ce font les trois Tems par excellence Se abfolus. 

Les autres font bornés par l'époque dans laquelle on les confidere. Le prc- 
fent antérieur & le préfent poftérieur ne font ce qu'ils font que relativemenc 
à l'époque dont on parle , comparée à l'époque où l'on parle : leur place eft 
circonferite , elle ne peut être ailleurs. Je fis n'indique qu'une époque \je fais 
s'aflbeie avec toutes. Pavois fait n'indique qu'une époque : fai fait s'aflocie 
avec toutes ; comme nous le ferons voir plus bas. 

Ce font les trois Tems, transportés à des époques particulières , à hier. Se 
à demain » tout comme à aujourd'hui. 

K k i j 
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Et comme nous dirons ; 

Aujourd'hui, au moment où je parle , je fais , j'ai fait & je dois 
faire. 

On peut dire également : u 

Hier., au moment dont je parle , passé .pour l'époque où' je parle , je 
fis , javois fait , je dey ois faire* 

dhmain, au moment dont je parle, Futur pour l'époque oi\ je parle >t , 
je, ferai 5 j'aurai fait- , je. devrai faire* 

Et l'an pourra en former un nouveau Tableau : - 
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Presens. Passer Futurs#. 

Aujourd'hui, Prêtent-, Je fais» J'ai fait; Je dois faire* ■. 

Hier , Paflé , jour antérieur, Je fis, J'avois fait. . Je devois faire. 

Demain , Futur, jour poftérieuri Je ferai* J'aurai fait. Je devrai faire. 



On voit donc par ce Tàbkawq\ie ,je fais , je fis, je ferai, font dés Pfc- 
felis, l'un au Préfent ouaéhiels l'autre au pafle. ou antérieur j le troifîéme au.: 
futur ou poftérieur. 

Ou que le premier eft un Piréfent^Préfent ou Préfènt a&ueL* 
Lé fécond, un Pafle-Prétènt ou Prêtent antérieur. 
Le troifiéme , un Fiitur-Préfent ou Préfenr poftérieur. 

Que fai fait , j'avois fait , j'aurai fait , font trois Pafîes : l'un au momenr 
a&uel, f autre dans, un tems Pafle , le troifiéme dans un tems Futur : ou en -; 
d'autres termes, que -, .'..,. 

Le premier eft un Prcfent-Pâfle. 
Le fécond i un PafTé-PafTé. 
Le troifiéme, un Futur- Pafle. 

Que je dois. faire ., je devois faire, je devrai faire, font- trois- futurs*, l'un-* 
au moment prêtent i Vautre dans un t tems paffé., le troifiéme dans un tems- 
futur : ou en d'autres termes, que , 

Là premier eft un Prêtent-Futur-"'. 
Le fécond un PafTé-'Futur.. 
Le troifiéme un Futur-Futur- 

Ou en d'autres termes, trois futurs; l'un prêtent; l'autre antérieur : , l'autre 
poftérieur. 
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Cette diyifton met £ accord tous les Grammairien^: . 

Cette diftriburi on des Tëms en Tableaux, rend raifbn de toutes les diffé- 
rences qu*on trouve à cet 'égard entre les divers Grammairiens , parce qu'on 
en voit aufïï-tôt les-caufes. , provenues, du -point de vue (bus lequeL ils envifa- • 
geoient les Tems» . 

Car rous les Tems qui (ont fur la ligne de hier ? jour pafle, peuvent être* 
confîdérés comme des Paffés i ce qui. a fait apeller Passes, je fis y favois fait , 
je dévots faire* . 

Et tous les tems qui font fur la ligne de demain , Jour futur , peuvent ctre 
confidérés comme des Futurs : ce qui a fait apeller Futurs , je ferai, j'au- 
rai fait y je devrai faire. * 

Mais entre ces. trois Tems PâOfés &>ces trois Futurs ^ regnenr des h dïflc- 
rencés fênfibles : de-là leurs divers noms. Comme favois fait eft un païïe* 
avant uivpaflcjon rapelloit plufquepaffe ou plufque parfait. M. Bèauzée Ta- 
pelle P 'a0 antérieur ; dénomination plus fenfible & qui fê définit toute feule. 

Comme j'aurai fait ^ft un .parte dans Pavenir^on Yàçelloit fécond Futur, Fu- 
tur relatifs M.Beauxcerapellei^^^o/Zw^r... 

De même je ferai eft fur la ligne des Futurs ; aufli 1 a-t'on apellé Futur ï 
mais il eft dans la. colonne- des Prcfens: : ^eft- le ' prêtent daris le futur. M. 
Béauzee V apellft donc. Préfent jojiérieur -, ce qui eft plus fenfible & plus aife 
par conféquent à aprendre. . - 

Voulons-nous confidérer le premier Tablêâû fbiis lin autre point de vue *,' 
ne confidérer comme Préfent que- le tems je fais j tout ce qui fera à fa gau- 
che fera pafie > tout ce.qui fera à fa Croire fera futur : voilà ce qui a fait regar- 
der je fis comme un pafTé;.& je ferai comme un futur, ^ 

Mais voilà quatre paffés au moins & quatre futurs : comment diftinguer 
tous- ces* futurs î faut-il donner à chacun; des noms differens , les graduer , les 
mettre tous dans des intervalles diffèrens JMais cela ne finiroit'pdiht : & de- 
là tousiles;embarrasqu on a eus pour les-clafTer, . 

. . Par la méthode de M. Bîâuzéb', rierr déplus ample : tout eft prcfênt, 
pafle ou futur : rien de plus i mais chacun de ces tems eft tout cela relative- 
ment au tems préfeat , au- rems paffé &c au tems futur ; dès-lors je fis & je 
ferai font des préfèns > l'un au tems pane, l'autre au tems futur : U ne refte 
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* 

plus que trois pafles Se trois futurs j dont un de chacun au tems pafle , au 
tems futur , èc au tems préfent ou a&uel. 

J'ai fait , pafle au tems aâucl. 
Pavois fait , pafle au tems pafle. 
J'aurai fait , pafle au tems futur, 

Ainfl de quelque manière qu on envifage ce Tableau , on fe reconnoit tou- 
jours, quelque méthode qu'on ait fous les yeux ; & Ton peut décider par fen 
propre feutiment quelle eftla plus commode , la plus étendue, la plus inté- 
reflante. 

D* un fécond Préfent Antérieur* 



s 



Dans le premier Tableau, au-deflbus du préfent antérieur , je fis , nous 
voyons je *aisois;& au-deflbus du pafle antérieur fa vois fait , nous voyons 
j'eus tait. 

J'eus fait 6ù je faifois ne font pas la meme chofe que je fis 8c que j y avois 
fait : mais ce font des tems de la même nature : feus fait eft un pafle anté- 
rieur comme favois fait : & ïe f ai sois eft un préfent antérieur comme je 
fis ; dévelopons-en les preuves ,.& les différences qui régnent entre ces tems de 
niême nature. 

Quand nous difons d'une manière hiftorique , en racontant ce qui nous 
eft arrivé , hier je le rencontre en chemin , je- lui demande où il va , je 
vois qu'il s'embarrasse -, tous ces Verbes font des préfens au tems pafle , au 
tems de hier \ c'eft comme fi nous difions , hier je le rencontrai en che- 
min y je lui demandai ou il alloit , je vis quil /EMB ARR ASSOIT. * 

Je le rencontrai ,je lui demandai, font des préfens antérieurs, tout com- 
me je fis ; il alloit , il s'embarr assoit feront donc encore des préfens anté- 
rieurs ; car ils correspondent aux préfens , il va , il iembarraffe. 

Ceft ce dernier tems il alloit , // s y embarraffoit , dont on fait ici un fé- 
cond Préfent antériejur , un Préfent pour le Tems pafle, 
* On l'a appelle Prétérit imparfait \ Prétérit y 1 parce qu'il eft au teme 
pafle ; imparfait, parce qu'il défigne un événement moins pafle que j*ai fait : 
Aiais rien n*eft moins pafle que le préfent* 

ï e nom de préfent antérieur donné à ces deux tems , démontre leurs rap- 
ports : tous les deux , préfens au pafle. 
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Mais on voit cette différence entr'eux , que , je ïaisois indique Ample- 
ment une aftion comme préfente hier , & que, je fis renferme cette àcYion 
toute entière dans l'époque de \\\tx.Hier je faisois un ouvrage, mais je ne l'a~ 
chevai pas : hier je fis cet ouvrage, il fut achevé dans l'époque même de hier. 

On apellera celui-là prêtent antérieur (impie , & celui-ci prélent antérieur 
périodique. 

C'eft à cau(ê du raport de ces deux Tems que la plupart des Langues ne 
les ont point diftîngucs & n'ont qu'une manière de les exprimer. Telles (ont 
les Langues Allemande , Angloife & Flamande. 

L'Allemand , Ich war , (ignifie fêtais ôc je fus. 

L'Anglois , I was , 1 . . . 

Le Flamand, Ich W as , ] fi S n,ficnl: <S alement J é ">" & 7«/«- 

Les Latins n'ont ici de même qu'un (èul Tems, faciebàm , je faifois. 

Aufli lorfque ces Peuples veulent dire je fis , je trouvai , ils lbnt obliges 
de fe fèrvir de je faifois , je trouvois ; je faifois cela hier 9 je le trouvois 
fur mon chemin* 

§. 5. 

Du fécond Pajfé antérieur* 

Des deux Paflcs antérieurs 5 Pavots fait eft fimple : mais dans un aujre 
ftns ; il défîgne Amplement une exiftence antérieure à une époque antérieure 
elle-même au tems où Ton parle, 

y avois fait mon ouvrage lorfque vous vîntes. 

L'autre eft périodique : il marque une exiftence antérieure mife en coni- 
paraifbnavec une époque , un événement pris dans un période antérieur au 
tems où l'on parle* - 

J'ïus fait mon ouvrage avant qu'il achevât îe fien $ en mime tems 
que lui , après lui» 

Cette diftin&ion manque à diverfes Langues : les Latins, par exemple n'a- 
yoient qu'un prétérit antérieur, - 

§# <>« • 

De la difiincîion des Tems en Indéfinis & Définis. 
Ttfût Préfent, Paflc ou Futur peut être indéfini ou défini ; c'eft-à-dire, 
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qu'ils .peuvent dcfigner toutes les époques , paflee , préfente •&:• future i ou être 
reftreints à n'en dcfigner .qu'une feule. 

Tputes les fois qu'ils font coufiderés comme a&uels , antérieurs- & pofte- 
rieurs , ils font bornés à. une ieyle époque i &, renfermés dans cette époque , 
r . ils font définis. 

Mais toutes les fois qu'ils ne.fbnt point concentrés dans une feule épo- 
, que y . ils , font aplicables à lowss s ils .deviennent par eonfëquejit miêfi* 

Ici nous n'aurons qu'à trahfcrire en quelque forte les. expreflions même de 
noçre Auteur» 

; V.Préfint Indéfini. 

Quand nous diiôns à quelqu'un** je vous loue d y avoir fait cette action:* 
notre action de louer eft énoncée comme .coexiftente avec latte même de 
la parole , au moment, où Ton parle* 

Que Ton dife dans un récit , je le rencontre en chemin , je Jui demande 
où il va , je vois quil s'embarrasse , tous ces tems font employés comme 
desprefens dans un Tems qui. n'eft^ plus , qui a été antérieur au mo- 
ment *>ù Ton parle. 

• Er..fi"Potisdit, je fàils- demain , yrjFAis t tantôt mes. ,jtdieux , on énonce 
comme préfentes des aftions qui naurorit lieu que dans; un tems poftérieur au 
• -moment où Ton parle. 

: Enfin quand on dit ,/?*«/" est ,jujie ; le'Tout est plus grand qd 'aucune 
, Je fes parties , on énonce des vérités qui (ont préfentes dans tous les Tems , 
v dans tputes les époques poflibles. 

Ms^is au lieu de ce Préfent antérieur ; je le rencontre , mettes un Tems qui 
foie borné . à , cette fonction , & vous aurez le Préfent antérieur qaon a jpris 
pour un PaflTé , je le rencontrai. 

Et fi vous fubftituez de même à ce préfent poftérieur je pars demain^ ou de* 
main je le rencontre , le préfent poftérieur qu'on, a pris pour un futur , VOUS 
aurez , je partirai , je rencontrerai : ce qui donne ces trois préfen$ : 

Je rencontre , je rencontrai , je rertcçntrerau 

i Q . Prétérit indéfini* 

Le Prétcriç cfo un tems -également indéfini > ç*eft>à-dire , qu'il fert pour les 
trois époques , préfente , paflée Se future* 

En difout , j'ai lu un excellent Livre r on indique, un Prétérit attueh 
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II eft poftérieur ou dans l'avenir» en difauc , j'ai fini dans un mom 
ment. 

Il eft antérieur ou dans le pafle, lorsque vous dites en récit , à peine à-t-il 
vakle^ qu'il s'élève de toutes parts un bruit confus* 

Subftituez à ces prétérits ces Tems , j'aurai fini , à peine Avon>it 
parle j & vous reconnoîtrez auffi-tôt les Prétérits poftcrieurs 5c antérieurs. 

-5 °. Futur indéfini. 

Il ,en eft de mcmc du futur .: il eft indéfini ayant lieu pour les futurs ao^ 
tuels , antérieurs & poftérieurs. 

Il marque l'exiftence future indépendamment de toutraport à. aucun tems ; 
dans cette phrafe , par exemple , tout homme doit mourir > comme fi Ton 
difoit, tous les hommes qui, nous ont précédé dévoient mourir , ceux d*au<* 
jourdliui doivent mourir , & ceux qui nous fuivront devront mourir. 

Il marque , i°. un futur aétuel : je redoute le jugement que le Puhlic oorc 
porter de cet ouvrage \ car il s'agit ici d'un jugement à venir. 

JBt $°. un futur poftérieur : Ji je dois subir un examen, je m'y préparerai 
avec foin : comme fi nous difions, je me préparerai avec foin s'il arrive un 
tems où je devrai subir un examen. 

Et 4 . un futur antérieur, en difànt 5 en récit î quand je dois haranguer, 
la piaf oie me manqua , je ne fçais plus QÙfen fuis : & qui devient futur an- 
térieur je devoir; comme dans cette phrafe , la parole me manqua au mo~ 
ment, où jb devois haranguer* 

Notre Auteur s'apuie ici d'un paflage de Varron , ce Savant Romam 
obfervateur attentif \ intelligent , patient » fcrupuleux mime , qui avoit tres- 
bien remarqué ( î ) que ces trois Tems j'avois fait » j'ai fait , j'aurai fait, 
étoientdes prétérits ;& que ceux-ci, je faifois , je fais , je ferai, étoient des 
préfens ou des tems non encore paflés ; & qui blâmant vivement cçux qui 
les arsangeoient différemment, obfervoit que le méchanique de ces tems s*é- 
toit conformé à ces râpons. 

m Similiter errant qui dicunt ex utraque parte verba omnia commutarc 
» fyllabas oportere } ut in his , pungo , pungam , pupugi ; tundo , tundam , 
» tutudi : difïïmilia enim conferurit » verba infecta cum ferfectis* Quod 
» fi imperfecta modo conferrent , omnia verbi principia incommutabiliat 



(î ) De Lïng. Lat. Lib. VIII. p. J*. 
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» viderentur : ut in his, pungebam , pungo , pungam : & contra ex utraque 
» parte commutabilia , fi ferfect a ponerenc ; uc pupugeram > pupugi > /w~ 
» pugero* 

§• 7- 

De neuf autres Tems qui ne font pas entrés dans les Tableaux précédcns. 

Outre les onze Tems qui compofent le-premîer Tableau , norre Auteur 
en compte neuf autres divi fés en trois clafles : 

Trois Prétérits prochains. 
Deux Futurs prochains. 
Quatre Prétérits comparatiftê 

i..Dcs cinq Tems Prochains* 

On peut confidércrla diftance d'un événement comme éloignée ou comme 
prochaine ; & dire ; il y a long-tems que fat Lu > & il y a> peu- de tems que. 
fat lu : je lirai dans très- peu de tems , & je.ne.puis. lire que Aans un tems- 
très éloigné. 

Si l'on a recours à des formules pour exprimer ces idées (ans- employer des 
mots qui défignent le tems > fans être obligé de dire long-tems , peu de tems r , 
dans un tems éloigné , on aura de nouveaux Tems qui pourront s'apeller , les 
uns Tems éloignes, les autres Tems prochains. En François, nous n'en cqu- 
noiffbns aucun de la première efpéce ; mais nous avons cinq Tems pro- 
chains.. 

De ce nombre, font trois Prétérits formés par le Verbe venin 

Je viens de lire , je vendis de lire > je viendrai de lire. 

Le premier eft un Prétérit prochain indéfini* 
Le fécond > un Prétérit prochain antérieur. 
Letroifiéme, un Prétérit prochain poflérieur. 

Les deux autres Tems prochains font deux Futurs , formés du Verbe 
aller, 

L*un eft indéfini , je vais lire , je vais faire. 
L*autre eft antérieur, Gallois lire , j'ailois faîre# 

j°. Des quatre Prétérits COMPARATIFS. 

On les apelle Comparatifs , parce qu'ils préfentenc un événement anté- 
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rieur mis en coniparaifon avec un événement antérieur aufïï, mais poftcrieur au 
premier. Ceft ainiï qu'on dit : 

Dès que j'ai eu fait , je fuis parti pour vous voir. 

Ils font au nombre de quatre , formés par les quatre Prétérits dont nou« 
avons déjà parle > Se qu'on apellera Positifs pour les diftinguer de ceux-ci \ 
& par le participe eu , qui joint ainfi une antériorité comparative à Tante- 
xiorité défignée par les prétèns du Verbe avoib* 

Ces quatre Prétérits Comparatifs font : 

Un indéfini , j'ai eu fait. 
Un antérieur fimple , favois eu fait. 
Un antérieur périodique , feus eu fait. 
Un poftérieur 9 j'aurai eu fait. 

Ces Tems avoient déjà été reconnus par M. PAbbc de Dakgeau ( ç ) : 
*nais ne fàifânt attention qu'à leur forme & non à leur valeur , il les apella 
sur-composés , parce qu'il a voit donné aux Prétérits PoGtifs , j'ai fait , fa* 
vois fait , le nom de Tems compofès ; ce qui ne donnoit aucune idée de leur 
valeur & des motifs qui avoient occafionné leur invention. 

On ne trouverait peut-être pas dans nos bons Ecrivains des exemples de 
ces derniers Tems.: mais les Auteurs Comiques , les Epiftolaires & les Ro- 
manciers pourraient bien en fournir fi on les parcourait dans cette vue ; & 
tous les jours de pareilles expreflïons font employées dans les conversations 
par les Puriftes les phis rigoureux : ce qui eit la marque la plus certaine qu'elles 
font dans l'analogie de la Langue Françoife. Enfin , » Ci elles ne font pas 
w encore dans le langage écrit » ajoute l'Auteur dont nous expofbns ici les 
« id£es fort en abrégé » elles méritent du moins de n'en être pas rejettées ; 
» tour les y reclame , les intérêts de cette précifion philosophique qui eft un 
» des carafteres de notre Langue , 6c ceux même de la Langue , qu'on ne 
m /âuroit trop enrichir des qu'on peut le faire fans contredire les ufàges analo- 
» giques» 



( 3 ) Opufcul. for la Lang, Franc, p. 177. 
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§• & 

Tableau GènèmL 

Vc-li réfulte ce Tableau Général :. 

PRÉSENS. 

Indéfini , J . . ; ~. ' t . Je chante. J'arrive.". 

r. ». Ç Simple , Je chantois. J'arrivois, . 

^ Àntcueur, t \ f . . 

Définis, v (.Périodique, Je chantai. J arrivai. 

CPoftérieur, , , . Je chanterai. J'arriverai* 

PRÉTÉRITS. 
l°. Positifs. 
Indéfini , l ■ ^ • 1 . . J'ai chanté. Je luis 

Antérieur J Sïm P u > J'avois chanté. J'étois 

Définis,,} '{Périodique, J'eus chanté. Je fus > «^ 

Poftérieur* . . ♦ J'aurai chanté* Je ferai 

l\. COMPARATIFS. 

Indéfini y • . • . ♦• * J'ai eu chanté. J'ai été 

(Antérieur fà m Pt e > J'avois eu chanté.. J'avoisété # , 

Définis f < ^Pêriodigue, J'eus eu chanté. J'eus été a** 1 ™- 

CPoftérieur, . . ♦ J'aurai eu chante* J'aurai été 

* 

3-\ Prochains, 

Indéfini* ;#.;...•. Je viens de chanter. - Je viens , j, . 

(Antérieur , . • • Je venois de chanter. Je venois 
' £Poftérieur , . ♦ , Je viendrai de chanter. Je viendrai 

FUTURS. 

i°. Positifs. 

Indéfini , l l . \ l. ; • Je dois chanter. Je dois ^ 

\ Antérieur, . . . Je devois chanter. Je devois ^ arriver* 
* ^Poftérieur > • • • * e devrai chanter. Je devrai 

z f . Prochains. 

Indéfini r • • • • • * Je vais chanter. Je vais 

U&xwi antérieui , - • . . J'allois chanter. J'allois ^««va- 
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ARTICLE V. 

Observations particulières , et Conclusion, 

$. i. 



Simpliâtè de ce Syflème , & fes avantages* 



T 



£ l eflle Syftême de M. Beàuzee à l'égard des Tems ; nous avons ta- 
ché en i'analyfant de ne lui rien ôter de fa force 9 8c de le rendre plus aitë 
à fàifîr par les divers Tableaux dont nous avons accompagné ce précis» 

Il réunit les avantages de la (implicite avec la plus vafte étendue : Ton 
peut par ce moyen clafler tous les Tems fans en multiplier les dénomina- 
tions , & en les ramenant toujours à une mefùre commune. Trois mots en 
font tout le myftcre : un Préfcnr , un Paflc & un Futur, Ces trois divifions 
étant également apliquées enfûîre à chacune de ces époques > qui ont nécellai- 
rement un Tems avant & un Tems après elles , donnent les neuf Tems qui 
font de toutes Langues , & à chacun «desquels on impolbit des noms plus 
difficiles à concevoir que la chofe même. 

Il eft de fait que tous ceux qui aprennent pour là première fois la divi» 
fîon de ces Tems , font défbrienrcs & perdus dès qu'ils font hors des trois 
Tems dont les Noms .paroiflènt fèuls* ici : tandis qu'il n'eft perfonne , pas 
même de jeune Ecolier, qui ne conçoive très-bien un Paflc antérieur, un Paffé 
aétuel & un Paflc poftérieur , un Prêtent antérieur & un Prêtent pofterieur , 
& dfs Futurs de la même efpéce : devenus par-là fenfibles pour lui , il les faifit 
Zc ne les oublie plus*. 

Cependant cet arrangement (î fîmplë , iî lumineux, n'a encore été adopté 
nulle part, & les Grammaires qui ont paru depuis lors t ont paru avec lea 
«anciennes dénominations & n'ont fait aucune mention de ce nouveau (y£ 
tême. 

Peut-être leurs Auteurs ne le connoiflbient pas , & en ce cas ils avoient 
tort : ceux qui veulent diriger les autres , doivent du moins içavoir eux-- 
mêmes ce qui s'eft dit d'efTenriel fur les objets qu ils* veulent enfeigner : 
finon , ils risquent de perpétuer les erreurs , les préjugés , les rénébres , en 
teudant inutiles les travaux des hommes les plus éclairés. Peut-être ne le font- 
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ils pas donne la peine même de lire, ce lyftême , effrayés par un langage qui 
leur fcmbloit abfurde, & en contradiction avec toutes leurs idées ; mais n'eft- 
ce pas l'effet de rour ce qu'on n'a jamais vu ; & pourra-r-on jamais redrefler (es 
idées far quelqu'objet que ce fbit , quand on s'abandonnera absolument à de 
pareilles impreflions i n'eft*ce pas ce fentiment aveugle qui perpétue tant de pré- 
jugés & d'erreurs ? 

Ce n'eft pas qu'il faille admettre tout ce qui eft nouveau ; ce ferait 
.une autre extrémité non moins dangereufe : mais il ne faut (e réfuter à 
l'examen d'aucune chofe qui paraît nouvelle , par cela même qu'elle eft 
nouvelle ou contraire à ce qu'on connoît j & ne fe décider que d après cet 
,«amen. * 

Pour nous , qui travaillons pour le Public , & qui le relpe&ons trop pour 
ne pis lui donner le plus de lumières qu'il nous eft poffible fiir des objets impor- 
tais.,, nous tâchons de lire tout ce qui peut éclaircir les objets dont nous nous 
occupons.. 9 & nous nous eftimons très-heureux lorfque nous rencontrons des 
morceaux qui nous paroiflent dignes d'être mis (bas fes yeux i nous euflïôni. 
.cru lui manquer en ne lui donnant pas connoi (Tance de celui-ci j & nous croyons 
rendre fcrvice aux jeunes gens en leur recommandant de Ce familiarifer 
avficjui. 

Terns qiion^ourroit ajouter àteux-là. 

Ce n'eft pas qu'il ne fût /ufceptiblè de quelques remarques , & peut-être de 
quelqu'améliorarion ou changement pour les détails, 

• On pourrait , par exemple., ajouter un Prêtent a&uel , je fuis faifant , tres- 
diftin& deyV fais, tout comme M. Beauzée a déjà très-bien vu quen Latin 
amor Se arnatus fum , tous deux Préfens paflîfs , n'étoient cependant pas 
précifement le même tems. Celui dont nous parlons ferait le Présent ri« 
ïïni actuel. 

Des qu'on met je dois , je devois & je devrai faire, au nombre des Tems , 
on ne fauroit réfuter d'y placer aufli/r dus faire Se favois du faire. 

Peut-être pourroit-ort aufli donner aux Préfens, antérieur & pofterieur , des 
dénominations qui les fcparatfent moins du Paffc & du Futur aftuel auxquels ils 
apartiennent. 

ky Ce font du moins les deux (êuls Tems qui puiflent être futeeptibles de quel- 
qu'obfcurité , lor/qu on cherche leur place relativement à celle de tous les au- 
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ires Tems. Car telle cUvroit être la fuite entière des Tems , que oette fuite ne 
formant qu'une feule ligne , chaque Tems y eût (a place déterminée* Le Prê- 
tent feroir au milieu de la ligne , le Paflc à gauche , le Futur à droite , & 
chacun des autres Tems, à droite ou à gauche de ceux-là, fuivant leur nature : 
enfbrte qu'on apercevroit- auffi*tôt la valeur de chacun de ces Tems, eu* 
voyant la portion de ligne qu'ils occuperoienr. 

Je ne fais fi je me trompe , mais il nie femble que jufques alors on ne pourrît 
jamais ctre fur que les Tems font bien cafés , bien déterminés , bien préfen-*. 
tes ; & qu'ils n'auront que des dénominations relatives , qui donnent trop de 
prifè à l'arbitraire ,& n'entraînent pas dune manière aflez vi&oriçufe le con^. 
fèntement général- 

Auflî voyons- nous dans M. Biauzéi même ( 1 ) , qu'un Académicien - 
«tfArras doutoit que Ton fyftême pût s'accorder avec le méchanifme de 
toutes les Langues connues > ôc qu'il ne comprenoit pas comment on pouvoir 
regarder^ fis comme un préfent, fi l'on ne convenoit que j'ai fait doit, être 
ibuvent regardé auflt comme un préfent,- 

Les expreffions dont il fe fert^à cet égard prouvent qu'il avoitadbpté l'ar- 
rangement de l'Abbé Girard dont nous avons déjà parlé, & qui étoit fi inté- 
refïànt pourle tems où il parut j mais trop borné , & trop incommode en c& 
qu'il coupoit la ligne des- Tems en quatre divifions générales par les Aoriftes,, 
tandis que M. Beauzée ne la coupe qu'en trois , comme elle l'eft dans la^ 
Nature. 

Ajoutons qu'il eft impoffible que le fyftême des Tems, dans quelque Lan-- 
gue que ce fbiti ne s'accorde avec celui-ci, où la ligne des Tems eft coupée en 
trois portions Ôc chaque portion fubdivifée en d'autres de la même nature. 

D'ailleurs cette manière intérç fiante de fubdivifer les Tems , fera de la plus- 
grande commodité pour reconnoître la valeur des Tems de chaque Langue, en 
les comparant à ces grandes divifions , auxquelles il faut néceflairement; qu'ils 
le raportent.. 

Le Savant Critique dont nous parlons, anéantit lui-même fà remarque fur 
j]ai fait , en avouant qu'en diverfes occafions il ne peut être employé pour 
je fis : c'eft reconnoître que je fis a une valeur propre qui le diftijigue du paflc, 
& qui en fait ainfi un Préfent antérieur , ou un préfent dans le paflp : au lieu 
que j'ai fait eft toujours pafTé , dans le paflc comme dans le préfent , toujours 
à gauche > jamais en face.- 



(1 ) Tom, I, p., 48$, arfirirt- 
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Ligne du Temsi 



Supofbns que la Ligne du Temsfbit divifce en trois Portions , le Paffi ; 
/<? Préfent , /* !*««* r j les trois Tems qui y répondent feront , fat Fait , je 
Fais y je dois Faire : mais la première & la féconde de ces portions fe fiibdivi- 
feront en dautres, d\>ù réfulteront de nouveaux Tems. 

Zign'E du Tems. 




PASSE. 
J y ai F dit* 

Divisions du Passé, 

au nombre de quatre. 



PRESENT. 
Je Fais* 

Division 

unique. 



FUTUR. 

Je ,dois Faire* 

Divisions du Futur i 

au nombre de trois. 



Avant-hijer Hier Ce matin ATinftant À Finftant A Tinflant Demain Après-demain 
Xavoisfaiu Je fis. Jefaifois. f aurai faiu Je fuis faifanu t Je deyois faire- Je ferai* Jedevraifaire 

On voit par cette divifion que , fat Fait & que je dois Faire , lont des 
Tems indéfinis } car ils con viennent à toutes les divjfions poifibles du Paffë 
& du Futur. 

J*ai pait à Tinftant , ce matin , hier , avant-hier. 
Je dois faire à rinftant , demain , après-demain. 

Par raport aux divîfions du Parte , 

Tavois fait ne convient qu'aux evénemens antérieurs à je fis* 

Je fis convient au tems fous lequel il eft placé & à tous les tems an~ 

teneurs. 
Je faifoisy à tous les Tems qui le précédent. 

J'aurai fait, correspond pour le patte à la feule divifion fous laquelle il 
eft placé ; & pour le futur, à toutes les divîfions dont celui-ci eft témoin* 

J'aurai fait à ftnftant , demain , après-demain. 

Tandis que Je devois faire convient à toutes les divifions du Paftc , ôc à 

une feule du Futur, 

Et 



U N I V E R S E L LE. 27* 

Et que je ferai convient , tout comme je dois faire , à toutes les divifions < 
du futur , mais d'une manière différente: l'un, marquant ce qu'on a à faire > 
& l'autre, diiant précifèment ce qu'on fera* 

Si l'on vouloir donner des Noms particuliers à chacune de ces fubdivifions , 
ou pourroit les appeller ainfi; 

Tavois fait , Paffé antérieur, fl 

T aurai fait , Paflé poftérieur. 

Je fis > Paflc défini. 

Je faifois , PafTé comparatif peignant l'exiftence qui écoic aûuelle en un 

tel tems. 
Je fuis faifantj fera un Préfent défini. 
Je dévots faire &c je devrai faire feront les futurs , antérieur & pofté- 

rieun 
Je ferai , fera le futur défini. 

Ajourons que dans les divifîons du Paflc , ayant hier tient lieu de tous les 
Tems païTés antérieurs à hier : & que dans les divifîons du Futur, après demain 
rient lieu de tous les Tems futurs poftérieurs à demain. 

Si un Tems doit être retranché du nombre des Tems par la raifon qiù il forme 

une phrafe* 

On fera peut-être tenté de rejetter du nombre des Tems ceux qui font 
compofes d'un grand nombre de mots ; & Ton craindra que le nombre des 
Tems ne fè multiplie mal à propos , fi Pon regarde comme des Tems ceux 
qui font formes par des Verbes diflferens des Verbes avoir 5c être. 

Mais dès qu'on admet des Tems formés de deux Verbes , pourquoi en 
borneroit-on le nombre à ceux qui font compofes de ceux-là î Pourquoi en 
retrancheroit-on ceux qui dérivent des mêmes principes ? 

Or, fi Ton admet fai fait 8cj*ai été aimé, au nombre des Tems , parce 
qu'ils ne défignent qu'une feule manière d'exifter , qu'unité d*aftion 5 pour- 
quoi ne reconnoitroit-on pas comme Tems de Verbes , toute phrafe com- 
pose de deux ou plufieurs mots qui n*exprimeroient enfèmble qu'une feule ma- 
nière d exifter , qui offriraient unité d'a&ion î 

Dès-lors , on devra non-(eulement admettre les vingt Tems dont il eft ici 
Gramm. Univ. M m 
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queftlôn ; niais on pourra en étendre te wotnbre Se enrichir par ce ttïoyen 
nos Langues , déjà fapérieures à «et égard aux anciennes. 

Il ne faur pas aller bien loin pour trouver des Langues qui ayenc admis, 
d'après ces principes , des Tems dtffërens des nôtres* 

Les Anglois ne Ce conrencenc pas de dire au piréfent I lovh , j'aime , ik 
difênr encore 1 do love 7 je fais amour , je fuis exiftant avec l'action 
à'aimen 

S'ils difent , I shall love , je dois ou je devrai aimer , ils diftnt encore 
I TPill love , je veux aimer , je fuis exiftant ayee la difpofîtion d'aimer* 

Et ï can love y je fuis exiftant avec la «jsssànce d'aimer» 

Tems parfaitement analogues à ceiïx-ci, j* dois aimer , c*eft-à- dire \je fuis 
exijlant avec I'gblicatign dîaitner ; ôcje vais aimer > c-eft-à-dire, je fuis exif- 
tant avec la disposition d * aimer dans finflant* 

L'on peut dire qu'il y a ce raport entre je vais aimer , je veux aimer & je 
dois aimer , que ces trois Tems défignent également le futur ; mais quey* dois + 
le defigne d'une manière très- indéfinie & dans toute 1 étendue du futur : que le 
facotidje mtt^défigne cet événement comme plus prochain , & nous-mêmes 
comme difpofés actuellement à exécuter l'aéfeion qu'il préfente •, & que le pre- 
mier , je vais , defigne cet événement comme au point d'arriver, & nous- 
mêmes comme nous mettant à même d'exécuter ce que nous devons de 
voulons. 

Je veux faire (croie ainfî du nombre des futurs prochains* 

Par cet arrangement des Tems , îa Langue Firançoife en particulier fe pré- 
fente fous un point de vue plus régulier , plus étendu , plus (atisfcifant : on 
fe demandera moins comment une Langue dans laquelle avpient paru des- 
Ouvrages (î adrhirables à tous égards , pouvoit avoir une Grammaire aufîi peu 
inrereflawe , & aufîi déiâvantageu/è ( t )• 



») (t ) En VtCant nos Grammaires, difirît un Journalifte (a ) 5 il eft fâcheux de femir, 
» malgré foi , diminuer (on eftime pour 1^ Langue FrançoUè , où Ton ne voit prçfquc 
» aucune analogï*; où tout cft bifarre pour l'expreflion comme pour la prononciation-, 
» & fans caufe; où l'on n'apperçok ni principes, ni régies, ni uniformité; où enfin 
t» tout paroi t avoir été difté par un capricieux génie* En vérité , dit-il encore ailleurs (b) 3 
» l'étude de la Grammaire Frajiçoifc ïnfpire un peu la tentation de méprifer notr* 
d> Langue. « Les du Mamms. & les Beauzée n'ayoient pas encore paru. 

■' ( fl ) Jugemens fur quelques Ouvrages nouveaux , Tom. IX* g. 7i« 
(t) Racine vengcS îtutG* tu 4$, 
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Corrtfpçndancc de ces Tems avec eeax dis Lçrins. 

N'omettons pas que «e nouvel arrangement def Tem$ a'acçarde fort bien 
avec la Langue L atine. 

Les crois Préftm y (ont exprimés par la rpêjne voyelle , v&q r iehm > pAC * 

« * TAc-ïam. 

Les croit Paffîs > par la voyelle # » mg-*?**» , hc-î » fic-***» 

Et les trois Futur; ? par le Verbe Être» Vhc-turu$ tram y fum y ero. 

Ce qui fait voir que ces Tems s'étoient formés , fîiivant la même analogie 
d'après laquelle on les a difpofës ici. 

Lorfque les Grammairiens Latins donnent le nom de Prétérit imparfait an 
Préfent antérieur je jaifois , & celui de plufquc parfait au Pafle antérieur , c'eft 
qu'ils les regardèrent , celui-ci comme un PafTé abfolument pafle , & celui-là 
comme un Paffè qui n'eft pas encore ^biblumcnt pafTé , qui a encore quelque 
chofe du préfent. 

Et fi en François , l'autre préfent antérieur u ris a été apelîé Ptitértifim* 
plt par quelquçs-uns & Paffè défini par quelque? autres (i) > c'eft que les pre- 
miers ne feifqient attention qu'à ce qu'il eft formé Amplement de la racine du 
Verbe ; & que les féconds ont très-bien vu qu'il étoit borné à un tems précis » 
tandis que foi fait eft indéfini. 

Toutes ces dénominations étoient vraies d après le point dç vue d où l'on 
partoit : mais n'étant pas déterminées par un raporr commun , elles donnoieat 
trop lieu à l'arbitraire^ ne fe faifoient pas fèntir avec alTez de promptitude & 
d'évidence. 



■¥ ■ - ■ 



( t ) C'eft le nom que leur donne entr'autres M« Palombà dans (on Abrégé de h Langue 
Ta/cane* dont U a déjà paru 5 vol. *û-8°. 
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DES prépositions: 

Septième Partie du Discours 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Prépojïtions en général. 
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* 
* 

Effets des Prêpojiïions^ 

5$I les Parties du Difcours dont nous venons de traiter, jouent un grand 
rôle par leurs dévelopemens & par les formes diverfès que prennent les mot? 
qui les coriftinient,celles qui nous teftent à examiner fe difHngueront par des 
qualités contraires. Les mots dont nous allons nous occuper , n'ont qu'une 
manière d'être : cependant leur énergie efl: telle , qu'ils opèrent les plus grands 
éfïèts dans les Tableaux de nos idées, auxquels ils font abfoîumcnt ncceflàires 
pour la Iiaïfon de leurs divers objets. 

Mais tel fut le fort de ces mots', qui ne tiennent à aucun autre , d'être 
employés , fans que leur origine en fût mieux connue *, au point que jufqu'à* 
prêtent , on ne pouvoit fe rendre raifbn du choix qu'on en avoit fait * & des 
caufes de leur énergie. 

De ce nombre font ceux qu'on apeïfe Prépositions. Tels font les. mot» 
écrits en lettres majufcules qu'offrent les tableaux fîiivans. Le premier con- 
tient l'aveu que l'époufo de Théfée fait de fa funefte pafîion : le fécond peint 
les effets des larmes d'Armide lîir lés Guerriers de Godefroy. 

L'emploi que Racine & le Tasse font de ces mots fi fimples& fî peu fàil- 
lans , auxquels en ne fait prefque nulle attention , en fera fentir encore mieu* 
la néceffité , & L'on n'en fera que plus difpofë à nous fîiivre dan» Vexamen que 
nous allons en faire* 
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Tableau François. 

Mon mal rient de plus loin : a peine au Fils d'Egée • 

Sovs les Loix de l'Hymen je m'étois engagée r 

Mon jeffos , mon bonheur fèmbloit être affermi ; 

Athènes me montra mon fuperbe Ennemi. 

Je le vis * je rougis , je pâlis a là vue ; 

Un trouble s'éleva dans mon ame éperdue : 

Je reconnus Vénus & Tes feux redoutables » 

D*un fàng qu'elle pourfiiit, tourmens inévitables (xjt 

Tableau Italien. 

;• . Il chïafo humor chi di fî fpeffe ftille 

Le belle gote e'1 fèno adorno rende r 

Opra effetto di foco il quai i« mille 

Pctti ferpe celato e vi Û apprendc t 

O miracol D'Amer , che le faville 

Tragge del pianto ^ c i cor ke l'acqua accende : 

Sempre sovra Natura egli hà poflknza ; 

Ma in virtè di cofieî Ce fleflb avanza ( t ). 

» Les larmes qui coulent en abondance le long ï>é Tes belles joues , & qui 
*> relèvent la beauté de fon (eïn , prodùifènt tts effets pareils à ceux du feu : 
» elles pénètrent le cœur de milfe Se mille Guerriers ; elles s'en emparent. O 
» prodige de l'Amour , qui fe fort des pleurs pour faire naître des flammes , & 
» qui change en feux brulans un élément humide ! Seul > il domine for la Na- 
» tore : des que leurs forces font réunies , il s'cleve au-deflîis de lui-même. » 

Ces Tableaux font certainement d'une grande beauté y pleins de force & 
d'harmonie. Cependant fi l'on en foprime ces mots a,de, sous , dans , sur,' 
&c. qui excitent peu d'attention ,. on ne voit plus de fons : l'harmonie eft dé- 
truite , il ne refte qu'un amas de mots (ans liaifon. 

Àin^des mots qui fomblent ne rien peindre, ne rien dire, dont l'origine efl 
inconnue x & qui ne tiennent en apparence à auemie famille , amènent l'har- 
monie & la clarté dans les Tableaux de la parole : ils y deviennent Cinécdr- 



(1) Phèdre, Afl* ï. Se. III. 

(x) Jérufalcm délivrée , Chant IVt Strophe 76 
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feires , que (ans eux , le Langage n*offiriroit que des peintures imparfaites. .-* 

C'eft ainfi que dans la lôciétc , tous les Individus ne font pas également dis- 
tingués : mais tous y jouent leur rôle ; & le rôle de ceux qui font moins élevés, 
contribue à la perfe&ion du Tout. 

Comment ces mots oWcurs peuvent-ils produire de fi grands effets , Se ré- 
pandre à la fois dans le Difcours tant de chaleur & de finelfe ? Pir quel accord 
tous les Peuples ont-ils adopté ces mots , dont l'origine leur étoit inconnue ï 
D'où provint leur énergie î Quelle placé occupent-ils dans les diver/ès Parties 
du Difcours ? Queftions intérefïàntes & dont nous allons nous occuper. 

♦ * 

Leur difcuflïon fera d'autant plus farisfaifante , que tout ce que nous avons 
die jufqu'ici répandra de la lumière fur ce qui nous refte à dire ; & qu'à me* 
fure que ce vafte enfemble s'aggrandit, nous apercevons mieux les objets né- 
ceflaires pour le rendre parfait. 

M- 

Les Objets de la Nature font liés tntftux par des raports. 

Nous n'avons jufqu'ici confideré les Objets qu'en eux-mêmes , ou dans 
les qualités qu'on y aperçoit : mais il n'en eft aucun qui ne fefle partie d'un 
enfemble , & qui ne iîipofe Texiftence de plufîeurs autres Objets. 

L'Univers fïipofe un Créateur j & un Créateur , des Erres qu'il forma. Un 
fleuve fïipofe un rivage -, Se un rivage , un fleuve. Une vallée fïipofe des mon - 
tagnes*, & des montagnes, des terreins moins élevés. Point de fumée fans feu , 
point de tofes fans épines* 

Une Mère de fomille réveille l'idée d'un grand nombre d'Etres : celles 
d'épou*, d'enfons, de maifbn i de grands moyens de fùbfîftance, d'éducation, 
de charmes, &c. 

Avec Tidée des Rois fe pretèntent celles de Sujets , de Souveraineté , de 
ibins paternels , de revenus , de Seigneurs , de troupes , &c 

L'Ombre fîipof» un corps qui la produit , & un corps • qui la reçoit j une 
lumière interceptée, des couleurs tranchantes , &c «* 

Une A&ion fupolê un Agent qui la produit, un motif qui la détermine ,■ 
un objet fur lequel elle influe , des moyens qui Topèrent , des circonftances 
qui Taccompagnent , &c. 

L'article fupofe un Nom ; l'Adje&if , un Sujet ; le Pronom , un Verbe, &c. 
Il eft aifô de remarquer que ces Objets correlpondent les uns aux autres , 
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de manière que la comioifïànce de Tan ne fauroit être complette fans 1* 
cônnoifTance de l'autre. 

Cette correipondance s'apelle raport , relation : & Ton dit que le» 
mots fem <n raport , lorsqu'ils expriment des Objets qui le fûpofent mutuel- 
lement» 

§. i. 

Tableaux féfultans de ces râpons, 

De-là, (è formeront de nouveaux Tableaux plus eompofés que ceux que 
iwus avons vus juifqu'à préiènt. ~" 

Ils offriront néceflàirement : 

i °. Les Noms des deux Objets en raport. / 
z\ Un moc qui marque que ces deux Objets font eu raponv 
5 9 . Un fyot qui défigne ce raport même, fa nature. ' 
4°. Un mot qui lie ce raport avec le fécond Objer. 

Àinfi quand nous difons r 

» Alexandre éroit fils de Philippe ; 

nous avons d'abord deux Noms en raport , Alexandre & Philippe. 

i°* Un mot qui marque que le premier de ces Noms eft en raport, le 
mot était* 

y\ Le mot qui marque ce raport, Fils. 

4°. Le mot de qui marque que c y eft relativement à Philippe qu'Alexandre 
foutenoit le raport de Fils. 

Quelquefois , à la vérité , on fair l'ellipfe du mot qui marque le raport * 
parce qu'il eft fùffifamment indiqué par la phrafe entière. Dans cette phrafe 9 
par exemple , le Soleil ejtfur Pkorifon > on ne voit que trois membres : i 9 # les 
deux Objets en raport : 2 . le mot ejt qui indique qu'ils font en raport : & 
3 Me mot fur* qui marque que c'eft relativement à l'horifon que le Soleif 
foutient le raport dont on parle. On a omis le mot qui devoit défigner le 
genre de ce raport ; lé mot parvenu , le Soleil ejjt parvenu fur VTiorifon. Mai* 
comme le mot sur emporte néceflàirement cette idée , on a pu économise* 
ce mot ; & Ton ne s'aperçoit pas même de fa fîiprefïîon. 

Si Ton veut s'aflorer de la néceflîté des deux Objets qui font en râporr^ 
on n'a qu'à en foprimer un : auffi-tot la phrafe n'a plus* de fons y le Tableau* 
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eft imparfait. Et Ci * eu laiflant fubfifter les Noms de ces Objets , on fuprime 
le mot qui lie le dernier avec le refte de la pHrafe , le Tableau eft également 
imparfait , la phrafc n'a point de fens. 

Diaprés ces principes , il fera facile de iaifir les fcnftions que remplirent 
les Préposions f ou les mots de la nature de ceu* qui font imprimés en 
lettres majufcules dans les deux partages que nous avons raportés au commen- 
cement de ce Chapitre* Ainfî dans le premier de ces Paflages : 

De , fait connoître d'où vient le mal que Phèdre éprouve. 

A j la pcrfonne avec qui elle eft engagée* 

Sous , la nature de rengagement qu'elle a contra&é. 

Dans, la ponion d'elle-même où Releva le trouble dont elle eft* 

agitée* 
De , les personnes pour qui les tourmens de Vénus font inévitables* 

Dans les Vers Italiens , la Prépofïtîon m eft répétée quatre fois. 

Le premier m foit connoître l'abondance des larmes que répand Armide, 
Le fécond , la nature des effets que produisent ces larmes. 
Le troifieme , l'Auteur de ce prodige. 

Le quatrième , l'Objet par la force duquel l'Amour s'élève au-defïïis de 
lui-même. 

In fait connoître les perfbnnes qui éprouvent les effets qu'opèrent les 

larmes d'Armide. 
Del , d'où nailîènt les flammes que l'Amour produit dans ce moment. 
Sovrà , fur quel Objet ce Dieu étejid fon empire. 

Origine du mot Préposition. 

Ces mots ayant une valeur fi fortement cara&cri/ee, & qui leur eft propre, 
forment dQjic une nouvelle Partie du Difcours. Ceft celle qu'on apellc Pré- 
position , des deux mots latins pr<z & pofitum , qui fignifient mis devant , mis 
pour dominer , tpjit comme nous di{bns , prépofer une personne fur £ autres , 
laprépofer à un ouvragf pour dire qu'on lui en confie l'inlpe&ion, qu'elle 
eft chargée de diriger ceux qui y travailleur. 

Ce Nom étoit d'autant plus énergique > que ce (ont les (èuls mots de la 
langue Latine , donc la place foit fixe & immuable. Eux fèuls offrent i'çxenv- 

P lc 
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pie de mots qui précèdent nécefïàirempnt d'autres mots , fans pouvoir fe 
trouver après , fi Ton .en excepte les Pronoms après leiquels ils peuvent Ce 
placer , maïs en s'incoxporant à eux. 

Toutes les fois qu'on aperçoit une Prcpofirion dans une phrafè, on eft 
donc afluré qu'elle lie deux mots entre ldquels elle fe trouve placée quant au 
{ensymats qui peuvent être auffi tous deux après elle, comme cela arrive dans 
la Pocfie , où les tranfpofitions font fi communes, 

Ainfi le Tasse , voulant dire que Dudon fe montra enflammé tfunc noble 
colère , déplace la Prépofition de qui devoit être entre Dudon & cokre \ mots 
dont elle montre le raport; fk la mettant au commencement du Tableau, il 
s'exprime ainfi ^ 

i>* une noble colcr^ Dudon Je montra enflamme, 

m . # . D'un nobil ira 
Dudon si xnoftri ardente. 

Des deux mots qui lient la Prépofition, &c entre lefquéls elle ne fe trouve 
pas toujours , quoique l'analyfe la ramené conftamment à cette place , le pre~ 
♦mier s'apelle antécédent, c'efl>à-dire, qui marche le premier , qui précède ; 
& le dernier s'apelle conséquent j.c'eft- à -dire., qui vient immédiatement 
jtprès* 

Les Prépojitions lient quelquefois deux mots dont l f enfemble déjipte un f eut 

Objet. 

Quelquefois les Prépofitîons ne fervent qu'à lier deux mots qui présentent 
un feul objet i c'eft ainfi que ces mots, une volée d^oifeaux ., une livre for- 
cent , une troupe.£hommc$i ne préfentenr qu'un feul & même objet. 

Cette ôbfervation peu importante en elle-même , rend raîfcn de phrafes 
qui paroifient extraordinaires , & dont Tanalyfè devient embarratfanre. Ce 
font ces parafe, ou ces membres de phrafe, qui commencent par une Prépo- 
fition fùivie d'un Conféquent , auquel ne répond aucun Antécédent* Phrafes 
très-communes dans nos Langues modernes., & qui (emblent , au premier 
coup d'osil , opofèes à la marche naturelle des langues. Telle eft celle-ci d'un 
Auteur célèbre (i). 



<i) Boit* au , Préface de les Œuvres, pag, j. Edition «i-8°. 1701. 
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• « Lorsque d'excellens ouvrages viennent à paroitre , k cabale & l'envie 
« trouvent moyen de les rabaifler , & d'en rendre en apaftnce le 
« /ucccs douteux ; mais cela ne dure gucres, » 

Plirafè compofce de la Prcpofition de ou d* 3 ians aucun Antécédent , 8£. 
dans laquelle le fùjet efl: k la fuite d'une Prépofkion , contre la. nature du fa- 
jet qui doit marcher ians Prcpofition. 

Ces formules ne paroiiïent fingulieres , que parce qu'on a,-/acrifié l'exac- 
titude grammaticale à la brièveté du Dilcours j & qu'on doit toujours fùpri- 
mer ce qui n'ajoureroit rien à l'idée qu'on veut peindre* Il y a. donc el- 
lipfe dans cette phrafè ;.fi cette figure n'etoit pas employée , on auroit dit ; i 

« Lorfque le? Ouvrages pareils à ceux qu'on met au nombre des ex- ~ 
» cellens Ouvrages viennent à paroître , rce. 

Aînfi, nous dilbns; des Auteurs penfent que. r 8cc. aulieude dire > un cer-- 
tain nombre <F Auteur s penfent que , &c 

* 

§. C 

Prépojition fous~entendue... 

D'autres fois,. au contraire > c'eft la Prcpofition elle-même qu'on fbus-en- 
tendj & le feul changement de place du Confcquent fîiffit pour cela. Ainfr: 
dans la Langue Françoife , au Heu de dire , il a donné, k lui tout ce qu'il de— 
mandoit \ on dît , il lui a donné tout ce qu'il demandoit* 

Les Italiens difent de même j ti darb tutto cih che vorrai ; je te donne- 
rai tout ce que tu voudras* . 

Cette même Prépofkion a (e (uprime également après les Impératifs : don* 
#*t~moi y dius-moi > &c; parce qu'elle n'ajoureroit rien à la clarté de la 
phratè. 
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ARTICLE IL 

PRÉPOSITIONS F RA N ÇO ISES, 

DISTRIBUÉES EN DIVERSES CLASSES» 



& 



§. i • 



Nécejjitè de clajfer les Prcpofttions. 

jl 3 Eux Objets pouvant être confîdcrés fous un grand nombre de raports » 
il faut ncceflairement autant de Prépofirions qu.il exifte de raports. 

Comme ceux-ci font à peu près les mêmes chez tous les Peuples , parce 
qu'ils (ont pris dans la Nature , on aura à peu près le même nombre de Prc- 
pofitions dans toutes les Langues : il pourra tout au plus être augmente par 
quelques diftin&ions plus fines & plus aprofondies. 

Mais ces Prépofirions étant fort nombreu(ès , fur-tout dans nos Langues 
modernçs , il ne fera pas inutile de les divifer par clafles : on en faifira plus 
aifément ; la valeur , 6c on aura moins de peine à les xeteuir. 

§. i. 

Observations préliminaires fur les Mots quon doit regarder comme des Pré- 
pojitions , a'Voccajion de quelques-unes auxquelles on refufe 

ce titre. 

Mais avant de parcourir ces diverfes Clafles , nous ne faurions nous difpen- 
fer d'examiner une queftion d'où dépend 1-exaétitude de leur dénombrement. 
Elle confifte à favoir fî Ton peut regarder comme Prcpofitions *des mots qui 
font féparés par les Prépofîtions a & de ^ du nom qui exprime le der- 
nier des deux objets en raport : tels font les mots hors , près , loin , juf- 
quesy &c. On dit en eflfet , hors de l'aparté ment , pris de ces lieux , loin de 
moi 9 jufquA la Fille. 

Ces mots avoient toujours été regardés comme des Prcpofirions y lorfque 
l'Abbé Girard ne les fit pas paroître dans la lifte qu'il en drefla , 6c M* Beauzée 
crut enfuite devoir leur difputer ouvertement ce titre» Le principe fur lequel il 

N m if 
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iê fonde , eft qu'une prcpofition ne fauroit être gouvernée par une autre Pré— 
pofition; encore moins,, être compofée de deux mots ; d*où il infère que 
hors y près , loin y &c. ne font pas des Prépofitions , mais des Noms ou des, 
Adverbes ; & qu'ici, a &: de font les vraies Prépofitions, 

* 

z°« Motifs qui doivent lis faire conjidèrer comme des Prèpojftions* 

L'objê&ion eft des plus fpécieutès : il eft certain ou'on peur employer hors.* 
près y loin , &c. (ans les accompagner du nom d aucun objet , comme dans; 
cesphrafes , il ejl près y il ejl x loin\ mais de-là itoie; s'enfuit pas qu'on puifle 
regarder ces mots comme des Adverbes : car lès Adverbes ne fupofent aucun- 
objet, pofterieur , auquel ils te raportent ; au lieu que près, loin^ .&c. font dèsr 
termes relatifs , qui fopofênt néceflairement un objet exprime ou. fous- enten- 
du, auquel ils (è raportent : on eft pris , loin , &. non dans un.fons abfolu ,/ 
mais relativement à un objet exprimé & fous-entendu, I/objèt fous-enten- 
du dans ces phrafcs , il ejl près , il èjl loin , n'eft pas difficile à connoître : ce 
font les perfonnes qui parlent ; c'eft le lieu, dont; ou parle : il eft près ,, il eft 1 
loin de nous, du. lieu où nous fommes. 

D'ailleurs a & de n'expriment nullement lé raport qu*ôtvveut défigner: 
toute la force de ce raport réfide dans le mot qui les précède. Prenons pour 
exemple cette phratè : Enéc étoitdéjà loin du rivage. Queleft ici le raport en- 
tre Ehée & le rivage î n'eft- ce pas l'éloignement î Le raport d'Enée avec le ri- 
vage , c'eft d!en erre loin ; tout comme Ibriqu'oii dit. Enèt ejl dans lé port y, \è' 
raport à' Enéc avec le pan eft* d'être dans. ♦ 

Mais ces mots font.fuiyis d'autres Prépofitions !! Qu'importe* un mot,pour: 
être placé à la foire d'un autre , n'en^change pas la nature , ne lui ôte point &• 
valeur. lies fécondes Prépofitions a & de ne te trouvent d'ailleurs à la fuite 
des autres que pour achever de déterminer le tèns qui étoit encore (ufpendu; 
& dans Tordre des idées, loin que ces dernières Prépofitions fui vent toujours- 
immédiatement les' autres, elles font fouvent fous-entendre quelques inter- 
médiaires : tire hors* du Camp , fignifie être, hors l'enceinte dû Camp. Etre* 
près d'ici,. c'eft être près les confins, les avenues d'ici. 

Ceci eft d'autant<plûs vrai* qu'en général lès Prépofitions- hors, près , &c; 
peuvent n'être pas accompagnées des Prépofitions a & de* Prejfo Roma> dî- 
fènt les Italiens, près Rbme ; prejfo P arma y près Parme. Aufli nous arri-- 
ve-t-il .quelquefois de fuprimer ces Prépofitions \ nul n* aura de fefprit hors» 
nous & nos Amis. 
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Dira-t-on que hors n'eft pas employé ici dans l'acception* de ces mots 
hors de , Se qu'il y efl: fynonyme â excepté^ d- hormis , au liêuque hors de ex- 
priment la fituation extérieure d ? un objet relativement à un autre ? Mais hors 
fera donc Prépofiti on toutes- les- fois qu'il repréfentera Acrm/*rfoudra-t-ildonc 
a chaque fois analyfer une idée, pour lavoir s*il eft employé dansr cette ac- 
ception ou* dans une autre l Point du tout : hormis , excepté , pré/entent le 
même fens que hors : ils défignent l&raport dUêtre mis hors d'une clafle d'ob- 
jets : hors, fera .donc toujours, Prépofition, 

Si l'on retrancKoit de là clafle des Prépofitions , tous* les mots lemblables 
à: hors y près y loin* &c.-le nombre des Prcpofitions demeureroit fort incom- 
plet : on feroit forcé^our. y, (upléer^de. recourir a. d'autres Parties duDtfcours^ 
& Ton ne pourroit dire , pourquoi , lor/qu'dn eut commencé à inventer des 
Prcpofitions pour exprimer, certains raporrs ,. on n'en inventa pas autant qu'il 
en falloir pour exprimer tous les râpons de la même nature : ce qui offri- 
rait une bi/arrerie des plus fingulieres.. On peut donc regarder, ces Iocutiojis^ 
il efl près , il ejl loin y comme des ellipfes ou l'on a fuprimé la plus grande par<- 
tie de là pHralè. A confidérer la choie fous ce point, de vue r on doit trouver 
quelque différence dans Pufoge. des. Langues à Pégard des Prcpofitions. Les 
Langues KardFes auront écarté tout les mots dont la-fiipreffîon ne nuifoit point 
à" la clarté de la pHrafe j. celles- qui font moins Hardies auront confervé a Se de 
comme néceflaires. pour mieux préfenter Tenfèmble de la pbrafè ellipfée j quel- 
quefois , elks /embleront avoir hcfitcrlur l'emploi ou* là fuprefïïon de ces 
mots, & les auront employés Se fiiprimés iêlon la* circonftance ^ ou indiffé- 
remment. 

} *. Les Grées les* employoient comme Pripojîtionsi* 

Les Grecs employoient tous ces mots finis les faire e/corter cf une atti- 
tré Prépofition : ils. difaient :♦ 

Mtxpi tywr r \ Mehri Soufên , Jufques Suze; / 

e|û> Bt*«v r \ Exô Belôn , Ho$s ( la portée de ) les flèches*. 

ThX» A^pwy , * Tciou Agrén , Loin les champs. N 

lEyyvç E^tct; > , i £ngys Emow, Près : moi*. 

©bjeârera-r-on que ces mots n'étoienr chefc eux que dès Àdvetbes 2 Maïs 
cène fèroit qu'une diipitte de mots , qui ptoviendroit de ce que Jufqu-ici 
on s*eft forme de fauffes idées des Prcpofitions Grecques; Les Grammairiens 
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Grecs prirent le nom de Prépofitions dans un Cens beaucoup plus réftreint que 
nous ; ils le bornèrent aces mots , qui fervoienr également à marquer le ra- 
port entre les noms de deux objets , & à former de nouveaux mots en fè 
mettant à la tête des moçs radicaux ou primitifs. Ainfi en étoit chez eux 
une Prépofitipn : I e *, Parce qu'il Ce perçoit entre .deux objets en raport, 
comme d$iis cette phrafe : Ey omy wy«* ? en oikôieinah , être en la maifon. 

z° Parce qu'il iervoit à former de nouveaux mots en le prépofant 
aux mots radicaux : ainfi de ce même mot oik r précédé de en , on 
faifoit: 

Evo/xt£**v y En-?oik~i%ein , placer quelqu'un en maifon ; comme nous 
dirions em-maifonner quelqu'un ; &c comme nous difons emprifonner , em- 
mailloter , enfermer. 

Tous les autres mots qui ne forvoient pas à en former de. nouveaux , de 
cette fa<$on 3 & qui marquoient cependant les raports , étoient réunis dans une 
clatïe feparée qu'on apelloit Adverbes avec régime ; &.qui font de vraies Pro- 
portions dans le iens que tous nos Grammairiens modernes attachent à ce 
nom. 

4°. La manière différente dont £ autres Peuples tes employent y n* empêche pas 

quelles ne foient des Prépofitions* 

La Langue Latine où l'on ne bornoit pas le nom de -Prcpofitions aux 
feuls mots correfpondans à ceux que les Grecs apelloieut ainfi , s'éloigna fou- 
lent auffi de la Langue Grecque à l'égard delà manière dont elle les em- 
t>loyoit :-fi laPrépofitipn s'y trouve fuivie feulement de ion régime ergapatrem, 
envers fon père , fine nummis> fans efpéces , elle y éft fouvent accompagnée 
d'une féconde Prépofirion , verjus ad miiros y vers les murs ; proçuL a me f 
loin de moi. 

Les Italiens placent indifféremment a & de, à la fuite des Prépofitions, ou 
les fupriment tout-à r Éiit \fopra a-lla ttrra , 8cfopra lu terra > verfo di voi & 
verfo voi ; comme fi nous difions fur à terre , de même que fur terre ; vers 
de vous , de même que vers vous,, 

Dans notre Langue , de même que cUns I3, Latine, upus avons des Prépo- 
fitîons qui ne font accompagnées que de leur régime , du nom en raport, vers 
la rivière , avec lui ; tandis que d'autres font toujours fui vies d'une féconde Pré- 
pofirion , jufquà vous y loin de moi : quelquefois auflî, félon la circonftance » 
nous faifon* marcher feule la même Prépofition ? ou nous en mettons une au- 
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tre à fa faite, près de moi,. près de fa malfon des champs.* 

Puifque les Grecs difbieftt, tyyvç %/aou } près moi , mXov cou y loin vous, 
lès Romains auroient -pu dire propè me^procul te: mais d'un côté, ils purent 
s'imaginer que l'énergie du Génitif Grec n'éroit qu'imparfaitement rendue par 
leur Accufàrif oupar leut Ablatif j & de Fâutré , que ces deux cas ne différant 
que par une légère prononciation dans les pronoms me & te 7 il ne falloir pas 
moins qu'une féconde prépoficion pour rendre Pcnergie d'un tel Génitif, Se 
pour achever de déterminer le cas : de-là , propè ad me , procul à te. 

Du mot rt^font venues & la Prépoficion Italienne à>Ôc la nôtre à. Fino A-l 
nojlro rnuro y ufque AD nojirum murum ^jufques A notre mur ; où l'on voit 
que ces quatre derniers mots ont été , pour ainfi dire, calqués fur les quatre 
niors latins correfpondans. 

Gomme on avolt déjà changé en a la Prépofîtion W,Ia reflêmblance de (bu 
ne permettoit gueres de faire U&ge de la féconde a ;on eut recours aune autre 
Prépofîtion qui avoit le même fens , chez les Latins eux-mêmes , la Prcpofîtion 
de, prononcée dé. en Latin, & di en Italien, De tempore ccenare , louper de 
bonne-heure ; DEtefatisfcto , à l'égard de toi, j'en fais allez ; Dvminorif>us- 
ejl , il-'effc de les. ( des ) moindres ; on peut joindre à ces exemples cette ex- 
preffion figurée de Tcrence, de meo unguento olet , à laquelle répond la nôtre , . 
il fe part de mes habits* 

Une railbn particulière à la Langue Françolfè femble nous avoir déterminés 
a placer, en certains cas, de à -la fuite d'une autre Prépofîtion. Le régi nie 
de celles-ci , par exemple , près , loin , eft (buvent un monofyllabe , tel que 
moi , toi, lui : iî un de ces Pronoms fui voit immédiatement la Prépofîtion , on ■ 
entendroit quelque chofe de fec ou de dur, dont Foreille s'accommoderoit di£ 
ficilemenr, loin lui , près toi : les (bus s'allieroient mal , ou (e heurteroient 
entr'eux ; au lieu que la Prépofîtion de qui vient (e placer au milieu , les lie 
Fun à Fautrê , & en rend Id prononciation plus agréable. Auflï fùprime-t-on 
i>ï toutes les fois que le nom de FobJet,dont près marque le raport, a une 
certaine longueur , & que Foreille ne demande point de (on intermédiaire 
entre cette Prépofîqon & ce nom ; on dit en effet près de moi , & près 
la maifon du Commandeur* 

Près ne fera-t-il donc Prépofoion que dans ce dernier cas ? Faudra-t-il 
dans le premier que de le dépouille entièrement de (a fondtton prépo- 
fitive pour (e Fattribuer à lui (êul ? Mais reconnu inutile dans le der- 
nier exemple , ce n'eft donc pas lui qui exprime le raport de deux ob- 



*M GRAMMAIRE 

jets } ce mot ? par conféquent , ne fàuroit empocher que près .& leurs (cm-* 
bkbles , hors , loin , &c. ne continuent d'çtre des Prépofitions. 

Ce Principe rendra le nombre des Prcpofitions plus complet , : & nous 
ne ferons pas obliges d'en exclure plusieurs mots reconnus pour être des Pré- 
pofitions dans un grand nombre de Langues , & qu'un léger ac.çe(Ibire ne 
doit pas dégrader* 

> 1. 

Prèpojitions divifêes en deux Cldffes générales. 

Il (e préfente d'abord une diftribution générale en deux grandes Clàfles + 
félon que les Prépofitions figurent dans les Tableaux enonesatifs* ou dans les 
Tableaux a&ift & paŒfs : ce qui comprend tous les Tableaux poflibles d'idées. 

Nous apeUerons les unes Prèpojitions ènonçiauves } .& les autres , Prépofi- 
tions £ actions* 

Les premières , qui peuvent être à cet égard comparées aux Adjedfcifs , ex- 
priment de fîmples raporrs d'éxiftence, effets de la nature même des Êtres. 

Les fécondes, ainfi que les Verbes,, expriment des raports dation,, effets 
de la volonté & des opérations des Etres animés. 

Chacune de cesClaflès fe iîibdivjfera en d'autres, fïjiyanc la nature des.ra- 
rports qu'elles expriment. 
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'Les Prépofitions enonciatives défignent de (impies reports d*cxiftencc ,rc- 
fultanc de la nature même des Êtres. C'eft ainfi que deux objets peuvent être 
comparés entr'eux dans leurs raports de fituation, de tems, de .-lieu^-d'adt» 
tence & de dépendance : ce qui donne cinq efpèees de Prépofitions :: 

Prépofitions qui indiquent un raport de Situation. ' 
Prépofitions qui indiquent un raport de Lieu. * 
y. Prépofitions qui indiquent un raport de Tems. ' 

Prépofitions qui indiquent I'Existence relative. 
Prépofitions qui indiquent la Dépendance. 

I. SUBD IV I S ION, 
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I. Subdivision, 
Pripojltions qui indiquent un raport de Jitu&tion. 

La fituation d'un objet eft toujours relative à celle d'un autfe -, car ce 
n'eft qu'en comparant les objets entr'eux , qu'on ie forme une idée de leur 
fituation : mais cette fituation peut être confidérée fous differens points de 
■tAs » & de-là dérive le plus grand nombre des raporrs &:dès Préposions, 

Les differens raports que préfente la fituation des objets , font ceux de 
fur face j de capacité , de dijlance & à! ordre : ce qui donne quatre .efpéces 
4e Prcpoiîtioiis qui indiquent des raports de fituation, 

L Prépojztions de fituation, relatives à la fur/ace. 

* 

On diftingue deux fortes de fùrfaces , l'une horifbntale *, l'autre perpendicu- 
laire. La furfoce d'une Table eft de la première efpéce ; & celle d'un édifice 
de la féconde. 

Prépojitions de fituation^ relatives à la fur face horifontàlc. 

Les fîirfaces horifbntales ayant un deflîxs & un deflbus , donnent lieu à 
deux differens raports de iîtuation , qui s'expriment néceflairement par deux 
prépofitions différentes. Car un même objet peut être placé au^defliis, ou 
au-defïbus d'une telle fîirftce : de-là les deux Prépofitions sur &sous. 

Sur eft une Prcpofitîon qui exprime un raport de fituation d'un objet, 
fupérieure relativement à la (îirfàce horifbntale d'un autre objet. 

Sous eft une Prépofirion qui exprime un raport de fituation d'un ob- 
jet , inférieure relativement à la iurfoce horifbntale d'un autre 
objet. 

Ce Livre eft *u* la table ; ce Livre eft sous la table. 
.Prépojitions de fituation^ relatives à la fur face perpendiculaire. 

Les (urfaces perpendiculaires , comme celles d'un mur, d'une porte * 
offrent deux raports de fituation : car un objet peur être placé , relativement à 
une pareille fùrface , par devant ou par derrière. D'où réfultent ces deux Pré- 
pofitions , DEVANT 6C DERRIERE. 

Gram. Tfniv O a 
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Devant eft une Prépofition qui exprime un raport de fituation d*\t\v 
objet , antérieure relativement à la /îirfàce perpendiculaire d*un au- 
tre objet. 

Derrière eft une Prépofition qui exprime un raport de fituation d*ttn 
objet , poftérieure relativement à une iurface perpendiculaire. 

Cette table eft placée devant le mur, mrriere le. muiv 
II. Prêpojuions de fituation > relatives à ta capacité £un oBjçt^ 

Si Ton confidere un objet > tel qu'une maifbn , un étui , relativement à: 
fà capacité , ou à la propriété qu il a de contenir d'autres objets dans fon in- 
térieur , il en refaite deux nouveaux raports : car cet objet en renferme un 
autre, ou ne le renferme pas. De-là ces deux Prépofitions dans & hors. 

Dans eft une Prépofition qui exprime là fituation d'un objet , relati- 
vement à un autre objet , ou il eft contenu. 

Hors eft une Prépofition qui exprime la fituation d'un objet relative- 
ment à un autre objet , où il n'eft pas contenu» 

Cet homme eft dans la chambre , dans fbn th. 
Il eft hors de fa, chambre > hors du lit* 

II I. Prépofitions de fituation > relatives à la dîfianec. 

Les raports de fituation d'un objet confidéré relativement à la diftance ,, 
peuvent être en très-grand nombre , parce que la diftance eft un raport qui, 
n'a rien de fixe &: qui varie à l'infini. 

On peut confidérer cette diftance (bus deux points de vue diffërens ; l'un ^ 
vague, ou indéterminé : l'autre précis & déterminé* De-là diverfes prépofitions: 
dont les unes prefenteront une diftance indéterminée ; & les autres , une dif- 
tance précifè, . 

Prépojîtions de fituation , relatives à une diftance indéterminée. 

Près eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet qui eft féparé 
d*un autre par une diftance peu confiderable & indéterminée. 

Oftie eft près de Rome* 

IiOm eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet qui eft répare- 
d'un autre par une diftance confiderable & indéterminée. . 
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Paris eft loin de la Mer. 
ILeft toiw de ces lieux* 

Vers eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet confidéré 
comme étant placé du côté d'un autre objet , fans déterminer la dis- 
tance où ils font l'un de l'autre. 

Ceft vers la rivière qu'on Ta vu. 
Prépojitions de fituation , relatives à une dijlance déterminée. 

Contre eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet qui n'eft 
ieparé par aucune diftance de l'objet auquel on le compare* 

Il eft coktri le mur. 

Outre eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet confidéré 
comme s'étendant au-delà d'un autre objet , comme pafïànt au-delà 
* d'un autre objet. 

Le Pays d'OtJTRE-mer. 

L'Abbé Fleury a dit : » S. Louis étant encore outre mer , écrivit 
» à fa fille Ifabelle une lettre de fa main où il l'exhortoit fortement 
» au mépris du- monde , &c à l'entrée en Religron. 

Cette Prépofition a vieilli dans le fens propre , & on lui fùbftitue 
au-delà. Mais elle s'eft confervée aufèns métaphorique > 8c c'eft dans 
ce fens qu'on dît : 

Outre médire* owtre Tes gages, outre cela* 

Juiqxjes eft une Prépofition relative à la fituation d'un objet confidéré 
comme parvenu à un tel point* 

11 s'avança jusqubs-U; il vint jusque moi. 
IV. Prépojitions relatives à FORDKE dans lequel fe trouvent les objets* 

L'ordre dans lequel fe trouvent les objets , relativement à d'autres objets V 
peut être confidéré fous trois diffitrens raports : ou cet objet précède les autres , 
ou il les fuit , ou il eft au milieu. 

Avant , Prépofition qui marque qu'un objet en précède un autre. 

On ne doit pas marcher avant tës Supérieur)* 

Ooij 
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Àraks , Prépofition qui marque qu'un objet en luit un autre.- 

Après l'éclair, vient le tonnerre. 

Entre , Prépofition qui marque qu'un objet fe trouve ait milieu dé dei» 
autres. 

La Suiffe eft entri la France & PEfpagne. 

Parmi , Prépofition qui marque qu'un objet eft au milieu. d\in grand, 
nombre d'autres avec lefquels il eft confondu. \ 

On le trouva, parmi ceux tjue la fête avoit attirés». 

Seconde espèce de Prépositions Énonct ati^es. 

Prépojitioyis.qui marquent les tapons de LIEU. 

Un objet confidéré relativement à un lieu , peut y être, y alUt*eiivtr- 
mr , y paffer : de-là diveriês Prépofitions* . 

A, Cette Prépofition eft relative.au lieu où Ton eft, &au lieaoù Ton* 
va , lorfque ce lieu n'eft qu'une Ville , &c* 

Il eft a Rome , il va a Rome. 

De. Cette. Prépofition eft relative au.lieu. d'où Ton vient i- 

Il vient de Rome. 

Par. Cette* Prépofition eft relative au lieu qu'on traverfe : . 

Il a pafle PAR» Rome. 

Dans. Cette Prépofition eft relative i i ç . au lieu où l'oa eft : : . 

Il eft dans Rome. . 

i°. A celui où l'on va, lor/qu'il n'eft pas defigné par Ton nom : * 

Il paffè dans des Pays lointains». 

En. Cette Prépofition eft relative au lieu où l'on eft & à celui où l'on » 
va lorsqu'il eft defigné par (on nom. 

Il eft e n France , il va e n France, 

Si un nom de lieu fê préfënte à nous comme individuel 3 on fe fert de li: 
prépofition a , & non de la Prépofition dans , quoique ce lieu Coït en lui-r- 
même une vafte Contrée : ainfi Ton dit: 
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Aller A la Chine , a u Japon , a u Chili», 
Etre a la Chine , a u Japon , a u Chili. 

<DHEz..eft une. autre. Prépofirion de fuuation qui indique le lieu comme 
étant la demeure d'une Perfonne. 

Je vais DHE2.V0US» IhcftcHEZ lui. Il le trouva chez le Marquis* 

Troisième Espèce, de Préposition s, 
Prépojïtions qui marquent les râpons de Tems. 

Relativement au tems , on peut comparer le tems auquel une chofe 
commence & celui pendant lequel elle dure , avec le tems oi\ une au- 
tre choie commence & avec celui pendant lequel elle dure. De-là naifTent, 
diverfes PrépoGtions. . 

Dès eft une Proposition qui indique le tems où une chofe commença; 

Depuis eft une Prépofmon: qui indique la continuation d'une chofe 
commencée en un tems qu'on défigne. 

Pendant, ? font des Préposions qui indiquent des chofêstjui fe 
Durant, y font en meme tems. 

Environ eft une Prépofition qui indique le tems par aproxima- 
tiomï 

DÈS ce tems-li il devint fag«*- 

Depuis ce tems il n'a ceffé d'être ûge» 

P£NDAwr c&vems il fut fàge*. 

Durant la paix il Ce prépara à la guerre* 

Environ ce* tems-liï Environ Noël, il* alla chez vous. 

Telle eft la différence entre ces deux Prépofîtions Durant ôc Pendant ; 
que celle-là exprime un tems -de durée , dit l'Abbé Girard ( i ) y & qui s'a- 
dapte dans toute fbn, étendue à- la chofe. à laquelle on le joint : tandis que 



( i ) Vrais Principes de là Lang, Franc, T. il. p, ■ iji. 
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Pendant ne fait entendre qu'un teins d'époque , qu'on n'unit pas dans toute 
ion étendue , mais feulement dans quelqu'une de fès parties. 

Quatrième espèce de Prépositions Enonciatives. 

..Prépojitions qui indiquent un raport ctèxificnce. 

Les Objets peuvent exifter Ceuls ou réunis : ce qui donne lieu à de nou- 
veaux raports , & par-là même à de nouvelles Préposions. 

Avec eft une Prcpofirion qui indique un raport de réunion & de 
concours. 

Il eft avec les amis. 

Il Tcnleva avec Tes mains. 

Sans eft une Prépofition qui exclut tout raport de réunion & de 
concours. 

ILcft sans amis. 

Il l'enleva sans le fêcours de per(bnne# 

L T m* g* ij y\ «^ c M 

„ ' > font des Prépofitions qui n'excluent qu'une portion d'Objet. 

Il aime tous les hommes , hormis les ingrats. 
Il les enleva tous , excepté le Chef. 

Hors eft une Prcpofirion qui excepte une portion d'Objet. 

Nul n'aura de l'efprlt , hors nous & nos amis* 

•Cinquième espèce de Prépositions Enonciatives. 

Prépojitions qui déjtgnent les raports de Propriété , de Dépendance , d'Origine. 

Les raports de Propriété, de Dépendance, d'Origine, reviennent continuel- 
lement dans la Satiété ; mais n'étant pas fufceptibles de plusieurs points de 
vue , ils ne donnent lieu qu'à deux Prépofitions y Dt Ôc A m 

Ces Prépofitions marquent également la Propriété &. L'Apartenance , mais 
d'une manière propre à chacune : l'une a un plus grand raport à la dépen- 
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dânce , & l'autre en a davantage à la poflcfïion : parce que Tune marque d'où 
l-ôn vient , & Vautre où l'on va. Ainfi Ton dit : 

G'cft unfc Lettre* de ma fœur^ 
J*envoye ceci a ma fœur, . 
C'eft le Livre dh Pierre, 
Ce Livre appartient a Pierre, 
C'eft le fils d E mon Maître, 
C'eft au Chef a commander. 



SECONDE CLASSE. 

Prépositions relatives avk Actions. 

Les Prépofitions qui défignent lés raports des A&ions , font en beau- 
coup plus petit' nombre , parce que les Aétions ont beaucoup moins de 
&oes que lès Objets phyfiques , & qu'elles font moins fufceptibles de 
contraftë ï-; enforte que chacune de ces faces donne lieu à un plus petit 
nombre de. Prépofitions*. 

Toute A&ion f peut être confidéree fous ces divers raports ; 

Son origine & fbn. auteur./ 

Sa caufe & fbn motif. 

L'objet auquel elle fe raporte.. 

te moyen par lequel elle s'opère. 

te modèle d'après lequel on l'exécute. 

i°. Raport £Ori$int. 

< 

De & Par /ont deux Prépofitions qui indiquent les Auteurs & l'ori- 
gine d'une A&ion* 

Son armée fut vaincue par les Komains. 
Cette aftion ne peut venir que D'un bon e(prit# 

2°. Raport de. Motif. 

Attendu & va font des Prépofitions qui indiquent les motifs qwi 
déterminent à une Action. 



z 9 6 G R A M M A I R E 

Attendu fa figcflc > oa le récompensa. 

Vu la cïrconftance des tems » on ft tint fizr Ces gardes. 

Sauf eft une Prépofition qui indique qu'on ne fe détermine à une 
aûion, qu'autant qu'on na point de motif plus puilïant pour ne la 
pas faire. 

Sauf meilleur avis, on fiÛYÏt le fîen, 

,3°. Râpons £ Objet. 

p ' 5 Indiquent les Objets auxquels abojatit une adtion. 

? Cette aâion tendoït a fon avantage 
U s'attachoit a plaire» 
Je me conduifis ainfî pour le mieux; 
Je l'ai fait pour lui-mcme. 

Ïnveks iridique tfObjet par «aport auquel on ïe conduit de teUe ou de 
telle manière. 

Il eft toujours plein de douceur envers (es ennemis. 

Touchant , ? font des Prépoïïtions qui defignent les Objets relative- 
Concernant , £ ment auxquels on fe détermine à une attion. 

Toucuawt cette affaire , on Ce conduira de telle 8c de. tçlle manière, 
Xomcernaht cet objet , ; on prit cette réfolution, 

4*. Rdport de Moyen. 

Avbc , T mar q Uenc } es ra p orcs $ mx objet comme moyen & infiniment. 

Cette aftïon fut exécutée par un Héros. 

Il en vint à bout avec le fecours de Ces ami$. 

Moyennant indique le raport d'un Objet comme fuffiianc pour exécuter 
une aftion* 

JMoyshhaht ces avances , on réuffira. 

Malgré, 
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Malgré \ font des Prépofitions qui indiquent opofition dans les 

Nonobstant, / moyens ou dans le concours. 

On le fera malgré lui* 

Il le voulut, nonobstant toute représentation. 

5°. Râpons dt Modèle & de Régie. 
On fuit un Modèle , ou Ton s'en écarte. De-là les Prcpofitions selon , 

SUIVANT , CONTRE. 

L'Abbé Girard dit des deux premières, « qu'elles unifient par conformité ou 
« par convenance i avec cette différence que , fuivant dit une conformité plus 
« indifpenfable , regardant la pratique } & félon , une fïmple convenance , fou- 
« vent d'opinion. » 

» Le Chrétien fe conduit suivant les maximes de l'Evangile, 
» Je répondrai à mes Critiques selon les objections qu'ils feront. 

Contre, marque qu'on viole la Régie , qu'on eft opofé à un Objet. 

Il agit contre la Loi. 

Il s'eft décidé contre le bon fëns. 

Obfervons que le fens de cette dernière Prcpofîtion eft un dérivé de celui 
que nous lui avons a{ïïgné plus haut : car , au phyfîque , lorfqu'on veut ren- 
verfer , détruire une ville , on élevé fes batteries en face de cette ville , on les 
place contre : de-là l'idée d'opofition attachée infenfiblement à cette Prépo- 
sition. 

Les Prépofîtions Françoifes fêroient donc, d'après cette divifîon, au nombre 
de quarante-deux , fans compter les doubles emplois de cinq ou fix , telles 
que hors , de , à y par ^ &c. 

L'Abbé Girard n'en comptoir que trente-deux, 

M. Beauzée en reconnoît trente-cinq , quoiqu'il fïiprime quatre de celles 
qu'avoit admifes l'Abbé Girard , c*eft~à-dire , devant , derrière , avant 6c 
hors , & que nous avons cru devoir ajouter aux trente-cinq reconnues par 
M. Beauzée. 

M. Beauzée en admet donefept qui ne font pas dans l'Abbé Girard, attendu, 
concernant , dès , joignant , moyennant , faufôc vu. 

Celles que nous comptons nous-mêmes de plus que M. Beauzée, font les 
Gramm. Univ. P p 



Arrière. 


Dehors. 


Deçà. 


DefTus. 


Delà. 


Deflbus. 


Dedans. 


Le-long. 


Devers. 


Vis-à-vis. 
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quatre qu il a rejettées de l'Abbé Girard , & ces quatre font : loin , jufqucs , 
environ Scprès* 

Phrases Prépositives, 

Avec ces derniers Grammairiens , nous n'avons pas mis au rang des Pré- 
posions , nombre de mots qu on avoir toujours regardes comme tels. 

Proche. 

Auprès. 

Autour. 

En prefence. 

A Fencontre , &c. 

Cependant nous ne les regardons pas avec eux comme des Noms , ou 
comme des Adverbes : mais comme des phrafes prcpofitiv.es qui tiennent lieu 
de Prépofitions dont notre Langue eft privée,, & qui pourraient devenir parfai- 
tement lèmblables à nos autres Prépofitions, fi Ton rendoit l'ellipfe plus com- 
plexe. 

En effet , (bit qu on les employé comme Noms , ou comme Adverbes , 
Ibit qu'on les fa0e précéder ou fùivre de quelqu autre Prépofition, on ne peut 
le diflîmuler qu'on a fous-entendu .des mots entre le/quels ceux-ci failbieut 
la fbnftion de Prcpofitions. 

L'arriére £un vaiffeau , eft pour la portion qui ejl derrière le vaiffeau* 
Le dedans £un vafe , eft la portion du vafe qui ejl dans fa capacité. 
Le dehors , eft la portion de ce vafe qui efl hors fa capacité. 
En deçà , c'eft être en la portion qui eft deçà un lieu , une rivière. 
En delà 5 c'eft être en la portion qui eft delà un lieu. 
Autour de, c'eft être en ce qui conftitue le tour D'un objet. 

Ces phrafes commençant ainfi par une Prépofition , & étant deftinées à 
marquer des raports, ne peuvent être apellées que phrafes prépojitives , & le 
mot qui les conftitue n'en doit pas être moins regardé comme une Prépofition, 
pyilqu'il défigne des râpons , & qu'il n'eft placé immédiatement après une 
autre Prépofition que par l'effet de l'ellipfè. 

Les raports qu'ils defignent différent des raports énoncés par les prépoii- 
rions précédentes ; ils doivent par conféquent être mis à leur fuite : ils l'ex- 
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priment mcmc dans d'autres Langues par des prepofitions femblables aux 
autres, tout comme ils pourroient ne former qu'un feul mot dans la nôtre 
même , fi elle fuivoit la marche hardie des premiers qui la parlèrent. 

De quatre Prépojîtions anciennes qui ne fubjiflent plus que dans tertaines 

formules* 

Il exiftoit autrefois dans notre Langue quatre Prepofitions dont nous ne 
nous fervons plus que dans quelques formules que Pufoge a eu quelque façon 
confacrées : ce (ont nos mots, bs a les , riere , res. Ils entrent dans ces 
phrafës Maitre-ES-Arts , Villeneuve-tES-Avignon y Jitruè riere un tel ter- 
rein » Rks-Terre. Nous dirions aujourd'hui : Maure dans Us Ans , Villeneuve 
près Avignon , Jitué dans le territoire d'un tel lieu , fur -la fuperficie de la 
Terre. 

Les Prépojîtions ne fe corref pondent pas exactement d'une Langue à l* autre. 

Puifqu'un raport entre deux objets peut s'exprimer par une Prcpofition ou 
par une phrafe prépofitive, & que le choix , à cet égard , dépend uniquement 
du plus ou du moins de hardieflfe d'une Langue dans fes ellipfeSj il arrivera con- 
tinuellement que ce qui s'exprime par une Prcpofition dans une Langue, s'ex- 
primera dans une autre par une phfafe prépofitive : mais par la méthode que 
nous fuivons ici » & qui raproche ces deux manières d'énoncer les raports, on 
ne fera jamais embarrafîc pour analyfèr des phrafes relatives à l'objet dont nous 
traitons ici* 

Afin qu'on puifle s'en fornjer une idée plus exa<5te , ajoutons ici les Prépor 

fitions en ufage dans la Langue Italienne i on verra que leur nombre qui eft 

très-confidcrable , fe réduirait prefqu'à rien , fi l'on en ôtbit toutes celles qui fé 

font fùivre des Prépofitions a & de , 6c toutes celles qui font un compofe de 

plufieurs mota 

Prépositions Italiennes. 



i°. Enonciatives. 



Sopra , fur. 
Sotto 9 fous, 
An^i , devant. 
DietrO) derrière. 




'500 



GRAMMAIR E 



Dentro , dans. 

In y Cil. 

Fuori, hors. 
Prejjb , près. 
Contro y contre. 
Vicinoy voifin. 
Rafcntc > joignant. 
Oltrc , oucre. 
Fino 9 jufques. 

r *■ * . J Avant 
xnnan\ty J 

Dopo y après. 

Vcrfoy vers. 

Inyerfoy envers. 



da , de?» 
À 9 a. 

Con , avec. 
Scnça y fans. 



2?rf , de y par. 
Per , par , pour, 
Longo y le long. 
încontro , devant. 
Rimpetto y vis-à-vis. 
At tôt no y autour. 
Intorno , à i'entour. 
Accanto , à côte. 
Addojjb y deflus. 
Affronte , en front. 
Appiè y au pied. 
Allato y contre , à côté» 
Entro y entre, 
^/rpo y chez. 



i?. Actives. 



Eccëtto , excepté. 
Mediante , moyennant 
fecondo y félon. 
C/rrtf , touchant , environ. 



Ce qui fi^t au moins quarante-quatre Prépofïtions , fur lefquelles il y en 
a à peine douze qui puflent être regardées comme des Prépofitions , fi Ton 
ôtoit de ce nombre celles qui fe font fùivre des Prépofitions a & di , telles que 
fopray fur i fotto , Cous; entrty entre; verfoy vers ; & celles qui font formées 
par des phrafes elliptiques , telles que accanto , à côté j affronte , en front , vis* 
à-Yis i tf/yzV , au pied, &c 
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ARTICLE III. 

Les Prépositions ont un sens propre et général. 

\^i e s obfêrvations à l'égard des Propositions font d'autant plus néceflâïres que 
cette clafle de mots eft d'un u&ge continuel , qu'ils condiment une grande 
partie des beautés Se des finefles des Langues , qu'il importe par conséquent 
d'en avoir de juftes idées j & que Jufques ici y on ne s'en ed pas aflèz oc- 
cupé. 

M. Bêàvzee le fentoit.bien , lui qui reconnoiflbit qu'on avoit eu tort dé 
réduire les Prcpofitions à des clafles générales , parce que chacune d'elles a 
reçu trop de Significations différentes pour fè prêter fans obftacle à des claflilï- 
cations régulières ; qui avouoit en même tems que le (yftême des Prcpofitions 
ctoit moins inconfequent qu'on l'imagine dans notre Langue , oût elles por- 
tent l'empreinte d'une raifon éclairée , fine , & en quelque forte infaillible : 
& qui demandoit s'il ne feroit pas avantageux de réduire fous un point de vue 
unique & général tous les u&ges d'une même Prépofition ( 1 ). 

C'eft d'après res vues, qu'après avoir dit w : La Prépofïtïon Vers , par 
exemple , indique égalcmenr , dît- on , raport au lieu , au tems & au terme : 
» vers eft Prépofition de lieu dans cette phrafe , aller vers U citadelle 5 de 
33 tems dans celle-ci , il ejl mort vers midi j de terme dans cette troifiéme 7 
»fe tourner vers Dieu\ il ajoute très-bien : Di(bns-le de bonne foi , ces difle- 
» rentes fignifications ne font point dans le mot vers. Les raports font compris 
si dans la fignification des termes antécêdens 9 & c'eft Tordre > les termes 
« conféquens les déterminent fpécifiquement , & la Prépofition ne fait qu in- 
33 diquer que (on complément eft le terme confequent du raport qui apartient 
33 au terme antécédent , & dont elle eft le fîgne. Nous difbns raport au tems, 
» quand le complément eft un nom de tems : raport au lieu , quand c'eft 
» un nom de lieu, &c. Dans le fait, vers indique un raport d'aproximation > 
33 & Taproximation iemefure ou par la durée , ou par l'efpace , ou par l'incli*- 
3> nation de la volonté* 

» De cette explication , fbit d'une plus heureufe , faite dans les mêmes 



( 1 ) Gramm. Gen» T\ I» p« 534. $35, 
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» vues , il pourroit enfin rclîilcer que chaque Prépofition n'exprime en c(Tet 
« qu'un raporc général qui eft en fuite modifié par les diflerens complémens. 
Il relevé à cet égard avec rai fou le Commentateur de la Grammaire Gé- 
nérale de Porc-Royal , M. Du clos 5 qui croyoit que le vrai raporr n 'croît 
pas marqué par la prépofition , mais par le (eus tocal , de cela au (ujet des 
Verbes donner & oter qui (ont fuivis également de la prépofition à ( i ), Ce 
qui n'auroit pas furpris M. Duclos-, s'il avoit fait attention qu'à la fuite de 
ces deux Verbes fi dificrens > A marque un ièul & même raporr , le tekme 
des actions donner & ôtcr m 

L'Abbé de Dangeau avoir auflî très-bien vu que toute Prépofirion avoit 
une valeur propre Se déterminée , de laquelle rcfultoient les divers lèns qu'on 
lui attribue ; mais il n'eut pas tout le fïicccs qui eût été à défirer dans le fiai 
qu'il fit pour ramener à une valeur primitive les divers iens de la prépofitidn 
après , comme s en e(l encore très bien aperçu M. Beauzée. 

Voici comme s'exprime l'Abbé de Dangeau ( 5 ) } Ces vues font trop inté- 
reliantes d'ailleurs pour erre omi/ès. 

«Après efl: une Prépofition , qui marque premièrement poftériorité de 
» lieu entre des PerfbnneS ou des chofès qui font en mouvement. Pierre mar- 
» choit après Jacques : les chevaux mar choient après les bœufs. 

» On (e fèrt de la Prépofirion après , quand on veut marquer qu'un 
» homme marche après un autre dans le deffein de Tatreindre , (bit pour le 
» prendre , /bit pour (e joindre à lui , loit pour lui parler : ainfî on dit que 
» des Archers marckoient ou couraient après des voleurs 5 le valet courut après 
»> fon Maure pour lui dire une nouvelle. 

« De ce fens on en a formé un figuré , qui fert à marquer que l'on veut 
» obtenir quelque chofe ; il court après les honneurs : & quelquefois ôtant de 
« ce figuré le Verbe qui marque mouvement , comme courir , on fe (êrt 
» d'un Verbe qui ne marque autre chofe que le défir d'obtenir : ainfi l'on dit, 
» ilfoupire après les honneurs ; il fonpire aprcsyîz liberté : crier aptes quelqu un, 
« attendre après quelqu'un. On dit à peu près dans ce même fêns , il ejl après 
« cet ouvrage \ il ejl après à bâtir fa maifon. 

» Au figuré , on l'employé en des chofès morales ; il faut faire marcher 
» le foin des chofes temporelles après celui de notre falut. 



té nj. 



(z) Rem. fur la Gramm; Gên. IL XL 
( 5 ) Opufc» fur la Lang. Franc» p, 217, 
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« On employé aufîî après à marquer poftcriorité de lieu entre des clio/es 
» qui ne font pas en mouvement : les Conseillers font afjls après les Prefim 
« dens. 

» Dans .ce fens , il s'employe dans des choies morales , pour marquer 
v infériorité d'eftime. 

» Après marque auiflî poftériorité de tems, par une efpcce d'extenfion de la 
« quantité de lieu à celle de tems , comme dans cette phrafe , Pierre eji arrivé 
» après Jacques* 

» Ce mot après paroît avoir quelque raport à la poftérioritc de lieu entre 
33 leschofesquî (o\}t en mouvement j ce qui peut avoir été caufe de i'exten- 
« fion qu'on a donnée à cetje -Pxjépofitiou , la faiiànt aller de :1a poftérioritc 
« de lieu à .celle de tenis. 

>* Quand unrhomme marche <z/>rw un autre , il arrive ordinairement plus 
« tard que lui ; c'eft ce qui fait que .du premier (èns de la Prépofuion après , 
« qui eft pour marquer poftcriorité de Heu , on eft venu à lui faire lignifier 
*> par extenfîon , la .poftérioritc de tems, 

» C'eft. de Ja Pjépoficion après , prile dans la figûifîcation de poftérioritc de 
«tems , que fe forment quelques compofés 9 comme , cU après , adverbe y 
« après-diner > adverbe ; après-dinèe , fubftantif ( ou nom ) féminin ; après- 
» fouper , adverbe ; après-foupée , fubftantif ( ou nom) féminin. 

» Il y a une lignification de ce mot d'après 9 qui a quelque raport à la 
?> poftérioritc de rems. Ce Tableau ejl fait d'après le Titien ; ce payfage ejl 
» fait d'après nature i cela marque ppftériorité de tems. Le Titien avoir fait 
« le Tableau avant que le Peintre le copiât} la Nature avoit formé le payia^e 
« avant que le Peintre le rcpréfèntât, 

» Il y a peut-être pluficurs autres ufages du mot après , qu'on pourroït 
ranger ici ious quelqu'un des articles que j'ai marqués 5 & faire voir comment 
ils en viennent ou par figure ou par extenfîon. Il me femble qu il feroit fore 
utile de faire voir comment on eft venu à donner tous ces divers ufages 
à un même mot : ce qui eft commun à la plupart des Langues , & qui 
« vient de ce qu'il y a de la raifbn dans cette efpéce de généalogie des divers 
» ufages des mêmes mots. La raifbn étant de tous les Pays & de tous les 
» tems , elle a produit des effets à peu près femblables en divers tems àc 
» en divers Pays ». 

Telles font les remarques de l'Abbé de Dangeau , qui eutfent ére plus 
heureufès s'il avoir pu généralifer davantage tes idées à ce fujet ; aufli M t 
Beauzée le relève par ces excellences obfervations. 
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99 Je ne lais pas comment on prouverait cpi après marque premièrement 
« poftériorité de lieu , plutôt que poftériorité de tems s ni pourquoi cette 
« Prépofition marquerait poftériorité , plutôt entre des objets en mouvement 
» qu'entre des objets en repos* La vérité eft probablement quelle marque 
» poftcrioriré , avec abftra&ion de tems & de lieu , de mouvement & de 
»> repos ; ce qui la rend propre à défigner l'ordre dans toutes les circonftances 
» dont il s'agit : telle eft fa première & principale deftination ; Tordre moral 
» ie joint aifcnienr à Tordre phyfique , c'eft la même idée ; & le fens figuré s'é- 
» tablit aifément fur le fens propre ( 5 ) ». 

Franchisons le mot j après eft , comme nous Tavons vu , une Prépofition 
qui indique la fituation relativement à Tordre , & qui étant Topofô d'avant^ 
indique Tordre poftérieur , dans le fens phyfique & le plus abfolu , d'où elle 
acquiert la même valeur dans Tordre moral & dans le fens figuré. 

Ceci confirme Tutilité de notre distribution des Prcpofitions , prife dans le 
phyfique , & où elles n'ont d'autres fubdivifions que celles qu'elles donnent 
elles-mêmes par leurs contraires ; ce qui empêche de recourir à des claflcs 
trop nombreuses , 6c qui donne la valeur propre & primitive de chaque Pré- 
poficion f 




ARTICLE IV. 

Origine des Prépositions. 

>ÏL exifte des mots qui durent paroître Tefîet du hazard, ce furent fans 
contredit les Prcpofitions ; la plupart n'offrent aucun raport entre leur (on & 
leur valeur ; du moins celles qui font d'une origine ancienne : car les modernes 
font formées de mots connus , telles, nonobstant y malgré > concernant > attendu, 
vu , fuivant , durant , pendant. 

Mais puifque toutes celles-ci font fignificatives & empruntées de mots dont 
le fens étoit analogue à celui qu'on aflïgnoit à ces nouvelles Prépofitions ; les 
Prépofitions que nous tenons de l'Antiquité & celles qui exiftent dans quelque 
Langue que ce (bit , feraient- elles moins fignificatives ? Si nous > qui regardons 
les mots comme T effet du hazard > n'avons pu inventer au hazard aucune 



{ j ) Gram. Gen, T # I. p. j4 Xf 

Prépofition 
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Prépofitîon, 8c Ci nous avons Toujours choifi pour cet effet les mots les plus pro- 
pres à peindre notre idée , à combien plus forte raifon les Anciens qui ont 
toujours pris leurs -mots dans la Nature, auront- ils été fcrupuleux à ne choifir, 
•pour défîgner les raports des objets , que des mots propres à faire apercevoir ces 
raports de la manière la plus prompte & la plus vive ? 

Nous pouvons donc être afTurcs que toute Prépofition s'eft formée d'un mot 
connu , dont elle a eu toute l'énergie j & que c 7 eft en vertu de cette analogie 
•qu'elle eft devenue propre à être le figne d'un raport entre deux objets. 

-Mais afin qu'on n'en puifle pas douter, donnons-en quelques exemples. 

SUR eft un mot qui n'offre aucun Cens dans notre Langue , & dont nous 
ne pouvons -apercevoir le raport, a vec l'idée que nous y attachons , pas même 
avec nos motsfuprèmc & fupérieur y qui viennent cependant de la même ori- 
gine : mais ce n'eft pas par nos Langues modernes qu'il en faut juger j nous 
le tenons des anciennes : c'eft .donc à celles-ci que nous devons avoir recours 
pour reconnoitre Ton origine ; rien alors ne fera plus facile. Ce mot vient du 
Latin Super ; mais les Latins en avoient altéré la prononciation pour la rendre 
plus douce : il nous faut donc recourir aux Grecs qui lui avoient confèrve 
toute fa force primitive & le prononçoient Hup-er. La racine en eft donc 
Hup ; mais cette racine fignifia conftamment PÉlévation. Elle eft devenue 
dans notre Langue la racine de Huppe , oilèau diftingué des autres par l'ai- 
grette qui s'eIéve au-defïus de fa tête 5 en Anglois Howp ; & celle de Houppe- 
lande , qui déiîgne un habit qu'on met par-defïus les autres, Ceft IcHoupe 
<tes Languedociens , qui fignifie fus , tEVE-roi. Ceft le Up des Anglois qui 
lignifie en haut , d'où \Jv-land> pays élevé , pays de montagnes. Ceft leur 
Upon qui fignifie lur,*defîus ; leur Upper qui' fignifie haut* fupérieur. Ceft leur 
Over qui fignifie fur, par-dejfus j de qui , joint aux Verbes-, défigne tou- 
jours de l'excès ; Over-burden, fîir- charger. * 

Ceft le Op des Peuples Belgiques, qui fignifie for : leur Opper qui fignifie 
plus haut y fupérieur > premier j & Over fur y par-deflus. 

Ceft le Uber des Peuples Germaniques > qui fignifie également fur , par- 
deffus 5 qui furpajfe , &c. Leurs Ober & Ob qui ont la même fignification , 
d*oà OB^r^r, fupérieur. En donnant à ce mot une prononciation plus forte , ils 
en ont fait auf , qui a les mêmes fignifications , & qui entre dans les mots 
compofes. 

De-là encore le mot Hop des Belges , prononcé HvFF-oien Allemand, 
&Houblon en François , que les Latins prononcèrent d'abord JJvv-tlus , ôc 

Çrarnm. Univ. Q q 
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en fui te Lupulus ; que Saumaiie tira mal à propos ( i ) du ïnot epufa , feftîns, 
parce que la bière , faite avec le houblon , fert dans les feftins > & qui vient 
réellement de Up , fur , parce que cette plante s'élève fort haut. 

Les Hébreux en firent Huphi , nSJ?» branche , rameau i& 7*j^ ? Huuphel 5 
éminence , Heu haut. 

Cette racine ne fut pas inconnue aux anciens Saxons : ils eu firent , 

UFER-d ou Y ^fer a , plus haut, fupérieur, chambre haute. 

Hupe ou Hype 9 monceau > d*oi\ T Anglois heap 9 tas , monceau. 

Hop 9 un faut > d'oi\ TAnglois hop , iâut j to hop > fauter } hopper 

(auteur. 
Hopa , elpérance ; d'où TAnglois hope , elpérance î to kope > efpérer j 

parce qu'efpérer , c*eft fe foncier, s'apuyer/wr un objet. 

Les Latins en firent Superior &c Supremus qui furent le comparatif & 
le fùperlatifdey«p*r # 

SOUS, Prépofition qui n'a pas plus de raport que fur avec l'idée qu'elle 
défigne , vient du Latin Sub, formé fur le Grec Hup ou Hupo , qui fignifie 
Topofé de Huper. 

N'en foyons pas lurpris : les premiers Peuples ayant peint l'idée pofirive 
d'élévation par un mot pris dans la Nature , n eurent d'autre moyen pour 
peindre Pidée négative d'élévation que d'afïbiblir la prononciation du mot qui 
défignoit Pidée pofitive : ainfi une même racine défignoit les deux extrêmes 
d'une même idée., d'un même raport. 

Il réfujre de ces Etymologies que sur & sous , font des fignes repréfènta- 
tifs de l'idée d'élévation au poficif & au négatif ; & que leur emploi ie fait 
conftamment par eiliple. Lorfque nous difbns, ce livre ejl sur la Table , forage 
ejl sur nous , nous nous exprimons elliptiquement : c'eft comme fi nous di- 
rons , ce livre ejl par raport à la Table Aanscez état que nous defignons par 
le figne fur & qui fignifie élévation : cet orage ejl par raport à nous dans cet 
état que nous defignons par le figne/ttr &qui fignifie élévation. 

Il en eft de même de fous : com^ne il eft opofé à fur , il en rpfultç que fi 
nous difbns , ce livre ejl fous la Tabtç , on aperçoit aufïï-tôt ce fçn5 i ce livre 
ejl par raport à la Table dans cet état que nous défigtiqns par le figue fous ^c 
qui fignifie 1 opolc d'élévation. 



( î ) Homonymes des Plantes, p. 6$ m 
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Nous fommes entrés d'autant pins volontiers dans un auffi grand détail fur 
ces deux Prépofitions , qu elles font à la tête de notre lifte , & que Ion pourra 
juger plus aifcment par elles de toutes les autres. 

Devant & Avant , Prépofitions qui expriment dfis portions d'une même 
idée , font composes toutes deux: i°. de la Prépofîtion Latine Ant ou Akte, 
qui defigne les mêmes raports , les objets qui ,<- Relativement à nous , en précé- 
dent d'autres placés derrière ceux-ci ; & z°. des Prépofitions de 6c ab , toutes 
les deux empruntées des anciens Latins, 

La Prcpofition Ante n'étoit pas moins énergique que fuper. Elle venoit du 
mot Ant , qui fignifia tout ce qui eft fous l'œil , tout ce qui eft le premier 
en rang, & par analogie tout ce qui eft le premier en Tems , d'où vinrent 

AWl'iqUC & AUT-iquiti* 

Ant étok lui-même formé du mot An ou Ain , qui fignifie ail dans toutes 
les Langues Orientales. 

Les Grecs en firent Anta , Ay7«> en préfence , devant, Se Anta-«/z, aller 
au-devant , aller à la rencontre , au fens phyfique i 6c fuplier , au /ens 
figuré. 

De-là , leur prcpofition ànti qui defigne le râport d'un objet qui eft en pré- 
fence d'un autre , l'idée d'être coNTRrdans tous les fens que nous donnons à 
cette prépofition, être apuye cc>/z/rtf,être en face, ou être oj?oje> être ennemi , ôcc. 

D'oi\ Ce forma le Latin Ant^ , les jambages d'une porte , parce qu'ils (ont 
en face Pun de l'autre. 

HORS eft l'adouciflement du Latin ToK-as 9 qui fignifie dehors , les 
dehors d'un lieu, les entrées d'une place, d'une mailbn ; les Latins en firent For- 
«,les portes, les entrées d'une maifon ; & nous avons confërvé /à prononciation 
forte dans FoR-ai/z, homme qui vient de for , de dehors. 

Comme tout ce qui eft hors ou à l'entrée eft devant, les Peuples du Nord 
ont attaché cette dernière idée à ce mot: de-là , 

Fore des Anglois. 

Vor des AUemans. J> Prononcés For ; 

Voor des Belges. 
<jui fxgnifient avant, devant, à la tête : d'où vint le mot , 

For-bourg, les entrées d'une Ville , que nous avons défigurés en Faux- 
bourg. Ceft dans ce fens que les limbes s'apellent en Flamand Voor-burg 
van de Hetl, mot à mot , le Fauxbourg , les avenues de l'Enfer. 
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For , vînt lui-même du primitif Hor , lumière , jour : fes portes font les- 
jours des maifcns, & roue ce qui eft de-hors eft au grand jour* Audi les Latins 
apellerent la place publique For-ihw i on sy aflèmbloit au grand jour, 

Ceft ce mot que les Latins & les Grecs adoucirent en Pro, & qui fut éga- 
lement chez eux une Prépofirion fignifianc devant , en préfence : 

Pro cajlris y à la tête du Camp. 

Pro cvncione y en préfence de Taflemblée* 

les Grecs en firent les mots : 

Pré-i , le matin $ & Prô-ra , proue ; qui (ont Ta vain du jour & l'avant 
d'un vaiffeau. 

Prô-tos 9 le premier , celui qui marche devant , à la tête , &c. 

Et les Latins , Pro-avus , le. bi&yeul % l'ayeul, qui marche à la tête. 

À y avoit été très-bien choifi encore pour défigner le raport de pofleflîon t 
de propriété , (bit que nous pofledions déjà la choie , comme lorfqu' on dit» 
cette mai/on ejl à moi : (oit que (à pofleflîon nous (bit deftinée , comme Jor£ 
que nous di(bns , cette maifon fera à moi , ce livre s'adreffe à mou Cette Pré- 
pofition s'eft formée du Verbe il a , qui marque la pofleflîon , la propriété'}, 
& qui fe prend ici comme un (impie figne de l'idée de propriété > comme 
défignant le raport qu'on aperçoit entre deux objets , ainfï que nous l'avons fait 
voir ailleurs dans un plus grand détail ( i )^ 

Ces exemples (uffiïènt pour démontrer que chaque Prépofîcion eut toujours 
un raport étroit avec celui qu'elle fut chargée d'énoncer. Un plus grand détail 
apartient à nos Di&ionnaïres Etymologiques & Comparatifs qui offriront Pori- 
gine des Prépofitions en uûge chez tous les Peuples. 

Us font encore voir qu'il ne nous manque pour rendre plusieurs de nos 
formules , telles que le long de , femblables en tour aux Prépofitions antiques 
qu'un peu plus de hardiefle. Au lieu de chercher à lier ces mots avec le refte 
de la phra(è par des articles & par d'autres Prépofitions , ce qui eft parfaite* 
ment inutile pour faire connoître le raport , nous n'aurions qu'à les employer 
avec la même fimplicité que les Anciens ; & dire comme font les Italiens , eiv 
cela peut-être plus (âges que nous , il fe promené long le fleuve ; mais fi nous 
craignons de le dire > parce que nos oreilles n'y (ont pas accoutumées , & qu'elles 
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( i ) Plan général & raîfonné du Monde Primitif , pag. xtf. 



UNIVERSELLE. 309 

font dflfenfées du choc de la Syllabe Sourde & nazale long avec la brève le 9 
ce qui nous obligea (ans douce à les Séparer par de , ne les excluons pas de la 
clafle des mots qui expriment les raporrs : mais diSbns que dans nos Langues 
modernes , plus timides que les anciennes» nous exprimons divers raporrs, 
non à l'antique par de fimples Signes apelïcs Prépojitions ; mais par un Subftan- 
tif accompagné de ion article & lie au nom du dernier objet par une prépofirion, 
par une phrafè prépofitive en un mot. 

Alors viennent ici routes ces formules que tant de Grammairiens confon- 
dent avec les Prépofitions : telles que , 

Le long de la prairie. 
Autour dt la Table. 
Aux environs de la Ville. 
Au-dejfus de nous. 
Auprès de lui. 

Formules qui expriment des raports , & qui correspondent à des Prépofi- 
Bons en ufage dans d'autres Langues ; dont par conséquent , on ne rendroit 
pas raifbn en difonE Amplement que ce font des noms : parce qu'on demande- 
roit toujours , que font ces noms entre deux autres Noms ? quel raporc ont-ils 
avec eux l 




ARTICLE V. . 

pRiPOSJTIONS INITIALES Oï/ IN S È P ARA B LE S> 

H J ) E cet ufage d'employer un mot dans un Sens elliptique pour defigner les 
raports , naquit un autre emploi des Prépofitions dont nous ne Saurions nous 
difpenSèr de parler & qui devint en toute Langue la Source d'une prodigieufe 
quantité de mots. 

Cet emploi confifta à mettre les Profitions à la tête des Verbes , afin d'en 
diverfifier le Sens & d'en indiquer tous les raports : ce qui donna lieu ^ ee 
qu'on apelle Prépojitions inséparables ; quelques-unes de ces Prépofitions n'é- 
tant en ufage que dans ces circonstances. On les apelle aufll initiales , parce 
qu'elles Sont toujours à la tête des mots; 

Cet ufage eft devenu une iburce inépuifable de richefles pour les Langues 
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par l'abondance des mots qui en naiflent , & par la fihefife ôc l'éxa&itude qu'ils 
répandent dans l'expre/Iion des idées, Cefl ahifî qu'un Peintre, avec quelques 
couleurs , fe procure par leurs mélanges & par leurs combinaisons , routes les 
nuances poflïbles & un coloris beaucoup plus parfait-. 

De cette manière y un même mot après avoir été lueceffivement Nom , 
Jdjcciif \ Participe , Ferbc , Prèpojition , devient portion de nouveaux mots 
en s'afïbciant comme Prépofition à des mots de toutes ces elpéçes. 

Il n'eft aucun Peuple qui irait eu recours à cet expédient ingénieux Ôc fi 
propre à multiplier les mots fans multiplier les racines primitives : mais chaque 
Peuple s'en eft fervi avec plus ou moins de fucecs , (ùivanc qu'il avoit plus ou 
moins d'intelligence* 

On admire à cet égard la Langue Grecque : ceux qui la parloienr, ont tire 
le plus grand parti des Prépofitions pour en compofer de nouveaux mots ; Se 
il cft impoflïble de fe former une jufte idée de leur Langue , Ci Ton n'en 
ramené les mots aux prépofitions auxquelles ils s'unifient. 

Le Latin en a fait aufli un très-grand ufage , de même que toutes les Lan- 
gues Celtiques de la branche Theutone , telles que le Saxon , i'Anglois , le 
Flamand , & fur-tout le Theuton moderne , qu'on apelle Germanique , ou 
Allemand. 

Les Peuples Celtes de la branche Gauloifè ou Occidentale s'en fervirent 
aufli : mais ils en eurent bien moins. 

Les Hébreux & les Orientaux primitifs , en eurent aufli : mais ces Prépoft-j 
tions initiales font fi peu fenfibles chez eux qu'on n'a pas (bupçonné qu'ils en 
euflent ; ils en 4 connurent cependant l'ufage , comme nous aurons occafion de 
nous en convaincre dans la fuite. 

Nos Langues modernes , telles que le François & l'Italien, en ont aufli un 
grand nombre s mais on ne fauroic leur en faire honneur : trop timides pour 
y avoir recours d'elles-mêmes , elles empruntent de toutes Langues leurs pré- 
pofitions initiales & jufques aux mots qui en font compofés ; ce qui anéantit 
aux yeux des Modernes , l'énergie de ces mots , parce qu'on ne voir plus le 
fèns que pré/ente chacune de leurs parties , d'où réfulte cependant la beauté de 
leur enfcmble , & la connoiflance de l'origine des mots compofës. 

C'eft ainfi que du Verbe Mettre , en Italien Mettere , nous formons 
les V«rbes fuivans , que nous avons prefque tous tirés des Latins , chez qui ce 
mot fe prononçoit MiTT-*re , ou Meitt-é/v. 

Admettre , çn Ital. AM-mcttcre; recevoir auprès de foi* 
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Cou-mettrc, en ïtal. CoM~mcttere , mettre avec , confier. 

* 

Démettre , mettre hors, ôter d une place, 

L'Ital, Di-mettere , remettre une dette , l'ôter, pardonner. 
S*tnTKL-mettre , (c mettre entre deux pour faire réuffir une entre- 
prife. 

^L'Ital. ImiK-mettere , mettre un inter-vûllc , fii/pendre ; d'où Intsr^ 

me de. 
L'Ital. IxTRo-mettere , introduire , mettre dedans. 
O-mettre , en Irai. O-mettere , omettre , Iai(Ter Aor^, oublier. 
Vt*rmettre> en Irak Vzv^mettere , mettre en avant, donner le pouvoir 

de Êiire, 
PRo-/Be//r*, en Ital. V^o-mettere , mettre fa parole en avant, donner 
parole. 
L'Ital. Vxx-meture , mettre avant j d'où pRi-/nî^i? f 
Kz-mettre , en Ital Ki-mettere , mettre de nouveau. 

L'Ital. SovRA-mettere , mettre deflus , /z/r-charger. 
Sov-mettre , en Ital. SoTTQ~metterc , mettre fous j h puiiîance , fou- 

mettre. 
TKAHS-mettre , en Ital. TKA-mettere , envoyer au-delà ; &: en Ital. i . 
entremettre. 
Ce qui au lieu d'un Verbe , nous en donne dix de plus , & un plus grand 
nombre aux Italiens, 

Si Ton ajoutoit à cette Lifte les Noms qui fe (ont formés de la réunion du 
même radical avec les prépofitions , tels que Cou- mis , Com- miffaire > 
Qou-mifjionnaire , ni-miffoire , &c. elle deviendroit infiniment plus nom* 
breufè. 

Ajourons ici un exemple tiré de la Langue Allemande propre à feire voir 
à quel point un y mulfiplie les mots en fuivant la même voie. Il fera tiré du 
Verbe Legen , qui fignifie également mettre , dont la racine Lag fignifie en 
Allemand pojition , fituation, & qui tient à l'Hébreu Lac , meure , mittere } 
mais dans le fèns d'envoyer , de mettre en avant parles ordres qu'on donne; 
Verbe commun à la plupart des Langues j aux Latins chez qui Lig- are figni- 
fie envoyer , léguer ; aux Flamands , Lzù-gen , pofer 5 aux Anglôis de Lincoln 
qui prononcent Lig , tandis qu'à Londres on prononce lay, > & chez qui ce 
mot fignifie également mettre , pofer , placer , porter, impofer , &c # 

An-legen , mettre hors , ôter , 2 . s'afïbiblir. 
An-legcn , mettre à la fuite. 
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Av*'legen> mettre dejfus, charger, impofer. 

Aus-legen , mettre devant , expofer„ étaler. 

Bï-legen, mettre autour , environner, garnir. 

DuzcH-legen , mettre ttunjboutà Vautre > examiner, vérifier, 

Eix-tegcn, mettre dedans , ajouter , inférer. 

%m-Ujgcn , mettre à une grande dijjtanct , éloigner. 

LK-legen , mettre fur le carreau , tuer. 

G*legen> iïtué , placé convenablement. 

Hm-Ugen , mettre e/2 un lieu. 

HinTiK-legen , mettre £/2 </<?/>o/. ; 

Ueber-/c£<tz , mettre dejfus , apliquer. 

Vt^-legert , mettre ailleurs , transférer , traduire. 

TJM-legen , mettre autour. 

W i*j>EK-legen , mettre co/^r* , réfuter. 

Tv'kgen > mettre auprès. 

Ux-G£-legen , mal placé, mal fitué. 

Telles font les Prépofitions ktféparables ou initiales dans -la Langue tran- 
çoilê& quelle rient des Langues Celtiques, & delà Latine. 

Ad , & a , qui fignifie auprès , par-defïus j AD-mettre , ajouter. 

Com » qui fignifie avec y coM-paroître. 

Contre , qui défigne Topofirion, contre- dire* 

De , qui xiéfigne Taftion d'ôter , v>i*faire. 

Dis , qui défigne i*opofition, Dis-femblable* 

E , ex , qui défigne laûiou {te tirer hors , ix~traire , ^ttindrim 

En , qui défigne la&ion de tirer dans , m-traîner. 

In , qui défigne la privation , \Urpatienter. 

Inter , qui défigne Pa&ion de mettre entre (Jeux , ïNTSR-jpo/èr. 

Mis, mb , qui défigne le peu de cas qu'on fait d'une cho(e , ui-prifer* 

Ob , of , qui défigne l'action de mettre devant, ov-frir. 

Per , qui défigne la caufe , le moyen, riK-meitre. 

Pro , qui déiïgne une chofe faite en faveur , v&o-mettr.e* 

Pre, qui défigne ce qui fe fait d'avance , VK&dire. 

Re , qui défigne la réitération , Kî-faire , m-prendre. 

Sou , aulieu de Sous , qui défigne le defibus , sov-tenir. 

Sur , qui défigne le deflus + svK-monter. 

Trans , qui défigne le transport , TKAxs-ferer* 

On 
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On ne fè contente pas de ces .(impies Pxcpofitions initiales ; on en réunit 
fouvenr plusieurs entènible ; ce qui forme d.t nouveaux mots. C'en: ainfi que 
nous dïlons en François ki-dz- faire y ke> j>e- venir., ïle-co vL-poÇer , in- ex- 
jmguiïle.Lcs Grecs firent un u(àge fréquent de ce moyen fi. utile pour mul- 
tiplier les mots de pour défigner les ; moindres . circonfl^nces d'une même 
idée. 

Quelques-unes de nos Prépofirions initiales prennent, des .'formes diverfès 

•8c reçoivent des feus diflferens de : ceux qu'elles offrent ici,: mais le dérail en fc- 

roic trop long : ceci fùmt pour donner une idée des Prépofirions initiales 8ç 

pour faire voiries avantages r cjui enrcfultent parla briévetc ? la precifion &Tc- 

nergie qu'elles mettent dans le difeours. 

+ k 4 * B 1 * - ■ » + 
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Exarttedd&c&.qu*enontditlèsGr^mmairims^ : 

JLJ/ E routes "les Parties du piïcours, celle dont il s'agit dans ce Ghapirrei 
a été-une des plus maltraitées .: on. diroit que la plupart des Grammairiens 
ont dédaigné de s'en former des idées exa&es & précilès : comme s'il pouvoir 
y avoir quelque détail indigne de leurs foins : on en peut juger par la légèreté 
& Pinéxa&itude avec le/quelles on en parle dans la Grammaire Générale & 
Haifonnce , ôc dont nous tranferivons ici le Chapitre en -entier ( i }. 

t i *' MM» de Poblx-Royau 

«l.ëdefirquëles hommes ont. d*abréger le Difcours , eft ce qui a donne 
» lieu aux Adverbes : car la plupart de ces particules ne font que pour figni- 
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( 1 ) Graram. RaiC Part. II. Chap. Xll. 
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m fier enim tèdlmot, ce qu'on ne pdurrok marquer que par une prépo(Tcion:i 
» & un nom : comme fapienter* fâ^emeitt , pour cum fagienua^vec fàgefle;: 
» v4o^?tf , pour in hoc ^V,aujburd*hui,. 

» Et c'eft poùrqu'oillàns les Langues vulgaires*, ta pîQparcdè ces Adverbes 
» s'expliquent d'ordinaitfc plus éiéganlnHeii^ par Id nohi avec la prépofkion ;. 
« ainfi on dira plutôt avecjagejfc 3 avec prudence ^ avec r orgueil', avec mode- 
« tt*£/0/z > que fagement y pr udem'rhent > ûïgiteillcufement > modérément , quoi- 
* qu'en Latin au: contraire y il foie d'ordinaire plus élégant de ïê fervir des; 

w Adverbes.. " .■..-.•..., 

* ■ ' - < 

» De-là, vient auffi qu'on ptend fbuvent pour Adverbes- ce qui eft un nom y 

» comme injlar en Larin , comme prirriùifi > ôiifirimb > par tint :, &c. Voyez , 

» Nouv. Méth.. Latine, ; & en François dejfu$*t dèffous^ dedans , qui fonc: 

n de vrais noms , comme nous l'avons fait voir au Chapitre précèdent. 

* * * 

» Mais parce que: cesî parricules fè joignent d*brdinaire au Verbe pour en- 
» modifier &c déterminer folkloir-, comme* gcnerosï.pngna vit y il a combattu; 
t> vaillamment*,- c eft ce qui a fait qu'on les-n.apellées Adverbes* 

Telle eft donc la do&rine de cette Grammaire fur lès Adverbes. 

i°. Que ce. font des- particules qui fe joignent, d'ordinaire, au Verbe pour 

en modifier & déterminer i'aûiott. 
2°* Que: les Adverbes figni fient en un feul mot ce qu'on pourrait défigner: 

plus élégamment par une prépofîrion 8c un nom^ 
3 . Que. fbuvent: on prend, pour Adverbe, ce qui n eft qu'un nom. 

Les Grammairiens modernes ont. fenti* avec raifbn que ce Chapitre furiesr; 
Adverbes étoit beaucoup trop reflerre, & rempli d'inexa&itudes } qu'il étott' 
impoflïble de fe former , d'après cette expofîttoh,,, une idée nette 8t inréreflante/ 
de cette Partie du Difcoùrs , 8c d'apercevoir les motift qui peuvent âvoiferi-' 
gagé lts hommes à inventer cette riouvelle efpéce de riiots. •' * : *' ' 

lis ont; très-bien aperçu encore , que le terme de Particules hè préfente à 
refpric aucune- idée, dé terrai nétf ;• qt/en difant que l'Adverbe eft d'ordinaire 
joint au Verbe, on laifïè l'efprit en fufpens, parce qu'on ne lui aprend pas ce 
à quoi l'Adverbe eft joint dans les cas cfiffèrenrideceu^qui font renfermés dans- 
le mot d 'ordinaire : qu'on ne fauroit connoitre par ce moyen, quelle eft la 
fbftttion de l'Adverbe, lorfqu'il ne fert pas. à modifier l!aâi6u par. là jonction ; 
au Verbe. 

Et qiiê lôrfq'tfôn à avancé que l'Adverbe peut fe rendre par une prépofP 
tion & un nom , dont il n'eft que l'abrégé, il faut fe réfoudre pp à le retran^ 
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•cher du nombre des Parcies du Discours , fi Ton ne veut ctre en contradiction 
avec fbUmême , ou à reformer (à définition j puisqu'on ne doit mettre au 
nombre àcs Parties du Difcours que des mots qui onr une valeur propre & 
<qui ne peuvent par.confcquent êcre fuplccs par aucune autre efpcce de mots. 
Agir autrement , ce feroit prendre la forme des mots pour régie de leur dis- 
tribution -.en diverfes Clafïes : ce qui feroic ab(urde>, & deyiendroit une faute 
de la même nature que celle qu'on avoît faite en cherchant une définition qui 
convînt à tous les Verbes,} tandis que tous les Verbes , hors celui qui marque 
:Tunion , ne font que des formules abrégées qu'on n'a pu regarder domine 
Verbes que parce quelles ren fer m oient, en elles la valeur du Verbe Etre, 

Nous pourrions donc également demander ici , quelle fera k vraie de* 
^finition de T Adverbe d'après *cc$ principes? 

Dira-t-on que c'efbla réunion d'une prépofîrion avec un nom? 'Mais on fe- 
roir en droit de demander pourquoi on a fait cette réunion dans certains cas-, 
& non dans d autres ? & fi toute Prépofuion Suivie d'un nom peut fe rendre par 
un Adverbe? 

Si Ton prend l'affirmative ^ on fera en droit de conclure que l'Adverbe a 
été mis à, tort au nombre des Parties du Difcours; qu'il faut l'en retrancher 
comme un intrus., qui trouble l'harmonie de cette diftribution. 

Si Ton prend au contraire 4a négative -, on fera eu droit de conclure qu'il 
y a donc une différence centre les fondions de l'Adverbe & celles d'une Propo- 
rtion fui vie dTqn ,nom ;j & qu'on ne donnera une idée nette & précife de 
l'Adverbe, cqii'autant qu'on fera connoître ceenquoiiLdiflere d'urie.Pfépo- 
:fition fûiyie d'un nonv - 

En effet ., -lorfqu'on avance que l'Adverbe peut Ce rendre par une Prépofî- 
rjon & un nom , on indique un cara&cre au moyen duquel on peut le diftin- 
guer des autres mots, &,mêmc de la Prépofition ornais. on ne dit pas ce 
qu'il eflr. 1 

Les, défauts dans lesquels la Grammaire Générale eft ;rorpbce au fîijet de 
l'Adverbe , (e firent fentir vivement > comme nous Pavons dit, à ceux qui fe 
font occupés dcs-lors de cet objet ; mais entraînés par la grande réputation 
de cette <Grammajre , ils ont.plutôt cherché à réparer ces défauts, quà.tra- 
vailler fur un fond nepf, en abandonnant des vues trop bornées pour être fut 
vceptibl^s4e,corie£tion; -. *. 

2 . M. Dit clos- 

On éft fort étonrçç , pax exçippie ^.lQfjqif'eri jjsttanc Içs yeyrç fo lw ?emar-: 

Rrij 
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ques dont M* Du clos enrichie cette Grammaire , on voit qull Ce Borna à 
ces légères obfervations. 

» On ne doit pas dire-, là plitpaftdt ces Particules ; les Adverbes ne (ont 
» point des Particules , quoiqu'il y ait des Particules qui font des Adverbes *, 
m ■& la plkparc ne dit pas allez; Tour mot qui* peut être rendu par une Prcpo- 
» fition 6c un nom , éft ihi Adverbe ,. & tout Adverbe peur s'y rapetler.. 
» ConJIamment y avec confiance. On y va , on va dans ce Heu là. 

Le Secrétaire de l'Académie Françoifè eut raifon de nier que les Adverbes, 
fiiflènt des Particules. ■} & d'affirmer que tour Adverbe peut être rendu par- 
une Prépofitibn & un nom : mais qu-eft ce qu'un Adverbe ? qu'eft-ce que ce 
mot qqi fe rend par une Prépofîtion & un nom î On le demande r mais em 
vain. '" * . 

'}* M. dv Marsàis*. 

¥ * * 

h h t 

: M. du,Marfais-fuivant à peupres là même marche , dit aufïï >• que le mot 
si Adverbe eft formé de la Prépofiriôïî ad , vers , auprès j & du mot Perbe , 
»; parce queîAdveibe Ce met ordinairement auprès dû Verba, auquel il ajoute 
'.quelque modification ou; circonstance. Il aime constamment x.il étru mal*. 
j Les dénominations fe tirenr de Pù&ge le plus- fréquent. . . . CÎe qui n'empêche 

> pas qu'il n'y. ait des Adverbes qui fe raponent auffi au nom Adje&if , au: 

> Participe, & à des noms qualificatifs , tels que Roi , Père, &c. car ort 
y. dir j il m apparu fore changé r c*ej} une femme extrêmement fage & fort ai* 

h mablt. IL eji véritablement RoL 

» Il me paraît que ce qui diftingue l'Adverbe des autres efpéces de mots ? 
» c'eft que l'Adverbe vaut autant qu'une Prépofirion& un nom : il a la va- 
» leur d*une Prépofîtion avec lôn complément î c'eft* un mot qui abrège^ Par 
» exemple ». fagement vaut autant que , avexfagcjfc* 

« Ainfi tout mot qui peut être rendu par une prépofîtion & un nom, eft' un. 
» Adverbe.. » Après quelques exemples v il ajouté:- «Puisque l'Adverbe em- 
» porte toujours . avec lui la valeur d'une prépofîtion , & que chaque pràpo- 
» fition marque une efpéce de manière d'être ,- une forte de modification. dont- 
» le mot qui fuir la prépofîtion fait une aplication particulière , il eft évident que 1 
» l'Adverbe doit ajouter quelque modification ou quelque circonftance k Tac-^ 
» tion que le Verbe fïgnifie.. Par exemple , il a. été reçu avec politejfe ou po- 
» liment. 

Ce qui le conduit à ce cara&ère diftin&if, » que les mots qui ne peuvent 
* pas être réduits à une prépofîtion. fuivie de fbn complément , ( c'eft-à- 
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w d'un confëquent qui en rend le feus complet , ) font ou des conjonctions » 
» ou des particules qui* ont des ufoges* particuliers : mais ces mots ne doi- 
» vent poinD être mis dans la Clafle des Adverbes >u 

Il rermine ce Chapitre par rcxpofition des diverfes Clafles dans lesquelles fe 
diftribuent les Adverbes* 

4°; M. B eàuzee- 

M, Beauzee adopte à peu près* les mêmes principes , mais modifiés par 
quelques obfervations, 

« Par raporc aux Adverbes , dit-il , c*eft une ob(êrvarion importante^ que 
« Ton en trouve dans une Langue plufieurs qui n'ont* dans; une aurrc Langue 
» aucun équivalent fous-la même forme y mais qui s'y rendent par une Prépo- 
» fition avec un complément 5 & ce coroplémenténonce la même idée qui con£ 
« titue la fignification individuelle de l'Adverbe.. 

H fait voir enfuite que M, Duclos ne difoitpas aflez* en n'employant que 
Vcx^ïcidoiv/a plupart ^ au (ujet des Adverbes qui peuvent être rendus par une 
prépofition & un nom ; & il dit fort bien avec M. du Mariais , que tout Ad-* 
verbe eft dans ce* cas;. 

L'analogie qu il aperçoit entre là nature de la prépofition & celle de l'Ad- 
verbe eft telle , que le premier de' ces mots exprime des raports généraux avec 
indétermination de tout terme antécédent & confequent ; & que le fécond 
exprime des raports généraux- déterminés par la défignation du terme confequent, 
avec indétermination de tout terme' antécédent. 

D'où il conclur , que la Prépofition & 1* Adverbe offrent le même raporr 
que le Verbe Être & les autres Veibes , qui expriment tout à- la fois Fexiftence 
& un attribut déterminé : & comme il a apellc ces deux fortes de Verbes*, 
Verbe Indicatif & Verbe ConnotatiP, il ne voit point de nom qui convînt 
mieux à ces deux Clafles de mots Prépofition & Adverbe , que ceux d'Ad- 
verbes indicatifs & d'Adverbes connotatifs # - 

II obferve très-bien enfuite, contre ceux qui l'ont précédé, que la prépofition 
Se Je nom par leïquels on peut rendre un Adverbe , ne correlpondenr pas 
exactement à: la même idée ^ & que ces deux tournures doivent différer par 
quelques idées acceflbires* j> Je (èrois aflez porte à croire , dit-il, que quand 
» il s'agir de mettre un afte en oppofition avec l'habitude,* l'Adverbe eft plus 
» propre à marquer l'habitude , & la phrafe adverbiale à indiquer l'a&e j & 
« je diiois: un homme qui fe conduit fagement, ne peut pas fe promettre $u* 
» toutes fes actions feront faites avecfàgeflè*. 
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Comme M. Beauzée adopte l'idée de M. du Marfâis, que l'Adverbe fuplée 
aufïl fôuvent à la lignification des Adjeétifs,, & même à celle d'autres Adver- 
bes , qu'à celle des Verbes 3 il en conclut que Tctymologie qu'on a donnée 
jufques ici du mot Adverbe,, eft erronée ; quelle ne peut être bonne qu autant 
que le mot latin vtrbum fera pris dans. (on fèns propre où il -lignifie mot , 8c 
non Fer te* 

Quant a la diftrlbution des Adverbes en diverses Gaffes , il la rejette en- 
tièrement cpmme n'étant que métaphyfique: » les Grammairiens . ajouce-t-il, 
» nen doivent tenir aucun compte >u 

Ce qui lui parôk .beaucoup plus eflentiel , oeft de rendre aux Adverbes 
-nombre de -mots .mis maI*àypropos dansJa Clafle des Prépofitions,, loin, près ., 
►hors & jusques, que.nous avons laidos dans.cette<Clafle ; & ceux-ci, proche, 

AUPRES , AUTOUR., -QUANT, EN & y. 

Jl retranche enfin du nombre des Adverbes les mqts iuivans qu'il regarde 
-comme de véritables noms : hier., aujourd'hui , jadis, jamais,, long- 

,TEMS, LORS,, /TARD., TOUJOURS , BEAUCOUP, PEU , ASSEZ , TROP, TANT,, 
AUTANT , PLUS, MOINS , GUE^E?. 

Comme cette portion de /on Syftcme mérite quelque dcvejopement , nous 
y reviendrons vers la fin de ce Chapitre. 

Apres avoir réuni de cette manière tqut ce qu'ont dit à ce fujet les Au- 
leurs qui fe font pepupés parmi nous de la Grammaire Générale de Univer- 
selle ,.je(ïayons de parvenir à des principes plus généraux encore , qui puiflent 
nous conduire à des idées plus nettes 6c plqs déterminées de l'Adverbe , & 
,qui nous fafTent copnpître les caufes des diveries propriétés qu'on a déjà. re- 
marquées dans l'Adverbe , & qyie nous pourrons y découvrir dguis la fuite dû 
Ae Chapitre. 

;î; Définition de P Adverbe & fis preuves* 

Tîous avons vu en parlant des Noms , qu'ils étoient fufceptibjes de 
rçntes qualités, & que ces qualités s'exprimoient par des AdjcdU£s , cjeft-à^aire 
par des mots mis à la fuite des Noms pour en ^modifier l'idée. 

Mais les Noms ne compofent pas ta feule Partie du Discours qui foit ïû£ 
^éeptible d'être accompagnée de mots qui la qualifient , ou h modifient. 

Les a&iojis & les manières d'etre (ont encore cxaûement dans le même 
;cas. 
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Ëiv effet, tout ce que nous faifbns eft: fufcepiible de qualification > en bonne 
ou en mauvaifè part \ il en eft de même dé nos différences manières d'ctre. 

Ainfi nous difbns écrire bien, écrire mal y écrire lentement > écrire w>* ; 
fe comporter ilttf , jfe comporter mal , jfc comporter en sage > en pou , en, 
rtoNNBTE homme, travailler vainement. 

Ii faudra donc néce fiai rement dés mots pour peindre les qualïrcs que nous 
apercevons dans ces attions & ces manières d'être : ces mots formeront une 
Glaffe particulière , puilque leurs fondions iront aucun' raport aux fondions 
des autres mots \ & ils feront toujours à, la fuite, des Verbes. y puilqu on n'y a- 
recours 1 que pourles modifier* 

On les apellëra'avec raifbn Adverbes 9 c'èft-à-dîre: mots faits pour le- 
Verte r roui Raccompagner y pour; le qualifier.- 

Telle eft leur unique deftination, Cependant- Pou a. crtr qu'ils (ervoient éga- 
lement à modifier desadje&ifs 6c des noms :& Ton. cite ces exemples : cette; 
perfonne âfl extrêmement belle vil ejf. véritablement Roi y &c# 

Mais l'on n'a pas* fait attention que dans toutes ces circonstances , ces ad- 
jèdifs ,. ces noms', &c. ne ibnr point modifiés comme adjè&i fs , commet 
noms , &c. mais comme des mots qui achèvent decompletter le fens com- 
mence par le Verbe , enfbrte que c'eft réellement là Verbe qui eft modifié 
dans toutes ces occafions, & non l'àdjedtifV le nom v &c.- 

Ceux-ci ont leurs modifications propres qu'on a dévelbpéës dans les Cha- 
pitres où Ton traite de ces Parties du^Difcours : on ne iauroit leur en attribuer 
d'autres , (ans brouiller tour; 

Une preuve iàns réplique que le Verbe leul eft: modifié par PÀdverbe, 
c'eft qu'on ne voit jamais ce dernier marcher de compagnie avec un nom fé-* 
parc du Verbe s ou antérieur au Verbe. On n'a jamais dit& Pbn ne pourra 
jamais dire}; un réellement Roi ,, un grandement efprit ; fortement beau >, 
vive me ne fpiritueU, 

On dit à la vérité j^ïs-beau , YEufage; mais ce très & ce peu (ont du 
nombre des formules donron fe ferr pour diftinguerles gradations de PAdjec- 
tijf & les idées acce (foires qu'on y attache : mais l'on ne doit pas les confondre 
avec les mots qui fervent à diftinguer les gradations & les* idées acceflbires du 
Verbe. - 

Dans les phra/es citées 1 pour prouver que l'Adverbe modifie d'autres mots 
que les Verbes , le Verbe n'eft pas renfermé dans le feul mot ist ; il a fallu 
pouf compîëttër Pfdee qu'il offre , qu'on ajoutât les mots qui le fui vent , & 
qui ne font plus la fimple fonftion d\Adjc<ftif> de nom 5 &c. Aufïï M. du Mar- 
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lais a cru que dans ces occafions , les Noms écoienc de vrais adje6ttft« 

» Les noms » dii-il ( i } , qualifienc-ils ? ils font adje&ifs. Louis XV ejl 

Roi \ 'Roi qualifie Louis XV,; donc Roi eft là adje&if Le Roi efi à C armée : 

le Roi défigne alors un individu,: il eft donc (ubftantif. Ain£ ces mots font 

pris , tantôt adjeâivement \ tantôt fubftantivemcnt : cela dépend de leur 

> fervîce j c'eft- à-diçc 9 de la valeur qu'on leur donne dans .remploi qu!on en 

> Élit. 

Cette propbfîtîon pleine de vériçé , n'a cependant eu aucun effet , parce, 
quelesprémiflès (ont,mal exprimées, & par conféquent en contradi&ion apa- 
renteaVec la confequerice. Il eft tres-fùr que les noms fe prennent (ubftanri- 
vement & adjectivement,, fïiivant leur place Ôc leur^fon&ion >; mais il ."ne s'en- 
ftiïz pas qu ils doivent être apellés adjectifs dans le dernier cas j parce qu'ils 
continuent d'être des noms,.& qu'ils xiç remplirent l'idée de qualification 
que par leur union avec le Verbe. Ainfi raflçmon de M- du .Mariais fe réduit 
à dire que les noms font quelquefois, pris adjectivement. ♦ 

Ceft dans ces cas qu'ils peuvent être précédés de l'Adverbe j mais celui-ci 
rfeft pas plus deftïné t alors à les modifier qu'ils ne font eux-même adjeftifs* 
Tour le raporte au Verbe. 

Ajoutons que les Adverbes ne s'employ eut jamais qu'avec les Verbes , dans 
leur fens àbfolu; c'eft dans ce (çnsià qu'on dit il peint fupérieurement , il 
s'avance rapidement : 8c .ç'eft fous ce (êul point de vue qu'où doiç les jeuvifager, 
lûrfqu'oii veut s'en former des idées exa&es & précifes. 

É 

» 

JZn quoi différent f Adverbe & la Prépojztio/u ' 



u 



Lorfque les Auteurs des .Grammaires-Générales qui ont paru jufquês ici, ont 
.-dit que les Adverbes étoîent des formules abrégées qui tenoient lieu d'une pré- 
pofition & d'un nom, ils ont donc avancé une proposition très-vraie ; mais ce 
n ctoit pas aflez : il ne (iiififoit pas de nous aprendre ce fait : il auroit fallu remon- 
ter aux t caufes de ces, formules abrégées,& déterminer les occafions dans lefqùel- 
Jes une .prépQfiripn & oui nom peuvent s'abréger par un- Adverbe. ^Gar -fi toute 
prépofition & tout nom font dans ce cas , les Adverbes n'ajouteroient rien à 
Ja réunion dçs : prépofjriohs & des noms, comme nous Pavons déjà obfèrvé: ils 
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, u e dcvroient pas même ctre regardes comme une Partie du Difcours , pui/que 
leur fonétion feroit parfaitement fémblable à celle d'autres Parties, 

Mais s'il exifte quelque réunion d'une prépofirïon avec un nom qui ne 
puifle fe rendre par un Adverbe , .alors l'Adverbe a une fonction tres-diftinéte 
de celles qu'offre en général la réunion d'une prépofïtion & d'un nom : & c'eft 
la nature de cette fonétton , c'eft le point où fe faic ce partage qui peut feu! 
fixer l'idée qu'on doit avoir de l'Adverbe. 

Une prépofîtion & un nom ne peuvent erre remplacés ou abrégés par au- 
cune autre eipece de mots., lorfqu'ils defignent le raport d'un objet avec un 
autre objet ; comme dans ces phrafes : Darius fut vaincu par Alex andre : 
les oifeaux silevent dans les airs* Il feut néceflàiremenr alors que les deux 
objets de comoaraifbn foient piéfentés d'une manière trcs-diftin&e , afin qu'on 
puitfe faifit l'idée qu'ils fontMeftinés à peindre. 

Mais lorfqu* il s'agit de modifier l'idée d'un Verbe par Texpreflion de quel- 
que qualité qu on aperçoit dans Taftion que peint ce Verbe , la comparaifbii 
ne roule plus entre deux objets , mais entre un objet & une qualité : alors il 
n'eft plus d'une néceflïcc auïïï ftriéte que cêcte qualité & fbn raport avec le 
Verbe > (oient exprimés par autant de mots. L'on peut les réunir eu un feul , 
•comme on réunit , au moyen des Verbes > le participe $: le Verbe être. On 
a dû merne avoir recours à cette tournure , pour rendre la penfee plus vive 
en l'abrégeant , & pour faire perdre au difcours la monotonie qui y regneroic 
.par un ufàge trop fréquent des prépofitions & par la répétition des mêmes 
.'formules. 

$• 4- 

+ 

JO Adverbe efl une ettipjv* 

L'Adverbe n'efl donc qu'une ellipfè qui exprime en un feul mot les qualités 
d'une a&ion , qu'on ne pouvoir défigner (ans elle que par une longue circon- 
locution , & cette ellipfe fe fait de trois manières > (elon que la phrafe qui fert 
à tnoJifier le Vetbe eft compofée d'un Nom , d'un Adjeftif joint à un nom 
générique -, ou du nom d'un objet particulier accompagné de fon adjeétif. 

Dans le premier cas , le nom perd tout ce qui l'accompagne comme nom 9 
& refte feul, dans le fécond, ladjeékif paraît feul avec une terminaifon qui tient 
lieu du nom fij primé : dans le troiiîéme , le nom & Tadjeétif s'unifleut pour 
ne former qu'un feul mot. 

Gramm. Univ* Sf 
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De-là ces expreflions , écrire mal , écrire obligeamment , écrire long- 

TEMS. 

Mal eft un nom devenu Adverbe en Ce dépouillant de roue ce qui accom- 
pagne ordinairement les noms : obligeamment eft un Adterbe , formé au 
moyen d'un adje&if qui s'eft chargé d'une termînaifon pour tenir lieu d'un 
nom fuprime ; long-tems , eft la réunion d'un nom & d'un adjeûif. 

Telles feroient les phrafès dans lesquelles ils Ce trouvent y fi elles u'étoient pas 
elliptiques : 

* Il ccrït de cette manière qu*on appelle mal* 
II écrit d'une manière obligeante. 
Il écrit pendant un long e(pace de tems. 

L'on a foupçonné que les mots fêmblables à ceux de la première & de la 
troifîéme efpéce étoient des noms : mais ils ceflent d'être noms , des qu'Us 
font employés comme Adverbes : la fon&ion d'un nom étant incompatible avec 
celle d'un Adverbe. S'ils étoient noms , ils indiqueroient l'objet ou le fujet du 
Verbe : mais non-iculement ils n'en indiquent qu'une qualité *, ils ne font même 
accompagnés d'aucune des marques qui cara&érifent les noms. D'ailleurs , un 
principe qu'il ne faut jamais perdre de vue , c'eft que la différence ou l'iden- 
tité des mots ne dépend pas de leur forme , mais de leur fignification. 

Il ne. refaite pas non plus qu'ils foient des noms, de ce qu'on peut les faire 
précéder d'une prepoficion , & de ce qu'on peut dire , il ejl parti pour long- 
tems, il voyage pendant long-tems, il ejl venu alors quil Cavoit dit ; car il 
£tudroit qu'il fût démontré , i 9 . qu'une prépofition ne peut pas précéder un 
Adverbe i i°. qu'un mot elliptique cefle de l'être dès qu'il eft précédé d'une 
prépofition. Ce qu'on ne (auroit prouver : car cette exprefllon , par exemple , 
pour long-tans eft une vraie ellipfo , qu'on a fobftîtuée à cette phrafe , pour un 
long efpace de ums ; pui/qu'il n'exifte aucun objet qui s'apelle long-Unis. 

Ajoutons que tous ces mois (ont eux-mêmes ellip/es de phrafès , & que 
par conféquent ils ne font pas des noms , puifque les noms expriment leur ob- 
jet (ans ellipfe : ainiï lors eft l'ellipfè de cette phrafe dans ce tems-là ; toujours 
eft l'ellipfo de celle-ci, tous Us jours, l* ensemble des jours ; viv eft l'ellipfe de 
ces mots en petite quantité : il en a peu , c'eft- à-dire 3 // en pojfède en petite 
quantité* 

Tout met qui a pu être employé dans l'origine comme un Nom, & qui ne 
s'employe plus que pour modifier le Verbe, ne peut donc être regarde que com- 
me un Adverbe : tels font les mots dont nous venons de parler, toujours^ beau- 
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coup* &c. tel encore le mot guèrés, qui de fbn origine fut un nom désignant 
les échanges 9 les denrées qu'on change 8c qu'on commerce , l'abondance de ces 
denrées , & fïmplement abondance : il préfente cette dernière fîgnification lor£ 
qu'on die , il ri y en a guères , c'eft>à-dîre , il riy en a pas en abondance , àfuf- 
fifance ; mais qui eft Adverbe dans cette phrafê, dès-là même qu'il eft refté feul 
d'une plarafe ellipfce , qu'il eft fans article , & qu'on ne peut l'expliquer qu'en le 
faifant précéder d'une Prépofition , ou en le changeant en une phrafe adver- 
biale* 

D'ailleurs , tout mot, de quelqu'efpéce qu'il foit, dérive d'un Nom ; il n'eft 
donc pas étonnant qu'on reconnoiflè les Noms dans la plupart des autres Parties 
du Difeours i fur-tout dans celles qui ne défignent pas des objets , & oi\ ces 
Noms font employés fans changement, fur-tout dans les Adverbes. Auflî tous 
ceux qui exiftent, & dans les Langues aéluelles & dans celles de la plus haute an- 
tiquité , font tous formés de noms pris abftra&ivement , & auxquels ils doivent 
toute leur valeur. Donnons-en quelques exemples : on en fentira mieux la vérité 
de ce que nous avançons , & dont on n'avoit pas encore pu fe convaincre. 

$• 5- 
Leur Etymologie le prouve^ 

Notre vieux mot moult eft le multum des Latins, qui défïgne abondance» 
multitude ; & qui vint du primitif MaL, M oL y compte, calcul, multitude; d'où 
fe forma également le mot mille. 

Notre vieux onques j qui fignifie en aucun tems^d le latin unçuam,c\l\$fe de 
in UN-*/n horam quam , & qui fîgnifioit en aucun ums que ce fois. 

Rien eft le mot latin rem, chofe, pris dans un fèns abftrair pour défîgner 
l'abfênce de toute chofe , chofe aucune i dans le même feus que nous difons/w- 
fonne pour marquer labfènce de toute perfonne , qu'il n'y en a pas même une. 

Désormais , lors , alors , encore font tous compofés du mot or qui figni- 
fie heure , tems , moment* Déformais fignifie mot à mot, de cette heure en avant : 
lors , V heure : alors , al* heure* Encore , eft l'Italien an-cK or a , en cette heure , 
expreffion empruntée du Latin hanc HORA-/n,qui a la même fîgnification,*/* cette 
heure* 

Aujourd'hui eft compofé de ces mots aujeur-de-hui , c*eft-à-dire , dans c< 
jour *, au jour de ce moment prêtent. 

Sfij 
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Maintenant ^eft une cllipfe de cette phrafe , pendant que la main & tenant 
ce fujet , cet objet. 

Assez, vient de A , il a ^ Scie, sat qui fignifie fuffilànce , abondance ,. & qui- 
forma fané te & rajfajîer. 

En , y,la, tous Adverbes,de lieu i viennent de mots latins altérés qui étoient; 
eux-mêmes des Adverbes effets d'autant d'ellipfes* 

En s'eft formé du Latin indè y compofé des deux Prépofkions in , en , dans ; & 
ns , de; & qui tiennent lieu de cette phralè, m Iqcq de quo profectum cjjt) sans 
le lieu e'oi\ Ton eft parti , en partant de\h. 

Y eft le Latin hic^ là, en ce lieu , phjrafe elliptique, au lieu de heicloca, 014 > 
Az/ic /b<:0 , à ce lieu, àikû cette plwafeyi/jK *$, n'elt que l'altération decell^ci 5 

IILE HIC EST. 

Là, eft Telliple de cette phrafe, in parte illa , *# cette partie la. . 

Jadis, eft: compofé de deux mots latins, 76 ou jam, déjà ; Scdiu , depuis plu-*- 
fieurs jours, il y a long- teins 5 met formé du primitifs, jour.. 

Trop, vient du mot troppo ou troupe , défignant multitude.. 

Souvent, le fpvente des Italiens , eft une. altération du fœpè.des Latins , qufc 
fignifie la même chofe r .& qui ne felie à aucun mot latin; enfbrte qu'on ne/ 
lauroit douter qu'il n'ait une origine Ofque ou Orientale ;il vient.de "QV*,fltepo 
abondance., aftluencc y lYiftuUituie > troupe : d où Ce forma également le.Verb». 
Ghaldéeu #ÉMû* ySArpo. 1 refluer. ,, avoir eji ti;cs-grande aboudance.- 

Mais puifque les Adverbes qui confident en un (eul mot^ furent toujours u*v 
nom détourné de fbh fens propre* pour n'etrç eroplayé que dans un fens abftrair,. 
& pour tenir lieu d'une phrafe entiefç, dont on a feit l'çlHpfè , il en refaite ne— 
fei&!remenr>comme nous l'avons dit^ que tout Uom pris adverbialement, a chan- 
gé de nature, & qu'après avoir paru dans la clafîe des Noms comme Nom > il 
Soit çtre répété conmw Adverbe dans celle dçs Adverbes. 

Ceft par la même raifon que nous regarderons comme Adverbes, & non com- 
pte Adjectifs ou comme Noms , les mots jujie , fort , vite , bien , mal , &x\. 
jdes qu'il?, fervent à modifier un Verbe, En effçr, chanter jujie , c'^ft chanter, a via: 
i$fitffit*-9z marcher vite ,, jjiarcher AVtc vitejje. 
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Origine de notre terminaison adverbiale 3 rne^r*- 

Nous regarrderqns également comme des Formules Adverbiales, celles qui 
(ont composes d'une Prépofitiou & d'un Nom , comme en arrière, en av<uit\ 
ou d'une Proposition & d'un Adje<5fcif, comme en yain<> enfin , en gros \ coures 
les fois, que ces Formules feryiront à .modifier un Verbe *& non à dofigner le 
raport d'un objet avec un autre objet , comme, dansées phrafeç > parler en vain,, 
faire an pas en avant, &c Formules, parfaitement, Semblables, à celles-ci des 
Latins , qu'on a constamment reconnues pour Adverbes, illico, fur l'heure, étant 
toujours dans ce lieu ; in-cajfum ., en vain ; immerito , fans avoir mérite. 

Quant aux- Adverbes qui indiquent les qualités d'une a&ion, ils Ce reconnoî£ 
fent en François à la terminailoii ment, le mérita des Italiens ; 8c en Latin , à la 
terminaiibn^n II Se conduit prudemment, la Fortune lui e(l conjlamment con- 
traire^ 

On a-cru- que cette termînaiSbn venait du Latin mente, qui Signifie avec ef- 
j?tit\ & que prudemment Signifioit avec un eSgric prudent ; fortement , avec un 
eiprit fort. 

Mais les Latins terminotentr.ees A 7 dverbes en ter , 3& par quelle raifbn euffions- 
nous abandonné cette terminai/on pour en donner une autre à ces mots^mpruntée 
également du Latin , fi ces mots nous étaient venus des Latins i C'eurété une 
bizarrerie qui n'auroit reflemb!4 à rien. Etions, (ans crainte de nous tromper, que 
cette terminaiibn ment-, qu'on a du écrire mant en Ce conformant à la pronon- 
ciation, vient d'un mot qui déligna -Retendue , la. qualité , l'idée Superlative , en 
cela par&itemeiït Semblable au ter des Latins : 8c que ces expreSÏÏons agir pru- 
demment, fortement , doivent Se rendre par celles-ci , agir d'une manière remplie 
de prudence, remplie de force, tout comme le prudenter ôc lefortiter des 
Latins. 

Ce mot n'èft pas même difficile à trouver, quotqu'aucun Etymologifte ne s'en 
foit douté :ceft le vieux mot mant, beaucoup, qui fit l'Italien Se le Provençal 
manto , beaucoup > l'Italien, ta^manta., fi grande & noue mot maint, par-lequd 
nous désignions un grand nombre* 

Ce mot maint ne Ce raporta jamaig^çànvneon l'a cru mal à proposa la famille 
multus , meult, abondant ; il Ce forma du mot man, qui lignifie main ; maint &: 
mainte fignifïoient à pleines mains , en abondance : on ne pouvait donc choifir 
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un mot plus propre à remplacer le ter des Latins. De-là vinrent encore ces mots 
des Langues dn Nord , qui confirmeront ce que nous venons de dire. 



V ] ancien Theuton, 


MAN-igr; 


multitude. 


V Allemand, 


Manch, 


plufieurs , beaucoup. 




Man , 


plufieurs, quantité, multitude. 




Mekge , 


beaucoup , grand nombre , abondance. 


Le Goth , 


Man-4^, l 




V Anglo-Saxon , 


MjE$4ge , ( 


[ grand nombre , multicude , plufieurs f 


Le Flamand , 


v MEH-f^ , | 


v bçauçoup. 


VAnglois, 


MAN-y , j 


' * 



$.7* 

Divijion des Adverbes. 

Pour terminer ce qui a raport aux Adverbes , nous n'avons plus qu'a rapor- 
ter la divifion qu'on fait ordinairement de cette efpéce de mots en différentes 
claflès , relatives au tems, au lieu* à la quantité, à la qualité , àla manière , 
à ï affirmation , &c à l'interrogation* 

Quand, maintenant, alors, tard, déjà , jamais , (ont des Adverbes de 
tems. 

0/2 , /à , ici , ailleurs, dehors, dedans , par-tout , font des Adverbes de lieu. 

Combien , beaucoup , /jcxé 5 gueres , davantage , médiocrement , font des Ad- 
verbes de quantité. 

Savamment , prudemment, gaiement, promptement, lentement , confujément , 
&c. défignent la qualité ou la manière» * 

Ainjz, certainement , nullement , point , peut-être , ont raport à l'affirmation. 

Pourquoi , comment , font interrogatifc. 

Plus , très, fort , moins , autant, (ont des Adverbes qui fervent à comparer 
les qualités qu'on aperçoit dans les objets ; ils précedenr ainfî & les Adjedtifs & 
les Adverbes qui défignent les qualités : on dit plus favamment , trés-favam* 
mtnt , comme on dit plus [avant , très-f avant* 
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. CHAPITRE X- 
DES CONJONCTIONS. 



Neuvième Partie pu Discours. 



S 



I les Tableaux de la Parole n'étoient compofés que de deux objets en ra- 
porc, ou s'il n'ctoit jamais néceflaire de déterminer par d'autres mots le 
fens de ceux qui peignent l'un ou l'autre de ces objets > les Parties du Diicours 
dont nous venons de parler {croient fufïïfantes pour lier toutes les portions qui 
entrent dans les Tableaux des idées : mais l'opofition de nos idées eft rare- 
ment bornée à cette {implicite ; elle s'étend avec nos idées : elle fe prête à 
tout ce qui eft néceflaire pour les déveloper & pour les présenter de la manière 
la plus exatte , la plus précife. 

Cependant lorfqu'il fera queftion d'ajouter Phrafe à Phrafe , Tableau à Ta- 
bleau , ôc de les lier entr'eux , afin qu'ils ne forment qu'un feul Tout , fau- 
dra- t-il en avertir par de longues phrafes î faudra-t-il répéter (ans cefle que 
ce que l'on va ajouter n'eft qu'une portion du même Tableau ? que l'idée 
qu'on va déveloper n'eft qu'une addition à celle qu'on a déjà préientée î que 
cette addition tend à la déterminer , à la cara&crifer de la manière la plus 
propre à en faire reconnoître l'objet î « E ira-t-on , une perfbnne eft venue , & 
» je vais vous dépeindre cette personne ï c'eft celle venue de votre part fi 
» {buvent , & cette perlbnne m'a fait grand plaifir en venant ? 

Rien de plus ridicule , (ans doute , qu'un pareil langage *, tel eft cependant 
celui auquel nous fêtions réduits, s'il n'exiftoit d'autres Parties du Difcours que 
celles dont nous avons traité jufqu'à préfènt. 

Il dut donc exifter dès le moment où les Langues fe formèrent , des mots 
de la plus grande (implicite , des mots auffi rapides que le gefte , qui fer- 
voient à lier avec un objet toutes les idées qu'on y attachoit , & qui le 
cara&érifoient fans qu'on fût obligé de répéter fans cefTe 'cet objet : le 
langage dut devenir par-là infiniment concis , plus rapide , plus énergique, 
& l'Auditeur ne dut jamais are impatienté par une idée qu'il attendoit, & qui 
n'arrivoit point. 
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lis exiftent, en effet, ces mots , & ils exiftent dans toutes les Langucs > par- 
ce qu'aucune ne put jamais s'en paflfer : ils forment une nouvelle Partie du 
Difcours., & on les apclle Conjonctions j nom qui les peint parfaitement 
des que l'on fait que ce mot eft compofe de deux mots Latins , cum 8c 
junclus^ dont la réunion fignifie , mots avec lefquels on joint , on unit. 

Une Conjonction eft donc un mot qui , de plufieurs Tableaux de la Pa- 
role, en fait un (eul Tout, foie pour abréger le difeours par cette réunion , 
& le rendre plus coulant , (bit pour empêcher que (on unité (bit alté- 
rée par les mots qui modifient quelques-uns des objets dont il eft com- 
pofe. 

L'on aperçoit dcs-lors (ans peine.ee qui dïftingue cette espèce de liaifon 9 
d'avec celles dont nous avons déjà parlé ; que la Conjonction lie les plira— 
.{es entr'elles ,& qu'elle unit à un mot les caractères par lefquels on en déter- 
mine l'idée > tandis que le Verbe lie les .mots qui peignent les qualités 
avec les noms des objets ? 6c que la prepofirion lie les noms des ob- 
jets en raport. 

D'après ces principes ,puîfés dans la Nature même., il fera aîie de s'aflu- 
rer fi les Auteurs qui ont traité des Conjonctions , l'ont fait avec l'exactitude 
neceflaire-j il ne (era pas moins aifé de reconnoître quels font les mots qui 
apartiennent à cette clafle du Difeours : car jufques à prêtent l'on ne s'eft 
accordé ni fur l'idée précife qu'on doit attacher aux Conjonctions > ni (ur le 
nombre de ces Conjonctions. 

Sanctius & Lancelot ne les définiflent pas d'une manière fatisfaifante: 
le premier fe contente de dire ( i ) , « que la Conjonction n'unit pas les cas 
» fcmblables , comme on l'avoit avancé fort mal à propos ; & qu elle unit feu- 
a? lement les phrafes. » 

Lancelot , quoique plus étendu , n'en eft pas plus inftruCtif : » La fe- 
» conde forte de mots , dit-il ( i ) , qui fîgnifient la forme de nos penfees , 
>? (ont les CortjonCtions , comme , & , non , vel , Jt y ergo ^ *&., non , ou, fi ♦ 
» donc» Car fi on y fait réflexion , on verra que ces Particules ne figni- 
» fient que l'opération même de notre elprit , qui joint ou disjoint les cho(es f 
» qui les nie , qui les confidere abfblument ou avec condition. Par exemple 
«il n'y a point d'objet dans le monde hors de notre ctpric » qui réponde à 



(i) Mincrva, Lib. I s Cap. XVI1/. 

(O Gtamm. Géncr. Part.H. Ch, XXlIT, 
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» la Particule non ; mais il eft clair qu'elle ne marque autre chofè que le 
i> jugement que nous faifons qu'une chofè n'eft pas une autre. 

« De même ne > qui eft en Latin la Particule de l'interrogation , aïs~ne ? 
» dites-vous ? n'a point d'objet hors de notre eiprit , mars marque feulement 
» le mouvement de notre ame , par lequel nous (buhaicons de (avoir une 
» chofe. * 

Cetre Partie du Difcours n*a donc pas été mieux préfentée dans cet Ou- 
vrage , que l'Adverbe : le détail n'en eft pas foffifant ; & les expreffions qu'on 
y employé de Particules, 8c de Particules qui nejignifient que F opération 
mime de notre efprit qui joint ou disjoint tes chofes , ne laiflenc aucune idée 
diftinCte. On eft étonné de la légèreté avec laquelle ces objets (ont difcutésj 
mais il eft plus (îirprenant encore que celui qui commenta cette Grammaire 
avec tant de (uccès , n'ait rien dit (ûr ces deux Chapitres* 

* 

Nos Grammairiens modernes en ont eu des idées plus nettes & plus exaCtes. 
*> Ainfi la valeur de la Conjonction , dit du Màrsàis ( 3 ) , confifte à lier 
» des mots par une nouvelle modification , ou idée accefibire , ajoutée à l'un 
» par raport à l'autre. • • . Les Conjonctions (uppofent toujours deux idées & 
» deux Propofitions , & elles font connoître l'e(|)éce d'idée acceflbire que Pefr 
» prit conçoir entre l'une & l'autre, 

M. Beauzée dit en d'autres termes : « les Conjonctions ( 4 ) fervent feu* 
» le ment à lier les Propofitions les unes aux autres. Plufieurs femblent , au 
» premier afpeCt , ne fervir qu'à lier un mot avec un autre ; mais fi l'on y 
» prend garde de près , on verra qu'en eflfèt elles fervent à lier les Propofitions 
» partielles qui condiment l'enfemble d'un même Difcours. 

Il en donne une idée plus nette > lor(qu'il dit 3 dix-huit pages plus bas : 
« Cbncluons donc que les Conjonctions (ont des mots qui défignent entre 
» les Propofitions , une liaifon fondée far les raports qu elles ont entre elles. » 

Cette définition eft conforme à celle de M, Harris ( $ ) ; mais celui-ci 
étoit dans l'erreur commune , lor/qu'il ajoutoit que les Conjonctions étoient 
des mots vuides de fens par eux-mêmes : & Aristote qu'il cite , & qui a dé- 
fini les Conjonctions de la même manière dans (a Poétique ( 6 ) , n'étoit pas 
plus avancé à cet égard. 



( 3 ) Frinc. de Gramm. p. 5oj. & 604* 
(4) Gramm. Gcn f T. I. p. 7*4. 
( j) Hermès, p. t}8, 
(6) Poet. Ch. XX. 
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L'on s*eft encore moins accordé fur le nombre même des Conjonctions ott 
fur les mots qu'on devoir regarder comme tels* L'Abbé Girard en reconnoït 
cinquante* trois : M* bu Mars aïs augmente ce nombre de cinq ou fix. M. 
Beauzée le réduit tout-à-coup à quatorze : il prouve fort bien que les autres 
mots qu'on avoit mis dans cette clafle, ne (ont que des phrafès conjonctives ou 
des Adverbes: & il le démontre par le rétabliflement de la phrafè cllipfée dont 
ils fàifoient partie : il cft ainfi plus.confcquent que l'Abbé Girard qui oublia qu'il 
venoit de borner les Prépofitiohs à celles-là feules qui n'étoient compofees 
que d'un fcul mot , comme fi Pe/prit humain ne pouvoir jamais apercevoir 
qu'une- portion de la vérité, & que cette portion fïït (ans efficace pour lui en 
faire découvrir d'autres étroitement liées avec celle-là. 

En remontant nous-mêmes aux caufes de la différence qu'on obferve entre 
ces quatorze Conjonctions conlervees , & celles qu'on fuprime , & qui ont fait 
que celles-là ont été exprimées par un (eul mot, tandis qu'il en a fallu plufieurs 
pour exprimer celles-ci , nous prouverons qu'on en doit encore diminuer con- 
fidérablemeiu le nombre , 8c le réduire à quatre au plus : précifément à ces 
Conjonctions qui fervent à marquer uniquement la liaifbn des idées & des 
mots , (ans y ajouter aucune idée acceftbire \ nous ferons voir en même tems 
que les autres mots qu'on prenoit pour des Conjonctions , ajoutoient des idées 
accefToires à celle de Conjonction , & qu'ils étoient ainfi l'effet de l'ellipfe j 
mais d'une ellipfe plus hardie que les nôtres , & que nous tenons des Langues 
anciennes; 

L'on ne fera pas étonné que nous ayons pu aller plus loin que ceux qui 
nous ont précédés, à caufè de la nature de nos recherches ; comme elles nous 
conduifent à l'origine des Langues 8c de leurs mots, elles nous mettent à même 
de prononcer fur des Queftions qu'on n'auroit pu ré/budre fans elles , 8c de ré- 
duire par-là même les Conjonctions à leurs juf;es bornes, comme nous y avons 
déjà réduit le Verbe, en ieparant des Conjonctions les mots qui ne Pétoicnt 
devenus qu'en réunifiant l'idée conjonCHve à celles qu'ils peignoient déjà* 

Cette portion de notre rravail fera d'autant plus inrerc fiante, qu'on pourra 
déformais fe rendre raifon du choix qu'on avoit fait de ces mots , pour defî- 
gner les idées qu'ils offrent , 8c qui paroiflbit être abfclumcnt Pcfict du hafard; 
e»(orte que ces Conjonctions , fi énergiques par elles-mêmes, paroifïbient n'a- 
voir qu'une énergie d'emprunt. 

Commençons par les Conjonctions qui méritent feules ce nom , celles qui 
fervent feulement à lier , làns être accompagnées d'aucune idée acceflbire : 
nous parlerons des autres dans l'Article IL fous le nom de Conjonclions 
Elliptiques. 
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ARTICLE I. 

Dss Conjonctions qui servent uniquement a lier; 

ET I*. DE CELLES QU'ON APPELLE CoPULATIVES* 

S- x. 



L 



Conjonctions Copulativts. 9 au nombre de trois. 



Orsque nous considérons les idées relativement à la liaifbn qu'elles 
peuvent avoir entr'elles , nous parvenons à quelqtfun de ces trois rélùltats : 
ou ces idées s'unifient & fe combinent parfaitement entr'elles , enfbrte que 
ce qu'on affirme de Tune , peut s'affirmer de toutes : ou nous ne les rapro- 
clions en un même Tableau , que pour les exclure toutes par la même opc^ 
ration : ou nous n'excluons qu'une partie de ces idées , & nous confèrvons les 
autres. 

. De-là naîtront trois Conjon&ions différentes : car il fera bien plus conforme 
à la netteté & à la clarté du Difcours d'employer diverfes liaifons, (uivant la di- 
verfîté des réfultais auxquels on eft parvenu & qu'on veut faire connoître , que 
fi Ton employoit toujours le même mot. Ces trois Conjonctions font 

BT , NI , OU. 

Et , unît les phrafes entr'ellcs. 

Ni , les fëpare , il les exclut d'un même enfemble. 

Ou , ne les fôpare qu'en partie 5 il laifle le choix ; c'eft un réfùltat partiel > 
au lieu que les autres font univerfêls , & tombent fur la malle entière 
des objets comparés. 

Àinfi nous dirons : Prenez cette fleur bt celle-ci. 

* 

Ne prenez ni cette fleur, mi celle-ci. 
Prenez cette fleur ou celle-ci. 

Nous les voyons dans ces vers de Boileau ( î ) : 

Je me ris d'un Auteur qui lent à s'exprimer , 

De ce qu'il veut, d'abord ne (çait pas m'informer ; 



( 1 ) Art Poët. Chant III. 

Ttiî 



33 2 GRAMMAIRE 

Et qui débrouillant mal une pénible intrigue, 
D'un divertiffement me fait une fatigue. 
J'aimeroïs mieux encor <$u'il déclinât (on nom % 
Et dît, je fuis Orefte ou bien Agamemnon , 
Que d'aller, par un tas de confufes merveilles , 
Sans rien dire à refprit , étourdir les oreilles :. 

Le (ujet n'eft jamais afîèi-tôt expliqué 

Que devant Troye en flâme , Hécube dcfolce 
Ne vienne pas pouffer une plainte empoulée, 
Nï , fins raifbn, décrire en* quels affreux Pays,, 
Par Ces bouches TEuxin reçoit le Tanais* 

i°. De la Conjonction et* 

Celle-ci fert à lier les phrafes entr'elles & à unir les noms des objets qui 
forment un même membre de phrafè. 

Ceft dans ce premier fens quTJlyfle dit ( i ),: ce Nous nous éloignons de 
» cette côre, fort affliges : et nous fommes portés par les vents fur les Terres 
>x des Cyclopes. » 

Et c'eft dans le fécond fens qu'il ajoute , en parlant de ces mêmes 
Cyclopes : 

« Chacun; gouverne fà famille et règne fur fa femme et fur fès enfans y et 

» ils n'ont point de pouvoir Pun fur l'autre Ils n'ont point de vaiffeaux,, 

» & parmi eux il n'y a pas de Charpentiers qui puifïènt en bâtir pour aller 
^ commercer dans les autres Villes , comme cela fè pratique parmi les autres 
» hommes qui traverfent les mers , et vont et viennent pour leurs affaires 
w particulières. « 

z\ De ta Conjonction niv 

te Celle-ci ne diffère de. la précédente , dit PAbbé Girard ( z ) , qu'ei? ce 
» que la liaifbn que Tune exprime x tombe purement fur les chofes pour les 
» joindre : au lieu que la liaifon exprimée par l'autre , tombe dirè&ement 
» fur la négation attribuée aux chofes pour la leur rendre commune. » 

» Elles diffèrent encore en ce que la première ( & ) ne fe multiplie point dans 
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( i ) Odyff. Liv. IX. Trad, de Mad, Daeicr. 

(x) Vrais Principes de la Lan£ t Franc, Tenu II. p» i$£. 
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» f énumératîon : on Ce contente de la placer une feule fois avant la dernière des 
» chofès qu'on veut joindre, à moins qu'on ne. la mette à la tête de l'énumé* 
a ration pour faire entendre qu'on ne veut rien excepter. Ainfi l'on diroic : 

» Mes frères , mes Heurs » mes confins & tous mes parens m'ont abandonné. 
Ou dans le fcns d'une indifférence universelle : 

* 

Et fes frères , & (es Cœurs y & fes cou/ïns , & tous Ces parens lui font indiffère»; 

» Mais dans ce Cens , il vaut mieux fîiprimer absolument et. 

» On doit,au contraire, multiplier m dans l'énumératïon , autant de fois qu'il 1 
m y a de choies à qui 1 on veut rendre la négation commune : on diroit donc ; 

*ï II n'a ni ami ni ennemi , ni vice ni vertu* 

Ulyfle emploie cette Conjon&ion ni, îorfqu'à Toccafîon de Poîyphême, Pu» 
de ces Cyclopes dont il a déjà parlé, il ajoute : » Je m'avançai , portant avec moi 
« un outre d'excellent vin . . • Il n'y avoit n i fageflè n i tempérance qui puflenr 
» tenir contre cette liqueur .. . Car j'eus quelque preflentiment que nous aurions 
» à faire à quelque homme d'une force prodigieufe , à un homme fauvagefit 
« cruel, & qui ne connoiflbit ni raifbn *i milice, ' ' 

. . . . - - - i * . ^ . »i . . . . : * < ■ 



3, X>c la Conjonction quv' 



T i 



Elle laifle la liberté du choix ; & on l'emploie dans le doute. Accerde^ni^ï 
ou fefufc%-moi prifenument. * .' " / * " r; -*.■■. 

t Tel eft Fu&ge qtfen fait le riiême Ulyfle forfqu*entehdànt ta voix de Naufi- 
daé & de fesCompagnés r ( j )il dit : « En quel Pays: fuis-je vemiî Ceux qui 
j> Fhabitent,fbm-ce des Hommes fauvages y cruek & injuftes , ou des Hommes 
» qui honorent les Dieux & qui refpe&ent f hospitalité.? Des voix de Jeunes filr 
» les viennent de frapper mes oreilles : font-ce des Nymphes#des Montagnes , 
» des Fleuves ou des Etangs ï ou fèroient-ce des Hommes que jaurois . ea~ 
étendus i ■ / 

Ces deux dernières Conjonctions peuvent être regardées plutôt comme des 
mots d'agrément pour répandre de la variété &. de la brièveté dans le Difcours, 
que comme des mots, de première néceffité ; leurs fonctions pouvant être remr 
plies par la Conjotï£!ion.ET jointe à d'autres mors» 
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Ni,eft en effet la réunion de 'la conjonction et' & de fa négation. On dit,' 
// ri a ni vice ni vertus comme -tfrrdi'foit, il n'a point de vice, et il n'a point 
de vertu. .... 

Ou tient lieu de la CQiijon&ipn et/& de la.Prépofition entre* Lorfqu'en 
offrant le choix , on dit la Paix ou la Guerre^ c'eft comme fi l'on dilbit : Dé- 
terminez-vous entre la Paix et entre la Guerre. 

Mais ces tournures monotones , allongées & (ans cefle répétées, déplurent 
bientôt; elles étoient trop contraires à l'impatience qu'on a d'être inftruit 
fc à la netteté du Difcours pour qu'on n'en cherchât pas de meilleures : de- 
Ià # ces ni & ces ou qui multiplient nos Conjon&ions , & que diverfès Langues 
ont également modifiés par d autres mots* 

Origine de ces Conjonctions* 

■ r 

Ces mots ne furent pas pris au hazard pour (ervir de liatfbn entre les idées : 
ce ne fut point par un fimple.caprice qu'on les revêtit de la valeur qu'elles of- 
frent: que la première unit; que la féconde exclut; que la troifîcmé donne 
le choix: elles durent cettp énergie à la- nature même des élémens dont elles 
font composées , a la néceflité oi\ Ton etoit de choifir les Ions les plus propres 
à peindre, - 

E T y ne pouvoit être mieux choifi pour remplir toutes ces vues, en déjiïgnant, 
la 4iaiïon des idées. Cfilhun dérivé du Verbe E : c'eft le Verbe E lui-même , 
confidéré dans fon fens le. plus abftraîf, non comme le lien d'une qualité avec 
fbn objet » non cor\imë représentant, une, perlbnalitc ; mais comme peinture de 
lallation pure & fimple , dépouillée de route, idée acceflbire. Ceft le nom 
même de Texiftence défîgnant celle,de deux idées dans un même Tableau, dont 
elles* font partie.^ .< . : - . / . 

Ni, s'eft formé de la négation ne : celle-ci étoit née de la naftle ri, qui Ce 
prononce en repouflatnt Pair< avec effcrtpar Jes* rtarihes : n fut J dohc,entre tous les 
fbhs, le plus propre à peindre la négation ', qui eft toujours répouflànte. De-là 
JSTe &le Non desLatins^communs ànos Langues modernes formées de celles- 
là. Ce même k précédé de la voyelle '£ , ou é i , ht le irfoc Ain qui eft là né- 
gation* chez: les Orientaux ,• & qui forma le~rN négatif-des Latins , qui fè coti- 
ferve avec {à prononciation primitive Ain dans nos mots ix-jujk, m-utile; 
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îx-ejficace, &rc. Il peut avoir produit le mot ain-w, qui fignifie en Grec 
tout ce qui eft horrible, dcfogrcable, repoulïant. 

Ou , qui dcfigne l'opofition de deux objets , vient donc du primitif ou, par 
lequel on indiqwoit un Heu différent de celui dans lequel on eft , & des êtres 
diflcrens de ceux dont on on venoit de parler : il fut par confcquent opofé 
à e qui défignoit le lieu même où Ton est : il fut donc très-bien . choid pour 
défigner les objets opofés ou placés en fens contraire : de-là le nom d'ou-EST qui 
fignifie mot à mot opofè à est , à l'Occident ; &c le ov~efperus des Latins qui 
étant compofé de ce mot ou & du primitif s-per, dont la lignification eft, bril- 
lant jjour , matin , &c. fignifie mot à mot opofè au jour , ^Aurore , c y éft- 
à-dire le fbir. Les orecs prirent ce mot ou dans toute fon extenfion, & ils en 
firent la négation ou qui préfente chez eux le même fens que ne & non 
chez nous. Ceft le ) des Hébreux, prononcé indifféremment ou & v, com-v 
me le w des Peuples du Nord , 8c comme V des Latins, qui remplaça leur 
ancien ou au commencement des mots. 

De la Conjonction dèterminative que, 

■ * 

Il arrive tres-fouvenr qu'un mot qui fait partie d'une phrafe , a befcin d'e- 
tre acompagné de mots qui déterminent /a valeur ; alors ces mots détermina- 
tifs (e mettent à la fuite de celui qu'ils modifient, & ils fe lient avec fui par la 
Conjondtion que : c'eft ainfi qu'un Hiftorien François dit : 

« Clovïs n'étoit que dans (a quinzième année lorfQu'il monta furie Trône. 
» Il avoit à peine vingt-ans , Qu'il envoya défier Syagrius, fils du Comte Gil- 
3j les & Gouverneur pour les Romains dans la Gaule ... Il marcha droit à 
« SoifTons ; combattre & vaincre ne fut pour lui Qu'une feule & même chofe. 

Ca Conjonction que revient quatre fois dans ce Tableau, quoique fort court : 
la première fois c'eft pour lier ces mots, Clovis n'étoit, avec ceux-ci, dans fa 
quatrième année, qui déterminent le fens des premiers. Lafeconde fois, c'eft 
pour déterminer le fens du mot lors. Le troifîeme lie avec il avoit, lès mots 
qui en achèvent le fens j le quatrième montre que ces mots une feule & 
même chofe, complètent le fens commence par ceux-ci, combattre & vaincre 
ne fut pour luu 

Accoutumés à nous énoncer fans cefîe de cette manière , nous ne con- 
cevons pas que ces tournures aient jamais pu occafionner la moindre dif-* 
ficulté,& nous nous contentons d'en éprouver les heureux effets ; fans cher- 
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cher à nous en rendre raifcn : mais lorfquon veut fentir la force de ces mots 
& leur utilité, on n'a qu'à examiner l'embarras dans lequel on fetrouveroit s'ils 
n'exiftoient pas , & qu'on fût obligé de recourir à d'autres tournures. 

Les Grammairiens ont fîipofé que nous avions dans notre Langue un grand 
nombre de que diflferens } qu'il y en avoit de conjondfcifs , de comparatifs , 
d'exclamatifs : ils ont encore reconnu un qve & un qui relatifs , abfblumenr 
difftrens de tous ceux-là , puifque ces premiers font indéclinables , & que 
ceux-ci fe déclinent , fur-tout dans la Langue Latine. 

Mais comme la déclinabilité n'eft qu'un accefïbije, elle ne peut être un 
motif fuffiiânt pour regarder tous ces que , même les relatifs , comme des 
mots difTcrens. Difbns donc qu'il n*cn exifte qu'un (eul , qui offre toujours 
le même fens , cette valeur déterminative qui conftitue la Conjonction 
que ; en ramenant ainfi tous ces que à cet unique principe , leur expli- 
cation qui parut toujours fi embarraflee & fi peu fàtisfeilante , devient de la 
plus grande (implicite ôc de la plus grande clarté. 

I*. Du que Conjonclif. 

Il s'agit ici du que qui lie une Propofuion avec une autre quelle déter- 
mine , & qui fe trouve ainfi placé entre deux verbes ; tels (ont ceux-ci : 

* 

Je de/îre que vous veniez nous voir* 
Je crains que notre projet n'échoue. 

On voit ians peine que la Propofition qui fuit ces que , fert à rendre plus 
complet ou à déterminer le fèns commencé par la Propofition qui les pré- 
cède : que ces yue font connoître ce qu'on defire , ce qu'on craint. 

Ne (oyons pas étonnés qu'on ait regardé ce QUS comme le (eu! qui fut 
çonjonftif , parce que dans ces occafions il lie deux Propofitions complettes -, 
çnfbrte qu'on aperçoit lans peine les phrafes qu'il unit , & qu'on n'eft point 
obligé d'avoir recours à Tellipfe pour en découvrir le fêns : au. lieu que dans 
tous les autres cas ? fbn u(age eft moins fenfible , à cautè des autres ellipfès qui 
y dominent : aucun cependant qui diffère de celui-ci , Ôc qu'on ne puifle y 
ramener d'une manière trcs-fimple. 

Mais avant que d'examifter ceux-ci, ajoutons que c'eft ce même que, qui 
jparchant à la fuite des mots adverbiaux pour en déterminer le (ens » les a 
foït regarder comme des Confondions : tel eft QUE, après tors^ afin, quoi 7 

des 
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dès y &c. Il eft précifement de la même nature que le précédent, & déter- 
minatif comme lui. 

11°. Que Comparatif. 

Ce qu'on appelle que Comparatif, eft un que déterrai natif, qui ne dif- 
fère du précédent qu'en ce qu'il eft placé entre deux objets que Ton com- 
pare : 

Il eft plus riche que nous. 

Le Soleil eft plus grand que la Lune. 

Dans ces exemples , il i^eft pas moins dérermînatif que dans le cas oi\ if 
eft entre deux verbes : là, il déterminoit les motifs ou les liiites d'une ac- 
tion : ki,il détermine une comparaison commencée , & qui ofïriroit fans cette 
iïiite , un fens auffi indéterminé, que la phrafe qui précède le que entre 
deux Verbes.. 

On a donc eu tort de les diftinguer dans le fait , d'autant plus que le 
que comparatif eft réellement entre deux verbes comme le que Conjon&ifi 
avec cette feule différence, que le fécond s'eft ellipfé , parce que la phrafe n'en 
eft pas plus obfcure, & qu'elle en eft plus vive Ôc plus brieve: ceft comme 
fi l'on difoit , il ejl plus riche que nous ne fbmmes riches : le Soleil ejl plus 
grand QUE la Lune n'eft grande* 

III . Que Exclamatif, Intcrrogatif ou Préeurjif, 

On a voit conftamment regardé comme adverbe , ou comme une particule 
exchmative Se primitive les que , par lefquels commencent ces phrafes 5c 
toute phrafe pareille : 

* 

Que cette perfonne eft aimable & bonne ! 

Qoe le Ciel comble fes vœux ! 

Que faites-vous ? 

Qo*il le veuille ou non , je le ferai également. 

Ce que , comme M. Beauzbe a très-bien vu ( t ) , eft une fubdivilion 
du QifE Conjonétif : il ne diffère de celui qui eft entre deux Verbes que* parce 
qu'on a fait Pellipfè du Verbe qui le précède , & qui en imitant à l'énergie de 



( i ) Gram, Gen. Tom. L p. tfot. 
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la phrafè , n'ajotiteroit rien à fa clarté : les exemples qu'on vient de raporter 
font donc une ellipfe de ceux-ci : 

On ne peut aflcz répéter que cette perfônne eft aimable , &c 

Je defire que le Ciel comble fes vœux. 

En faifant cela , qoe faites-vous ? 

Sans m*embarrafïer , Qu'il le veuille on non y je le ferai* 

IV. Que relatif. 

Ce qu'on appelle que relatif , ce que dont le font accompagner les Noms , 
& fi célèbre par les difficultés dont il eft hérifïe dans toutes les Grammaires , 
feroit-^il d'une nature différente ? Non fans doute : fervant conftamment à 
cara&érifer le Nom qu'il fuit , à en déterminer ridée , il n'eft pas moins con- 
jon&if que tous les que dont nous venons déparier dans ces phrafes. Par 

exemple : 

* 

Le Livre qoe vous m'avez envoyé eft très-imêreflant. 
L'Auteur que vous citez eft un excellent juge fur cet objet. 

Que , lie les mots Livre & Auteur, avec d'autres mots qui les détermi- 
nent & les cara&érifènt : on voit que ce livre qui eji trts-intcrejjfant , eft celui 
que vous mave{ envoyé : que ¥ Auteur qui eji un excellent juge fur cet objet y 
c'eft celui que vous cite^ : c'eft comme fi Ton difbit en deux phrafes : 

« Vous m'avez envoyé un Livre , & je trouve que ce Livre eft tres-inté- 
» refïânt : Vous citez un Auteur , & je trouve que cet Auteur eft un excei- 
» lent juge fur Pobjet en queftion »• 

Cependant on n'a jamais regardé ce que comme une ConjonéHonj on en 
a fait au contraire un Pronom apellé que de qui relatif , parce nous difbns 
dans ces occafions tantôt que 8c tantôt qui , à la manière des Latins qui lui 
donnent tous les genres 8c tous les cas , comme aux adjettifs. Nous difbns 
que , lorfque le nom dont il s'agit eft l'objet du Verbe qui vient à la fuite de 
la conjonction , & qu'il figure ainfi dans un tableau paflïf. 

Nous difbns qui , lorfque le Nom dont on veut déterminer l'idée, eft le 
fiajet du Verbe qui vient à la fuite du que, & qu'il figure ainfi dans un tableau 
a£U£ Qui, n'eft alors qu'un mot elliptique, formé par la réunion de la coi^ 
jonûion que , avec le pronom de la troifîeme perfônne qui repréfènte le nom 
déjà indiqué , & qui le repréfènte comme fujet , & non co;ume objet ; ainfî au 
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ffcu de dire, là personne QUE ELLE ejl venue de votre part , ma confirmé ce 
récit ; on dira, la personne QUI eft venue de votre par t> &c. 

Au lieu de dire, les Princes que ils font bons, rendent leurs fîijets heu- 
reux , on dit , les Princes QUI font bons y rendent heureux leurs fujets. 

Il en eft de même lor/que la Prépofîtion de (è trouve entre que & le 
pronom : car alors de ces trois mots , que , de , & il ou elle , nous en fiufbns 
un leul , le mot elliptique dont. 

Ainfi au lieu de dire , les Grands-Hommes que d'eux nous venons de 
parler, méritent des ftatues , on dit : 

Les Grands-Hommes dont nous venons de parler, &c. 

Ces mots elliptiques ne font pas aufïi anciens que le langage ; on n'y par- 
vint que par degrés. Nous voyons les Hébreux employer le que conjonâif & 
le pronom féparement dans tous les endroits où nous en avons fait un re- 
latif, Ainfi David diiôit : 

ow wa ^Vt »h ïw* w**n ^w» (0 

» Heureux rhomnje ( ashir ) que il ne va pas dans la compagnie des méchans; 

Et un peu plus bas, en parlant de ces mêmes médians, il ajoute : 
•> Car ils feront comme la balle asher que le yent chaffe elle*' 

i * 

-* * 

Les Grecs réduifirent de bonne-heure ces deux expreflîons , la conjonc- 
tion & le pronom , en un feul mot : tel fut le mot on ; il eft certain qu'il eft 
la réunion de ces deux mots ô » ce, & ti, que, comme Pavoient déjà fbup- 
çonné MM. de Port-Royal dans leur Grammaire Grecque (3 ): car, difent-ils, 
E/ttév ot] finMiki ,fignific» il dit (ho-ti ) ceci-que il veut , ou, il dit qu'il veut. 

C'eft exactement Je quod des Latins, employé par Cicéron , lor/qu'il dit: 
j> Cùm fcripfiflèt quod me cuperet ad urbem venire »• ^près quil eut écrit 
CECI , QUE il me dejlroit à la ville* 

Il fe fervit aufli de cette # expre(ïïon dans cette phrafe : « Non tibi objicio 
» quod hominem Ipoliafti ». 

Je ne te reproche pas ceci , que tu as dépouillé un homme. . 



(OPr 1. u 
(i) pf. 1. 4. 

( 3 ) Liy. VIIL Ch, XI» Remarques fur TïVit . L . 
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Les Latins fe («virent de qui, an lieu de quod, torfque la Conjonébiott 
s'afïbcioit avec un Pronom qui marquoit le fiijet de la phrak incidente ou 
déterminative : & de quem, lorfque la Conjon&ion s'aflbcioit avec un Pro- 
nom qui marquoit Tobjet de la phrafe incidente ou dérerminaûve : &c c'efl: 
de— là que viennent nos qui & nos que. 

De-là vint encore Tufage des Romains de n'employer que le Relatif 
qui au lieu d'une Conjon&ion & de l'Article ce. 

A'mfi Ton voit Pline fe fervir de cetre expreffion : Qui mos cui potius 
quàm Confuli , aut quando magis vfurpnndus colcndusqtu ejl ? « Ex cette' 
» Coutume par qui doit— elle être plutôt reïpe&ée & confèrvee religieufe- 
» ment que par un Çonfot î 

Telle fur Porigine du Relatif des Latins qui, quœ , quod % 3c de nos qui & 
que qui donnent tant de grâce au Difcours , en le rendant beaucoup plus- 
coulant & plus pittorefque. 

Les Grammairiens n'ont; été fî.fcrt embarrafles lorfqu'il^a été queftion de lui 
aflïgncr une place entre les Parties duDilcours , que parce qu'ils n'avoient pu 
s'apercevoir que c'écoit un mot elliptique , qui réunifloit en lui la Conjonûioiv 
que & le Pronom il. 

Auflt le regardérent-ils prefque tous comme un Pronom , parce qu'il te- 
noit lieu d'un Nom. « Ce Pronom (relatif, dit Lancejot ( i ) , a quelque 
» chofe de commun ayeeks autres Pronoms , & quelque chofe de propre. 

» Ce qu'il a de commun , eft qu'il fe met au lieu d'un Nom , & 
* plus généralement même que tous les autres Pronoms, fe mettant pour 
» toutes les Personnes: moi qui fuis Chrétien s vous qui êtes Chrétien; lui 
99 qui eft Roi* 

» Ce qu'il a de propre peut être confîdcré en deux manières. 
' 3> La première, en ce qu'il a toujours raport k un autre Nom ou Pronom 
â quon apelle antécédent, comme, Dieu qui ejl Saint ; Dieu eft l'antécédent 
$> du relatif qui. ... • ' 

» La féconde chofe que le Relatif a de propre, & que je ne lâche ppinç 

Savoir encore été remarquée par perfenne, çft que la Proportion dans 

33 laquelle il entre, qu'on peut apeller incidente, peut faire partie du fujet 

9> ou de l'attribut d'une* 'autre Proportion qu'on peut apeller principale. » 

Les Grammairiens croient donc bien éloignés de la vraie connoifïance de 



( i ) Gramnw Gén, Part. IL Ch. IX, 
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la factice fur laquelle ils ccrivoient, puifquc MM, de Port-Royal furent les 
premiers qui recoururent la vraie valeur du Relatif qui & que : ils furent eux- 
mêmes bien éloigres de fèntir toute la* beauté de leur découverte, pui [qu'ils ne 
regardèrent pas te fens conjonCtif de ce mot, comme (on eflence ; & qu'avec 
tous les autres grammairiens , ils le lai fièrent dans la claflè ;des Pronoms* au 
lieu de le transporter dans celle des Conjonctions, 

M. Beauzée a donc eu raifôn d'ôter ce mot du nombre des Pronoms -, 
mais il auroit peut-être mieux fait de Je raporter à la claflfe des Conjonctions 
qua celle des Articles , d'autant plus qu'il les apelle Articles- démonflratifs* 
conjon&ifs ( z ). Etant conjonCtif, ou n'en peut laifir toute la valeur que 
lorfqu on a déjà traité des Conjonctions : & comme fa qualité deConjonCtif eft 
la principale & celle qui fert de bafe aux autres , & que la Conjonction fîib- 
iïfte en nature dans ce mot, & fert de bafe à (à valeur démohftrarive , c^eft 
au Chapitre des Conjonctions qu'on doit le raporter. 

Ajoutons que le Relatif ne peut être regardé comme Article, puifque les 
Articles précèdent toujours un Nom , tandis que ce mot ne marche jamais 
avant un Nom , mais toujours après. 

L'on ne peut pas même dire qu'on fbus-entend après lui le même Nom qui 
le précède ; car il en réiulteroit un langage abfurde qui n'a pu exifter dans au- 
cune Langue : on n'a jamais pu dire : m 

Vhommc qui homme vous a parlé , eft tres-grantf. 

On auroit pu dire , il* eft vrai , l'homme , & cet homme vous a parle , eft 
très-grand : mais cette conftruCtion n'a pu fe préfenter à l'eiprit des premiers 
qui parlèrent : & lorsque ceci feroit la vraie, fblution des mots que & qui , il. 
en réfïilteroit toujours que l'idée de Conjonction , eft celle qui y do- 
mine. 

Dira-t-on que cette formule , l "homme , qui vous a parlé , peut ctre 
rendue par celle-ci , l'homme lequel homme vous a parlé 2 Mais on n'en eft 
pas plus avancé , puifque lequel tire toute /à force du CpnjonCtif que dont 
il eft compofé,. ' 



_j _ _^_ — ^ — ^ — — .» — . — ^ — ._ — — ^— 
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* 

§•4. 
Origine ^ Quh, 

■ 

L'origine de ce mot, qui avoir été inconnue jufques à prient , s'accorde 
parfaitement avec ia valeur conjon&ive, 
Ceft le que des Latins. 

Le Chè des Italiens. * 

Le Kai des Grecs. 
Le Kei ou Ki des Hébreux , >J3, 
Leur Khi , fO# 

Le np , Qih ou Qhc des Perfans, employé pour tous les genres 8c pour 
cous les nombres. 

Mots qui offrent tous l'idée d'union, de liaifbn, de conjonction. 

Les Grecs changeant ici k en t , comme font les Picards , en firent n , 
qui eft le que conjon&if des Latins mis à la fin des mots. 

Us en firent encore r$ç, qui répond exa&ement au qui des Latins & 
à notre qui 

La racine de ce mot fut le figne primitif C prononcé Ke ou Que , qui 
(îgnifia, i°. Main y i°. Puifance , car la puifïànce confifte dans la main ; 
3°. Puijfance unitive ou lien, liaifon , pui/qu'on prend avec la main; & 
que tout ce qui lie & qui retient eft doué de force & de puiflànce. 

De-là une multitude de mots en diverfes Langues qui offrent Tune ou l'au- 
tre de ces (ignifications primitives & fondamentales. * 

En Hébreu Hlp > Quouhé ou Quuè , qui fignifie , 

i°; Fil , cordon ( ce avec quoi on lie , on attache ); 

2°. Objets réunis enfemble : eaux raflèmblées : aflemblée, congré- 
gation : Ce raffêmbler ? fe réunir. 

3°. Ce en quoi on tient à l'avenir: VEfpirance, que les Grecs nom* 
merent par la même raiibn \mtr ■$*«$. 

rT)3, Kuh ou Kouhy qui fignifie puiflànce, force; x°. Valeur, courage, 
bravoure, virtus des Latins. 

On ne peut y méconnoître le mot François Quai , ces murs qu'on élevé , 
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ces amas de pierre qu'on fait pour réunir les eaux dans un lie , pour les y 
contenir, pour les dompter. 

Le Perfan Ku ou Kou, force, puiflance. 

Le Vaîdois Qouè 9 qui fignifie, force, courage, hardieflè, Se qui eft 
Ai genre féminin. NWoir pas la qouè 9 n'ofer pas. 

Le Latin qjjeo , pouvoir ; & ne-queo , ne pouvoir pas. 

* 

Quies , la qualité d'être qoué > d'être ferme, de ne pouvoir être ébranle y 
d*oi\ vint au moral le calme , la tranquillité , le repos , dont Toppqfé e£fc 

Vin-quiet-uic. 

QuittuS) qui fit notre vieux coy 9 Popofë é?in-qui-et. 

Tran-oyi-llus , ce qui efi: quoui , calme , & inébranlable dans toute 
fon étendue j l'état de la mer qu'on peut traverfer quand elle Veft pas 
agitée : fcurce de nos mots tran-oyi-Ilc & tran-Q,vi-Uitê. 

Quot, combien, à quel point. 



*a**i 



ARTICLE IL 

Des Conjonctions nées de l'Ellïpse, 

Jf Uisquï les Conjonctions fe bornent à unir les pfirafes de manière 
qu'elles ne forment qu'un leul tout , & à fier les phrafes incidentes avec 
le Nom qu'elles modifient , elles ne peuvent par conséquent qu'être en très- 
petit nombre, en quelque Langue que ce foir. Il fout donc néceiïairement que 
tous les mots qu'on a regardés comme des Conjonctions , & qui diffèrent de 
ceux dont nous venons de rendre compte , ayent été confondus mal-à-pro- 
pos avec ceux-là , & n'ayent point par eux-mêmes une valeur conjonétive 7 
qu'ils ne la tiennent que de leur union avec une Conjonction : ainfi les 
Principes relatifs à cette Partie du Difcours , n'auroient donc pas été encore fuf- 
fifàmment développés : de-là cette obfcurité répandue fur elle, & l'embarras 
dans lequel fe rencontrent les Grammairiens loriquîls veulent fixer le nombre 
des Conjon&ions , & la différence prodigieufe qu*6n trouve entr'eux à cet 

égard. 

On a très- bien dit > à la vérité , qu'une Conjonction ne devoir être corar 
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pofee que d'un foui mot , de même que les Prépofitîons ; maïs ce caraCtcre 
négatif ne fait pas connoître pourquoi tels & tels mots ont été mis au rang 
des Conjonctions ; encore moins , quelle eft la différence qu'il peut y avoir 
à cet é^ard entre une Conjonction compofee d'un foui mot & une phrafe con- 
jonctive compofee de deux, entre puifquc qu'on met au nombre des Conjonc- 
tions, Se afin que qu'on ôte de ce nombre. 

On ne voit pas non plus par quelle raifon ces mots qu on reconnoît pour 
Conjonctions , mais , comme , car , &c. ont été choifis pour exprimer des 
idées* conjonctives, & d'où leur eft venue cette énergie de liaifon , tandis que 
ceux-ci, dès-que, quoique, pourvu que, lorfque, &c qui défignent des cir- 
conftanecs comme ceux-là, & qui remplirent les mêmes fondions , ne font 
.cependant pas des mots conjonCtifs j car ils ne font ni plus ni moins compofés 
que puifque. 

On voit bien moins encore pourquoi Ton a exprimé par ces fouis mots , mais^ 
comme, car , &cc. un certain nombre d'idées conjonctives, tandis qu'on a en- 
ralTé les mots pour exprimer d'autres idées conjonctives qui ne font pas plus 
compofées que celles-là. 

Tout paroît ici l'effet du hafard, d u caprice, de l'e nfance : on diroit qu'on 
prend &c qu'on laifle les mots à volonté ; que le nombre des mots dans chaque 
Parrie du Difcours dépend uniquement des hommes, & qu'il pourroit exifter t 
par exemple , autant de Conjonctions que l'on voudroit , pourvu qu elles 
flirtent exprimées par un feul mot. 

Il eft cependant de Teflence de la Grammaire Générale , Univerfolle &c 
Raifonnée de s'élever au-delà des fimpîes nomenclatures de mots ; de dire 
non-feulement ce qui eft , mais for-tout les raifons de ce qui eft , & de 
fixer même ce quLdevroit^ être ; de clafler les idées avant les mots , & de 
juger ceux-ci par celles-là, Ceft le fèul moy^îrteparvenir à quelque certitude 
à l'égard des Principes du Langage , & de résoudre les queftions qui y /ont 
relatives. En effet, ce qui fe pratique dans une Langue, étant trcs-difïcrent de ce 
qui fe pratique dans une autre , rien ne paroîtroit plus bifàtre que le génie des 
Langues > fi l'on ne pouvoit rendre raifon de leurs diverfites , & dès-lors il 
nexifteroit plus de Grammaire générale. 

Des qu'on avance que ces mots , afin & lors , ne font point des Conjonctions 
en François, quoiqu'ils correfpondent exactement aux mots latin s ut & cum 
qu'on admet unanimement au nombre des Conjonctions, on nie & on affirme 
la même chofe : on fe décide d'après l'effet ; on diftingue ce qui ne doit pas 
l'être 5 on décruit le raport des Langues > on anéantit de droit la Grammaire 

Générale: 
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Générale : en effet , fi ce qui eft Conjonction dans une Langue , peut ne pas 
1 J être dans une aurFc , la Conjonction n'a rien donc de fixe : il fèroic même 
poflîble que tout ce qui eft ConjonitîcTn'dàns Tune , fut rendu dans une autre 
par des tournures qu'on ne pourroit point mettre au rang des Conjonctions , 
en forte que cette Langue n'en auroit aucune , que cette Partie du Difcours 
feroit nulle pour elle ; mais fi elle ctoit nulle pour une Langue , fi même on 
pouvoit s'en pafler dans une Langue quelconque , elle ne feroit pas etfentielle 
au Difcours , elle devroir être exclue de toute Grammaire générale , celle-ci fe 
bornant à ce qui conftitue l'eflence du langage , 8c qui eft par confisquent de 
tous les tems & de tous les lieux. 

Voici donc un Principe qu'il ne faut point perdre de vue au fujet des Con- 
jonctions : c'eft qu'il ne peut exifter dans aucune Langue que des Conjonctions 
correfpondantes à nos mots, & ,ni> eu, que aucun autre ne peut être regardé 
comme Conjonction, lors même qu'il ne feroit compofé <\\xe d'un (eul mot, 
d'une feule fyllabe , d'une feule lettre même ; car ces mots ne ferviront qu'à 
lier, & ils rentreront dans les précédens ; ou ils ajouteront quelque idée ac- 
ceflbire à celle de liaifon , & ils repréfenteront une pbrafe entière qui renfer- 
mera l'idée de liaifon & une autre idée ajourée à celle-là par la nature même 
de ces mots. Ils ne feront donc Conjonctions que par cllipfè : dès lors nulle 
différence à cet égard entre les Conjonctions elliptiques pour être compofees 
d'unfêûl mot, ou de deux, ou d'un plus grand nombre , fi ce rfeft que l'ellipfe 
aura été plus hardie dans le premier cas que dans les autres, 

Nous devrons Tune à ces Langues anciennes qui foifcient leurs ellipfes avec 
plus de hardiefïe que nous , 6^ les autres aux Langues modernes , plus timides, 
ou dont les mots peuvent moins *fè prêter à des ellipfes auffi concifès. 

En effet , le genre de vie des premiers hommes leur permettoit moins 
d'arrondir leurs phrafes , & de déveloper leurs penfees ; elles dévoient donc 
être beaucoup plus elliptiques , plus chargées de réticences , fe raprocher plus 
du gefte : de-là ces terminaisons des Grecs & des Latins , qui exprimoient 
xant d'idées accefloîres, que nous ne pouvons repréfènter que par d'autres 
mots , enfbrte qu°il nous en faut employer un beaucoup plus grand nombre 
pour peindre lajnême idée. 

L'on pourroit donc avancer que ceux qui regardent ce mot des Latins ut 
comme une conjonction , fous prétexte qu'il n'eft compofé que d'un feul 
mot , tandis qu'ils- réfutent ce nom à notre afin , parce qu'il eft toujours uni 
à la conjonction que , fe font illufion j ne prenant pas garde que ce ut étant 
accompagné du fubjonCtif , marche toujours avec la conjonction que , puifquc 
Gramrn* Univ. X x 
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celle-ci n'eft fiipprimée que parce qu'elle eft repréfentée conftamment ero 
Latin par la terminaifon du fùbjonCtif: au lieu que dans nofre Langue, elle ne 
peur fe repréfenter que par elle-même ;. .ainfi, fbit que l'idée exprimée par 
afin, foît fîiivie du mot que, comme en François, (oit quelle ne s'exprime 
qu'en un feul mot comme le Latin ut , ni l'une ni Paucre de ces formules ne 
devront être regardées que comme des conjonctions elliptiques ,.qui ne font- 
telles qu'en ce qu elles (ont l'abrégé d'une phrafe unie à une autre par W 
conjonction que , exprimée ou fbus-entendue.. 

Afin qu'on n'en put (le douter, Se pour éclaircir de plus en plus ces ques- 
tions indifpenfâbles dans la Grammaire , analyfcns quelques-unes de ces pré- 
tendues conjonctions, telles que, si , mais, car, or, &c, cet ut lui-même,. 
& prouvons par leur propre étymologie qu'elles ne furent Jamais des con- 
jonctions par elles-mêmes , & qu'elles ne doivent cette valeur qu'à celle; 
du que conjônCtif , qui eft réunie en eux par l'ellipfe. 

Ces recherches feront d'autant plus intércfïantës , que la nature des Con- 
jonctions en fera mieux connue , & qu'elles offriront des ctymotogies dont; 
la découverte avoit été jufqu'à préfent regardée comme impofïîble. 

Y. Su. 

Cette Conjonction (e met à la tête des phrafes , comme dans cet axiome r 
iî deux grandeurs font égales à une troifiéme , elles font égales entr'elles. 

Il faut diftinguer à fbn égard deux chofes : i°. fa valeur fupofitive \ i°. la. 
maniere dont cette valeur fupofitive fe lie avecJ'enfemble de la pHrafe. 

Sa valeur fupofitive , puifque toute la force du raifbnnement dont elle fait, 
partie porte fîir l'exiftence de la propofition qu'elle précède immédiatement,, 
en faifant regarder cette exiftence moins comme réelle que comme convenue, 
enfbrte qu'aufïi-tot qu'on accordera cette fupofîtion, le raifbnnement dont, 
elle eft la bafe, ne pourça point être ébranlé, Ainfi dans l'exemple indiqué 
ci-de(fus, toute la force du raifbnnement confifte à dire que deux grandeurs* 
font égales en tr' elles , en fîipofant qu'elles font égales à une troifiéme : cette, 
fùpofition étant accordée, le raifbnnement entier eft jùfte, & on ne peut ie: 
difpenfer de l'admettre comme vrai, 

C'eft cette idée fupofitive qui eft renfermée dans le mot si ; mais com- 
ment y eft-elle contenue , &: comment eft-on parvenu à la regarder comme 
une Conjonction î Ccft le fécond objet à. examiner. Il nous donnera Tétyr; 
mologie de ce mot. 
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Si, nous eft venu des Latins & des Grecs : les premiers lecri voient 

-d'abord sei , & enfaite si , tandis que les Grecs l'ccrivoient bi. Ce mot 

étoit le tems fupoficif du Verbe E ou E-/r<? ; de-là,y£f, qui fignifie encore 
quil fait. 

Cette conjonûion eft donc l'abrégé d'une phrafè entière , de celle-ci , soit 
suposé que, & qu'on employé dans toute propofition fupofitive, comme lors- 
qu'on dit, soit suposé que deux grandeurs foient égales à une troifième , &c. 
On s'aperçut (ans peine qu'on pouvoir réduire ces trois mots à un feul , au 
mot si , qui réunit en lui la valeur de ceux qu'on fuprima , & qui tenant lieu 
de la conjonftion que , devint nécelïairement une conjonction , lorfqu'on 
eut oublié qu'elle en fùpofbit une à (a fuite. 

Si , eft fréquemment employé dans le difcours ; car l'on ne raifbnne pas 
feulement d'après les faits arrives ou démontrés , mais très - (buvent d'après 
des faits qu'on fiippofe devoir exifter : c'eft ainfi qu'une Hérome du Lutrin 
l'emploie trois fois en parlant à (on Epoux (i): 

Si mon coeur, de tout tems facile à tes deiîrsv 
N'a jamais d'un moment différé tes plaifîrs; 
Si , pour te prodiguer mes plus tendres carcfïcs, 
Je n*ai point exige ni fèrniens , ni promettes; 
Si toi feul, A mon lit enfin eus toujours part, 
Diffère au moins d'un jour ce funefic déport. 

* 

» Si, eft une conjonction conditionnelle, dit M. Beàuzee , parce qu'elle 
^ défigne entre les propositions une liaifbn conditionnelle d'exiftetice , fondée 
j> fur ce que la féconde eft une fuite de la fupofition de la première , & parce 
•> quelle fert aufli à énoncer coniitionncllement , & non pofitiveiftent , la pre- 
» miere des deux propofitions. 

ir. Mai s. 

L'on définit mais , « une Conjonction advçrfadve qui défigne , entre des ~\ 
v propofitions oppofées à quelques égards , une liaifbn d'unité fondée fur 
» leur compatibilité intrinfeque». 

• liéroit-impoflïblede le définir mteax : , d f aprcs la manière dont les con- 
jonftions fe font préfentées jufquici, feules » ifolces , fans aucun raporc à leur 
•origine. On en pourra donc donner une définition plus fenfible dès qu'on 
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( 1 ) Le Lutrin , Chant IL 
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faura que ce mot eft Pellipfe d'une phrafe qui le lioit au refte du tableau par 
la conjon&ion que, le fait ne fera pas difficile à prouver. 

Mais a fignifioit autrefois plus , dans notre Langue. Ne moins , ne MAIS y 
dit le Pocte Fil/on 3 dans fbn grand Teftament, pour dire, ni moins y ni PLUS* 
Dans quelques Provinces on l'emploie encore dans ce lens > on y dit ^fen 
ai mais que lui : je Paime mais que tou II s'eft conlèrvé en ce feus dans 
nos mots ja-mais & dé-for-mais : c'eft le mai des Italiens , le ma des 
Valdois , le maïs des Portugais > le magis des Latins , qui tous lignifient • 
plus , de plus* 

Ménage , de les Étymologiftes qu'il cite , n y avoient pas aperçu que c'efiî 
dans le même lens , &c non dans la lignification du mot quand ^ qu'on difoit : 
Je te donnerai de Purgent 9 maïs que tu aies fait cela : comme fi Ton difoit > 
aie fait cela de plus , & je te donnerai de f argent* 

On emploie donc mais pour indiquer que ce qu ? on va dire > n'eft 
qu'une conlidération de plus , relative à ce qu'on a déjà dit , pour lîxP- 
pendre les coniequences qu'on en alloit tirer , julqu après l'examen de cette 
nouvelle obiervation. Ceft aïnlî que Boileau arrête par im mais fa consé- 
quence qu'offtoit le langage d'un Pocte , quand il dit ( i ) c 

; . ; • II chérit la «critique-, 
Vous avez fur fès vers un pouvoir defpotîque : 
Mais tout ce beau difeour» dont il vient vous flater, 
N'ell rien qu'un pïége adroit pour vous les réciter.. 

Ceft comme s'il eût dit , « /ans croire , d'après Ces drfcours que ce Pocte 
79 chérit la Critique , que vous ave» tout pouvoir lîir Ces vers ; voyez au-delà* 
* de ce qu'il vous dit , croyez de plus que ce dilfcours n*eft qu'un piège qu'if 
» vous tend , afin de vous réciter Ces vers. 

Mais tire également toute la force conjbn&ive du que , dont il réunit eiï 
lui le lèns par l'elliple qu'on en &ic 

lin Car. 

* 

. Car , eft une Cdfhjbnûion elliptique donc on fè lert pour rendre raifon 
d'une Propofition qu'on a avancée. 



( i ) Art Poët. Chant I. 
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ce Vous m'ordonnez , dit Calchas à Achille (1), de déclarer le fujet de la 
« colère d'Apollon , & je fuis prêt à vous obéir ;mais a(Turez-moi auparavant, 
« & jurez-moi que vous me défendrez non-feulement de parole, mais de fait : 
« car je ne doute pas que je n'aie à redouter par-là celui qui eft le pluspuiflant 
ec dans cette armée , & à qui tous les Grecs obéiflent »«, 

La phrafë qui commence ainfî par car , fert à rendre raifort du ferment 
exigé. Ce mot fignifia donc Baifon dans (on origine : c'eft comme fi Calchas 
eût dit : Jurez - moi * . . par la raifon que , &c. Ainfî ce mot devint une 
conjon&ion en fàifànt Pellipfe de tout ce qui accompagnoit raifon comme 
nom, & du que, dont il étoit fiuvi , comme fi on eût dit: Jttreç-moi ... raifon ! 
je ne doute pas , &c. 

Ce mot car , eft un primitif qui a formé divers mots dans les Langues 
Celtiques , dans la Latine & dans la Grecque j de-là gar des Grecs, qui a la 
même fîgnification que car. 

Leurs mots Vapvç & ?*pvç, gak-us &GHER-ttj-qui fignifient voix, parole, dis- 
cours, raïfonnemens; Tapvey* > gar-jzo/w, babillarde ; yapvuy & ynpvuv , cAK-uein 
& GHhR-ttein parler, raifbnner , raconter, Ceft dans ce fens qu'HisionE dit(i) : 
« La Vierge Dicé (la Iuftice) >»putT , gher-*/*/ raconte à loir , les trames in- 
» juftes des mortels >u 

Les Latins en firent : 

Garr-/o , caufer , jafer ; 2* babiller"; 3°, gazouiller; 4*. plaifânter. 
Garr-h/ki » un babillard, un difeoureur. 
GAKK-itudo > babil ; i\ ramage des oifeaux. 
Gerr-o , un pkifânt , badin , difêur de riens, 
Gerr-<c , difeours plaifans , balivernes , des riens, 

Ceft le gàir, gher y guer des Bas-Bretons , des Gallois , qui fïgnifie mot> 
parole, difeours: d'où viennent > 

GtiK-iogt un Orateur, uii difeoureur* 

IV. on. 
Ce mot tient également de fâ fîgnification primitive celle qu'il a comme 



( 1 ) Iliade * Liv. I. 

(x ) Œuvres & Jours , vers %<oi 
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■Conjonction : il dcfigne r exigence actuelle d'une condition fans laquelle ce 
donc on parle ne fauroit avoir lieu. 

Pour bâtir , il faut du terrein & de l'argent : or l'on a l'un & l'autre t 
on peut donc bâtir. 
C'eft comme Ci l'on difbit , on peut donc bâtir à cette heure Qu'on a da 
rerrein Se de l'argent. 

Or, fignîfiç en eftet l'heure, le tems préfenr, venant de noK-a , rems, 
heure, le teins préfent, celui qui luit dans ce moment; doi\ vinrent notre 
vieux ores , à prefent, dans ce moment, & notre mpt des-or-mais 9 de ce 
moment çn .avant*. 

*V. La Conjonction ut des Latins. , 

Il en ctuit de même des Latins : toutes leurs Conjonctions fe formèrent 
par des ellipfes femblables à celles donc nous venons de rendre compte , 8c 
il en dut eue de, même daus toutes les Langues ; routes durent puifer leurs 
Co.njpnCtions dans les noms les plus propres à peindre l'idée qu'on vouloir 
représenter par leur moyen. Prenons- en pour exemple la Conjonction ux 
.dont l'origine ne fera plus ; inconnue. 

Le fens le plus ordinaire de cette conjonction eft celui dVjfn que \ mais 
nul raport en aparence entre ut 8c cette lignification. Prouvons qu'il ne peut 
erre plus grand , & que ce mot ne pouvoir erre mieux choifi. 

Toutes les fois qu'on l'emploie dans fou (hns propre , il fignifie de cette ma- 
nierez comme , comment , & il (upofe toujours un que à fa fuite. 

Cicéron s'en (crt dans ce fens , lorfqu'il* dit , ut nihil pojfit ultra, de 

cette manière qu il ne fe peut rien dire de plus : ut ille humilis erat , de 

-cette manière qu'il étoit humble : ut vales , de quelle manière vous portez- 

-vous l Venitc tyT ambukmus > venez de manière que. nous nous promenions. 

Les Grammairiens Latins virent tres-bien que c'eroit la. fignificacion propre 

de ce mot; c'eft pourquoi ils le dérivèrent de la conjonction. Grecque dç , hos 3 

qui fignifie comme , de manière que : tels furent Caninius & Nunnesius , 

fuivis en cela par Vossi us : c'éroit beaucoup pour la comparaifbn du Grec 

& du Latin i mais d'où ctoit venue la conjonction Grecque ? C'eft ce qu'ils 

n'avoient pas cherclié-', & qui imporroit cependant-, afin de fe former une 

jtiftfi-, idée de cette conjonction. Faifbns donc mieux, 8c difbns que hos 8c ur 

écrit d'abord iiot , fe formèrent du grec ho , ou du Latin hoc > qui fignifient 

par ce , étant un cas de l'article dcmonflratif Grec 8c • Latin ce , 8c qui /è 

retrouve dans ho-die , en ce jour , aujourd'hui. 
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C'efl: donc une ellipfe de hcc-mcdo , en cate iranicrc , par ce moyen ; 
comme on a die quû-modo , comment , de quelle manière : ejus-medi , de 
cette manière* 

Ce même mot exifte encore de nos jours dans le ho des Anglo-Saxons, & 
dans le how des Anglois, qui fignifient auflî , de quelle manière ^comment* 

VI, DONC 

Ajoutons encore cette Conjonction dont l'origine croît inconnue, & qui 
femble n'avoir été chargée que par hazard de la fonction de conclure. Son 
analyfe démontrera qu'elle eft iemblable à toutes les autres; qu'il ne faut 
voir en elle que l'ellipfe d'une phrafè conjonCtive. 

Ce mot s'écrivoit autrefois doneques & donques ; les Italiens récrivent en- 
core aujourd'hui dunque. II s'écrivit certainement dans l'origine dundquc : c'eft 
un mot compofede la Prépofition latine de,de l'Adverbe unde y qui (rgnific où, 
& de la conjonction latine que ; comme nous dirions en François , £oà - 
que , phrafe. elliptique, dont le verbe a di/paru , parce qu'il n'ajeutoit rien 
à la clarté de la. phrale qui ctoit , £oii vient que. 

Conclufion. 

Tous ces mots , regardes comme des Conjonctions, ne méritent donc pas 
mieux ce nom que nos mots tandis que , lors que , puis que , pendant que , 
par conséquent que, parce que, afin que, &c. puifquc les uns & les autres 
empruntent toute leur force conjonCtive de la conjonction que , &z qu'ils ne 
fe font formés que par des ellipfcs , revêtues d'un peu plus ou d'un peu moins 
de hardiefle: ainfi , parce que, afin que , ne différent des précédentes , fi , 
mais , or , &c. qu'en ce qu'on n'a pas (u les faire marcher fans que : car 
ce (ont également Açs pliraies elliptiques ; afin que eft pour à cette fin que ; 
& parce que eft employé au lieu de par ce moyen il arrivera que m 

Ces Conjonctions qui fembloient démontrer que les mots furent toujours 
chargés par hazard du (eus qu'ils présentent , prouvent donc précifement le 
contraire ; elles naquirent de mots tres-connus , & elles ne durent leur exis- 
tence qu'à ce vœu de la parole par lequel on (îiprime tout mot qui n'ajouté 
rien à la darté d'une phrafè , & qui en affaiblirait la vivacité par des lou- 
gueurs inutiles,. 
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DIXIEME ET DJERNIERÇ PARTIE DU DISCOURS, 



Ztfi Interjections font au nombre des Parties du Difcours. 
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arvenus enfin à cette Partie du Difcours que nous avons placée après 
toutes les autres , voyons ce qu'elle y ajoute , & commençons par expofer les 
motifs qui nous ont déterminés à la réferver pour la dernière. 

Le mot d'Interjeétion , compofé des deux mots Latins Inter , entre , & 
jactvs , jette, lancé ; fignifie jette > proféré par intervalles : ce mot peignoir 
donc vivement l'idée qu'on y attaçhoit j l'iqterjeûion eft toujours pour ainfi 
dire ifblée , elle ne va que par fècouffes , & ne fe montre que par inter- 
valles > enforte qu'on ne laurok lui aflîgner dans le difcours une place déter- 
minée. 

Cette Gaffe de mots eft donc totalement différente des autres : elle s'en 
éloigne fî fort qu'on a été tenté bien des fois de l'exclure de leur nombre : 
mais elle. vient fe placer d'elle-même dans nos difcours j elle y produit de 
très-grands effets , & elle -ne peut être remplacée par aucune autre : le Gram- 
jnairien ne fauroit donc lui réfuter une place dansfes divifions grammaticales j 
mais c'eft par elle qu'il doit les terminer > tandis que TÉtymologifte au contraire 
doit commencer par elle. 

Ceff que les Interjections deviennent pour celui-ci Porigi ne des mots dont 
il cherche la filiation : il faut donc qu'il .s'attache à connoître cette fburce 
énergique des Langues , /ans laquelle il feroit de vains efforts pour donner 
jà fes recherches la profondeur & la certitude qu'elles doivent avoir. 

Mais ces Interjetions ne dominant point dans les Parties du Difcours, 
n'influant fur aucune > & paroiflant toujours étrangères à leur égard , elles 
ne doivent s'offrir que les dernières à l'examen du Grammairien. Ce n'êft 
«ju'apres avoir confîdéré les grandes mafTes qui compofent les Tableaux de la 

Parole , 
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Pafole , !es objets qui en forment le tiflli &: qui y fontabfolument ncceflàires, 
que Ton attention peut & doit Ce porter fur les objets ifblés , qui , tels que les 
Interjections, ne font qu'y paroître quelquefois. 

Définition des Interjections* 

Par le mot d'Interjc&ions , on entend ces fbns exclamatifs que nous arra- 
chent les fentimens dont nous femmes afïe&és & par lefquels ils fe manifestent 
hors de nous : ces cris de plaifir ou de douleur , de joie ou de trifteflè , d'a- 
probation ou de mépris , de fenfîbilité en un mot que nous proferons par 
une fuite des tentations que nous éprouvons , quelle qu'en foie la caufe , 
que ce /bit l'effet d'un objet extérieur fur nous , ou celui de quelque change- 
ment qui fîirvient dans notre intérieur. 

Peu variées entr'elies par le (on , les Interje&ions le feront à Tin fini par 
le plus ou moins de force avec laquelle elles feront prononcées , par le plus 
ou moins de rapidité donc elles fè fuccéderont , par les changemens quelles 
occafîonneront fur la phyfîonomie , par le ton qu'on leur donnera & qui con- 
tribue fur-tout à leur énergie. Sous les diverfes formes qu'elles prennent , écla- 
tent le cri de la douleur,les fbns admiratifs, les nombreufes efpéces de ris, &c. 
Suggérées par la Nature & fournies par Pinftrument vocables Interjetions fout 
de tous les tems, de tous les lieux , de tous les Peuples } elles forment un lan- 
gage univerfel , & qui n'exige aucune étude. 

Différence ejfentielle entre tlnterjeBion & Us autres Parties du Dijcours. 

Telle eft la différence eflTentîelle entre ces diverfes Parties , que l'expreffion 
des autres Parties du Difcours peint des idées que partagent avec celui qui 
les peint tous ceux qui les entendent : que ceux-ci en font yiftruits , éclai- 
rés , qu'ils peuvent fe mettre à l'uniflbn de celui auquel ils en font redeva- 
bles : que cette idée leur devient propre , tout comme celles qu ils ne doivent 
qu'à eux-mêmes : au lieu que llnterjeftion n'eft qu'un figne de ce qui fe 
pafife dans celui qui la laiiTe échaper. Si par elle il fait entendre aux autres 
qu'il éprouve dans ce moment une agitation vive & tumultueufe , il ne (àu- 
roit faire pafïer cette même agitation dans leur ame : ils font avertis qu'un de 

Gramrn. Univ. Y y 
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leurs femblables eft vivement agité ; mais cette agitation ne devient pas U 
leur, différente en cela des idées qui fe tran (mettent en entier à ceux àqui elles 
font communiquées : cette connoiflànce eft purement relative , & toute à Ta- 
vantage de celui qui l'occafionne. Par ces interjections j, il exhale une douleur 
accablante : il foulage fbn coeur opreffé ., il peint un fentiment qu'il ne peut 
plus concentrer en foi ; & de la manière la plus énergique > il invite ceux qui 
font à portée de l'entendre, de voler à fcn fecours. 

Effet admirable de la Nature , qui par ces divers moyens pourvoit aux be- 
soins 6c à l'inftruftion de tous ! Par TinterJeAion , nos fen/ations fe com- 
muniquent à nos femblables dans le degré néceflàire pour les porter a y 
prendre part ; mais non au point d'en être éprouvées dans le même degré. 
Si nos fenfations pouvaient fe manifefter d'une manière aufli conforme a ce 
que nous éprouvons , elles cefTeroient d'être un avantage , elles deviendraient 
au contraire le préfenr le plus fimefte que Ton pût faire aux hommes : cha- 
que individu a afTez defes plaifirs ou de /es infortunes, fans entrer en convul- 
fion par la manifeftation des fentimens qu'éprouvent fes femblables : la fociete^ 
loin d erre une fource de biens , deviendrait le comble du malheur. 

Un cri d'allarme ou de douleur, effraye , mais il ne déchire pas , il n ote 
pas les forces néceffàires pour voler au fecours du malheureux qui implore 
notre affiftance : il ne nous fait pas craindre de tomber nous-mêmes dans i e- 
tat dont nous voulons le délivrer* 

Nous revêtirons à la vérité des fènfations relatives à celles qu'ils éprouvent: 
mais elles peindront Amplement la part que nous prenons à celles dont ils 
nous aprennent qu'ils font affeétés : porterions-nous un vifage gai auprès d'un 
infortuné pour qui la Nature eft en deuil , pour qui il n'y a plus de plaifir î 
ou porterons-nous un vifàge trifte & abactu auprès de ceux qui ont un jiifte 
fîxjet de fe réjouir î Telle eft la Nature fociale de l'homme, qu'il revêt fans peine 
Pair qu'exige l'état de ceux avec qui il eft , & qu'il leur en de vient par-là même 
plus agréable. Voyez en effet ces perfonnes empreflees de foulager cet infor- 
tuné , dont les gémilîèmens fe font entendre d'une manière fi atterrante : 
confternées , •pâles , abattues , tremblantes & livides , on croirait que ce 
iônt elles qu'il faut plaindre & fècourir : elles fbuffrent en effet î mais leur 
douleur eft d'un tout autre genre : l'infortune dont l'angoifle les raflemble, eft 
déchiré par la violence de fes maux , ou tend à fa fin parla diflblution de fes 
forces &c de fes organes : l'ame des autres eft vivement affligée de ces fbuf- 
frances 5 mais leur douleur, quoiqu'extrome, ne produit pas les funeftes effets de 
celle qui l'excite. 
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Portez vos regards d'un autre côte , fur ces Perfbnnçs raffemblces autour 
d'un Saltinbanque qui les divertir par (es tours ; qui afïïftent à quelque (peo 
tacle intéreflant, qui aprennent quelque nouvelle agréable 5 vous reconnoiflez 
aux differens cara&cres de fatisfa&ion qui fe peignenr fur leur vifage , aux di- 
vers font que s'échapent de leurs lèvres, de quels ienrimen s agréables 6c flat- 
teurs elles (ont animées. 

La feule influence que peuvent avoir fur ces mouvemens , l'efprit de So- 
ciété dont l'homme eft doué & fà raifbn , c'eft de les modérer, de les rendre 
plus rares , de ne les manifefter ou de ne les éprouver que pour des caufes 
qui paroifïènr juftifier l'ufage qu'on s'en permet: en eflfèr, en les manifeftanc, 
on prouve que l'ame n'a pu réfifter. au* chocs qui les produifejit : mais à com- 
bien de fenfàrions Pâme ne doit-elle pas fe refufer ? Chez les Peuples Sau- 
vages dont la vie eft fi dure , la grandeur d'ame confifte à être maître de fa 
douleur : celui qui poufïeroit un cri au milieu des horreurs du fïiplice le plus, 
cruel , feroit deshonoré pour jamais comme un lâche ; & là famille qui releva 
le feroit également pour n'avoir pu produire un Héros. Chez les Peuples ci- 
vilifés , les ris ne font que pour la JcunefTe légère & volage : & l'admiration 
fréquente & badaudiere, pour ceux qui n'ont rien vu, que tout étonne 6c 
qui ne fê doutent de rien. , 

Les Interjetions ne doivent donc paroître^que rarement dans les Tableaux 
de la Parole ; & leur ufage doit toujours être juftifié par la manière dont elles 
font aflbrties à ces Tableaux , par les grands effets qu elles y produifent > 
elles doivent les rendre plus animés , plus, vifs , plus pittorefques , plus pro- 
pres à déveloper les grands mouvemens qu'on veut peindre. Aufïl nos plus 
grands Poètes en font un ufage fréquent & toujours juftifié par le fîicccs. 

£ 4- 

^numération des principales Interjections. 

Le nombre des Interjections eft d'ailleurs peu confîdérable \ elles fbntpkis 
multipliées, comme nous Pavons déjà dit,, par le ton avec lequel on les 
prononce , que par les mots qu'elles forment , & qui font bornés en quelque 
façon aux fimples voyelles afpirées , ou prononcées fortement du fond de 1* 
poitrine , cwnme prenant leur origine dans le plus profond intérieur de nous- 
mêmes, dans le fond de notre ame. 

Ah ' } 

. # j / marquent la douleur : ils fê prononcent d'une ma-, 

^ E , * f niere lente 6c traînée, 6c avec effort. 

Oh ! 3 

Yyij / 
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Ceft dans ce Cens que Clytemneftre les employé, lorfqu'à la yue de la fille 
qu*on traîne à PAutel , elle s'écrie : 

Ah\ vous n'ircr pas feule» & Je ne prétens pas ! . ♦ » 

Hélas ! je me confiime en impuifTans efforts, 

Et rentre au trouble affreux , dont à peine je fors. 

Mourraï-je tant de fois > Tans fbrtïr de la vie ? 

Oh ! Monftre , que Alcgere en les flancs a porté ! 

JWonftre que dans nos bras les Enfers ont jette, 

Quoi! tu ne mourras point !.. * 

'. . . ■ Oh ! Ciel! Oh ! Mère infortunée, ^ 

De Feftons odieux ma Fille couronnée, 

Tend la gorge aux couteaux , par fon Père aprêtés l 

Le vieux Horace transporté de joie en aprenant la nouvelle que Cow fils eft 
Vainqueur, s*écrie: 

Oh ! mon Fils ! Oh l ma Joîe ! Oh ! l'honneur de nos jours ! 
Oh ! d'un Etat penchant Tincfpéré (ccours ! 
Vertu digne de Rome, & fàng digne d'Horace ! 

Tandis qu'un Père plein d'indignation de ce qu'il a été trompé par fondis , 
employé ces oh ! d'une manière* bien différente r 

Oh ! vieillcffi facile î Oh ! jeuneffe imprudente ! 
Oh ! de mes cheveux gris, honte trop évidente! 
Eft-il defTous le Ciel , Perc plus malheureux ? ( i ) 

* 

Quelquefois oh ! fe fait fîiivre de que : alors il marque le défîr* 

Oh ! que le Ciel foigneux de notre Poëiîe , 

Grand Roi , ne nous fit-il plus voifins de TAfîe ! ( % ) 

Oh! que fi cet hiver, un rhume falutaire ( 3 )* 

Las eft une Interjection plaintive qui a cette d'être en u&ge. Corneille 
lait dire à Pauline dans Polyeu&e ( 4 ) : 

Us fe verront au Temple en hommes généreux; 
Mais las ! ils fe verront , & c'efi beaucoup pour eux. 
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(O Le Menteur, Comédie, Ad. V. Se. 11. 
.( 1 ) Boileau , Epit. IV, 
( 3 ) Boileau , Epit. V« 
( 4 ) Afl. III. Sc.f. 
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C'eft de ce las que s'eft formé hélas ! qui eft fèul aujourd'hui en uiâge. 
Les Italiens en font un adje&if j lasso & lassa , que je fuis malheureux l 
que je fuis malheureufe 1 

Tcmca , lassa > la morte , e non havea 

( Chi'l crederia ? ) poi di fuggir la ardire (i). 

» Hélas ! ou infortunée que je fuis , difbit Armide , je craïgnois la mort J 
» & qui le croiroit 2 je nayois pas la force de la fuir ». 

Ouais , le Va des Latins * & le Ouai des Grecs y eft une exclamation 
qu'arrache la vue de quelque malheur qu'on veut détourner , ou de quelque 
choie qui déplaît : 

Ouais , ce Maître d'Armes vous tient bien au coeur ( 2 )♦ 

Ouf marque la lufïbcation , l'excès de fatigue : 

i Ouf ï ne m'étrangle pas : Ouf ! je n'en puis plus. 

Haï ! défïgne la douleur: 

Haï ! haï ! voilà mes douleurs qui me reprcnncnt,- 

Fi indique le dégoût, f indignation : 

Fi du plaifir que la crainte peut corrompre > dit le Rat des Champs au Rat d* 
Ville C } ). 

Foin produit à peupres le même effet : 

Foik de vous 5 foih ! vous me blefiez; 

Him > Hou , Hon ! marquent le doute l Pinterrogation , Fctonne- 
ment : 

Hou ! que dites-vous li ? 

Oh 1 Eh ! font des Interjections qui fervent à apefler j les Latins , les 
Grecs , &c. firent de la première le fîgne du Vocatif, de ce cas qui 
marque l'invocation , la prière , &c. 
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(ï) Jéruf. déliv. Chant IV, flr. rr, 
(z ) Molière , Bourgeois -GentUh, 
(j) La Fontaine ^Fab» 
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Hi , m , m , eft l'interjeâson du rire : 

Hi , hi , hi , comme vous voilà bâti ! . ; • Vous êtes fi plaifaflt, .que je ne 
fçaurois m'empcchcr de rire } ki> hi , hi> k ( i) 

lou , Iou , efl: un cri de joie , &c. 

$. 5- 

Vu nom de FarTICVLES donné aux Interjections, 

Quelques Auteurs ont donné aux Interjetions le nom de Particules : mais 
ce mot qui fignifie pente partie > ne préfente par lui-même aucune idée quand 
on Taplique aux Parties du Difcuurs : aufli a-t-il été pris dans diverfes accep- 
tions. Les uns ont renfermé fous ce nom les quatre dernières Parties du Dis- 
cours , celles-là précisément dont les mots n'éprouvent aucune modification 
& reftent toujours les mêmes j les Adverbes , les Prépofitions , les Conjonc- 
tions & les Interjetions. D'autres- ont reftreint ce nom aux Interjetions : des 
troifiémes y ont Joint quelques autres mots qui ne leur paroiflbient pas devoir 
être mis dans la Clafle des Adverbes. 

De-là Pobfcurhé répandue (ur ce mot qui femble n'avoir été inventé que 
pour fe dUpenfer de donner une définition claire & exafte de ce que l'on dé- 
fignoir par-là. Nous avons donc évité denous en fèrvir , comme n'étant propre 
qu'à induire en erreur ceux qui le croiraient fort avancés ,. parce qu'ils feroienc 
en état de répeter ce qu'ils auroient entendu dire que tels & tels mots font 
des Particules* 

De pareilles méthodes ne peuvent que nuire aux progrès des feiences , en 
les retardant : on ne fauroit avancer dans cette carrière qu'autant qu'on a des 
idées nettes & exa&es des cfiofës : aufli avons-nous fait nos efforts pour pré- 
fenter de la manière la plus fenfîble &c la plus intéreflante les Parties du Difcours 
que nous venons de parcourir ; & pour les diftinguer par des caractères tran- 
chans , qui en fiiîenc ièntir les différences , avec une fi grande précifion qu'on 
ne pût jamais* les confondre: ,. & qu'on en parcourût toute l'étendue fans 
effort. 

Ceci étoit d'autant plus difficile que les premiers principes de la Grammaire 
Uïiiverfelfe étoient perdus dans la nuit des tems , & qu'on ne pouvoit re- 



( 1 ) Bourgeois-Gentilhomme de Molière, 
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monter julques à eux & les refïïifciter en quelque forte que par i'analyfè d'une 
multitude de Langues dont les Grammaires femblent n!avoir aucun raport 
cntr'elles : il falloit cependant furmonter ces difficultés , & entrer dans ce long 
détail que nous venons d*expofèr , des que nous nous proposons de dépouiller 
ces principes grammaticaux de leur profonde métaphyfique , & qu il nous 
importoit de les préfenter de la manière la plus feniîble , poifqu'ils font la bafe 
de tout ce qui nous refte à déveloper fur la Grammaire & qu'ils font un pré- 
liminaire indifpenlable à l'étude des Langues & à la maffe entière de nos re- 
cherches. 

N'ayant xi en négligé pour repondre à ce qu!on pouvoit efpérer de nous à 
cet égard , paflbns à la troifiéme portion de nos Elémens Grammaticaux , à 
ces changemens qu*éprouvent les Parties du Difcours , afin de fe lier entr*elles 
& de former des Tableaux propres à rendre nos idées de la manière la plus 
f>ar&iEe. 
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Z^jes différentes formes que prennent pour fi lier entreux 
Us mots qui compofent Us Parties du Difcours. 
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PREMIERE PARTIE. 

PRÉLIMINAIRES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Différence des Parties du Discours a cet égard, 

$, ï. 

Difficultés vaincues, 

m 

JL o u t a contribué à rendre longs & pénibles les dévelopemens que nous 
-venons de donner au lujer des Parties du Difcours ; nous avions un grand eïpace 
à parcourir , de nombreux objets à clafler , des questions importantes à traiter, 
des autorités d'un grand poids à combattre : il falloit préfènter ces divers ob- 
jets de la manière la plus claire & la plus intéreflante , les dépouiller de cette 
profonde métaphyfique dont ils paroiflenr envelopés , les mettre à la portée 
des jeunes gens à qui cette métaphyfique ne fauroit convenir j revêtir cepen- 
dant nos explications de la profondeur & de la force nécefïaires pour qu'elles 
puflent fervir de fondement à l'édifice dont elles doivent être la bafe } & ga- 
gner par la clarté , ce que nous perdions en brièveté. 

Nous n'aurons pas lieu de regretter nos peines , fi l'on trouve que nous 
avons rcuflî à cet égard ; fi Ton nous a fuivi /ans travail 6c avec plaifir ; Se Ci 
l'on en a plus d'empreflèmentà voir ce qui nous refte à expofèr ; fi après avoir 
vu naître avec nous les Parties du Difcours , on eft bien,aife de voir encore 

dans 
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dans cetroîficme Livre , la manière dont .elles s'unifient pour peindre. nos 
idées & les caufes des divcrfités qu'on remarque à cet égard dans les Langues 
qui nous întérefTenrle plus. 

Nous pouvons dire d'ailleurs avec afllirance que les grandes difficultés font 
vaincues.: qu'il ne nous refteà parcourir que des confcquences qui /e déduifênt 
naturellement des principes que nous venons d'établir; & que nous irons dé- 
formais en avant avecplus de rapidité & avec plus d'agrément. 

;$• •*• 

Les Parties du Difcours ne fe lient pas entr elles de la mime manière* 

Lorfque les mots qui confticuent les diverfês Parties dont nous venons de 
traiter fe réunifient pour former des Tableaux de nos idées , ils ne fè lient pas 
entr'eux de la.mêine manière. Les uns toujours femblables à eux-mêmes , n'é- 
prouvent jamais aucune modification , aucun changement. Les autres varient 
fans cefle fuivant les fondions qu'ils ont à. remplir, fuivant la place qu'ils doi- 
vent occuper. Ainfî le flatuaire ne donne pas à fês blocs de marbre la meme 
coupe; il les varie fuivant les effets qu'ils doivent produire, fuivant le lieu où Us 

* 

doivent être placés. 

On ne fauroit donc avoir des idées exaftes de la 'Grammaire & desÉlémens 
du langage, fi Ton ne connoit pas ces diveries formules , & fi Ton n'aperçoit 
pas clairement la railon & l'utilité de chacun de ces- changemens. Cependant 
on s'étoit plus occupé juiqucs ici de la connoifiance de ces variétés que de leurs 
caufes : on recueilloit avec une exactitude fans égale les divers phénomènes qui 
enréfultent, mais on en laifloit les caufes de côté, comme fi ces caufes n'exif* 
toient pas , ou comme iï leur connoiflànce ne pouvoit répandre aucune lumière 
fur les effets qu'on en voit naître. N'en fbyons pas fûrpris 5 il efl infiniment 
plus aife d'apercevoir un phénomène , que d'en découvrir les caufes.: l'étude 
d'une Langue fiiffit pour en connoître toutes les opérations : mais cette étude 
eft infuflifante pour conduire aux fburces de ces opérations ; il talloit en avoir 
comparé un grand nombre , & être remonté à la caulè primitive des Langues, 
à la Nature elle-même qui ayant préfidé à la formation de ces Langues , peut 
feule nous en faire apercevoir les refïbrts. 




* _ 
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CHAPITRE II- 

Division des Parties du Difcours à cet égard. 



L 



e s Parties du Di/cours fe dîvifcnt en deux Clartés , relativement aux mo- 
difications qu'éprouvent les mots pour s'uuir les uns aux autres. La première 
renferme les Parties du Difcours dont les mots n'éprouvent jamais aucun chan- 
gement : & la féconde , celles dont les mots fubiflent au contraire plufîeurs mo- 
difications. 

Les Parties de la première e/péce font les Prcpofitions , les Adverbes y les 
Conjonctions & les Interjetions y celles-là que nos Grammairiens renfermoîenc 
fous le nom général de Particules. 

Celles de la (econde efpéce font les Noms., les Articles , les Pronoms > les 
Adje&ift y les Participes & les Verbes* 

Les mots de cette féconde Clafle s'apellent mots déclinables, c*eft-à-direr 
qui déclinent ou qui partent fùcceflîvement par divers états. { 

Ceux de la première efpcce s'apellent mots indéclinables 9 parce qu'ils u*c- 
prouvent pas cette fucceflion d'états. 

Il ne s'agira donc dans cetroifiéme Livre , que desfix premières Parties du 
Difcours : les autres n'y entreront qu'autant quelles îerviiont à modifier: 
ces fîx» 



,& 
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CHAPITRE II L 

Division des Parties du Difcours qui reçoivent divcrfes 

modifications. 



L 



es Parties du Difcours qui reçoivent diverfès modifications , fe fubdivifent 
♦en deux autres Gaffes, 

i°. Les mots qui reçoivent diverfès modifications, fuivant le nombre d'indi- 
vidus qu'ils dcfîgnent. 

i°. Les mots qui reçoivent diverses modifications, non feulement fîrivant le 
nombre des individus qu'ilj désignent , mais encore fuivant leurs raports avec 
les actions Se avec le tems dans lequel ces allions s'opèrent. 

La première Gaffe renferme donc les cinq premières Parties du Difcours , 
ou les mots fimplement déclinables. 

La féconde Claiïe renferme les Verbes , ou les mots qui fe conjuguent* 

Nous allons donc nous occuper de Déclinaison & de Conjugaison; mots 
prefqu'auiïï eftrayans que communs. 




CHAPITRE IV^ 

Cause générale de ces modifications. 
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ien qui naît une caufe ; & c'eft dans la connoiflance de ces caufes 
que confifte le vrai favoiï ; c'efl leur recherche que doit fe propofêr celui qui 
défire d'être inftruir , Se de pouvoir juger par lui-même. Ainfi nous avons vu 
que chaque Partie du Difcours éroit fondée fur des motifs qui la rendoient nc- 
ceflàire Se qui en conftituoient la nature S: l'efïènce : &nous allons voir que fi 
!a plupart d'entr'elles reçoivent les modifications dont on a deligne l'enfem- 
ble par le nom de Déclinaison , ces modifications font également prifes dans 
2a Nature > £c fondées fur la nccefïïtc. 

Si les mots n'avotent qu'une feule fonftion à remplir dans les Tableaux de 
la parole , ils n'auroient jamais befoin d'aucune modification , ils feroienc tous 
indéclinables ; mais fi quelqu'un d'entr'eux eft chargé de diverfès fondions 

Zzij 
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il faudra néceflat rement , afin qu'il les puitfe remplir , qu'il revête les qualités 
iàns lefquelles ces diverfes fonctions n'auroient pas lieu. 

Nous Savons donc qu\\ jetrer un coup d'cril fur les définitions des Parties 
du DiJcours pour apercevoir aufîi-tot celles donc les fonctions font en grand 
nombre & celles qui n'en ont qu'une ; celles qui font déclinables & celles qui 
ne le (ont pas. Commençons par ces dernières. 

U Adverbe qui fe borne à dcfigner une modification du Verbe ; la Prépo- 
jition qui indique un (impie raport entre deux noms ; la Conjonction qu'on 
n'employé que pour unir les phralès ? 6c [ Interjection qui indique un ientiment 
de Pâme 3 ne feront jamais dans le cas d'être diverfement modifies puifqu'ils 
n'onr qu'une fonâion à remplir , Se qu'ils ne reparoiflent jamais que dans les 
mêmes occstGons^ 

Il n'en eft pas ainfi des autres Parties du Difcours. Obligées de foire face à 
un grand nombre d'objets difirrens , elles ne peuvent y parvenir qu'en pre* 
liant chaque fois une forme nouvelle* 

Le Nom indique tous les objets de la même* espèce ; mais ces* objets peuvent 
être pris un à un > ou plufieurs enîemble : il faudra donc que ce nom varie 
fuivant qu'il indique un ou plufieurs individus. 

Le Pronom étant dans le même cas , éprouvera les mêmes modifications. 

L'Article , PÀdjeûif & le Participe > forcés de fuivre Pimpulfion des Noms 
Se des Pronoms r 8c de fe conformer à eux, feront obligés de les imiter dans 
les changemens qu'ils éprouvent. 

Le Verbe , defignant le teins de nos action* , tems qui varie fans cette 8c: 
qui Ce fùbdivife en une multitude de portions , fera obligé, pour peindre ces 
variétés , de revêtir lui-même. une multitude de formes diverfes. 

Les Pronoms qui nous repréfentent dans nos divers états aéHfe Se paflïfs 8c 
qui ont ainû une fon&ion très-différente de celte qui leur eft commun^, avec 
les noms , fe modifieront de diverfes manières , afin de pouvoir nous peindre 
dans les divers états où nous nous rencontrons. . 

Les Noms varieront encore , fuivant qu'ils peindront. les genres des objets 
qu'ils désignent. 

La Déclinaifbn.& la Conjugaifon renfermeront donc un grand nombre de 
modifications diverfes ; & toutes feront fondées fur la Nature même , pui/que; 
ces modifications n'ont pour objet que de rendre d'une manière plus parfaite: 
la Nature , que de peindre nos idées avec le plus de. vérité Se de- clarté pot- 
fîbles. 

Ce ne fera donc point le hazard ou le caprice qui auront préfidé à ces? 
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ctiangemens de forme : ce fera le befbin , l'utilité qui en rcfulroir. Les Langues 
auront pu varier dans l'expreflïon de ces changemens : mais aucune n'aura 
pu s'y refufer , parce, que dans toutes on a du rendre ce qu'on voyoit ; Se que 
dans toutes , on n'a pu voir la Nature que fous les mêmes formes. Le fond aura 
été le mêmedans toutes les Langues : la forme feule aura varie à cet égard, (la- 
vant le génie de chaque Peuple.. 
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Division générale de ces modifications. 
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es modifications qu'éprouvent les mots déclinables étant fi eflenrielles, re- 
prenons-les en peu de mots , afin qu'on en ait une idée necre , qu'on s'en 
orme un Tableau lumineux &: qu'on puiffe nous fuivre avec plus de (accès 
dans la déduction que nous en devons faire, 

La plus fimple de toutes les modifications fera celle que prendra un Nom 
pour défîgner le genre de l'objet qu'il defigne : ainfî nous difbns un Fils , une 
Fille , un Prince , une. Princefje ; c'eft la modification du Genre : première ef 
péce de modification. 

La féconde fera celle que reçoit un mot relativement au nombre d'indivi- 
dus qu'il defigne : ayant une rermînaifbn différence félon qu'il n'en dc/ïgne 
qu'un , ou qu'il en défigne plufîeurs ; ceft la modification du Nombrf. 

Les modifications que reçoivent les Pronoms conformément aux circonftan- 
ces ou aux cas dans lefquels ils /è rencontrent , (ïiivanc qu'ils font actifs ou 
paflïfs y forment une troifiéme Clafle qu'on apelle cas , par une peinture de 
là chofè même qu'ils dcfïgnenr. 

Les deux premières de ces modifications apartiennent à toutes les efpcces de 
mots qui fe déclinent : la troifiéme n'apartient en quelque forte qu aux Pro- 
noms dans la Langue Françoife ; mais dans plulïeurs Langues , elle s'étend à 
tous les autres mots qui fe déclinent. 

Ces trois efpéces de modifications , Genris, Nombres & Cas , conftituent 
ce qu'on apelle Déclinaison. 

Les mots qui fe conjuguent , ou les Verbes , reçoivent, comme les précé- 
dées ,1a modification des Nombres, parce qu'ils s'aflbeient aux Pronoms ; 
nids ils ont leurs modifications propres , qu'on apelle Te m s, Modes 6c 
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Nous avons déjà vu que les Tems défignent le raport des adions avec Pcpo- 
que dans laquelle elles eurent lieu. 

Les Modes (ont les modifications qu*éprouvent les Verbes , fuivant leurs ri-; 
ports les uns avec les autres. 

Les Formes font les modifications qu'éprouvent ces mêmes Verbes , félon 
qu'ils Ce raportent à des Etres actifs ou paffifs. 

Ce font ces modifications dont l'aflèmblage forme ce qu'on apelle Conju- 
gaison. 

Ainfi , c'eft à la Déclinai/on 8c à la Conjugaifon que Ce raporte tout ce que 
nous avons à dire dans cette pottion de nos recherches fur la Grammaire» 
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DE LA DÉCLINAISON. 
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CHAPITjRE PREMIER. 

DES G E N R ES. 

vJ' uoique nous ayons déjà traité des genres & des nombres relativement 
aux Noms , nous ne laiderons pas d'en parler ici , puifque c'eft leur place na- 
turelle : Se /ans entrer dans les mêmes détails , nous ferons u(age de quelques 
idées qui ne pouvoient être dévelopées plutôt. 

Les Genres font les modifications que les noms reçoivent /êlon qu'ils dé- 
signent des Etres mafeulins ou féminins : c'eft ce que peint le mot même 
genre , formé du primitif gen , qui fîgnifie production ; les genres /ont la réunion 
des Êtres dont dépend la produ&ion : ils s'étendent ainfi aux deux fexes. 

Cette modification fut donc prife dans la Nature : la Nature entière paroît 
coupée, partagée en deux portions qui tendent ians cette à fe réunir, de dont 
les réunions momentanées & partielles produifenc tous les phénomènes qui 
arrivent dans l'Univers : c'eft de cette feiffion, de ce partage en deux, que 
vint le nom même de Sexe, comme nous l'avons déjà vu dans le Chapitre des 
Noms; il fè forma du Latin Sic- are , qui fignifie couper , partager, 

De-Ià vinrent chez les Anciens les expreflïons de Nature mafculine Se de 
Nature féminine 9 qui composent tout ce .qui exifle, &: que les Egyptiens per- 
iônifierent fous les noms tiOjiris Se d*ljts : noms par lefquels ils défignerent 
également l'Agriculture Se /es effets ; Osiius étant l'Agriculture qui féconde la 
Terre , & Isisérantla Terre fécondée par l'Agriculteur. 

De-là vint encore la divifion des Elémeus en Elémensmafculins, le feu Se 
tait ; Se en Elémens féminins , la terre Se Peau , parce que ceux-ci reçoi- 
vent la fécondité de ceux-là, 

Ainfi , la diftin&ion des (exes ou des genres ne fut pas bornée aux /èuls 
objets animes , dans le/quels elle eft fi fenfible ; elle s'étendit encore à tous 
ceux qui avoient quelque raport à ceuvlà , Se meme jufqu à ces plantes Se 
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à, ces arbres, dans le/quels on en aperçoit quelque trace: tels le Palmier., 
le Chanvre, l'Ortie, &c. qui font divifés en mâles & femelles- 

La diftinétion des fexes dans les Etres animés , n eft donc qu'une con- 
formité à la loi iiMTcrfclle impofée aux portions de la Nature au moment 
de la réparation du cahos , Se par laquelle elles ne (e réunifient plus que 
pour continuer l'Ordre merveilleux qui règne dans l'Univers, & non pour 

ÏMltérer. 

Cette diftinction des Genres fè dcfïgne dans la Langue Françoife de trois 
manières ; par une rerminaifon différente , comme dans les exemples allé- 
gués, un fils , une fille , &c; par des rerminaifôns affeftées à «chaque genre, 
comme HAM-eau t dont la rerminaifon eft mafeuline , & abeille dont la ter-» 
minailbn cft féminine; par l'article qui les précède , & qui reçoir exacte- 
ment des terminaifbns différentes fui vaut qu'il efl: joint à un Nom mafculin 
ou féminin : ainfî lorsqu'on voit un nom précédé de ces articles, le , un> 
ce ,011 ne peut douter qu'il ne (oit mafculin, tout comme on ne peut douter 
qu'il ne (oit du genre féminin , des qu'il eft précédé de, la , une , cette. 

Quelques Langues , comme la Latine & la Grecque , étoient beaucoup plus 
attentives que nos Langues modernes à défïgner chaque genre par une ter- 
minailon qui leur fût propre; ce qui rendoit la connoi (lance delà termi- 
1131(011 beaucoup plus difficile à acquérir. 

Diverfes Langues Qnt encore un troifieme genre, pour défîgner des objets 
dans lefquéls on ne reconnoitfbic aucun raport à la difiia&ion des deux 
fexes , & qu'on appelle Neutre , comme pour dire ce qui nefl ni l'un ni 
l'autre , à peu-près comme nous difbns être neutre 3 pour dire qu'on n'eft 
d'aucun parti. 

On pourroit dire que nous employons quelquefois certains mots au genre 

.neutre; c'eft: lorfqu'ils préfentent une idée qui n'a nul raporc à quelque 

genre en particulier: par exemple , TOUT CE que vous faites efl fort l>ien 9 

phrafe qui répond au neutre des Latins, optimum efl quidquid agis. C*£& 

une remarque qui n'avoir pas échapé à M. du Marsais. 

Genres des Pronoms. 

Ceft fur-tout dans les Pronoms de la troifieme Perfbnne , que les genres 
brillent de tout leur éclat ; point de Langue où ces Pronoms ne réunifient 

tous 
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tous les genres , même dans celles qui obfervent avec le moins d'exa&itude 
la différence des genres à Pcgard des Noms, 

Ainfi nous avons au fingulier // Ôc elle , au pluriel ils , eux & elles. 
Les Langues Theutones > celles que TAngloifc & l'Allemande, ont des pronoms 
de la troifieme perfbnne de tout genre. 

En Anglois , He, fignifie //, lui: She, elle. It , eft le Pronom relatif au 
Neutre, 

Les Allemans employent les mêmes mots ; mais ils les prononcent Er , 
Sie , Es. 

Les Hollandois, quoique parlant la même Langue , n'ont que les deux 
premiers de ces Pronoms , & ils les rendent par h y , si. Ils ont lai (Té perdre 
le Neutre, 

Ces trois Peuples, Ci exa<5ls à diftinguer les genres au fingulier, ne s'en 
font point mis en peine au plurier. Ils n'ont qu'un feul pronom pour les 
trois genres , c'eft sie en Allemand , they en Anglois ( prononce comme 
zey ) & zy en Hollandois, avec l'addition chez ce dernier Peuple du mot 
lieden <> qui fignifie autres, comme TEipagnol & le Languedocien dilènt nous- 
autres , vons-autres 9 au lieu de vous & de nous. 

Diverfes Clajfes des Genres. 

On diftingue les Genres en diverfes clafles ; le déterminé ; le douteux , 
le commun , Vépicene , \* hétérogène. 

Le genre déterminé eft celui que l'ufa^e a fixé d'une manière precife ôc 
confiante : tel que le genre des mots , foleil , vaiffeau , barque , voile , dont 
les deux premiers (ont mafeulins en François, & les deux derniers féminins. 

Le genre douteux eft celui d'un nom qui peut être regardé à volonté comme 
mafeulin ou comme féminin : il nen exifte peut-être aucun de pareil en Fran- 
çois : ceux qui ont les deux genres , offrant des acceptions différentes , fuivanc 
le genre qu'on leur donne : ainfi on dit le foudre en parlant du feeptre de 
Jupiter y Ôc la foudre en parlant des météores : un garde & une garde , ua 
pojle & une pojle , &c. 

Le genre commun eft celui des mots qui s'appliquent également aux deux 
fexes , tels que enfant , domejlique; quoiqu'ils changent en effet de genre ; 
en prenant, félon l'occurrence, tantôt l'article mafeulin, comme le bel enfant; 
& tantôt l'article féminin , comme la belle enfant. 

Gramm. Univ. A a a 
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Le genre èpicene > formé de deux mots grecs qui figni fient fur- commun , 
ne présente qu'un feul genre pour les deux /èxes ; tels font les noms de la plu- 
part des oifêaux en François , un aigle , un moineau > une hupe. On n'a dis- 
tingué leur genre que relativement aux oi/êaux domeftiques , tels qu'un coq 
& une poule , un canard & une cane y un jars &c une oie\ un ferein & 
une fcrine. 

Les pronoms des deux premières Per/ônnes,/*, vow, &c. font de ce même 
genre ; ils s'appliquenj également aux deux fexes • 

Le genre hétérogène > eft celui des mots qui (ont d'un genre au fingulier , 
& d'un autre au pluriel : ainfi orgue , félon quelques-uns > eft mafeulin au fin- 
gulier , & féminin au pluriel II en eft de même du mot amour. 

Ces variétés paroi iïent bifarres : cependant il ne fèroit pas impoflible d'en 
rendre raifbn. Lorsqu'on regarde orgue au fingulier comme ma/culin, on l'en- 
vifoge comme un inftrument de muiîque ; & lorqu'on en fait un féminin au 
pluriel, on le confidere comme un compofé de flûtes. 

Amour , ne devient féminin au pluriel 9 que pour diftinguer deux pluriels 
dans ce nom , un ma(culin &: un féminin j le mafeulin defîgne les petits 
Génies apellés Amours ; ces Amours font charmans , ils font peints <Tune 
manière fort agréable. Le féminin indique le pluriel $ amour , confidéré comme 
une paffion ; il fe nourrit de folles amours. 
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CHAPITRE IL 

DES NOMBRES. 

J\,v k È s tout ce que nous avons dit à ce lujec dans notre Livre précèdent , 
il nous refte peu de chofe à éclaircir fur cette féconde efpcce de modifica- 
tions que fubiflent les mots. 

Les nombres font les différentes terminaifbns qu'éprouve un mot , Suivant 
qu'il défigne un ieul individu ou plufîeurs. Toutes les Langues ont à cet égard un 
singulier & un PLURifL} mais un grand nombre , telles que l'Hcbreu & Tes 
Diale&es , &: telles que le Grec , l'EfcIavon , le Lapon , l'ancien Theuton & fès 
Dialedlcs , en ont un troifieme appelle di'el. * 

Celui-ci fert à défigner les parties du corps qui font doubles , les yeux , les 
msins, &o deux perfbnnes, celle qui parle & celle à laquelle elle parle. 

MM. de Port-Royal ont cru que ce nombre ne s'étok introduit que 
fort tard dans la Langue Grecque ; ians doute parce qu'il n'exifte pas dans la 
Langue Latine , qui l'auroiteonfervé s'il eût fubfîfté dans le tems quelle fè fé- 
para de la Langue Grecque ; mais cette raifbn eft nulle , par l'expérience qui 
fait voir que des Langues poftcrîeures ont abandonne en divers points celles 
dont elles defeendoient ; c'eftamfîque l'Ariglois & l'Allemand n'ont point de 
duel , quoique ce nombre exiftât dans le Saxon dont ces Langues de/cendenr. 

Puifque le duel exifte dans les Langues les plus anciennes, on peut afîurer 
que ce nombre exiftoit déjà dans la Langue Primitive : en effet , les familles 
ayant commencé par deux chefs , on dut employer le duel Ion g- tems avant 
qu'on pût employer le pluriel, & on dut continuer à s'en fèrvir dans rouies 
les occafions ox\ il n'étoit que (lion que de ces deux : le langage en devenoic 
plus intime, & plus conforme à la Nature. 

Quant à notre terminaifbn s des pluriels , c'eft une altération des pluriels 
Latins terminés en es ; patr-w , les Pères ; matr-^j , les Mères : pluriels qui 
leur ctoient communs avec les Grecs \ les uns & les aurres Tavoient tiré du 
pluriel oriental en ei , qui étoit l'abrégé de leur grande & primitive terminaifbn 
plurielle en im , terminaison très-énergique, puisqu'elle défigne la profondeur, 
la multitude, l'immehfîté; c'efl: elle qui forma Wu-us des Latins, mot qui 
offre ces diverfês Significations , & qui fit également chez eux la marque du 
Ciperlatif* tandis que les Orientaux en faifoienHa terminaifbn des noms des 
Peuples , pour marquer la multitude de leurs individus. 

A a ai] 
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CHAPITRE I 1 L 

DES CAS. 

ARTICLE PREMIER. 

\y Est ici le troifieme & dernier changement qu'éprouvent les mots décli- 
nables , afin de pouvoir entrer dans les Tableaux de la parole de la manière 
la plus propre à remplir la place qu'ils doivent y occuper. Il fit naître ces cas 
qu'offrent à chaque inftant les Langues Grecque & Latine , & dont on a cru 
tour à tour que le Pfançois éroit rempli , & qu'il n'en fourniflbit aucune trace. 
Tachons d'en donner une jufte idée , & de faire voir jufques à quel point ils 
exiftent dans notre Langue. 

• §- i. 

Définition des Cas, 

Les Cas confident dans les changemens qu'éprouve la dernière fyllabe 
d'un nom, indépendamment du genre & du nombre, afin que ce nom puillè 
remplir les di vnlès places qu'il doit occuper dans les Tableaux de la parole. 

En effet , roue Nom & tout Pronom , car c'efl: for- tout ces deux fortes 
de mots que regardent les cas, les autres mots , tels que l'Adjeûif , le Par- 
ticipe n'y étant affujertis qu'à caufè de leur iiaifbn avec ceux-là \ tout Nom , 
dis— Je , & tout Pronom marche fèul ou à la faite d'un autre, eft aftifou 
palTîf , défigne un agent , un but , ou un moyen j remplit , en un mot , plu- 
fieurs rôles differens dans les Tableaux de la parole. Il faudra donc le carac- 
tarifer dans ces divers cas par des traits qui ne laifïent aucune obfcuricé fur 
(on emploi. 

Dans ce Tableau , par exemple : 

Ainfi, pour nous charmer, la Tragédie en pleurs * 
D'ÛEdipe tout fànghnt fit parler les douleurs > 
D'Orefte parricide exprima les allarmes t 
Et pour nous divertir, nous arracha des larmes. 

* 

La Ta. aghdie eft le fujêc de reii/êmble : c'eft elle qui fit parUr, qui exprima, 
qui arracha* 
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Les douleurs qu'elle fait parler, les allarmes qu'elle exprime, les /armas qu'elle 
arrache , font les objets fur lefquels elle opère. Tous ces mots font ici au pafîîf: 
la Tragédie feule eft aétive. 

D*GLdipe 8c d'Orcjic y indiquent de qui font les douleurs que fait parler la 
Tragédie , & de qui font les allarmes qu'elle exprime. Ce font des noms qui 
achèvent de compléter , qui déterminent le fèns commencé par les mots dou* 
Luirs & allarmes. Ce font les douleurs d'Œdipe y ce font Us allarmes d'Qrefle 
fur lefquels agit la Tragédie, 

Nous^hcc avant df7tf c//j ^marque ceux à qui la Tragédie arrache des larmes. 

Ec les deux membres du Tableau qui commencent par ^ow, indiquent le but 
de la Tragédie dans ces aétions ; c'eft pour nous charmer & pour nous divertir* 

Ainfi un même nom recevra néceffairement diverfes modifications, fuivant les 
effets qu'il doit produire, foi vaut qu'il eft: aétif, pafîîf, fojet, objet, terme, 
ou détermi natif. 

Une perfonnefe peint-elle dans un état a&if? elle dit , Je ; Je viens, je vais, 
je commande. Se peint-elle dans un état pufîifî elle dit me ou moi. On me Jî> 
partir , on me laijfa la. 

Je &c me font donc des cas du Pronom de la première Perfonne ; je , cas ac- 
tif; me , cas pafîîf. 

Il en étoit de même chez les Grecs, les Latins , &c. Ces deux Peurl^ di- 
foient ego pour la première perfonne aétive , ôc me pour cette même J eiion- 
ne pafîive. 

Je & me font donc des Cas en François , tout comme en Latin & en Grec, 

$. z. 
Origine des Cas, 

Nous voici donc arrivés enfin à l'origine des Cas , de ces Cas qui produi- 
sent un fi brillant effet dans les Langues Grecque &: Latine, & dont nos Lan- 
gues modernes ont abjuré Tu (âge , relativement aux noms. 

Par quelle force de génie , demande-t-on depuis long-tems, par quelle for- 
ce de génie ces Grecs & ces Latins, peuples en aparence fi barbares lorfqueleur 
Langue éroitau berceau, parvinrent-ils à une invention auiïi finguliere , auflî 
heureufe, aufli belle & dont les eflèts s'étendirent fur la maffe entière de ces 
Langues , & devinrent la fource de leur éloquence , de leur harmonie, de la 
coupe de leurs phrafes variée à l'infini & toujours agréablement? Là, un me- 
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me mot prend mille & milleçlaces ; là une phrafe compofee des mêmes élémens 
paroît lous différentes formes, plus agréables, plus harmonieufes les unes que 
les autres , tandis que dans nos Langues rriftemenc monotones , les mots doi- 
vent fe fûivre de la même manière, /ans qu'on puifle les feparer lorfque leur 
rencontre , dure & fans grâce, exigeroit qu'ils fuflent placés d'une manière plus 
agréable & plus harmonieufe : & ces rerminaiions fuffiiant pour exprimer ces 
idées acceflbires , au fujet defquelles nous fbmmes obligés de multiplier les Ar- 
ticles Se les Prcpofïtions , rendent ces Langues plus ferrées , plus vives , plus éner- 
giques , plus mâles , moins monotones. 

Le hazard feul auroit-il pu conduire à cette brillante invention les Peuples 
errans & fauvages de la Grèce & de l'Italie ? 

En vain on en dernandoir la cau/è; un fîîence profond étoit Tunique réponfe 
qu'on eut à faire : on eût dit que cette queftion étoit impoffible à réfbudre : que 
le hazard feul avoit préfîdé a la nai fiance des cas, ou que les motifs quiavoient 
décidé ceux qui inftituerent ces cas,s'étoient évanouis avec eux* 

En faut-il être furpris? Ceft: qu'on ne voyoit par-tout que de l'arbitraire : 
qu'on cherchok uniquement ce que les hommes avoient fair, 8c non ce qu'ils 
avoient du faire : qu'on ouvroit les Livres des mortels , au lieu de confulter le 
grand Livre de la Nature , ce Livre ouvert en tout tems , toujours le même , 
dont rien n'altère le langage , & toujours clair pour quiconque veut le con- 
fulter. * 

Ceft la Nature elle-même qui conduisît aux Cas ; ils exifterent , parce qu'il 
étoit impoffible qu'il n'en exiftât pas : & une fois donnés , les hommes ne firent 
plus qu'en étendre ou en refîerrer Tufâge. La Nature nous donne les élémens 
de rour ; mais ce font des élémens fïmples , & peu nombreux : c'eft à notre in- 
duftrie à élever fur ces bafès légères l'Edifice immenfë & varié de toutes nos 
connoifïances , de la même manière que le Temple immenfe de la Nature eft 
élevé fur quelques Propriétés de la matière , fur quelques Loix , aufli bornées 
dans leur nombre , que vaftes & abondantes dans leurs effets. 

Ainfï, il y eut des Cas , par la même raifbn qu'il y avoit déjà des Gen- 
res & des Nombres : les Genres avoient été pris dans la Nature qui nous offre 
la différence des Sexes, Les Nombres avoient été pris dans cette même Na- 
ture, qui nous offre une multitude d'individus de la même efpéce ; les Cas 
furent pris également dans la Nature , qui nous offre les êtres dans des ra- 
ports continuels dations données & reçues , ôc toutes les Perfbnnes , dans 
des états a&ifs & paflifs qui ne peuvent être peints par les mêmes couleurs. 



• ► 



UNIVERSELLE. 57; 

Il croit împoffible , nous Pavons vu , que le mcme pronom qui dcfiguoic 
une perfonne a&iveja défignâr comme paflïve :il fallut nccellaircment varier 
le pronom , fuivaut qu'il remplilfoit Tune ou l'autre de ces fonctions ; de-lj 9 
je & mh é ; tu & te ; il Se le , Se on apella ces variétés Cas , parce qu elles 
peignoient les divers cas , les diverfes circonftances dans lefquelles fe rencon- 
traient ceux dont on parloit. 

Mais puifqu'on donnoic ainfî des* Cas aux Pronoms, (èion qu'ils défignoient 
les perfonnes dans un état aelif ou paffif , il n'y avoit plus qu'un pas à faire 
pour étendre cette diftindkion juiques aux noms : il ne teftoit qu'à en prononcer 
différemment la fin , fuivant qu ils ctoient actifs ou paflifs : agens , ou objets 
des aétions ; on n'avoir plus qu'à perlonHier les objets dont on parloit > Se dans 
ces tenis primitifs qu'eft-ce qu'on ne perfonifioit pas î 

Rien de plus (impie en même tems que les terminaifons auxquelles on eut 
recours pour distinguer ces difterens Cas -, on ne fit qu'emprunter les articles 
même dont ces noms croient précèdes : ho defignoit l'article maiculin adfcif 5 & 
//<?/?, le mcme article paffif ; on termina donc le Cas attif en ou os, Se le cas 
paflîf en on , om ou um : ainiï Log-os > domin-os Se puis domin-us^ furent les 
Cas adlifs malculins en Grec & en Latin qui défignoient parole Se Seigneur. 
Log-on Se domin-um en furent les Cas paffifs, tandis qu'un ô long, logé , do- 
mina , fut la terminailbn qui défigna les noms auxquels fe raportoit l'aftion : 
ainfî , ho Log~os , ho domin-us 3 ctoient de la même nature que je. 

Hon L®g*oti, hân DOMiN-um produisent le même effet que me. 
Et hô LoG'O y ko domin-ô , repondoient aux mots à moi. 

L'analogie ne pouvoir être plus parfaite des deux côtes. 

Il refaite de-là un autre avantage , c'eft que les articles étant differens dans 
ces langues, fuivant qu'ils défignent le genre mafeulin , le genre féminin Se le 
genre neutre , tous les noms le trouvèrent terminés conformément au genre 
dont ils croient. 

L'article féminin étant ha> & l'article neutre ko ou hon\ Mus-a fut un nom 
féminin, & TEMPL-wm fut du genre neutre. Ceci mit une plus grande harmo- 
nie entre les noms & leurs articles : & les premiers , toujours conformes au 
genre de l'objet qu'ils peignoient , eu devinrent plus pittoreiques. 
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Effets que produisent les Cas dans tes Tableaux de la parole. 

Cette invention des Cas , ou plutôt ce tranfport qu'on en fie des Pronoms 
aux Noms, tut un trait de génie , auquel durent toute leur énergie ces Langues 
que nous admirons avec tant de railon, à l'étude defquelles on eft obligé de 
iè conlàcrer toute fa vie, dès qu'on veut acquérir des connoifTances exaâes &c 
profondes. 

Des ce moment, les mots n'étant plus attachés à une place , ils purent choifir 
celle où ils produiroienc le plus grand effet; & de cette augmentation d'énergie 
dans tous, rcfulterent néceflairement des Tableaux plus parfaits, plus harmo- 
nieux , plus variés , plus furs dans leur6 effets : Ton put amener tour à tour 
fur le devant du Tableau ou faire fuir tour à tour un même mot , fin vaut 
qu'on voulut fixer plus ou moins l'attention (ur lui : ce furent autant de refiour- 
ces ménagées à l'imagination & au goût de l'Ecrivain pittorcfque qui menoit 
ainfî Ion Admirateur de furprifè en lùrprile, &qui excitoit la curiofité jul^ues 
à la fin , en la tenant toujours fufpendue. 

Jugeons-en par le petit nombre de phénomènes de la même nature que 
nous offrent nos Langues modernes , qui n'ont admis des cas que pour les 
Pronoms , & qui (ont par confequent forcées à fuivre une marche différente 
de celle de ces Peuples & prelque * toujours (emblable à elle-même. Quelques 
Vers d'un de nos plus grands Poètes fuffironc pour nous convaincre des grands 
efters qui dévoient réfulter chez les Anciens , de cette facilité de varier à fbn 
gre la place des mots , par les beautés qu'offrent ces Vers en conféquence de 
ce peu de liberté que nous avons nous-mêmes àcecégarcL 

Trifte refte de nos Roïs ( i ), 
Chcrc & dernière Heur d'une tige fi belle % 
Hélas ! finis le couteau d'une Mcre cruelle 
Te verrons-nous tomber une féconde fois ? 
Prince aimable , dis-nous, /î quelque Ange au Berceau 
Contre tes Aflaffins prit foin de te défendre ; 

Ou fi dans la nuit du Tombeau 
La voix du Dieu vivant a ranimé ta cendre ? 



^^ 



( t ) Chœur d'Athalic , Afte IV. 

Lee 
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Les trois premiers vers (ont fi étroitement unis au quatrième, qu'on doit 
regarder celui-ci comme l'ellèntiel : i! contient le fiijet & l'objet du Tableau , 
ce fujet & cet objet fans lefquels il ne peut y avoir de Tableau ; & dans ce 
quatrième , l'objet qui efl: 7V, marche lui-même avant le fujet Nous : tandis 
que le fujet marche ordinairement le premier dans notre Langue, comme dans 
■ces Vers : 

L'éclat de mon nom même augmente mon fiiplicc. ♦•« ; 
Le Ciel mit dans mon fein une flâme funefte ( i ). 

Si notre Langue n'avoit pu fê prêter à l'arrangement de ces quatre Vers 9 
qui diffère fi fort de (à marche ordinaire , le Pocte auroit été oblige de dire , 
hélas ! verrons-nous toi trifie refle de nos Rois , chère & dernière fleur d'une 
tige fi belle y tomber une féconde fois fous le couteau d'une mère cruelle f II au- 
roit été également obligé de dire dans les deux fuivans ; di à nous, Prince ai- 
mable, fi quelque Ange prit foin de défendre toi au berceau contre les affaffins 
de toi* 

C'cft la même chofe qu'il auroit dît , le même Tableau qu'il auroit peint j 
mais ce Tableau eût été /ans grâces , fans harmonie , fans force ; d'où lui 
vient donc cette harmonie , cette force , ces grâces qui nous charment î De 
ce que notre Langue employant te au lieu de toi , nous permet de le faire 
pafler devant le Verbe ; Se de dire te verrons-nous, au lieu de verrons-nous toi $ 
prit foin de te défendre, au lieu de due défendre toi. Et de ce ou elle permet de 
placer avant ou après un mot , ceux qui font en raport avec lui : qu'on peut 
dire te verrons^nous tomber fous le couteau d'une mère cruelle ; ou , fous le 
couteau d'une mère cruelle te verrons-nous tomber : & qu'on peut dire égale- 
ment , di-nous fi quelque Ange prit foin de te défendre au berceau contre tes 
affaffins \ ou, di-nous fi quelque Ange au berceau contre tes affaffins prit foiii 
de te défendre. 

Le Pocte , maître ainfi de choifir la place des mots qu*il met en œuvre, 
adopte celle qui prête le plus à l'harmonie : fi la langue ne le lui permettoic 
pas, en vain il auroit le génie poétique; il ne pourrok parvenir à des Vers aufli 
beaux. 

Qu'on juge, d'après ces obfervations > des heureux effets que produit le gé- 
nie lorfque la Langue dans laquelle il écrit , lui permet de plus grands chan- 



{ i ) Phèdre , Scène demierc. 
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gemens , qu'il peut déterminer la place de chaque membre de fon Tableau y 
d'après un plus grand nombre de combinaifbns différentes , & donner lieu par- 
la même à un beaucoup plus grand nombre d'accords & de contraftes. 

Ovide , l'élégant Ovide n auroic également pu tranfporter dans le quatrième 
Vers le fujct du Tableau pittoreique qui va fuivre , mettre à la tête trois Vers 
qui peignent tes objets fur lefquels portoic Pa&ion attribuée à ce fujet : il n'aur 
roit pu dire fi heureufèment & avec tant d'harmonie : 

Jamque Giganteïs ïnjeftam faucibus uEtnam, 

Arvaque Cyclopum , quid raftra y quid ufiisaratrl 

Nefcia , nec quicquam jundis debentïa bobus , 

Liquerat Euboïcus tumidarum cultor aquarum ( r ); ^ * 

Vers dont nous ne pouvons imiter l'arrangement & par-là même l'harmonie 
que très-foiblement : c'eft à peu près comme s'il eût dit ; » Déjà de l'Etna fous 
» te poids duquel gémiflent ces Géans qui lui font vomir des flammes, déjà 
» des Campagnes habitées par les Cyclopes & qui n'éprouvèrent jamais les 
» effets des heries & de la charrue , qui n'eurent jamais aucune obligation 
» aux boeufs courbés fous le joug , s'étoit éloigné l'habitant des Eaux qui arro- 
» fent les côres de PEubée» 

Ici , le Pocte a pu fuivre à l'égard de tous les noms qui expriment l'objee 
delà pbrafe , la même marche que notre Pocte François fuit à l'égard du pro- 
nom te ; il a pu les mettre avant le Verbe ; il a pu leur communiquer la même 
énergie que pré/entent nos pronoms mis avant les Verbes qu'ils devroient fui- 
vre } & comme nous ne pouvons pas faire pafler également avant un Verbe les 
noms qui en défignent l'objet , c'eft une harmonie abfblument perdue pour 
nous , mais que produifïrem les cas , des qu'on en eût étend» Tufâge aux noms 
même* * 



**i 



( i ) Mctam. lâv, XIV» 
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ARTICLE IL 

t)u nombre des Cas & de leurs Noms. 



JL 



E nombre des Cas varie fingulierement d'une Langue à une autre : -celles 
qui en comptent le moins en ont trois, telle eft l'Arabe : le Péruvien & le Bat 
que en comptent au contraire autant que de Prcpofitions : entre ces deux 
extrêmes , il y aura nombre d'intermédiaires : ainfi l'Allemand admet quatre 
Cas i le Grec , cinq ; lé Latin fix 5 les Langues du Malabar , huit i l'Armé- 
nien , dix ; le Bafque , onze ; le Lapon , quatorze. 

Mais , dira-t-on, puisqu'il n'y a rien de fixe dans les Cas , ils ne font point 
dans la Nature > & l'on ne fàuroit en rendre de raifbns générales ; cette con- 
clufion feroit bien différente du principe pofé par Sanctius > qui pretendoit 
que les fix Cas des Latins étoient donnés par la Nature même. /// omni porro 
nominc Natura fcx partes continua. « La Nature a établi fix divifions dans 
« tour nom ( 1 )♦ 

Dévclopons donc cette queftion , eflentielle dans l'étude des Langues ; & 
cherchons les principes d'après lefquels on peur déterminer le nombre des 
Cas néceflaires à toute Langue qui en admet > & les caufès de la diverficé apa- 
rente qu'on aperçoit entre celles qui en ont. 

Prenons pour régie les Pronoms , puifque les Cas (ont nés des Pronoms , 
& qu'on ne peut citer aucune Langue , même la Françoife , qui n'ait donne 
divers Cas à chacun des trois Pronoms. 

Nous avons dej» vu que les Pronoms étoient aftifs ou pafîîfs : ainfi * en 
raprochanc le pronom a&if & paflîf de chaque Perfbnne , Je Se Moi , par 
exemple > on pourra les appeller les Cas de la première peribnne: Tu ôc Toi 
feront les Cas de la féconde 9 ôcc. 

Mais les États a&ifs & paffifs font donnés par la Nature : voilà donc deux 
Cas donnés par la Nature , & qui /ont dans toutes les Langues, Sanctius 
n*auroit donc pas eu tort de dire que les Cas étoient donnés par la Nature ; il 
n'aurait eu tort qu'en Impliquant au nombre de fix. Voyons cependant fi la Na- 
ture ne donne que ces deux Cas , l'Aâif & le Paflîf. 



( 1 ) Liv. I , ch. VI. 

Bbbij 



j8o GRAMMAIRE 

Le Pronom aétif fupofe toujours un Verbe qui en détermine l'aûion ite 
pronom pafïif fupofe toujours un Verbe de l'action duquel il eft l'objet :mais 
lorfque le pronom ne fèra lie à aucun Verbe , qu'il entrera dans une phrafè 
comme une interîeétion , il faudra qu'il prenne une forme différence : ce fera 
un troificme Cas* 

Une attion (è raporte presque toujours à un objet qui en eft le terme :. 
•lorfque ce ternie fera un pronom , il faudra donc qu'il prenne une forme diffé- 
rente dçs trois qui précèdent; Ce fera un quatrième Cas. 

Enfin , lorfque ce pronom fera en rapart avec un autre , il faudra qu'il s'aflo- 
cieavec une prépofition , ou qu'il prenne une nouvelle forme ^ceci peut don- 
ner lieu à un cinquiéme'Cas. * 

Tels (croient ces Cas dans notre Langue : 

Cas Jcfif, Tu délivres. 

Cas P l a£lf , * Délivre-Tor.. 

Cas Interjeciif > O Toi ariû de Tluimani te, délivre un malheureux qui 

implore ton fecours. 

Cas Terminatif , On te délivrera ce que tu défires. 

Cas eh Raport , C'eft un de ceux' qui furent délivrés par toi. 

De ces Cas , il y en a deux qui font fondamentaux , 8c dont aucune Langue 
«e peut le palier ; ce font les deux premiers. 

Le troifiéme pourra être rempli par le même mot qui fert au premier. 

Le quatrième Cas en formera néceflairement un à part : il ne peut fe con- 
fondre avec les deux premiers* 

Ainfi fuivant qu'on réunira le troifiéme avec le premier , ou qu'on les fepa— 
ïera , ces Cas fe réduiront à trois ou en feront quatre* 

Le cinquième pourra s'exprimer avec des prépofîrions ou fans prépofition y 
& dans ce dernier Cas, avoir une terminai (on à lut, ou emprunter celle de 
quelqu autre cas : fuivant le parti qu'on prendra à cet égard r on aura un peu 
plus pu-un peu moins de cas». 

Ainfi en François, nos Pronoms ont, quant à la forme matérielle > trois* 
Cas , le premier , le fécond & le quatrième de ceux qui font indiqués ici : Se 
c'eft ainfi , quant à la forme également , que les Allemands en ont quatre ,. 
lés Grecs cinq , les Latins fix 9 &c. 

Car quant ji la valeur réelle , ou à implication qu on en fait , toutes ces 
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Langues en ont autant les unes que les autres : car il a fallu que ces cinq 
fondions des Pronoms , &c. fuflent remplies. 

La plus fàge des Langues à cet égard (èra celle qui: aura combine de la ma* 
nîere la plus parfaite le nombre de ces cas avec la clarté du difeours. 

Celles qui n*en ont que trois , fèmblent avoir fait comme ces Peuples qui 
ne favent compter que juiquà trois. Les Grecs , plus habiles, allèrent jufquà 
cinq , auranr qu-on a de doigts ; c^ctoit aller jufqu'au beut & ne pas refter à 
mi-chemin. Les Latins furent plus exa&s > en diftinguant en deux un de ces 
cinq , comme nous le verroHS plus bas. 

Ceux qui complotent fix Cas dans notre Langue , s'éloignoient donc da 
vrai pour le raprocher des Latins : & ceux qui n'y en admettoient aucun > 
parce qu'en effet nos Noms n en ont point , iravoient qu'une idée impar- 
faite des Langues & de la Grammaire , puifqu'il faut chercher l'origine des Cas 
dans les Pronoms f &que nos Pronoms nous en offrent. C'eit une vérité que 
M, Beài/zeh a très-bien aperçue. 

Rien de plus barbare & de moins clair dans notre Langue que les noms 
qu'on y a donnés aux Cas & qui font empruntés de la Langue Latine ;il (îiffit 
pour s'en convaincre de jetter les yeux fur eux : les voici j. 



Nominatif- 
Génitif. 
Datif. 



Accufatifl 

Vocatif. 

Ablatif. 



Ces mots déjà en ufoge chez les Romains dans les beaux tems de la Langue 
Latine ( f )•■> n offrent aucune idée dans la nôtre 3 &ne fervent qu'à augmenter 



mmm 



Ct) CrcERON, dans fes Harangues contre Verres > cite le Nominatif Se V Ablatif m 
Varron , dans fon premier Liyre de l'Analogie, défigne le Vocatif ', le Datif Se VAccu- 
fatif »jSunt'dHÏtnati cafus , ut is , qui de altero diccret , dijlinguere pojjet quum vocaret , 
w quum durer , quum aceufant , fie aliz quxdam diferimina , quœ nos £k Crcecos ad decli- 
nnandum duxerunt «. Gc qu'on. peut rendre à peu près ainfi. « On inventa les Cas 
=» afin que celui qui avoitbcfbin de parler d'une autre perfbnne pût faire connoître s'il 
a» Tapclloit ( s'il l'invoquoït ), s'il lui donnoit, s'il l'accu(bit. Les Grecs & nou>*, avons 
» au'/îî ajouté quelques autres cas à ceux-là ».. 

L'on trouve le nom du Génitif dans Auiu-GttLE > liv* 4 > chap. li , te dans la Vie 
dWuguftc par SuetonB, ch. 87* Quelques Grammairiens, comme Sfrvj us , dans fon 
Commentaire fur la féconde Egloguc de Virgile, admettoient un feptièmcCas, çn 
ftifuntdeux cas de l'Ablatif» fuivant «yVii marçhoi avec ou fans Préf oiltion. 
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les difficultés & l'ennui de la fcience grammaticale. Cependant , on ne fâuroit 
parler Grammaire Se ignorer ces noms. Tâchons d'en rendre la coiinoillance 
plus fimple & plus agréable, 

I. 

Du Nominatif ou Cas Actifs & s % it ejl un Cas ; & qiiil riejl pas le premier , 

le Cas générateur des autres. 

Ceft par la terminaifon qu'on apelle Nominatif , que les Grecs & lès La- 
tins défignent le fu]et du difcours : c'eft donc le Cas attif. Je > Tu 7 Ôcc. fe- 
roient apellés dans ces Langues Nominatifs ; c'eft parce que ce mot nomme , 
ou fait connoîrre le iujet du difcours par (on propre nom* 

Le Nominatif fera donc dans coures les Langues , puis qu'aucune d'elle 
ne peut exifter (ans un Cas a&if : elles ne différeront à cet égard que dans l'ap- 
plication plus ou moins étendue dé ce cas ; les unes n'auront un Nominatif 
que pour les Pronoms , les autres en auront pour tous les Noms. 

Les Grammairiens ont examiné fort ferieufement fi le Nominatif ctoit un 
Cas ou n'en étoit pas un ; & plufieurs lui ont refufé ce titre : ils fe fondoient 
fur ce que les autres Cas fe forment de celui-ci , & qu'il ne doit çtre regarde 
que comme le nom même de l'objet qui! défîgnp, 8c non comme un des chan- 
gent ns qu'il fubit. 

S'ils s'étoienr propofés de faire briller leur (agacité & leurs connoitfances en 
Grammaire , en fe fai/ant cette difficulté , ils y réuffirent fort mal : rien de 
plus foible que ce qu'ils ont dit à ce fîijet , (ans excepter M. du Màksàis, 
qui fe laifla (ûrement entraîner par la foule. 

» Le Nominatif, dit-il , ( # i ) cjk apellé Cas par extenfion , & parce qu'il 
» doit le trouver dans la lifte des autres terminaifons du nom» Port-Royal dit 
également : » Le Nominatif n'eft pas proprement un Cas ; mais la matière 
» d'où fe forment les Cas par les divers changemens qu'on donne* à- cette pic- 
•> miere terminaifon du nom ( x ). 

Le Nominatif eft un Cas , puifqu'il ajoute toujours au nom d'un objet , 
V idée particulière & acceflbire de fujet de la phrafe. 

Il eft un Cas fur-tout , parce qu'il n'eft pas le Cas générateur des autres , 



( i ) Encyclopédie , au mot Cas. 
(2) Gramm. Gén # Part. II, Ch. VI. 
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comme on l'avance ici fort mal à propos 3 8c comme l'a fort bien vil M* 
Eeauzée ( i ). Les Grammairiens dont il s'agit ici conviennent eux- mêmes 
qu'il ne produit que le Génitif, & que c'eft du Génitif que tous les autres 
font dérives : ce qui n'eft pas moins inexadt. 

Ce n'eft pas du Nominatif Ego que dérivent le Génitif & les autres Cas de 
la première perfonne qui (ont tous en 772*. Le Génitif & les autres Cas de la 
troifume perfonne, sz,foi, ne dérivent pas non plus du Nominatif, puiiquil 
n'exiflc pas* 

Quel raport aperçoit- on outre cela , entre Caro 8c Garnis , Jter 8c hincri$ % 
Jupiter <k Jovis , Robur 8c Roèoris , Vas 8c Vaiis , Vefes 8c Dejïdis , Fadus 
& Fœderis , Lex 8c Legis , Nox & Noclis , Nix 8c Nivis , Senex de Senis , 
Rus & Ruris , &c. &c. Quel raport , dis-je f aperçoit- on entre ces mots 
pour qu'on puifle dire que le premier eft le générateur du fécond ? 

Il falloit n'avoir jamais examiné cet objet pour admettre des idées aufïi 
dénuées de fondement :• c'étoit juftifier par des raifbns fans force > une très- 
mauvaife méthode > celle de mettre le Nominatif à la tête des Cas j c'étoit 
donner de trcs-fàuiîes idées de l'origine de ces Cas & du raport des Langues. 

Le Cas véritablement primitifs générateur de tous les autres dans la Lan- 
gue Latine , fera celui qui offrira le nom d'un objet en lui-même 3 qui l'of- 
frira tel qu'il eft dans prefque tous les Cas r & qu ou employera coni- 
tamment toutes les fois qu'on voudra faire ufage d'un mot fans le lier avec 
renfemble.de la phrafè , fans indiquer de raport & en le prenant dans ioniens 
abfolu. 

Ce Cas exifte cfiez les Latins, & if feroit tres-ctonnant qu'il ait été inconnu 
jufques à prêtent , fi l'on ne favoit de combien de nuages la Grammaire a tou- 
jours été offufquée ; 8c que nos Grammairiens ont prefque toujours été l'écho 
de ceux des Latins fur ce qui regardoit leur Langue j comme fi ceux-ci en; 
avoient parfaitement poffédé la métaphyfique» Ce Cas eft celui qu'on apelle 
Ablatif , & qu'on a rejette à la fin de tous les autres. 

C'eft parce que l'Ablatif préfèntoit le nom même de l'objet > indépendam- 
ment de tout raport avec le refte de la phrafe , que les Latins en firent le 
Cas abfolu ; celui qu'offrent tous leurs mots y dès qu ils font détachés de l'en- 
femble du Tableau ; ainfi tout comme nous difons * ilsfe réunirent , moi pré* 
fent , & non, ilsfe réunirent, je préfent , puifque la première perfonne eft ici 

{ 1 ) Tome IL 104, 
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dans un fens âbfoîu & non dans un feus relatif, de même les Latins ne difènt 
pas en pareille occafion avec le Nominatif ego prafens , mais ils difènt avec 
l'Ablatif me prœfente: & comme nous di(ons , je ferai cela, Dieu aidant , ils 
difènt également avec l'Ablatif Deo ju vante. 

Ajoutons que lorfqu ils faifbient d'un Nom un Adverbe , c'étoit prefque tou- 
jours l'Ablatif qu'ils employoient ; incognito y immeritb , hodiè , ergç , dià , 
&:c. font tous des Ablatifs. Jamais les Latins ne recoururent d^s ces occafions 
au Nominatif ou au Génitif: & Ci quelquefois Us employèrent rAccu(atif,ce fut 
fous d'autres raports. 

Ceft encore à l'Ablatif que fe font tranfrnis dans les Langues Françoife & 
Italienne les mots empruntes du Latin. 

On ne peut en difeonvenir pour cette dernière Langue: tous les mots qui 
s'y font tianfmis du Latin, font l'Ablatif pur ; ainfi ils difent , Cicérone , Cice- 
ron j pace , paix ; forte , fort ; templo , temple \ giuoco , jeu ; globo , globe j 
terrore , terreur j tendine > tendon ; glutine > glu , &c. 

Plufîeurs mots François ne font également que l' Ablatif Latin j tels Taureau 9 
en Latin Taure } Tombeau , en Latin Tumbé > le Tumbé des Grecs > Jouven* 
ceau y en Latin Jnvencé> Pourceau 9 en Latin Forcé* 

Tous nos mots en on y opinion , religion, paon , carnation > ambition f 
oblnrion , &c. ne viennent point du Nominatif Latin , terminé toujours 
en o. 

Nuit, que nous écrivions autrefois Nuict, ne venoitpas du Nominatif Latin 
rtox qui eft fans / , mais de l'Ablatif nocte. Il feroit abfurde de dire que 
nos mots Temple, exemple , déluge > &c. viennent du Nominatif Tem- 
plum , cxemplum , diluvium , plutôt que de l'Ablatif Templo , txcmplo , di* 
luvio. 

Puiique nos mots ont plus de raport avec 1* Ablatif qu'avec le Nominatif, toutes 
les fois que ces deux Cas des Latins diffèrent > on ne peut fe refufer à l'idée 
que c'eft de l'Ablatif que viennent tous les mots que nous tenons de cette 
Langue. 

Ilparoitmême que dansPorigine, l'Ablatif étoit le premier Cas des Latins* 
puifqu on trouve chez eux tant de traces de Nominatifs anciens parfaitement 
femblables aux Ablatifs aftuels. Tels puhinare , laccunare , tapete , adagio ; 
eblivio , ablatif d'oblivium ; carnis , Apollinis ; pavo , ablatif depavus. 

S\ les Auteurs des Dictionnaires Larjjis y donnoienf. place aux Ablatifs, & 
non aux Nominatifs , ils fe conformeroient infiniment plus au génie de cette 
Langue j l'on apercevrok mieux le raport de ces mots avec leurs racines primi- 
tives , 
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tives, Se de ces mêmes mots avec ceux qui en font venus dans les autres Lan- 
gues ; raports prefque toujours anéantis par le défbrdre qui règne dans ces 
Ouvrages, auxquels on fut obligé de travailler dès les commencemens , (ans 
aucun principe , & dans des tems où il fàlloit avoir du courage pour acquérir 
quelques connoiflances & pour fe mettre en état de faire des eflais tres-impar- 
fâirs ; mais il faudrait , à mefure que la lumière augmente , travailler fur des 
plans mieux ordonnés & plus utiles. 

I I. 

De tAccufatif, ou Cas Pujjif. 

Au Cas AéHf eft opofë le Cas Paflïf; à Je eft opofe Me : à Filius> Nominatif 
Latin, eft opofé Filium> Accusatif; le premier de ces Cas peint les Etres comme 
agiflans : le fécond les peint comme étant les objets qui reçoivent les impreflions 
de l'a&ion dont on parle, 

L'Accufàtif des Latins eft donc leur Cas Paflïf ; c'eft par cette raifbn que 
je le place ici immédiatement après le Cas A&if : deftincs à contrafter l'un 
avec l'autre > il faut en parler dans le même tems , afin qu'on aperçoive 
mieux leurs raports & leurs différences. 

On ne peut jetter les yeux fur les Nominatifs & fur les Accufâtife Grecs ou 
Latins , fans reconnoître auflî-tôt l'idée accefïbire qu'ils ajoutent chacun au 
même mot , tout comme nous ne faurions considérer Tu &c Je fans nous for- 
mer auflî-tôt une idée de leurs différences. 

Tel eft l'avantage des noms Latins & Grecs » que leur feule infpe&ion 
fait auflî-tôt connoître s'ils font a&ifs ou paflîfs , s'ils font le fujet ou l'objet 
des aélions dont on parle ; ce que ne peuvent offrir les nôtres : il faut pour 
reconnoître la nature de ceux-ci, que nous voyons la place qu'ils occupent dans 
la phrafe, 

Uréfulte encore de-là qu'en Latin & en Grec la place de laceufatif fera in- 
dépendante des Verbes , rout comme en François pour les pronoms , tandis 
que nos noms font toujours obligés d'être à la fuite des Verbes lorfqu'ils en 
défîgnent l'objet. ^ 

Ainfi pendant que les Latins difent avec nous, Enèe enleva fon Père An* 
<hife , ils peuvent encore dire fon Père Anchife Enèe enleva ; parce que le mot 
Père étant objet ou paflïf, fè prononce Patrem; & que s'il étoit fujet ou adtif, 
il fe prononcerait Pater , enfbrte qu'on ne peut jamais être en fufpens fur fa 
valeur > en quelqu'endrpit qu'il Içir placé. Des qu'on yerra Patrem , on dira, 
Gram. Univ. C c c 
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c'eft le Cas Paflîf; dès qu'on verra Pater, on dira , c'eft le Cas Àftif : au lieu 
qu'en François , c'eft toujours Père au (en s Àftif comme au PafliR 

L/avaritage eft donc ici tout entier du côté des Langues Grecque & Latine 
relativement à l'harmonie , parce qu'elles pourront choïfîr encre plufîeurs places 
pour le Cas Pafïif & le mettre à Tcndroir où il produira le plus grand effet : 
auffi leurs Poètes en tirèrent grand parti : ils avoient moins de peine que les 
nôtres pour répandre de l'harmonie dans leurs compositions , & ils y parve-. 
noient plus furement. 

On a cru que cet Àccu(atif , Grec ou Latin n'importe, ctoît toujours pré- 
cédé d*une prcpofirion fbus-en tendue , dont il tiroir route ia force : ce fy (terne 
qui paroît d'abord /pécieux , s'évanouit des qu'on le confidere avec quelqu'at- 
tention : que feroit là cette prépofirion /Les prépofitions font deftinées à mar- 
quer un raport qu'on ne pourroit apercevoir fans elles: ici , au contraire le ra- 
port eft Ci fenfîble que la prcpofirion ne feroit qu'embrouiller l'idée , en paroif- 
font pré/enter un raport que la phrafe n'offre pas par elle-même. Dès que l'Ac- 
eufatif eft deftiné par lui-même à marquer l'objet Paffif , tout eft dit lorfque 
cet Accufàtif eft prononcé : aller chercher quelqu'autre fecours pour en ren- 
dre raifon , ce feroit multiplier les Êtres fans néceflitc : ce feroit vouloir apuyer 
ce qui n'a nul befoin d'apun 

§• 2. 

Obfervationfur te Cas Actif* 

La diftiuéHon des Pronoms en ÀéHft Se en Paffifs étant aufli utile que 
conforme à la Nature , on fera fans doute fiirpris qu'aucun Grammairien ne 
l'ait aperçue ; on objectera même que ces prétendus pronoms Aûifs font em- 
ployés eux-mêmes pafïivement, puifqubn dit > je fuis aimé , je fuis lu , tour 
comme on dit jaime , je lis. 

Il n'eft pas étonnant que les Grammairiens n*ayent pas aperçu cette diftinc* 
tion , parce qu'aucun n'avoir pu confidérer ces objets fous le même point 
de vue : & de ce que les pronoms Aétifs fervent à former des Tableaux 
Pafïïfs , il ne s'enfuit tellement que notre manière de voir » foit contraire 
au fait. 

On ne peut fê difpenfer de reconnoître des Pronoms qui font toujours 
Paffifs : ce font ceux qui dans les Tableaux ÀéWfs offrent les Perfonnes comme 
éprouvant les effets des aûions des autres > & que les Grecs & les Latins met- 
tent toujours à Taccufaùf ; mais dès qu'il y a des Pronoms Paflifs , il y aura 
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donc néceflairement des Pronoms A&ifc , ce feront ceux qui défigneronr les 
Pedonnes comme &i(àni éprouver à d'autres les effets de leurs attions : ainfï 
les uns Se les autres fe trouveront dans les Tableaux A&ifs & toujours en 
contrafte. Ce font-là des principes inconteftables 3 Se trop utiles pour qu'on 
puifTe les Sacrifier à aucune confidération. 

U eft vrai que ces mêmes Pronoms A&ifs reviennent dans les Tableaux 
Enonciatifs Se dans les Tableaux Paflîfs : mais dans les uns & dans les autres , 
ils font feuls^ilsne (ont jamais mis en opofition avec les Pronoms Pafïîft. 

Il revêtent donc ici une propriété différente j Se cette propriété ne peut 
anéantir la précédente* 

Sous ce nouveau point de vue , ils fe prétentent Amplement comme les lu- 
jets du Tableau, ôc non comme fes fïijets Adtifs; c'eft Tunique différence qu'il 
y ait entt'eux, Se cette différence n'empêehe pas qu'ils ne foient véritablemenc 
Aftifs dans les Tableaux Adttfs, 

Dans ces crois Tableaux y ie fuis grand , n Us , je fuis conJidèrè> je fera 
toujours fujet : mais dans le fécond , il fera fujet Actif i Se s'il Ce trouve dans 
le troifiéme, ce n'efl: que par un renverfement de parafe , effet de convention 
ôc pour varier les formules aéfcives ; en(brte que ceci ne peut nuire à Ton eflence, 
qu'il fupofe toujours , puifque c'étoit un Pronom Paflîf auquel on a fubftkuc le 
Pronom Aftif qui y eorrefpond , mais en le dépouillant de (on idée aftive » 
pour ne lui laifler que celle de fujet qu'il offre dans tous les Tableaux qui ne 
font pas afti fs : cette obje&ion ne porte donc aucune atteinte à ce que nous 
avons avancé fur cet objet. 

III. 
De £ Ablatif 

Ces trois Tableaux , l'Enonciatif, PA£if& le Paffif, ont donc ceci de 
commun , qu ils font tous compofes d'un Verbe & de Con fujet : mais ils diffè- 
rent en ceci ; que le Tableau Adtff ne préfèute pas feulement un fujet , mais 
qu'il offre encore un objet; qu'il réunit ainfi un Cas Paffif avec un Cas A&i£ 
un Nominatif Se un Accu(âtif , tandis que dans les deux autres il n'y a point 
d'objet, point de Cas Paffif , point d'Accufâtif; Se qu'ils font moins compo/es. 

Mais* fi les Tableaux enonciatifs font complets avec un fèul Cas, & fi les 
Tableaux Aftifs font complets dès qu'ils en ont deux , les Tableaux Paflîfs fe- 
ront-ils complets avec le fujet feul ? 

Puifqu'un Tableau Paflîf, n'eft qu'un Tableau Aftif ren verfé , oà le Cas Pa£ 

C c c i j 
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fif eft devenu A<flif, il faut néceflairement qu'on y trouve ce qui formoit le 
Cas A&if dans le Tableau adtif En effet , afin qu'il n'ait rien perdu dans 
ce changemeut , il faudra qu'il offre toujours les deux Perfonnagcs qui compo- 
/bient le Tableau A&if ; celui qui remplifloic le rôle d'objet eft devenu le fujer, 
& remplit le rôle principal : il faut donc que celui dont il a pris la place , rem- 
pliiïè un rôle fubordonne : ainfi lorfqu'aprcs avoir dit , Enée enleva Jbn Pcrc 
Anchife, on retourne la phrafe,& l'on àïi^Anchife^ Père d 9 £née y fut enlevé , il 
faut néceflairement ajouter par Enée , afin que la phrafe fbit complette & que 
le Tableau rende exactement la même idée. 

De-Ià , un troilîéme Cas dans les Langues qui en ont pour lgs Noms ; Se 
ce Cas eft T Ablatif. 

L'Ablati* indique donc les perfbnnes Se les caufes par lefquelles on eft 
tranfporté d'un état dans un autre > c'eft-là (a véritable étymologie , ab quo 
LATifumus + cas par lequel nous /bmmes portés d'un état à un autre. 

Cette étymologie,parfaitement conforme à la nature des cas & au génie de 
la Langue Latine, paroît ici pour la première fois. On avoir toujours dit que 
l'Ablatif ccoit apellé de ce nom parce qu'il marquoit les moyens par lesquels 
une chofe étoit enlevée ; ce n'étok embraflèr qu'une tres-petite partie des cir- 
conftances qui (ont défignées par cet Ablatif. On a cru aufli qu'il avoir été apel- 
lc Ablatif parce que ce Cas eft un retranchement que les Latins avoient fait 
au Datif Grec : niais il &udrok avoir prouvé auparavant que lorfque les Latins 
lui donnèrent ce nom , ils s'étoient aperçus que c'étoit un retranchement fait au 
Datif Grec» 

$• *• 

Sur les Prépojitions qui accompagnent t Ablatif & VAccufatif 

Ce cas s'exprime en François, au moyen d'une Prépofition qui eft prefque 
toujours par & fbuvent de* Je fuis aimé de mes Parens^je fuis lu de tout le 
monde : il fut attaqué par des voleurs ; // eji jugé parjw Pairs. 

L'Ablatif eft toujours accompagné en Latin dans ces circonftances de la 
Prépofition a : amor a parentibus\ legor a doclis. C'eft pour marquer le* 
raport qui fe trouve entre cet ablatif & le iujet de la phrafê. 

On demandera /ans doute pourquoi les Latins admirent une Prcpofirion avec 
l'Ablatif , puifqu ils n'en admirent pas plus que nous pour l'Accufatif \ mais là 
reponfe eft fort (impie. L*Accu(atif fut créé exprès pour marquer le cas pafïïf > 
il n'avoir dont nul befoiu de Prépofition qui déterminât & valeur. L'Ablatif au 



UNIVERSELLE- 389 

contraire indique le Nom pris absolument & (ans raport avec d'autres mots : lors 
donc qu'il défigne un Nom en raport , il faut ncceflàirement qu'il fe fafle précé- 
der d'une Prépofition , pour défigner cette nouvelle valeur 5 autrement il fau- 
droit chercher quelle peut être là valeur , tandis qu'une phrafe doit être exprimée 
de façon qu on n'ait pas befoin de chercher les raports de fês mots. Ajoutons que 
FAblatiffervant également à défigner les moyens pai lefquels une chafeeft faite, 
& la matière même dont elle eft compofée, il fallut diftinguer par divers figncs 
les emplois variés qu'on en failoit. 

Cétoit donc ici le vrai emploi de la Prépoficion } puifqu elle fen à marquer 
un raport entre deux Êtres , tandis que l'Ablatif feul ne marquerait qu'une mo- 
dification du nom qui le précède. 

Ceft par la mêmeraifbn que lor/que l'Ace u /a tif fera deftmé à marquer une 
modification, & non un objet différent de celui qui eft défigné par le refte dà 
la phrafe, on ie iervira d'une Prépoficion, afin de lier ce mot avec celui qu'il 
modifie : & tandis que nous di(bns (ans Prépofition , f aime la chajfe > j aime 
le chant , parce que ces mots chajje &c chant font ici des objets dilkinftifs 
de je : on dira avec une Prépofition , faime à chajfer , j'aime à chanter , parce 
que chajfer &c chanter ne font ici que de fimples modifications du mot/aime. 
Se non des objets ou des êtres particuliers, 

IV. Du Datif. 

Nos aétions (ont ordinairement relatives à quelque objet, auquel elles Ce 
raportent , 8c dont il eft le terme ; il fout donc un nouveau cas pour expri- 
mer ce nouvel emploi des mots : c eft ce cas que nous défignons en Fran- 
çois par me 9 te , lui , pour les Pronoms : il me dit , // lui dit> il me donne , 
&c, & que nous marquons dans les Noms par la Prépofition à : 

Cher Néarque , pour vaincre un iî fort ennemi , 
Prête , du haut du Ciel , la main a ton ami» 

fait dire Corneille à Polyeu&e ( 1 ), 

Ce raport ie marque en Grec & en Latin par le cas qu'on apelle datif, 
parce qu'il indique la perfbnne à laquelle on donne : ainfi dans ce tableau , 
hanc cpijlolam feribo meo Principi : J'écris cette leurc à mon Prince ; cds 



■to* 



(i) Aa. iv. se 1. 
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deux derniers mots , meo Principi y qui répoaden! à ces trois à mon Prince % 
font au datif, parce qu'ils marquent le terme auquel fe raporte i'a&ion 

d'écrire* 

Outre cette fignificatlon terminative , le datif des Grecs en préfente une 
autre ; celle que les Latins expriment par l'ablatif , enfbrte qu'ils n'ont qu'un 
cas, là où les Latins en ont deux. Ceft ce qui perfïiada à Sanclius & à 
Port- Royal 'que les Grecs avoient également un ablatif, & qu'il falloit apeller 
ainfi le datif toutes les fois qu'il offroic Je même Cens que les Latins expri- 
ment par l'ablatif. 

Mais il fîiffifbit de diftinguer les deux (èns , (ans en faire mal - à - propos 
cieux cas diffërens, puifque dans toutes les occasions ils ne font jamais diftin- 
gués en Grec par aucune terminaison différente. 

Ceft ainfi que nous ne reconnoifïbns que trois cas à nos Pronoms? yV, 
me , moi , quoique le fécond repréfente deux cas Latins , le datif & l'accufatif 
parce qu'il fert à marquer tantôt l'objet de Taftion , tantôt le terme auquel 
elle fe raporte. 

Ceft ainfi que moi , précédé de la Prépofition à , répond à trois Cas 

patins, 

Ceft à moi qu'il écrit , qu'il parle ; datif Latin : 

Ceft à moi qu'il vient , aceufatif Latin *, * 

Ceft à force de voiles qu il aborda ; ablatif Latin. 

Le premier & le fécond da ces à , indiquent le termç d'une a&ion , & le 
troifîeme une circonftance , le moyen par lequel on aborda. 

Telle eftla différence entre me Se moi , ou te & toi , defignant le datif, que 
me & te marchent fèuls &c fans la Prépofition à , qui marque dans notre Langue 
jeterminarif , tandis .que moi & toi fe font accompagner de la Prépofition: 
ceci paroîtra bifarre, & il nel'eft point : cette différence naît de la diverfité 
de la place qu'ils occupent , me eft toujours devant le verbe ; il eft donc là 
fimplement pour défigner la féconde Pcrfbnne dans un état pafïif quel qu'il 
foie , & qui ne fera déterminé que par le verbe qui fuit 5 moi^ au contraire , 
fuit toujours le verbe : étant ainfi déterminé par ce qui précède , & ne pou- 
vant l'être par ce qui fuit, il faut qu'il s'accompagne d'une Prépofition qui 
le lie au verbe ; fans cela il feroit ifblé , & il ne préfènteroit aucun fens. 

Tels font les Cas qui conftiruent les grandes mafTes des tableaux de nos 
idées , qui en forment chacun une portion diftin&e de toute autre, & qui 
fe répandent entre les trois efpéces de tableaux qu'on forme par la paroje : 
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tableaux ^noncktîfs , où domine le Nominatif; tableaux paffift , compofcs & 
du Nominatif & de l'Ablatif ; tableaux actifs où le Nominatif amené & PAc- 
culàtif & le Datif. 

Nous n'avons plus^our complettet ce qui regarde les Cas , qu'à rendre 
compte du Vocatif & du Génitif, que nous avons rejettes aînfi à la fin , parce 
qu'ils n'ont pas !a même influence que les precédens fcr les tableaux de la parole ; 
le Vocatif marchant iiblc, & le Génitif ne fervantquà déterminer le fens de 
l'un ou de l'autre des quatre premiers. 

V, 
Du Vocatif. 

Cefl le cas par lequel on s'adrefle aune Personne, en la défignant par 
ion nom ou par quelque épithete , comme dans ces exemples ; 

Frcns un fiége, Cinna. 
Approche, fcul Ami que j'éprouve fidèle, (t) 
Père dénaturé, malheureux Politique, 
Esclave ambitieux d'une peur chimérique f 
Polyeuôe eft donc mort , & par vos cruautés 
Vous p en fez conferver vos tri/les dignités î , • • 
Donne la main , Pàvum».. ( O 

Cinna & Pauline font des vocatifs qui désignent par le nom même : 
ami , père 9 politique 9 efclave , font des vocatifs qui dcïignent par des epi- 
thetes. 

Ce cas a beaucoup de raport aux Interjections ; on diroit qu'il n'en eft 
qu'une fuite : comme elles , il ne fê lie avec aucune portion des tableaux où 
il entre \ ifolé comme elles , il ne refTemble pas plus aux autres cas qu'elles ne 
reflèmblem elles-mêmes aux autres Parties du Difcours. Nous l'apellerons par 
cette raifon Cas Jnterjeciif. 

Le pronom de la féconde Perfonne cft le feul qu'on puifïè employer dans 
ce fèns ; fôn interjectif eft toi. 

Telle eft la différence entre toi & tu , que le premier de ces mots indique 
amplement la perfonne à laquelle on s'adreflè } & que le fécond la peint 
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( î ) Cinna , Trag. de Corneille. 

C i ) Polyeucte , Trag. de Corneille* 
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comme le fujet a&if de la phrafè : cette différence paroît d'une manière bien 
iènfible dans ces vives apoftrophes que nous fournie Racine* 

Noble & brillant Auteur d'une trille Famille , • 
Tor dont ma Mère ofbit Ce vanter d*étre Fille , 
Qui peut-être rougis du trouble où tu me vois; 
Soleil , je viens te voir pour la dernière fois ( i ) ! 

O toi Soleil, 6 toi qui rens le jour au monde , 
Que ne l'as-Ta laifle dans une nuit profonde ! 
A de R noirs forfaits prêtes -tu tes rayons ? 
Et peux-Tu fans horreur voir ce <juc nous voyons ? ( i ) 

Toi 8c tv , ne font certainement pas le même cas ; & puifque toi eft 
ïe cas intejrjeûif, tu çft nécefïàirement le cas aétif ou le Nominatif. 

Comment eft— il donc arrivé qu'on ait dit que le Pronom tu ne peut avoir 
de Nominatif en quelque Langue que ce fbit : que l'idée de la féconde 
perfbnne étant efïentielle à ce pronom , elle fe trouve nécefïaireroenr com- 
prit dans la lignification du Cas qui le préfènte comme fùjet de la Pro- 
pofîtion , lequel eft par confequent un véritable Vocatif; puifque le vocatif 
ajoute à Tidée principale du mot, l'idée acceffoire de fîijet de la propofîtion 
k la féconde perfbnne - y &c qu'il n'exifte d'autre différence entre le Nominatif 
& le Vocatif, fi ce n'eft que le Nominatif frit abftraétion de toutes les Per- 
fbnnes , & que le Vocatif exclut pofirivement les idées de la première $c de 
Ja troifiéme perfbnne ,& fuppofe néceflàirement la féconde? 

Mais de quelle manière le Nominatif fait-il abftraétion des Perfonnes î Je 
&c il ne font-ils pas & des perfpnnes & des Nominatifs ou des fujets de 
la propofîtion où ils fe rencontrent ? & fi toi eft en effet un Vocatif, tu dans 
ces phrafes, TU aimes trop çùu perfonne> tu as tort , peut -il être regardé 
également comme un Vocatif? Mais eft-il ifblé comme toi ? N'eft - il pas 
étroitement lié aux verbes dont il eft fîiivi comme en, étant le fîjjet î 
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( î ) Phèdre , Aft. I. Se. III. 

{ î ) Les F&KRis ennemi? , Aô, I. Se. I 
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§. L Sa Defcription. 

< Un nom , comme nous l'avons vu , ne (uffit pas toujours pour déter- 
miner fïiffifâmment l'objet qu'il doit peindre -, alors il faut recourir à un 
autre nom, qui* Venant au fecpurs de celui là, complette le. (eus qui! avoit 
commencé. Les vers fuivans nous offrent plufieurs mots pareils* 



î)epuïs le jour fatal que la fureur des eaux , 
Prefqu'aux^eux de PEpire* écarta nos vaiffeaux, 
Combien dans cet exil ai-je fouffert tfallarmes ! (i) 



Ce qui écarta les vaiflèaux , ce n'eft pas la fureur 9 ce ne font pas fes 
thux , c'eft la fureur des eaux* S'ils furent écartes , ce fut aux yeux , mais 
aux yeux Je tEpire : ce n'éfl: ni combien rii allarmcs qu'on a fduffert , maii 
tombien £ allât mes* 

Àinfi ces trois mots , fureur des eaux , ne préfentent qu'un feul fujet ; ceux- 
ci , yeux deFEpiré, un feul circonftantiel i combien £ alterniez un feul objet* 
Lès premiers rtiots fureur ^ yeux > combien , commencent un fens*, eaux y 
Epire j allarmzs le finiflent. 

Mais de quelle manière ces mots s'uniront-ils pour né former qu'un feul 
fens ? Ce ne fera pas en fe métrant fîmplement l'un à la fuite de l'autre ; il 
faudra donc un nouvel expédient, qui n'ait rien de commun avec ceutf qut 
précédent un nouveau cas dans les Langues qui s'en fervent par les Noms. 
£$ Les François employent dans cette vue la Prépbfitîon dé , & cêrté pre- 
pofitioh ne remplit pas ici la môme fondlion que les autres mots de (hti es- 
pèce : <:dles-ci (ont connoître le raport qui eft entre deux Noms j celle-là 
déterminé fîmplement le fens commence par le nom quï la précédé : lea 
autres Prépofitions uniffent des Noms qui expriment des objets abfolumèriÉ 
diflerens. Celle dont il s'agit ici , unit deox Noms qui n'exptîftlént qu'un feul 
objet ; elle eft donc d'une claflfe absolument différente î on a dolic tort dé 
la confondre avec les autres. ïl en eft à peu-près de même de la Ptépofitioii 



^«^ ■^^^■■^^^w^^^™^» 



( ï ) Àndromaque , Aât 1, Se. I. 
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terminative à\ elle doit être abfblument diftinguée des autres, de même 
que de. Ceft peut-être ici la meilleure folution de ce Problème qui nous a 
tant exercés, pourquoi de* & a fe* trouvent fans cefïc à la fuite des Propo- 
rtions. La raifon en feroit trcs-fimple ; de & a n'ont qu'une valeur détermi- % 
native, tandis que toutes les 'autres font comparatives ou relatives: elles font 
donc fournîtes à des régies abfblument différentes. 

* Les Latins & les Grecs qui n'avoiént point de Prépofitions déterminatives , 
& chez: qui elles croient toujours comparatives ou relatives , furent obliges par- 
là même pour Unir tes mots, dont le dernier determinoit le premier, de re- 
courir à une autre voie* Ils inventèrent un nouveau cas , & on l'apellà Gé- 
nitif* \\ 

§. *. 

+ - ■ ' r 

' ■ , * I < / 

..-»-■• 

*. * • 

Son Etyrnologie* 



» r 



: Ceft ce cas qu'on a cru s'être formé du Nominatif, & qu'on a regardé 
comme le cas générateur de tous les autres, & c'eft de-là qu'on dérivoit ion 
nom. Je ne iaurois être de cet avis : j'ai déjà expoie les raifbns qui me porteni 
à regardeirrAblatif comme le cas primitif des Latins , comme celui dohtfe 
forment tous les autres , & qui ne fe forma lui-même d'aucun; mais unir- 
quement de la racine primitive des mots Latins, Cétoit d'ailleurs multipliet 
les êtres mal- à-propos , que de fupofer deux cas générateurs fur fix , comme 
fi un feu! n'etoit pas iuffîiànt 5 c'etoit avouer qu'on ignorait quel des deux étoit 
le primitif: mais ici, une première erreur en entraînoit une autre. On s*c- 
toic perf^adé , fans raifon , que le Nominatif ctoit le premier cas , le cas pri- 
mitif,,, & qu'il avoit produit le Génitif placé après lui. ; mais on apercevoit 
beaucoup plus de raporc encre le Génitif.& les autres cas, qu'entre ceux-ci & 
le Nominatif; c'étoit donc le Génitif qui les avoit produits : ainfî le No- 
minatif ctoit comme le grand-pere , le Génitif comme le père , & les autres 
les petits-fils» Cette multiplication de machines, pour rendre raifon d'une choie 
trcs-fimple , dévoie faire foupçonner le feux d'une pareille méthode: c'eft ici 
où un Grammairien étonné auroit pu dire qu'il auroit donné de bons confeils 
a: ceux qui inventèrent les cas. Le vrai eft, qu'il n'exifte qu'un feul cas géné- 
rateur, l'Ablatif, duquel .dérivent Nominatif, *Gcnitif& tous leurs Compa- 
gnons. 

Difbns plutôt que le Génitif prend fbn nom de ce qu'il fert à marquer l*o_ 
j-jgine d'un objet, à indiquer fà généalogie : ceci «eft fi vrai que Ton fuprimoi c 
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tnème dans cette occâfion & en Grec & en Lstin,le fnot dont il étoît précède: 
ainfi au lieu de dire , Cwion fils de Mtltiades, Alexandre fils de Philippe , les 
Grecs &: les Latins fîiprimoient le mot fils , & mettoieut le mot luivant au 
Génitif; ils difoient Cimo Mtltiadis , Alexander Philippi > tout comme nous 
/uprimons le nom de Seigneur entre le nom de batême d'une personne , ôc 
(on nom de terre ou de patrie; Charte? àt Bourbon y Jean de Htun^ 

Ces mots determinarifs ne (e mettent pas feulement à la faite du lujet de 
la phrafe, mais à la fuite des autres membres d'une Propofirion, à la faire des 
mots qui marquent l'objet» le terme., la circonftance , &c. Ces vers feuls fuf- 
firoient pour le prouver-; ... * . < 

* ■ * \ > • * ■ 

Envoyez-vous un (cul qui, fans rien entreprendre i 

Se laifle terrafîer au feul nom v* Alexandre; 

Et le croyant déjà Maître de PUnîverS) 

Aille ,~eftlave emprefle , lui demander des fers ? 

Loin de s'épouvanter à fafpcât de Ja g/âîre ,' ! . * .... 

Ils l'attaqueront même au fein de ta viSlolre. ( 1 ) 



/ . 1 



Ces mots Alexandre y Univers , FiBoire , déterminent ceux auxquels ïfs 
font unis par de, & qui marquent des circonftances , tandis que le mot Uni- 
vers , forme avec le mot Maure , l'objet du Verbe croyant. 
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Avantages dt ce" Cas dans tes Langues oà il exifiei 

. : ; *■ . ■ • . ■ 

. L'ufage du Génitif prévenoit chez les Latins l'inconvénient dans lequel 
nous tombons, de dedgner par la Prépofttion de , deux idées très- différentes ; 
l'idée de : détermination .que présentent ces exemples ;&J'idée de Relation ou' 
de raport encre deux objets abiolument diflferens, -comme dans ces phrafes, 
il eji venu de Rome 9 il s*ejl acquitté de fa miffion\ ce fleuve defeenâ de mort* 
tagnes élevées. 

Ce double emploi de la Prépofition de,, ne répand pas feulement de ïa 
monotonie fur nos phrafès , il en réfulte encore beaucoup d'embarras lorfquc 
©e paroît dans la même phrafe avec ces divers feris : erhbarras qui fedouble 



i t ) Taxile , dans l'Alexandre de Racine , Aft. I. Se. I. 
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quand il s'agit d'expliquer des Ouvrées écrits en Langues étrangères, Si qui 
présentent le même inconvénient» . 

Le Taflê nous offre , par exemple , dams les vers lùivans , un double pi 
qui 'doit fe prendre dans dès fêns diffërens. j 

l * * * . 

s ~ ■*••'... ■ • ■ i 

Tu mign'Mtyo ^lfonfo, il qpilritoçtf 

• AlfurprpiFprtuna..', .' ... 
Fprfe uîj di fa* çhe la. prcfaga penna 
Ofi fcriyer Di te quel c'hor n'accenna. ( i ) 

« Magnanime Alphonfe, qui m'arrachas k la foreur de la fqrtune^ peut-être 
» verrons-nous arriver ce jour que je prévois,, où j'ofcrai écrire de toi ( à ta 
» gloire ) ce qu actuellement je prends "plaifir à "fijinclre ». 

L'embarras augmente encore , lorfqu'on efl; oblige de rendre par ce même 
de d'autres Prépofitions: îl,çft trçsr; difficile, paf exemple > de traduire fani 
obicurké ces vers du même Ppcte : ..:■:.."'..,. 

f • * ' r 

v ' • • ^ ..■ : . .. :..'-.. ' ■• .. .r .-. . '1 

CJiiama a /c da gli Angelici /plendori 
* Gabriel, v. ($> :.-*;]: . ■ . . * ; .. ; 

« Des demeures rayonnantes; 4qs Anges , il apelle à lui Gabriel «♦ 

En ne confiderant que l'expreflion , on ne pourra décider fi la voix qui 
apelle Gabriel eft hors des demeures dés Anges , ou fi c'eft de-là qu'on apelle 
Gabriel : avec \y\ pçu 4'aççention , çn comprend que la voix apeHe 'Gabriel hors 
du fejour Angélique ; mais cela eft difficile a rendre dans notre Langue d'une 
manière claire , parce que nous nous fèrvpns de la Prcpofition de , pour in- 
diquer également & lç lieu 4'ovt l'on apelle^ Çs le lieu d'où l'on eft apelle ; randis 
<jue Içs autres Langues empfç'ient pouf 'cela 4çux formules différentes. f 

Il afpwe. qviçlquefois que: }$$ I t aiiris J cxprimqnt par un cas /embîable , dec 
^oms (çparçs dans nos Languçs modernes par la prcpofition de. Ainfi ils iiilenc 
Urbs Roma , Ville Rome, tandis que nous dïïbns'Ai Fille àeRome: mais 
çn a, rrçs-biçn v<* que ces. difïcrentcs cpnftrijdipns, provenoierit d'ellipfès 
^jfïpjjç.ptç.St Qtian.4 on,difoi,r Fille 'Rome ; on fou&-èntend6it des njors qui for- 
mjoiçntj.çeîje pJnafç. > ,, Ville \qm çftrapcllce ou.doricîe'nojfn çft Rqme : tandis 



( i ) Jeruf. deliv. Chant I. Str. IV. 
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que notre conftruûion répond à cette phrafè > Fille qui porte le nom de 

Rorne m 

Les Latins étoient même à cet égard moins gênés que nous : car outre la 
tournure qui leur étoit propre , ils fe permettaient encore trcs-fbuvent la 
nôtre. On trouve dans Ciceron, Nurn honejlior ejl civitas Pergamena quant 
Srnynm \ (i). In oppido Antiochia ( 2 ). Et dans Virgile : Mediamque perElidis 
urlem ( 3 ). Ce Pocte s'eft auiïi fèrvi du génitif pour les noms de Fleuves j 
Flumen Hymelœ } & Pline 9 pour ceux des arbres ; Arbor palmœ. 

Manière dont il répond à VAdjeUif 

Le premier des exemples que nous venons deraporter & dans lequel Ci- 
ceron fait du nom d'une Ville un Adje&if > di(ànt la Ville Pergaméennc , au 
lieu de la Fille de Pergame^n'a rien qui doive nous furprendre. Cette tournure 
eft parfaitement conforme à la nature du génitif : ce cas fert, comme nous 
avons dit, à complcttcr le fens du nom qui le précède ; il remplit donc les fonc- 
tions de FAdje&if , puifque les Adjeékifs fervent également à déterminer les 
Etres dont on parle >ces expreffions, un jour glacial , un jour brûlant 9 corres- 
pondant parfaitement à celles-ci , un jour £Hyver , un jour d'Eté. Ceft en 
conféquence de ces raports que nous changeons tous les Pronoms en Adjec- 
tifs, lor/qu'ils devroient être au génitif; nous difonsmon empire, ma fortune , 
mes richeffes , au lieu de dire empire de moi > fortune de moi > richeffes de moi : 
& que nous diïbns Langue Latine 3 au lieu de dire Langue des Latins: les 
Rois Mérovingiens & Carlcvingiens , au lieu de dite les Rois de la race de 
Merouée & de la race de Charles. 

■ 

Auffi. eft-on fans cette oblige dans les Traductions de rendre des génitifs 
par des Adjedtifs , & des adjeftifs par des génitifs : nous difbns avec le fe- 
cours de la fortune 9 tandis que les Latins employent cette formule fortuna 
juvante , ( la fortune fecourant ) ; & ce que les Latins apellent ramus aureus , 
nous Papeilons le rameau £or. 



( 1 ) Harangue en faveur de Flaccus, 
( % é Lett,. à Attic. Liv, V» 
( 3 j Encid. Liv« VI. 
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* » 

Diverfes fonctions du Génitif 

Le Génitif Latin & la .Prépofitton Françoife de ne s'employent pas feule- 
ment à la fuite d'un nom ; mais ils fervent également à déterminer le fens 
des Adjeétifs, des Adverbes , & des Verbes. 

On dit , avide de gloire , altéré de fang & de carnage* 

S'ennuyer de la vie , s'affliger de fes dilgraces , fe fouvenir des bienfaits, 
s*exemprer du "fervice* 

Je croyois aporter.plus de haine en ces lieux ( i ) , fait dire Racine à un de 
les Aéteurs, 

La Langue Latine nous offre également des Génitifs à la. fuite de ces. di- 
verfes efpéces de mots : mais lorfqu'il a fallu en rendre raifon , fes Grammai- 
jrtens ont été fort embarrafles } ils n'ont rien vu de mieux que de fupofer que 
ces Ccnicifs fervoient de complément ou de jdétermi natifs à des nomsfbus- 
encendus : comme fi nous. difions que dans les exemples précedens, ces mots 
Ai f grâces 8c bienfaits ne lontpas au Génitif pour déterminer le fens des Verbes 
s'affliger 8c fe fouvenir : qui a jamais vu en eflkt des Verbes avec un Géni- 
tif? mais parce qu'ils fervent à déterminer "le fens de noms Ibus-entendus tels 
c^x affliction & fouvenir : & qu'ai n fi s'affliger de fes difgraces , c'eft s'affliger 
par I'aftli&ion de fes dilgraces i 8c fe fouvenir des bienfaits , .c'eft fe fouvenir 
par Je fouvenir des bienfaits ; ou plutôt que ces deux phrafes fignifierit être 
affecté par C affliction de fes dilgraces , & être affecté par lejouvenirdcs bien- 
faits. 

N'cft-il pas plus fimple , plus naturel de regarder le Génitif en Latin & la 
Prépofition déterminative de.cn François , comme des formules qui n'ont pas 
befoin d'un nom pour fe lier avec l'objet qu'elles fervent à déterminer : de re- 
garder comme faufie ou comme inutile la régie qui prétend que tout Génitif 
eft précédé nécefiàirement d'un nom ? 

Ajoutons que fi dans toutes ces occafions le fecond mot eft au Génitif, même 
après un Verbe, tandis que le complément d'un Verbe fe met ordinairement 
* l'Accu(atif, comme dans ces exemples écrira une lettre , aimer une perfonne , 
c'eft que le mot qui fe met au Génitif n'offre pas un objet diftinét du fujet 
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de la phrafë , avec lequel celui-ci puifTe ctre en raporc ; tandis que le moc 
qui le mec à PAccufatif offre roujours un objet abfolument différent dufïijctt 
La perfbnne que j'aime n'eft pas moi , la lettre que j'écris n'eft pas moi. 
Mais ces bienfaits donc le fbuvenir in affëûe., ces chofes dont le dcfir m'oc- 
cupe, ne font pas dans ce moment diftindtes de ce Ibuvenir, de ce défïr: elles 
en font une partie effëntielle ; car /ans cela il n'y auroit ni Ibuvenir y ni dcfir» 
Elles apartiennent donc au cas dctcrminatif , à ce cas qui fert àcompletter le 
fèns commencé par le mot qui le précède. 



ARTICLE III. 

CHAPITRE L 

r 

Ces Cas sont naturels, 

jL E l s font les Cas qui exiftent dans quelque Langue que ce (bit à l'égard 
des Pronoms > & dans presque toutes , à l'égard des Noms , quelle que ioit la 
manière dont on les exprime. On peut même les apeller Naturels , non rela- 
tivement à la forme particulière qu'ils prennent dans chaque Langue y mais 
relativement à la néceflîté dans laquelle tous les hommes fe trouvent de d:- 
verfifier de quatre ou cinq manières différentes les raports des noms & la forme 
qu'ils doivent avoir pour remplir dans les Tableaux des idées, les divers rôles 
qu'ils ont à fbutenir. 

Si d'autres Langues font allées fort au-delà de ce nombre , elfes ont dis- 
tingué des Cas qui ne méritoient pas de l'être > n'y en ayant aucun qui ne ren- 
tre dans ceux que nous venons de déveloper. 
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CHAPITRE IL 

Les Cas ne dépendent pas des Prèpajîtions, 



I 



L eft très-inutile en effet d'avoir un cas pour chaque prcpofition > il fùffit 
de mettre la prcpofition entre deux noms , comme dans nos Langues mo- 
dernes ; & le vceu de la parole fera parfaitement rempli à cet égard : la diffé- 
rence des cas n'y ajoutera absolument rien. 

Cette dernière aflerrion eft fans doute contraire à la manière dont on en- 
vi/âge les prepofitions Grecques & Latines ; toutes nos Grammaires les repré- 
sentent comme amenant à leur fuite un cas ou un autre ; & elles font enviiager 
ce Cas comme l'effet de la prcpofition j mais ce n'eft pas cela : les Cas font 
déterminés par la nature même du langage : afnfi toute prépofition a trouve 
les Cas exiftans ; & bien loin de les déterminer , elle a été obligée elle-même 
de fe joindre au cas avec lequel elle avoit plus d'analogie. 

Àinfi les prepofitions aâives <îômme celles de mouvement , fe font unies 
dus accusatifs , parce que l'acculatif eft dans ces Langues le cas aétif. Ainfi 
les prepofitions paflîves comme celles qui marquent le repos y la force , la 
contrainte , Taétfou d'enlever, de priver , &c. s'unifient aux ablatifs , parce 
que l'ablatif eft le cas pâffif , le cas qui marque les impreflîons reçues & non 
les impreflîons qu'on donne. 

De-là , ces Prepofitions qui fe trouvent tantôt avec l'aGCu&tif , tantôt avec 
l'ablatif, parce qu'elles fe rencontrent dans des phrafes qui font tantôt aâivcs, 
tantôt paffives ; & que ces Prepofitions font toujours néceflitees à fuivre leur 

impulfion. 

Un homme du Latium vouloit-il dire , par exemple , que l'Empire Ro- 
main croit fans bornes ? il falloir qu'il fe fervît de X ablatif y puifque dans cette 
manière d'être il n'y a point de mouvement, point d'a&ion \ il à\{d\i fine fine. 
Vouloit-il dire que cet Empiré s'écoït érehdu au-delà des Mers ? il étoit obligé 
de fe fervir de Yaccufatif \ puisqu'il fout de l'aétion , du mouvement , pour 
s'étendre , pour fe déveloper , &c. Il difoit donc , ultra maria. 

La prcpofition in , qui figuifie dans , en , fera employée avec un accula- 

tiflorfqu on voudra dire aller dans un lieu i. 8c elle fera employée avec l'ablatif, 

lorfqu on voudra dire au contraire qu on ejl dans ce lieu* 

Ce 
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Ce ne font donc pas les Prcpofitions qui amènent les Cas , qui les rcgiflcnt '* 
on ne lauroit le foutenir fans leur attribuer une vertu occulte qu'elles n'ont pas 
& qu'elles ne fàuroient avoir : ce feroic anéantir tout principe en fait de Lan- 
gues : c'eft la prépolSrion au contraire qui s'aflbeie à des Cas exiftans , fuivanc 
qu'elle a une analogie plus marquée avec les uns ou les autres. 




CHAPITRE III. 

Cas des Pronoms en François* 

JlL ne nous refte plus pour terminer cet objet qu'à faire l'expofîtion des Ca* 
que notre Langue a admis relativement aux Pronoms-, & qui relativement 
h. la forme fè réduifent à trois au fingulier 



Première Personne. 



Sing, 
Je. 
Me. 
Moi. 



Plur. 



Nous. 



Seconde Personne. 



Sing. 
Tu. 
Te. 
Toi. 



Plur. 



Vous. 



Troifiéme Personne. 



Mafculin y 

II. 

Lui. 

Le. 



Pronom direct. 

Ils , & Eux. 

Leur. 

Les, 



Féminin , 

Elle, 
Lui. 
La. 



Pronom réfléchi* 



Elles. 
Leur. 
Les. 



Se. 
Soi. 



Mais fi Ton confîdere l'emploi qu'on en fait , on en trouvera un beaucoup 
plus grand nombre ; n'y ayant aucun de ces Cas qui ne Ce ftibdivife en plu- 
sieurs autres ; donnons-en des exemples pour la première personne. 



Jfi , Cas aâif. 



Ji > en interrogation; 



Je &is tout ce que je m'aprete »' 
Et je vois quels malheurs j'affcmble (uc ma tete. ( i ) 

Ne me trompai-jE point ? L'ai-jE bien entendue ? ( t) 



( i ) Mithridate , Afte IV. Se. IV. 
( % ) Bérénice , Afte III, Se. IV* 

Gramm. Unir* 



JEee 



Mïj Cas paflïf. 



GRAMMAIRE 



Maïs le diflcin cft pris, rien ne peut M'cbranler; 
Jugez-en , pmfqu'ainfi je vous ofc parler , 
Et M'emporte au-delà de cette modeftie 
Dont, jufçju'à ce moment, je n'étois point fortic. 

Vos yeux me reverront dans Oreftc mon frerc. ( 3 ) 

. . ♦ . Taiftz-vous , & me laifTez parler. 

Me , Cas terminatif. Elle vit ! & c'ert vous qui venez me rapprendre, (4) 

Il daignât M'cnvoycr ce gage de fa foi ($),. 

JM* > Cas relatif. Et fans me repentir de ma pcrfcvcrance, 

Je ms remets fur eux de toute ma vengeance. (6 ) 

B A J A Z E T. 

Moi , Cas interjcâift Qui, AI01 ! Madame, 

ROXANE, 

Oui, Toi! (7) 

LE GRAND-PRÊTRE (8j t 

y oi». 

ŒDIPE. 
Moi ! 

LE GRAND-PRÊTRE; 

Vous, 
AGRIPPINE. (9) 

Je connois l'aflaflin. 
NERON. 

m Et qui?. 

AGRIPPINE. 

Vous. 



■ ' - ■ * 



(î) Iphigénîe , Afte V. Se JII. 

(4 ) Ibid» Sc.dern. 

(j) Mîthrid. uiifufirâ. 

( 6 ) Bérénice , A'éVc IV. Se. Y. 

\r) Bajazet-,- A&c. V.- Se. L\U 

( 8 ) Dans la Tragédie d'Œdipc , par M, de VOltairo» 
(9) Britannicus, 
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NERON. 

Moi ! 
Et Mûr , qui l'amenai triomphante , adorée i 
Je m'en retournerai feule & défefpérée. ( 10) 

Moi , Cas paflïf. Viens , fuis-Moi ; la Sultane en ce lieu fe doit rendre (t ï) 

Moi , Cas terminatif. Quand il vous donne a moi , n'cft-il point votre Père ? 

Moi , Cas relatif. Quoi ! Madame , en ces lieux on me tient enfermée ? . • ; 

Et commençant par moi ùl noire trahison y 
Taxile de fbn camp me fait une prifbn. ( ix ) 

Moi , Cas determinatif ou de complément , (ê voie plusieurs fois dans 
l'exemple lîiivant, avec d'autres emplois du même mot, 

BERENICE. 

Tandis qu'autour de moi, votre Cour afîèmblée 
Retentit des bienfaits dont vous m'avez comblée » 
Eft-il jufte, Seigneur, . . . 

Mais parlicz-vous de moi , quand je vous ai furprïsj 
Dans yos fecrets difeours , étois-jc intéreflee ? * « • 

Vous regrettez. un Perc. Hélas! foiblcs douleurs l 
Et moi ( ce fouvenir me fait frémir encore) 
On vouloit m'arracher de tout ce que j'adore : 
Moi y dont vous connoiflez le trouble & le tourmeat > 
Quand vous ne me quittez que pour quelque moment; 
Moi , qui mourrots le jour qu'on Yoadcoit in'interdirc 
De vous . • ♦ (13 ) 

ANTIOCHUS. 

ïl ne m é a retenu que pour parler de vous; 

BERENICE. 
De moi! , • • , 



^M»W 



>^^f*^ • T 



( 10) Iphigénie, Aôc IV. Se. IV. 
(11) Bajazet , Vers I. 
( n ) Alexandre , Aûe III. Se. I; 
(i 2 ) Bérénice, Aite II. Se. IV. 
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ANTIOCHUS. 

Maïs > moi , toujours tremblant , moi , vous le fave* bien , 

A qui votre repos eft plus cher que le mien , 

Pour ne Je point troubler j'aime mieux vous déplaire, ( 14) 

* 

Les quatre premiers Vers de la feene fîiivante , préfentent onze fois le pro- 
nom de la première perfbnne : c'eft le même Antiochus qui parle ; 

Ne me tPompai-jE point ? L'ai -je bien entendue? 
Que je me garde, moi , de paroître à fa vue. 
Je M'en garderai bien. Et ne partois-JE pas , 
Si Titus , malgré moi , n'eût arrêté mes pas ? 

Voilà donc dix emplois différens du Pronom de la première Perfonne, qui 
f cuvent fe réduire à fix Cas. 

Un Cas attif , Je. 
Un Cas pafîïf , Me & Mor. 
Un Cas terminatif , Me & Moi. 
Un Cas relatif, Me & Moi. 
Un Cas déterminatif , Moi. 
Un Cas interjedtif , Moi. 

Il en eft de même des autres Pronoms ; ils donnent lieu aux mêmes obfer- 
rations 8c aux mêmes raporrs ; & les uns & les autres (ont une preuve fènfible 
de la variété qu'on peut jetter par-là dans les Tableaux de la parole j on diroit 
que notre Langue a voulu fe dédommager de la gêne où la jettoit la privation 
des Cas relativement aux noms , en doublant' tous ceux des Pronoms. Ce 
n'eft cependant pas par cette ratfbn : jnais pour éviter par-là tout ce qui 
pourroit avoir chez elle Pair des Cas. Ceux-ci fe mettent indifféremment dans 
une place ou dans une autre : il n'en eft pas de même en François : le Pronom 
k placera fort bien chez nous devant & après le Verbe > mats en changeant de 
pofuion , il change de forme : enfbrte que le même mot qui fe met avant , 
ne pourra pas fe mettre après ; & que celui qui fe met après, ne pourra pas fe 
mettre avant : ainfï notre Langue rentre dans fès principes , lors même qu'elle 
paroît s'en éloigner le plus. N'en fbyons point fûrpris : toute Langue doit tou- 



^•^t—t^*^™"^^"^ 



(i4)Z«<f. Aftein.Sc, III, 

l . . .. 
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Jours être femblable à elle-même , & donner fbn empreinte à tout ce qu'elle 
adopte ; autrement elle fèroit compofée de matières hétérogènes qui fè com- 
battraient mutuellement & anéantiraient par-là même fbn harmonie, 

+ Pourquoi et autres Parties du Difcours admettent également ces Cas* 

Obfervons enfin que les Cas n'étant donnés par la Nature que pour les 
Pronoms , & étant étendus par imitation dans quelques Langues jufques 
aux Noms , ils s'y étendent par concordance jufques aux Articles , aux Adjec- 
tifs & aux Participes : parce que ces mots étant faits pour aller de pair avec 
les pronoms & avec les noms , pour les accompagner & pour les modifier , 
ils doivent fùbir les mêm^s changemens qu'eux & fe conformer en tout à leur 
marche. 
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PARTIE III. 

DE LA CONJUGAISON. 



ARTICLE I. 

DES MODES, 



CHAPITRE PREMIER. 

Diverfes efpèces de Modes. 

JLjA Conjugaifon a pour objet toutes les variétés que fîibit un Verbe , ou les 
diverfes manières dont le nom d'une a&ion s'unic aux rems & aux Per/onnes; 
union d'où refaite le nom même de la Conjugaifon, qui dcfigne , comme 
nous l'avons vu , latte d'unir , de mettre /bus le même joug. Cette portion 
de la Grammaire offre donc un beaucoup plus grand nombre de combinai- 
ions , que la portion dont nous venons de traiter. 

Nous avons déjï vu qu'un Verbe s'unit pour chaque époque à tous les 
Pronoms fïnguliers & pluriels, dans les Langues qui ne reconnoifïènt que deux 
Nombres j & aux Pronoms duels , dans celles qui ont un duel. Ce qui donne 
fix inflexions au moins dans chaque Tems , ri raifbn de trois Personnes au 
fîngulier , & de trois Perfbnnes au pluriel , fans compter celles du duel. Ce 
nombre double même , dans les Langues qui ont un genre différent pour 
chaque Perfbnne : ainfi nous avons quatre Perfonnes au fîngulier , & autant au 
pluriel , parce que nous avons deux Pronoms à la troifieme Perfonne ; un 
mafeulin , & un féminin , il Se elle. 

Ces divers procédés ne font que des extenfions plus ou moins nombreuses 
des mêmes Principes ; de ceux fur lefquels eft: fondée la Grammaire générale : 
& ces ufàges differens , qui étonnent lorfqu on ne fait pas les raporter à leurs 
caufes , deviennent trcs-intéreflàns dès qu'on peut les comparer & les ramener 
à leurs vrais principes , à des principes communs. Ceft un (pettacle brilr 



UNIVERSELLE. 407 

Jant , oi\ l'on voit un même efprit animer tous les Peuples , & prcfider a leurs 
Langues , quelque diverfes qu elle paroitfent. 

Nous avons encore vu , qu'en comparant les a&ions uniquement avec 
les époques dans lefquelles elles ont lieu , il en refaite neuf Tems fonda- 
mentaux qui continuent le Verbe eonfidére en lui-même , Se à la réunion 
defquels on donne le nom d'Indicatif, parce qu il indique l'action , purement 
& fimplernenr, /ans la fiibordonner à aucun autre Verbe. 

L'Indicatif feroit donc compofe en François de fbixante & douze inflexions, 
en admettant huit inflexions par tems } & en y comptant vingt-deux tems, 
il feroit compofe de cent fbixante & feize inflexions. 

Mais on ne s'eft pas contenté de confidérer une action relativement au 
tems où elle a lieu: ces confédérations, quoiqu'érendues , font trop bornees 
pour les befbins de la parole. On en a donc formé de nouvelles*, & de la même 
manière que nous mettons les noms en opofuion entr'eux pour en marquer 
les .divers raports , nous faifons contrafter les Verbes les uns avec les autres, 
afin de peindre les divers (entimens dont nous femmes aftèdtés » foit par nous- 
mênies 5 foit à Poccafion de tout ce qui' nous environner 

Il a donc fallu que nous opjofafïions aétion h aétion T tems à rems, afin 
qu'ils puflent remplir toute l'étendue de nos befoins ; mais des que nous les 
iîmes contrafter , dès que nous les employâmes à de nouveaux fa porcs , il fallut 
que nous en.changeafïïons les formes, afin qu'ils puflent offrir de nouvelles 
idées, & qu'ils produifitfènt tout Peffèt que nous en attendions. 

Nous aurons Pidce de toutes ces modifications , dès que- nous apercevrons 
d*une manière claire & déterminée les divers raports fous lefquels on peut 
confiderer une a&ion, & parla même , les combinaisons auxquelles il faut 
avoir recours pour faire face à tous ces raports; de-là les divers Modes dont 
chaque Verbe peut être fufceptible. 

I 9 , I/Indicatif , qui peint Paûion en elle-même , & relativement aux di* 
verfes époques dans le/quelles elle a lieu , le premier des Modes , & qui exifte 
néceflàircment dans toutes les Langues. 

11°. Nous ne nous contentons pas d'agir; fbuvent nous en impofons aux au* 
très l'obligation, ou nous les invitons à agir : les tems de l'indicatif ne fau- 
roient remplir cette fonâion ; car un ordre ou une inviratiou n'efl; pas un 
recit : il faudra donc une féconde forte de Tems : de- là, le Mode Impératif. 

111°. Sans agir & fans ordonner, nous n'en voudrions (ouvent pa£ moins 
qu'une a&ion eût lieu: les Verbes que nous employons pour dclïgner ce (en- 
riment de Pâme , n'expriment plus qu un fimple defîr : dc-là un nouveau 
Mode , PO'ptatjf, c'eft-à-dire , U Mode du dèjïr. 
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IV°. Nos actions dépendent (buvenc d'une multitude de circonftances , (ans 
le fecours defquelles nous "ne (aurions nous déterminer ; nous (bromes alors 
réduits à dire ce que nous ferions en telle ou telle circonftance : de-là une 
nouvelle fuire de Tems que nous apellerons conditionnel ou suppositif. 

V°. Plus fôuvenc encore nous fônimes obliges d'apuyer nos aftions , de 
motifs propres à les juftifier eu à les déterminer dans leurs effets r ainfi les 
tableaux de la parole (croient très-imparfaits , fî nous n'avions pas quelque 
moyen de lier aux Verbes qui expriment ces motifs', ceux qui défîgnenc 
nos aftions même: de-la un cinquième ordre de tems apcllcs subjonctif, 
c eft-à-dire , tems mis à la fuite £ autres tems, 

VI°. Nous pouvons enfin confidérer ces actions en elles-mêmes , en les 
comparant fimplernent avec le tems dans lequel elles ont lieu , (ans les lier avec 
aucune Perlbnne en particulier : ce fera donc ici une autre fuite de Tems 
apellés Infinitif, parce que ce Mode n'eft limité à aucune perfonne en par- 
ticulier. Celui-ci (era un des plus anciens , puilquHI efi: le plus fimple , & quil 
jeunit moins d'idées acceflbtres qu'aucun autre. 

Tels (ont les fix Modes qui compofent les Verbes, de quelque nature qu'ifs 
foient , & qui en renferment toutes les modifications répandues entre toutes 
les Langues. 

Il y en auroit un (eptiéme , les Participes ; mais nous en avons fait une 
Partie du Dilcours fëparce du Verbe, Et comme nous avons déjà expofé dans 
le fécond Livre ce qui regarde l'Indicatif, nous commencerons par Tlmpé* 
xatif à déveloper ce que nous avons à dire fur les Modfs» 




CHAPITRE 
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CHAPITRE II- 



De CImperatif. 



L 



^Impératif préfente l'aétion défignée par le Verbe > comme devant s'exé- 
cuter, non volontairement, ce qui eft le propre de l'Indicatif, mais en vertu 
de la volonté de celui qui parle. Fais , viens ,fors , font des Impératifs. 

Mais ici nous ne voyons qu'un Verbe , celui qui dcfigne l'aftion com- 
mandée : nous avons dit cependant que dans les Modes difïcrens de l'Indi- 
catif, on met deux Verbes en concrafte. Comment concilier cela avec notre 
définition î Trcs-fimplemcnt *, l'Impératif n'eft qu'une formule elliptique fub- 
ftituée à une phrale compofée de deux Verbes , & qui ne dît rien de plus : c'eft 
comme fi Ton difoit: Je veux, on il faut, toi être faifant cela ; toi être 
allant , venant , for tant. 

Ce Mode na dans la Langue Françoife qu'une feule Perfonne au fingulieri 
c'eft la féconde , fais \ & deux au pluriel faifons & faites. 

Il ne peut point avoir de première Perfonne au fingulier : & par raport aux 
troisièmes, nous fommes obligés d'emprunter en François les troifiémes Per- 
sonnes du fubjon&if > quil fajfe , qu'ils viennent. 

On poiirroit cependant regarder comme une troifiéme Perfonne de Plmpé-* 
ratif François , cette troifiéme Perfonne du fubjonéWf quand elle eft dépouillée 
de la Conjonction & du Pronom , comme lorsque nous difons : 

Fass£ le Ciel que mon vœu s'accompliflè 1 

Quelques Langues ont con(acré une terminaifon particulière pour exprimer 
les tçoifiémes Perfonnes de l'Impératif. Chez les Grecs & les Latins , c'eft: eto> 
Impératif du Verbe Etre j ainfi de tup , coup , les Grecs firent tup-etô , qu'il 
frape ; & de càv, prudence, attention , les Latins firent càv-ito, qu 'il prenne 
garde ; comme fi l'on difoit , frapant-lui-foit ; prévoyant~lui-foit. 

Comme les Latins fè fervent auffi de cette terminaifon pour la féconde 
Perfonne de ce même tems , & qu'ils expriment également la troifiéme im- 
pérative par la troifiéme du Subjonctif, comme en François, il enréfulte 
deux Impératifs dans cette Langue* 

Gramm. Univ. F f f 
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Àmat , amato 5 aime. Doce , docero , enfeigne. 

Amet,ameto, qu'il aime. Doceat, àoctiQ>qt£ilenfeigne* 

Quelques Grammairiens ont cru que de ces deux efpéces d'Impératifs , Pua 
dcfignoitle tems pré/ent 3 l'autre le rems futur* Mais Sandius ( i ), & après 
lui MM. de Port-Royal, dans leur Grammaire Latine (i) 9 ont fait voir que 
ces deux fortes de rerminaifbns éroient employées indifféremment dans les 
mêmes phrafes. Virgile Ce lert de Tune & de l'autre dans les préceptes qu'il 
donne aux Laboureurs. 

Nudus ara > fere nudus \ laudato ingentia rura , exiguum colito. « Nud 
» laboure , & feme nud ; admire les vaftes Campagnes , 6c n'en cultive qu'une 
» d'une étendue médiocre -»• 

Il en efl; de même dans ce vers de Properce : 

Àutfi es aura Nega;7?rt es non aura Vcruto. 

Et de ceux-ci de Virgile : 

Et potum paftas Age , Tytire y & inter agenium, 
Occurfare capro ( cor nu j eut Me) Cavcto* 

M. Beauzée, allant plus loin, a fbupçonné tres-ingénieuièment que ces 
deux termînaifcns n'ont pas la même valeur, non relativement à l'époque, 
comme fi elles défignoîenr Tune un Prêtent , l'autre un Futur : mais relati- 
vement à l'intention de celui qui parle : 6c que la terminaifbn eto, efl beau- 
coup plus preflànre que l'autre ; qu'elle y ajoute infiniment plus de vivacité & 
d'intérêt ; qu'elle eft aufli abfolue que l'autre l'eft peu } qu'on di/bit ama d'un 
ton indiffèrent & négligé ; mais qu'on ne prononçoît ameto qu'en y mettant 
une grande chaleur , qu'en montrant Tardent defir qu'on avoir de voir l'exé- 
cution de ce qu'on difoit > & voici comment il analyte ces trois derniers vers 
d'après cette idée. 

» Autji es dura > NEGA: c'eft comme fi Properce avoit dit; Si vous avez 
» de la dureté dans le caraûère, &c fi vous contentez vous-même à palier 
* pour tel, il faut bien que je contente à votre refus, nega , » fimpleconceffionj 
»Jin es non dura, VSN1T0 ; prière urgente qui approche du commandement 
» ab/olu , & qui en imite le ton impérieux : c'efl: comme fi l'Auteur avoit 
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( i ) Mînerva , Lib. I. C. XII, ad finem. 

( t ) Remarques fut les Verbes > Scâ. III. Ch, II. Art. V.' 
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» dit : » Mais fi vous ne voulez point avouer un cara&cre fi odieux 5 fi vous 
» prétendez être fans reproche à cet égard, il vous eft indifpenfable de venir $ 
» il fout que vous veniez , venito. 

« Ceft la même chofe dans les vers de Virgile : Et potum pajias âge , 77- 
« tyre : ce n'eft ici qu'une fimple inftru&ion , le ton en eft modefte , âge. 
» Mais quand il s'intéreflepour Tityre , qu'il craint pour lui quelque accident , 
» il élevé le ton, afin de donner à Ton avis plus de poids , & par- là plus de 
« difficulté , occurfare capro CAVETO ; cave (eroit plus foible & moins hon- 
*» ncte , parce qu'il marqueroit trop peu d'intérêt , il faut quelque cliofe de 
w plus preflànt, cavuo : c'eft le ton même de la loi ( 3 )». 

La Langue Françoifc a placeurs Tcms dans P Impératif. 

Cet Impératif fimple aime , fais , n'eft pas le feul qui exifte dans notre 
Langue, quoique ce (bit le (cul qu'on ait inféré dans nos Grammaires , jus- 
qu'à M. Beauzce , qui a imité en cela les Tables Grammaticales de M. l'Abbé 
de Dangeau , & l'Auteur de la Lettre fur les fburds 8c les muers. 

Ce nouveau Tems eft un Prétérit, aye fait , aye lu. C'eft de ce tems que 
l'Auteur de cette Lettre fait ufàge > en traduifant un pafTage d'EncTETi , afin 
de fe raprocher de la tournure grecque : 

AyS-pame TrpSrov eWt^cu, S ttoTw t?i Homme, aye d'abord apris ce que 

to Trpuyfxa s Jt* k*Î T «y nmrou <pùw * c>eft <l ue la choic <î ue ru v ^ ux 2rre > 
wvT*n*h>h iùwvu* (ictçrdw niW ^ * Wi * tcs forccs & le - rdcau 5 

a-A.ctiWjBH'Xti^w^^^j/Jiw^ou A y VU fl tU P CUX l>aV0ir ru l ,orré i 

touc /Spcc^'ov^c , touc w ^ , T>?y o^^v A y ™ n f ldéré r « bras & tes cuifTes ; 

wAT*ptAu <4) A y é P rouvé ces reins > fi m veux & re 

Qtiinquertion ou Lutteur, 

Quelqu'un a dit à ce fujet : « on ne commande ni les choies pafTées , ni les 
w préfentes : le commandement ne peut tomber que fur ce qui doit s'exécuter 
» dans la fuite -, comment donc pourroit-il y avoir un Prétérit à l'Impératif 
» qui eft un Mode de commandement ? 

» Cette objeélion eft fpccieufe , répond M. Beauzée ( 5 ) , mais elle a bien 



*^^|*^i»^W*«il*«***tP«» 



(j) Gram. Gén. Tom. II, p. n%. 
(4.) Epiôeti Enchiridion > cap. XXX, 
( s) Gramm. T. II, p. ny, 

FffiJ 
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» des défauts : i°* Elle prétend fermer les yeux fur ce que Pillage le plus fré* 
m quent nous montre tous les jours dans notre Langue , & qui efl avoué pour 
» la Langue Grecque» z°. Elle tient à des notions fautfes des tems* 3 *. Elle 
» donne du Mode Impératif, une idée qui n'efl: pas plus vraie »• 

Il eft trcs-vrai qu'on ne commande pas les choies paflces , & cependant 
l'objeltion porte à faux : car ces chofes ne font pas paflfées pour le moment dans 
lequel on Jes ordonne } puifque à cet égard t il n'y a nul ordre à donner y mais 
futures, quant à l'époque où l'on parle : elles doivent aroir été faites au mo- 
ment où Ton voudra qu'exifte telle chofe qui ne peut avoir lieu autrement 
Ce que dît Epiûete tombe donc fur l'avenir , mais fur un avenir relatif qui doit 
en avoir précédé un autre i c'eft comme s'il eût dit : lorfque vous voudrez être 
quelque chofe , ayez auparavant apris en quoi confifte ce que vous voulez, 
être, &c. 

Il eft vrai qu'on pourroit regarder comme un Impératif pour un tems 
paflc avant celui dans lequel on parle, Texpreflion d'un Maître qui, irrité contre 
/on Domeftique 5 de ce qu'il n'a pas exécute fes ordres, parce qu'il a fait d'autres 
chofes utiles s lui répond j aye garde la maifon, ne sois pas sorti x ne te sois 
pas enivre , que m'importe , Jî tu nas pas fait ce que je voulois ï Mais au 
lieu d'en faire des Impératifs , puifqu*ici le Maître ne commande rien , il me 
paroît qu'il vaudroit mieux les regarder comme des Subjonétifs elliptiques, 
puifque fi ce Maître ne répondoit pas avec chaleur , il diroit, fans renverfer (a 
phrafe , que m importe que tu ayes gardé la maifon^ que tu ne fois pas forti , 
que tu ne te fois pas enivré , Ji tu nas pas fait ce que je voulois ? Cette phrafe 
étant parfaitement la même , le perfbnnage qu'on introduit fur la feène n?a 
donc pas changé de tems x il n'a fait qu'une inverfion* 

* . 
Tems de f Impératif François. 

Tels font donc lesTems de l'Impératif François 9 (impies ou aflbciés avec te 
Verbe Etre. 



Présent postérieur, aime. 
Prétérit postérieur y aye aimL 



Arrive. 
Sois arrivL 



Les Verbes réfléchis » tels que s'haéillcr % fe réjouir , forment leur Impératif;» 
en plaçant le Pronom à la fuite du Verbe : 

' Présent postérieur * habille-toi % réjouis-tou 
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Le Prétérit poftérieur n'a été jufqu'ici obtèrvé par aucun Grammairien % 
du moins au Pofitif \ car on a très-bien vu qu'au Négatif on dit, ne te réjouis 
pas , ne Rhabille pas : il exifte cependant dans notre Langue ; on peut dire > 
foye^-vous habillé quand je viendrai vous prendre \ foye^-vous repenti fi vous 
voulez quon vous pardonne : on diroit au fingulier , fi la rencontre des deux « 
ne rendoit pas un Ton infuportable,yî>i.f-/c>i habillé, fois -toi repenti y comme Ton 
die , fois-moi favorable. 

§. 4. 

Tems de l* Impératif Grec. 

Les Grecs fi riches en Tems , en eurent quatre pour l'impératif; un pré- 
sent, Tui/?« , tupté ; un aorifte premier, tupfon* T^ov ; un aorifte fécond, T^r» , 
tupe \ &c un prétérit, TtTutpt , tetuphU. 

Les trois derniers fe réduifent à un fêul chez les Latins ; on les rend tous 
les trois par ces mots , aye frappé ; comment n'a-t-on pas vu que c étoit cor- 
rompre une Langue par une autre ? Chacun de ces tems a fâ valeur propre &c 
déterminée , il doit être rendu par une tournure différente. 

L'Impératif pré/en t defignera un événement, unea&ion qui va commencer 
à Tinftant : c eft l'explication même d'AroLLONius ( 1 )- , & il en donne cet 
exemple : ÏKwxi% rdç a^mx^, quilfe mette à labourer les vignes, ce qui s'ac- 
corde très-bien avec notre théorie fur les pré/ens. 

Les trois autres tems apellcs Futurs- Parfaits par divers Savans , par Rà- - 
mus , Sylburge , &c. font tous des Prétérits poftérieurs , comme aye aimé , 
c'eft-à-dire , qu'ils défignent des evenemens qui doivent avoir eu lieu avant 
wn Tems qui eft lui-même futur, relativement au moment où Ton parle, 
enfbrte que cette adion, future pour le tems où l'on parle, fera paflee lorfqu'ar- 
rivera le tems dont on parle. 

Ainfi l'aorifte pçemier'fèra le complément du Prêtent : on dira, laboure ce 
champ , non comme ci-deffus , pour dire qu'on doit commencer \ mais comme 
fi Ton difbit, que ce champ foit entièrement labouré par toi , aye achevé de la- 
bourer ce champ. 

L'aorifte fécond fera notre impératif prétérit , poftérieur abfblu& fans aucun . 
raport au commencement ou à la fin de l'événement : aye labouré , aye fait T 
aye dit , aye écrit* 



{1) Gramnu Liv» I. Cli* XXX» 



414 GRAMMAIRE 

Le Prétérit qui défigne un tems déjà païTc quand un autre événement fera 
arrivé , répondra à notre Prétérit Comparatif, aye eu labouré lorfquc tu 

viendras. 

Il réfuite de-là qu'on peut admettre quatre Impératifs dans toutes les Lan- 
gues , & même dans la nôtre , & tous pour un Tems futur , ce qu'il ne faut 
jamais perdre de vue. 

x. Présent commençant, Fais, mets-toi à faire, 
z. Prbsent finissant , Fais , exécute entièrement* 

3, Prétérit postérieur, Aye fait> à une telle époque. 
4 # Prêter, post» Comparatif, Aye eu fait ^ avant que telle choie ait été 

faite. 

Impératif employé dans les Loix. 

Ceft Pimpératif qu'employèrent les Législateurs Romains dans la promul- 
gation de leurs Loix. 

Patri. endo. Fidiom. ioustom. vitài. necisque. potestas. ESTOD. 
Terque. im. venom. parier» ious. estod (i). 

Sei. Pater. Fidiom. ter. venom. duit. fidios. af. pâtre Leiber. 

ZSTOD (x). 

Sel Arbos. (3) emdo, vicinei. fundom. ïndopendet. XV. pedibus^ 
ÀLTIUS sublvçator* t 

» Qu un Père ait puiflànce de vie & de mort for un fils légitime , & 

» qu'il ait le droit de le vendre trois fois. 
i3 Qu'un fils ne dépende plus de fbn Père , fi celui-ci Ta vendu trois fois, 
« Si un arbre s'élève fur le fonds d'un voifin , qu'il foit coupé à la hauteur 
» de quinze pieds. 



«**■ 



w^ 



( 1 ; Tab. IV. Loi I. Denys cTHalyc. L. i, c. 4. 

(%) lb. Loi z. Ib. 

1$ ) Tab. VIII. Loi ?. Ulpien > in L. i« §. ult. de arb. cacà. 

(t ) On voit dans ces exemples tires des Loix des XII. TaHes à quel point changertnt 
l'ortographc & la prononciation de la Langue Latine entre le tems où ces Loix furent don- 
nées & celui des beaux Tems de cette Langue : & avec quelle certitude on en retrouve- 
ra l'origine fî Ton avoit un Diftionnaire de ce vieux Latin ; mais les Anciens ne nous en 
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Les Grecs Ce (ervoient au contraire de l'Infinitif en pareille occafion. 
Qîov; Kctfmoïç dyu^Xun honorer les Dieux par des fruits. 

Quelques Grammairiens en conclurent que l'Infinitif avoir la force de Plm- 
pcrarif ; mais ce n'étoir qu'une ellipfè: on fuprimoit ces mots : il eft ordonné 
de. Ces mots écoienc cenfés fe trouver à la tête des Loix. Ils font exprimes , 
en eflfèt, au commencement de jcelles que firent les Athéniens, après que 
Thrafybule leur eut fait recouvrer leur liberté. 

Si 2p»*flrfj toTç 2oX«voff 3&c. » II a plu au Peuple , & Tifamcne Ta lu; les Athc- 
» niens fe gouverner par les Loix de la Patrie : obferver celles de Solon , Sec i 
comme fi Ton avoir dit , que les athéniens fe gouvernent , &c. 

Les Loix des Hébreux étoient exprimées par la féconde Perfonne du Futur : 
Tu honoreras ton Père, tu obferver as le jour du repos > &c, c'etoit une tour* 
jiure plus preflànte ; elle devenoit perfonnelle à chacun. 



^■^ 



ont conferve que quelques mots : ils n'avoient pas afTer. de critique & ils n'étoient pas 
aflefc ver fés dans la métaphyfique du langage pour en fentir l'utilité : ils s'en confoloicnt 
en pendant, comme de nos jours , que c'étoit folie d'y fonger. C'cft alors cependant que 
Varron fut apelié leplusfavant desRomainSi parce qu'il avoit vu lesraports de pluficurs 
mots Lat ins avec la Langue Grecque & avec celle des Ofques, Quelle gloire n'auroit-il 
pas acquife s'il eût compofé un Di&ïonnairc complet de la Langue Latine pour tous les 
tems pendant lefquclscllc avoit été parlée ! Il étoit réfêrvc à notre /îécle de produire un 
Ouvrage de ce genre & plus étendu encore ; un Ouvrage qui offre tous les mots de la 
Langue Françoife depuis dix fîécles : & ce qui eft plus (urprenant encore ,une feule per- 
fonne a eu le courage d« l'exécuter : cinquante ans de travaux n'ont pu la rebuter : que 
l'Antiquité eût été fiere d'un pareil travail ! Au moyen de l'ortographe des XIJ. Tables, 
on voit le plus parfait raport entre la Déclinaîfdn Grecque & la^Déclinaifon Latine : le 
nominatif fdios, qui devint enfuite filins, répond au Grec Logos: le génitif vicinei au 
Grec Logoi , & l'accufotif fidiom au Grec Logon* Dc-là , Se d'après quelques autres m*- 
numens,ccs raports; 



Dédinaifon 


Dédinaifon 1 


Dédinaifon 


Dédinaifon 


Grecque* 


Latine^ 


Grecque. 


Latine* 


Logos » 


D ominos. 


Moufa , 


Moufiu 


Logoi, 


Domincï. 


Moufaï , 


Moufau. 


Logô , 


Domino. 


Moufan , 


Mou(am. 


Logon 5 


Dominom, 


Mou faon ,' 


Moufarumi 


Loghé > 


Domine. 


Moulas > 


Moulais. 

* 
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Mais par la même rai(bn que les Hébreux fubftituoient le Futur à l'Impé- 
ratif, les Grecs fubftituoienc l'Impératif au Futur : tournure qui repandoitun 
nouveau feu dans le di/cours : ainfi uu Perfbnage d'EuiuriMs demande à un 
autre , oVâ' cùv o «fyaVoy > fais tu ce que fais ? au lieu de dire , fais-tu ce que 
tu dois faire ? Ceft une belle ellipfe qui répond à cette phrafe , fais-tu ce fur 
quoi les circonftances oi\ tu re rencontres te difent Fais : la rendre Amplement 
par le futur , ce n'eft pas en faire fentir la beauté , ce n'eft pas peindre le génie 
de cette Langue* 




CHAPITRE IIL 



DE L'O P T A T 1 F. 



S 



I dans fexpofîtion des Modes , nous n'euflîons fait attention qu'à la Lan- 
gue Françoifc , nous aurions avec tous les Grammairiens retranché l'Optatif du 
nombre des Modes ; mais il exîfte dans la Langue Grecque en nature , il 
exifte dans la nôtre, au moyen de formules particulières; tout homme en 
éprouve les effets par cette faculté qu'il a de pafler de defirs en defirs : la 
Grammaire générale ne peut donc ie difpenfer d'en faïre un des objets de (es 
recherches , & de le mettre au nombre des Modes. 

Pour tenir lieu de l'Optatif, nous nous fervons quelquefois des mots Pivt 
a Dieu ! Plut au Ciel ! 



Plat à Dieu que mon cœur ffit innocent comme elles ! f i ) 
Ah ! Seigneur ! plat au Ciel que je pufTc en douter ! ( z ) 

Plat aux Dieux qu'à Ton fort inhumain 
Moi-même j'eufle pu ne pas prêter la main ; 
Et que /împje témoin du malheur qui l'accable , 
Je le pufle plrurer fans en être coupable ! ( 3 ) 



(1) Phèdre, AftcI,Sc. III. 
(t) Iphigénie,AaeIII.Sc. V. 
( 3 ) Mithridate, Aôc V. Se. IV. 



Ow 
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On défigne fbuvent encore ce Mode par la forme interrogative j avec la 
Conjonction que : 

Que ne puïs-je payer ce lêrvïce important 

De tout ce que mon Trône eut de plus éclatant ï (4) 

Sans perdre tant d'efforts fur ce cœur endurci > 

Que ne le laiflbns-nous périr ? ( f ) ) 

. . • • Elle expire ! ô Ciel ! en ce malheur 

Que ne puis je avec elle expirer de douleur ? ( 6 ) 

On le defigne enfin par une (impie interrogation exclamative : 

O défcfpoi^ 6 crime 1 ô déplorable Race*! ' 
Voyage infortuné ! rivage malheureux ! 
Fallok-U approcher de tes bords dangereux ? (7 ) 



CHAPITRE IV- 

1 * 

Du CON DITIONNEL OU SUPOSITIF. 



O 



utre les gradations que nous venons d'obferver dans les modifications 
d'une adtton, & qui nous la prélèncent relativement à fon exécution > relati- 
vement à l 1 ordre qu'on en donne , & plus (amplement encore relativement 
au dcjîr qu'on en a , on peut encore la confiderer relativement à ce qu'on 
eût pu faire > lî l'on avoit ecc placé dans telle &c telle çirconftance, 
De-là un nouveau Mode , le conditionnel ou suppositif. 

Je LiROïs y R j*avbis des Livres înftruftifs & amufàns. 
r je me promewerois* fî j*en avois le loifir. 

s- . . 

1 . ' 

, - * * . . . 

On (e fert ordinairement de ce Mode à la fuite d'une Interrogation , Si 
pour y repondre : c'eft comme (î une perfbnne demandant à une autre pour~ 



(4) Mïtbrid. Sc.dcrn. 

( f ) Bajazet , A<ft. V. Èc. III. 

(i) 1b. derniers yers. 

{ 7 ) Phèdre , Aa. I. Se, III, / . 

Gfamm.Unfa &S$ 
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quoi ne lifeç-vous pas ? que ne vous promené^- vous ? celle-ci lui diloît cû: 
que nous venons d'alléguer, comme des exemples du Conditionnel. 

Ce Mode n eft cependant pas toujours accompagné de la Conjonction J?-* 
du moins exprimée j o\nfi Ton dit encore : 

Que n*êtcs-vous venu ? vous euffiez vu des ebofts étonnante** 
Que ne m'aveirvous appelle? j'eufle volé i votre fteours, 

Ceft donc ici une nouvelle modification des Verbes; & cette modification 
eft donnée par la Nature riiême: auffi eft- elfe dans toutes les Langues , ou en 
nature ou exprimée par des circonlocutions qui en ont toute la force. Ainfi les 
Langues qui lui ont coniaerc des Tems particuliers , comme la nôtre , Se qui 
en ont fait un Mode diftin<5t, font plus parfaites à cet- égard que les Langues 
qui ne (e (ont pas ménagées cette reiïburce , telle que la Latine & la Grecque;, 
& quelque riche que cette dernière foie en Tems,. nous avons, encore des 
aickefles qui lui manquent. 

Telles étoient les vues bornées de nos Grammairiens , ou tette'etoîc la (cru- 
puleufe imitation dans laquelle ils fe concentraient relativement aux principes 
de la Grammaire Latine , qu'ils ne Yoyoient rien au-delà ; & que PÀbbé Gi- 
rard fut le premier qui apperçut combien il étoit ab/urde de ne prendre pour- 
régie de toute Grammaire que celle des Latins ; & quel affreux cahos il eu* 
fé/îiltoit pour la Grammaire Françoife , lorsqu'on vouloir réunir dans un même- 
Mode des Tems* disparates, 8c qui apparce noient à rout autre.. 

Mais telle étoit la force de l'Habitude qu'on n'a fait nulle attention à ce: 
qu'avoit û bien vu cet Auteur > & qu'on (acrifioit la Langue Françoife à les 
préjugés d'enfance. M. Beàuzée, foie pour fentir le vrai de quelque part qu'il: 
vînt, eft le premier qui ait adopte ce nouveau Mode, & qui en ait pris la dé- 
fenfè, non comme, le fentiment de tel ou tel, mais comme une vérité utile*, 
qui fait une panie eftentielle des* Verbes dans la. Langue Françoiie, & qui* 
conftitue une des beautés de cette Langue , par lefquelles elle fè diftingue de. 
ki Langue Latine ;• ai nfï s'exprime à cer égard M» Beauzée.. 

« Quelque frapante qu'elle : ïoit'( iî s'agit de la preuve que Iè Supofîtif e(fc 
»»ttn.Mûdc diûinÛLde. taus. 1^5 WtÇÇs x ^]e ne ^che pourtant aucun Gram- 
« mairien étranger qui Tait apliqué aux Conjugaisons des Verbes de /a Langue?: 
« par raport à la nôtre , il n'y a que l'Abbé Girard qui è\\ ait tiré parti , /ans 
» même avoir déterminé à fîiivre (es traces, aucun* des Grammairiens qui. 
» ont écrit depuis l'Edition de (es vrais Principes > comme s'ils trou voient: 
» plus honowbl^d'errer à la fuite des Anciens en les copiant > -que d'adoptet 
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w une vérité mifè au jour par un Moderne que Ton craint de reconnoître 
m pour Maître ». 

Ce 'Mode renferme cinq Tems : un Prêtent, trois Prétérits & un Futur. 

^Présent. Je chanter ois. T arriver ois. 

Positif , ? aurais chanté. Je ferois arrivé* 

'Prêter* <£ Comparatif , J'aurois eu chante* J y aurois été arrivé. 

Prochain, Je viendrais déchanter. Je viendrais £ arriver. 
Futur. Je devrois chanter. J& devrois arriver. 

Ces Tems font tous indéfinis , c'eft-à-dire, qu'ils peuvent s'apliquer à toutes 
les époques antérieures 8c poftérieures ^ relatives aux évenemens dont on parle 
'Conditionellement. 

De ces cinq Tems , l'un eft fimple , comme le Prêtent de l'Indicatif, je ferois^ 
f aurais , je ferais. Le fécond eft compofé de ces conditionnels f j * aurais ou je 
ferais ; j'aurais fait , je ferois arrivé. Le troisième eft compofô de ces mêmes 
conditionnels, j'aurais ou je ferois , joints à leurs Participes ; j'aurais eu fait , 
j'aurais. été arrivé , je me ferois eu réjoui* Le quatrième eft compolc du con- 
ditionnel du Verbe venir , je viendrais de faire , je viendrois d % arriver : & le 
cinquième eftjcompofé du conditionnel du Verbe devoir \ je devrois faire , je 
devrais arriver* 

M. Beauzée entre dans un grand détail pour démontrer que chacun de ces 
Tems eft indéfini. Nous nous contenterons de le prouver par raport au pre- 
mier : on pourra Juger des autres par celui-là , ou recourir à cet Auteur. 

Le Prêtent défigne l'époque actuelle dans ces vers : 

Quoi! pour un fils ingrat toujours préoccupée » 
Vous croiriez « • # ( i ) 

JEc dans ceux-ci.; 

L'éclat de mon nom meme augmente mon fiipplice i 
Moins connu des mortels, je me cachfkois mieux ; 
- Je hais ju(ques au foin dont m-honorcm les -Dieux. ( i-J- ... 



m 



( i ) MithrlJatc , Ade IV. Se. iy« 
(x) Phèdre , Sc t dern. 



. i , 
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Il défigne le Prient poftérieur dans ceux-ci : 

* 

De Tes feux innocens j'ai trahi le myflere ; 

Et quand il n'en rtRDROiT que l'amour de fon Perc > 

Il en mourra , Seigneur. ( 3 ) 

Il defigne encore un Préfènc antérieur , lorsqu'on diroit dans un récit , il 
s'arrachoit Us cheveux, ilfejettoit à terre , ilfe relevoit , il MOVRROIT s'il 
avoir une cpée. En effet , ce il mourroit eft un Prêtent actuel , relativement 
au tems dont on parle , qui eft lui-même antérieur à celui où l'on parle. 

Racine, qui nous a fourni les exemples précédens , s'eft fervi d'un Condi- 
tionnel, qui a été cenfuré par l'Abbé d'OuvET , & défendu par l'Abbé dès 
Fontaines : c'eft lorfqu'il ait dire par Phèdre à Hyppolite \ 

• r - ♦ » 

i r 

f + I - 

Voilà mon cœur,, c'eft-là que ta main doit frapper, 

... Ou fi tu le crois indigne de tes coups , 

< 

Si ta haine m'envie un (upplîcc fi doux , 

Ou R d'un fang trop vil ta main seroit trempée; 

Au défaut de ton bras > prête-moi ton épée. (4) 

L'Abbc d'Olivet, dans fes Remarques fur Racine, crut que cette expreffion, 1 
Ji ta main SEROIT trempée, croit un barbarifnie. ... 

L'Abbé des Fontaines C5) ibutint au contraire que cette phrafe ne pouvoir 
être énoncée d'une matière différente: il crut qu elle rentroitdans cet exemple : 
» Qu'une perfonne dife ,jc ne veux pas que mon ami foudre > f en fer ois fâché \ 
» on lui répondra,)? vous en SERIEZ fâché > tâche[ donc de le foulager : Où 
» eft donc ici le barbarifme, ajoutc-t-il ? Peut-on parler autrement ? « 

M, Beàuzke aprouve également (6) Texprefliori de Racine , quoique par 
des raifons différentes de celles qu'emploie l'Abbé des Fonraines. On peut 
voir dans Fendroit cité la manière dont il y difeute cet objet : nous nous con- 
tenterons de dire ici , qu'il trouve que cette exprcilîon fe juftifie très- bien au 
moyen de la fuppofition énoncée' par si \fi en me f râpant ^ ta main seroit 
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., (5 .) Mithrid. ibià. . 

(4) Phèdre , Aft. II. Se. V, 

(y) Racine vengé. 

(6) Gramm. ,Gén. T. II. p. 139V 
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trempée d'un fàng trop vil : ou plutôt ,Jî tu ne veux pas mtfraper , parce que 
ta main seroit trempée d*un fang trop vil. 



CHAPITRE V- 

DU SUBJONCTIF. 

Jf us qu'ici nous avons vu chaque Tems marcher fcul ,. & former une 
phrafè fans le concours d'aucun autre Tems ; mais il nous arrive (buvent de 
lier nos phrafes les unes avec les autres ; & de la meme manière que nous de- 
velopons ou que nous déterminons le fens d'un Nom, par un autre Nom 
qui vient Je ranger à la fuite de celui-là , nous fommes obliges trcs-fouventde 
d«ern1iner le fens d'un Verbe, par un Verbe qui vient fe placer à la fuite d'un 
autre. 

... . ^ 

Si ce fécond Verbe eft feul , il fe lie au premier , en fe plaçant finalement 
à fa fuite fans aucun accompagnement : c'eft ainfi que dans les vers iuivans 
nous voyons les Verbes oublier , cacher 6c rapeller> employés à déterminer le 
fens des Verbes je veux & vous ofe^ 

Cependant quand je veux oubuer cet putrage; 

Et cacher à mon cœur cette funefte image , . 

Vous ofez. à mes yeux rappeller le ,paflc ! ( x ) 

* 

Maïs fi ce fécond Verbe eft: lui-même précédé d'un Pronom ou d'un fujet, 
cnfbrte qu'il forme un fécond tableau, on fera obligé $ pour le lier avec le 
premier , d'employer la Conjonction que, & de donner à ce fécond Verbe 
une forme différente de celle qu'offre le premier, afin qu'on voye de la ma- 
nière la plus précife qu'il lui eft fïibordonné , & qu'il n'offre qu'un fens déter- 
minant Les .quatre vçrs qui précédent ceux que nous venons de citer, nous 
préfêntent deux exemples de Verbes dérerminatifs, qui étant accompagnes d'un 
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fujet, n'ont pu fe lier à ceux qui le préccdoient, qu'au moyen de la Conjonc- 
tion que. 

Attendiez-vous, pour faire un aveu fi funeftc,* 
Qde le fort ennemi m'EUST rayt tout le refte ; 
Et que de toutes parts me voyant accabler , 
J'eusse en vous le feul bien qui me pût confoler ? 

Ces Verbes m'eust havi 8c j'eusse, fervent en effet à déterminer le fens 
de ces mots, atîendiez-vovs ,?. Attendiez -vous que le fort m'eût .ravi tout 
Je rejlc ? & que fcxtffe , &c. ë 

Les changemens que l'on fait dans ces occasions aux Verbes, afin qu'ils 
puifTent former un feul corps avec les Tems de l'Indicatif, &c. conftituenc 
un cinquième Mode qu'on apelle Subjonctif , c'eft-à-dire , Tems joints à la 
fuite d'un autre, comme on diroit chofe fous-jointe* 

Il.réfulte de- là que les Tems du'Sub}on6Hf ne peuvent jamais paroître feu£s t 
qu'ils doivent toujours fe raporrer à un autre tems qu'ils déterminent ; ce qui 
fait voir combien s'éroient trompes les Grammairiens Latins & les Gram- 
mairiens François., qui plaçoient le Prétérit poficif poftérieur , j'aurai fait y ou 
fecero , au nombre des tems du Subjon&if, 

Il refaite encore de-là , que les tems du Subjon&if font toujours procédés 
d'une Conjonction exprimée ou fous-entendue, en quelque Langue que ce 

foit. 

L'on devra donc fupléer c«te Conjon&ion toutes les fois qu'elle fera fous-' 

entendue , lorfqu'on voudra rendre compte de ces conftruttions qui femblenf 

opofées aux régies de la Grammaire* 

:Ceft ainfi que dans ces vers d'Horace : 

Citai tqt si>stjneà$ & tanta negotïa folus i 
Res ItaUs armis tuteriî , moribus ornes ,- 
Legibus emendes : in publica commoda peccem 1 
Si longo fermone morer tua tempera , Cx&v* ( i ) 

* 

Tous ces Verbes qui font au SubjonfBf >ftiJHneas y tuteris > ûrnet , tmcndes $ 
ftetem & viorer , y font en vertu de la Conjori&ion ut fous-entendue , puif- 
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qu'elle feule gouverne le Subjonctif, ou plutôt puifqu'cile feule fêrt k unir le. 
Subjonctif avec le Verbe, dont il détermine le fens* 

Il eft vrai qu'ici y il n'y a point de Verbe avant SVSTINEAS Se que le mot 
€UM eft regarde comme une Conjonction qui gouverne le Subjonctif» Que* 
repond à cela M. Béauzee ? 

i°. Que le SubJonCtif n'eft jamais réuni à l'Indicatif par la Conjonction- 
€UM , qui fê place elle-même avant l'Indicatif tout comme avant le SubjonCtif* 
& qu'ainfï elle ne peut fignifier tout-à-la-fois lorfqùe & puifque* 

En effet a cette Conjonction préfente toujours la. même idée y fbirave<r 
l'Indicatif, /bit avec le SubjonCtif; & on peut la rendre dans toutes ces oc* 
cations par ces mots , dans le tems oà > à l'heure où. 

i°' M. Beauzée ajoute que ces deux mots cùm Se ut ne pouvant fe fîiivrff 
immédiatement, il faut encore inférer entr'eux un autre Verbe qui fïiive cùm 
&c qui amené vt avec le SubjonCtif peur le déterminer „ comme fi Horace 
eut dit i 

* 

Càm rcs eft lu ut Jujlinsas folu? tôt & tantd ncgotia % 8tc» 

cf Dans le terns où votre fïtuation eft telle que von s feuiene\ jeul des 
J9 travaux Ji multiplies & pefans , ejue vous protège^ par vos armes £ Empire 

* Romain , que vous en faites l'ornement par vos vertus , que vous le rejtau* 
» re% par vos Loix ; il arriverait que y* manquerais à ce que je dois au bon- 

* heur public^ fîjeme conduisis de façon que fabufajfe, Ccfar, de votre tems 
y» par un long discours ». 

Sa^gtitts , dans fà Minerve , É avoir déjà aperçu qu'il falloir avoir fans cefic 
îfecourfrà des fupléméns de cette nature , pour rendre raifbn d'une infinité de 
formules pareilles. 

M. l'Abbé Valablt attaqua très-vivement ce Grammairien Efpagnol, à la 
tête de la neuvième Edition de fbn Rudiment : ces fupléméns lui parurent 
« des expreflîons qui ne font. point marquées au coin public , des expreflîons 
» de mauvais aloi , qui doivent être rejettées comme barbares . . » qu'elles ne 
77 font les productions que de Pignoranee »• 

M. Beauzée prenant ici la défend & de FEfpagnoI Se de fes propres prin- 
cipes , répond à ces épiihctes de M, l'Àbbé Valart: i°. Que ces fîiplémens 
ne font pas inconnus dans la Langue Latine , qu'elle offre des exemples qui on*: 
beaucoup de raport avec eux: qu'ainfî dans ce&paflàges.de Térencer^Esx 
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facturas ut six ojficium fuum (i) :^/? est redncere ut veut uxorem (z)\ le Verbe 
est lùpofe un fujet tel que res 3 6c ut fîipofè un antécédent tel que ita> comme 
fi Ton difoit,/? res ejî ira ut fit faclurus ojficium fuum , y? l'événement */2 tel 
yw*i/ yi^tf /o/* devoir* Si res */2 ira w velit reducere uxorem >Ji fa volonté eji 
telle ^//i/ confente a faire revenir /on époufe, 

2°. Qu'on ne prétend pas que ces fuplémens fcienç des locutions ufitées 
dans le langage , mais des dévelopemens fans lefquels on ne pourroit ana- 
lyfèr les phralès même dont l'ufage eft le plus commun j encore moins , les 
imiter à propos. 

3 °. Que dans toutes les occafions où le fèns analytique & grammatical 
"exige le fuplcment d'une elliofe, on eft en droit d'y recourir, lors même 
qu'on n'en auroit aucun modèle dans la conftrudtion adtuelle de la Langue, 
<c La raiibn en eft , ajoute cet Auteur, que fouvent une ellipfe ifeft autorifée 
« dans une Langue que pour fùpléer à un point de vue qui n'y a pas reçu une 
« exprefïïon propre , Se qui- eft pourtant nécefïaire à Pexpofition analytique 
« de la penfëe. Tel eft, par exemple, le Mode Supofitif, qui, comme on Ta 
j> vu, ne peut s'exprimer en Latin que parle Subjon&if conftruit elliptique- 
» nient. Perlbnne apparemment ne s'eft encore avife de dire en François y jc 
nfouhaite ardemment que le Ciel FASSE enforte que nous ayons bientôt la 
» t paix ;. ç'eft néanmoins le développement analytique le plus naturel & le 
« plus raisonnable de cette phrafe Françoife , passe le Ciel que nous ayons 
» bientôt la paix ! . .'. ; 

Ici M, Beauzée ajoute une régie générale relative aux ellipfes de la Langue 
Françoife, que nous ne pouvons nous réfbudre à omettre: « Je remarquerai , 
>♦ dic-il à ce fujet, que c'eft une régie générale de la Langue Françoife, Se 
» qui peut-ctre n'a pas encore été obfervée , que quand un Verbe eft fuivi 
» de fon fujet /ans erre précédé d'une Çonjon&îon dérerminative , il y; a el- 
» lip(è.du Verbe principal auquel eft fubordonné celui qui eft en conftruttion 
» inverfe. Telle eft, la phrafè que l'on vient de citer: l'ellipfe y éft indiquée 
» Se par Pinverfion du fujet Se par la forme fiibjon&ive du Verbe ^ laquelle 
« fupofe toujours un autre Verbe à. l'Indicatif : cet autre Verbe ne peut 
» erre ici que le Verbe je fouhaite: l'Adverbe ardemment 'que j'y ajoute, me 
« iemble ncceflàire pour rendre l'énergie du tour elliptique, qui donne à la 
>> phrafe le fens optatif ; 'Se enforte eft l'antécédent nécefïaire 4e la Con~ 
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» ÎOR&ion qus , qui doit lier la Propofition Subjon&ive à la principale ». 

§. u 

Tems du Subjonctif, 

Tels font les Tems du SubjonAifqui réfuïtent du fyftême de M.BeauzceJ 

Deux Prcfèns , fix Prétérits , & quatre Futurs. 

Pré sent s. 

Indéfini. Que je chante, Que f arrive. 

Défini antér. Que/* chantaj/i, j*arrivaffe. 

Pr.eter.it s. u 

Positifs. $ In J>Éfini. Taye chanté , Je fois arrivé. 

\ Défini ant. J'cuffe chanté, Je fujfe arrivé. 

C Indéfini. J'aye eu chanté. J'aye été - 
Comparatifs. £ D < FIN#ant# T cu jj e eu ch(lnU yeuffeété > amvé ' 



\ Indéfini. J e viens de chanter , 7 , • . 

Prochains. | p , p> ^ U vinjfe de chanter, ^arriver. 
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î Indéfini. Je doive chanter, 

Positifs. ^ D fa ant j c du p chanur 9 

r Indéfini. Taille chanter, 

t9 i Déf. ant. J* atlajfe chanter 



arriver* 



Prochains. < ta' ^^ r>^n^/r^t ? arriver. 



De ces douze Tems , les quatre premiers font ceux qui ont crc reconnus 
par tous les Grammairiens , & qu'on a long-tems regardés comme les tèuls 
qui compofaflent le Subjonctif, lor/qu*on en ôtoit ceux qu'on lui avoit attribués 
mal-à-propos , tels qu'un Futur en Latin , & les Conditionnels ou Supofitife 
en François. Ces quatre tems du Subjonctif font ceux que les Latins apellenr 
frètent > Imparfait , Prétérit & Plufque Parfait, 

Çramm, Univ* H h h 
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Eclair ciffement fur ces Tems. 

Dans chacune de ces (îx Clafles (ont deux Tems , l'un Indéfini > l'autre 
Défini antérieur. Le premier défigne en effet une époque confidérée comme 
ayant également lieu dans un Préfent a&uel ou dans un Préfent poftéùeur. 

Je veux que vous vouliez y Préfens actuels* 

Je voudrai que vous vouliez , Préfens poflérieurs* 

Le Prétérit pofitif indéfini faye voulu > a lieu également avec ce Prétérit 
attuel je veux , & le Préfent poftérieur je voudrai. 

Je veux que vous aye^ voulu. 
Je voudrai que vous aye^ chanté. 

Le fécond Tems de chacune de ces clafles eft un Tems Défini antérieur, 
parce qu'il n'a lieu que relativement au Préfent antérieur. 

Je voulois que vous vouluffte^ j que vous chantafjie^ , &a 
Je voulois que vous eujfie^ voulu , que vous euffie^ chanté. 

Puifque les tems du SubjonéUf (ont relatifs aux tems de l'Indicatif, l'idée 
qu'ils offrent eft plus compofée que celle de ceux-ci ; ils offrent un raport 
de plus j mais les tems de l'Indicatif en offrent déjà deux. Je fis , offre , 
par exemple , un raport d'exiftence pafTée ou antérieure , relativement 
au tems où Ton parle , tandis que les tems du Subjon&if , outre ces deux 
raporrs , offrent encore un raport avec le moment déternîiné par l'Indicatif 
qui les précède. 

Ainfi dans cette phrafe, Je dejirois que vous chantafjie^ en préfence de cette 
Compagnie , vous chantajjie^ défigne une adtion qifi devoit être préfente au 
tems dont on parle , qui eft antérieure au tems où Ton parle , & qui eft fùbor- 
donnée au tems défigne par le Verbe je defirois. 

Suivant que Ton confidere les tems du Subjonftif relativement aux deux 
taports qui leur (ont communs avec ceux da l'Indicatif, ils offrent dans chaque 
claffe un tems Indéfini & un tems Défini , comme nous venons de le voir. 

Mais dès qu'on les confidere relativement aux trois (betes de raports qu'ils 
réunifient > ils deviennent tous Indéfinis 3 tous défignent le raport d'exiftence 



UNIVERSELLE. 427 

a&uelfc à l'égard d'une époque antérieure , actuelle ou poftcrieure. 

Je voulois que vous chantaffie^ hier , cpoque a&uelle. 

Je ne vois pas que vous chantaffie^ hier , époque antérieure* 

Je ne crois pas que vous chantajjie^ jamais , lors même qu'on vous 

enfeigneroit mieux , époque poftérieure. 

* 

Auflî ce même tems , vous chantàffie^ y s'exprime en Latin dans chacun de 
ces cas par un tems différent ; par un Préfênc , par un Prétérit & par un Futur ; 
te cantare , te cantavijfe , te cantaturum. 

Ceft à caufè de ce troifiéme raport , ou parce que les tems du Subjonâif 
(ont toujours (ubordonnés à un autre tems , que feus les tems du Subjon&if , 
& far-tout les Préfènts , font regardés comme des Futurs : car ce qui eft fubor- 
donnc eft comme un Futur , relativement à ce qui le met en jeu : j« ne fou- 
rois dire, je veux que vous fachie^ , fans que Ton confidere ce mot fachie^ 
comme un Futur , puifque la personne à qui Ton parle ne fait pas ce qu on 
veut qu'elle fâche , & qu'elle ne le laura quaprès qu'on le lui aura dit. 

Il ne faut donc pas être étonné fi nous voyons les Italiens , par exemple , 
employer le préfent du Subjonâif au lieu du Futur : ceft donc che[ eux 
comme che^ nous. Le Tafle s'eft fervi du Préfent du Subjonûif dans ce Czns ; 

Hor mcntrc guarda e l'alte mura c'1 fito , 
De la Città Goffrcdo, c del paeft ; 
£ pcnfa , ove s'accampi > onde alîalito 
Sia il muro hofiil più facile à TofFclê. ( ) ) 

« Cependant Godefroy confidere les murs élevés & la fituariort de la ville 
» & du terrein : il examine où quil fe campe & d'où le mur ennemi foit atr 
» taquè d'une manière plus fûre ». 

Nous dirions : « Il examine la place qvCil doit choijir pour /on camp 5 
* 6c de quel côté il fera plus aifé d'attaquer le mur ennemi ». 



( 1 ) Jcruf, délïv. Chant III. Stroph, tvm» 
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CHAPITRE VI 

De l'Infi n itif. 

§. i. 

Faujfes idées qiton fe fêrmoit de ce Mode» 

j^j ou s voici parvenus enfin, à la dernière efpéce des modifications que 
reçoit le Verbe relativement aux différentes Clafles de Tems : ceft PInfinitif. 
Ceft de ce mode que M. Beauzée a dit : » ['Infinitif eft un des objets de la 
m Grammaire dont la difcufïïon a occafionné le plus d*afTertions contradictoires 
» & lailïe fubfifter le plus de doutes : on ne finirait pas s'il falloir examiner en 
» détail tout ce que les Grammairiens ont avancé à cet égard. Le plus court , 
3> & apparemment le plus fïir , eft d'analyfer la nature de l'Infinitif d'après les 
» ufages combinés des Langues. En ne pofànt que des principes folides , on 
*> parvient à mettre le vrai en évidence î & les obje&ions font prévenues ott 
» réfblues ». 

Ce Mode eft d'une nature différente des autres Modes : il ne fe lie point 
avec les Peribnnes , comme ceux-ci , tandis qu'il s'accompagne , comme les 
Noms , d'articles & de prépofîtions , & qu'il ferc comme eux de fujet , d'ob- 
jet , de terminatif , &c enîbrte qu'il reçoit des Cas dans les Langues oi\ les 
Noms en font fufceptibîes. Aufli a-t-on été tenté de le regarder comme un 
Nom, 

D'un autre côté , au lieu de peindre des objets comme Jes Noms , M nt 
peint i°. que des a&ions ou des états comme les Verbes, & il fert de complé- 
ment auxVerbes aveclefquels il ne peint par-là même qu'une feulé idée, qu'un» 
ejifemble;tour comme l'adjedtif ne peint pas un objet différent du nom auqueL 
il eft aftbcié > qu'il ne fait qu'un avec lui. 

a°. Comme les Verbes > il s'afïbcie à l'idée de Tems 9 qui eft incompatible 
avec les Noms. 

Il n'eft donc pas un Nom , mais plutôt un Verbe t puifqu'il défîgne & des 
aûions & des tems comme les Verbes» 

Il n'eft donc pas un Verbe , mais plutôt un Nom , puifque , comme le* 
Noms, il ne s'afïbcie pas aux Pronoms ou aux Perfonnes, & qu'il s*aflode au 
contraire comme eux aux Articles & aux Cas i 
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Mais qu'eft-ce qu'un mot qui tout à la fois eft Nom fans être Verbe , & 
Verbe fans être Nom i En fait-on mieux connoitre la nature en l'appellant 
Verbe-Nom ou Nom-Verbe î ou en le rangeant Amplement dans la Gaffe des 
Verbes ou dans celle des Noms î * 

Toutes ces dénominations font &u(ïès ou incomplettes. Les Infinitifs , tre*- 
bien nommés ainfi , (bit parce qu'ils n'ont point de limites pareilles à celle» 
des autres Parties du Difcours , qu'ils tiennent lieu de plufieurs ; (bit parce 
qu'ils ne tiennent à aucune Perfbnne en particulier & qu ils peuvent s'apliquer 
à toutes indiftindbement ; les Infinitifs , dis je , ne peuvent être raportés à au- 
cune Partie du Difcours en particulier , & on ne fauroit leur donner un nom 
compofe de deux auprès ? fans en faire un tout bizarre compofe de parties mal 
afïbrties. Ils font donc des mots elliptiques , des abréviations qui tiennent lieu 
elles feules de plufieurs Pattics du Difcours , feroblables en cela aux mots mon* 
ton 9 &c qui représentent feuls les trois Parties du Difcours auxquelles apa&- 
tiennent ces mots te. . . de moi , le... de toi. 

§• x* 

à 

Sa définition & fies propriétés* 

L'Infinitif n'eft autre chofe qu'une elHpfe , dans laquelle on a fîipriméîe 
nom d*AcTioN dans les Verbes aâifc, & celui d'ÉTAT dans les Verbes neutres 
& paffifs,en confervant le mot qui déterminoit la nature de cette aftion, de cec 
état &c. comme effet d'un agent qu'on ne défîgne pas, & qui eft comme Pad-* 
jedfcif du nom fïiprimé. Ainfi quand nous difbns, un jeune homme doit Étudier, 
ceft comme fi nous difions un jeune homme doit fe livrer à ce genre d'adtions 
oui eft le propre d'un homme qui étudie , ou que nous apellons étudier. 

Il eji tems de parler , c 5 eft-à-dire , cefit le tems de £ action par laquelle on 
parle , ou que nous apellons parler. 

Mais comme le Y er ^ e *&if emporte avec lui Ildee d'a£tion,& que cette ré- 
pétition du mot action deviendront tres-fatiguante en allongeant le difcours fans 
le rendre plus clair , on fùprime ce mot avec tous Ces accompagnemens , 6c 
Bon fait marcher le Verbe fans y joindre l'idée d'aucun pronom , parce 
#[u'on ne defigne pas cette adion comme étant l'effet de quelque agent dé- 
terminée 

De-la , découlent de la manière fa plus fimple , toutes les propriétés de 
l'Infinitif & toutes ces bizarreries apparentes <joi femblent faire la croix des 
Grammairiens* 
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• Il n'eft Jamais accompagné d'aucune perfonne , puifqu'il peint l'aâion 
en elle-même (ans la confidérer relativement à aucun agent. 

2 °. Ceft un Verbe , parce que peignant des a&ions , il s'aflbde néceflai- 
rement à l'idée de Tems ; & que toute aûion peut être confidérée en elle- 
même comme préfente , pafïee ou future , quoiqu'on ne la regarde pas comme 
opérée par telle ou telle perfonne en particulier. 

Ç. Il s'employe comme un nom , parce qu'il tient la place d'un nom : 
nous difbns mentir ejt un crime , comme nous dirions Faction de mentir ejt 
un crime. 

4°. Dès-lors , l'Infinitif s'esiploye comme un nom à la fuite des Verbes 
& avec des prépofitions j ainfi l'on dit : ilfe plaît à faire du bien j il ne cefle 
d'étudier i il eft fait pour injtruiie Ces femblables i il veut toujours faire à 

& tête. 

f . Il s'accompagne même des articles , dans la Langue Italienne & dans 
la Langue Grecquç ; & quelquefois dans la nôtre , où il devient alors une eipece 

de nom. 

Ainfi nous difons le boire & le manger 9 Y aller & le venir , le vouloir & le 
parfaire : mais comme nous n'en faifbns ufage qu'avec quelques Verbes aâifs , 
nous ne regardons ces formules que comme des noms : au lieu que dans les 
deux Langues dont nous parlons , le Grec & l'Italien * l'Infinitif ne cefTe paj 
d'être Verbe, quoique précédé de l'Article. 

Ainfi on dit en Italien , l'àssignàre // giorno {Yafjîgner un jour , ) pour 
dire Y action d'ajjzgner un jour : il redurre , (te réduire , ) pour dire Y action 
de réduire* 

Ceft dans le même fens que les Grecs difbient 9 ro hl*v <p*M7v t* ft» ç&ut 
#*1toi » te beaucoup aimer ri eft pas une raifon <T aimer. 
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Exemples qui jujiifient ces idées. 

Démontrons la vérité de ces principes , & le bel effet des Infinitifs par ce 
paflàge d'un de nos Poètes qui dans le court eljpace de vingt vers nous offre 
quinze Infinitifs ( i ). 



^■^^M^— ^M^— ^^— — ^*< PM— — l^^i^ 



(i) Bajazet, Aft. V. Se. IV*. Ceft ce Prince lui-même qui fc jufiifie du reproche 
d'ingratitude que lut fait Roxanc, 
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Déjà plein d'un amour dès l'enfance formé » 
A tout autre de/ïr mon cœur ctoit fermé ; 
Vous me Tîntes offrir & la vie & l'Empire ; 
Et même votre amour , fi j'ofe vous le dire » 
Confultant vos bienfaits , les crut , & fur leur foî, 
De tous mes (èntimens vous répondit pour moi. 
Je connus votre erreur ; mais que pouvois-je faire ? 
Je vis en même tems qu'elle vous étoit chere. 
Combien le Trône tente un cœur ambitieux ! 
Un fi noble préfent me fit odvrir les yeux. 
Je chéris, j'acceptai, fans tarder davantage i 
L'heureufe occafion de sortir d'efclavagc : 
D'autant plus qu'il falloit I'accefter ou f^rtr* 
D'autant plus que vous-même ardente i me Foffkir , 
Vous ne craigniez rien tant que <Tetre refuféc i 
Que même mes refus vous auroient expoféc ; 
Qu'après avoir osé me voir Se me parlir , 
Il ctoit dangereux pour vous de reculer. 
Cependant je n'en veux pour témoin que vos plaintes; 
Ai-je pu vous tromper par des promefles feintes-? 

* 

Le premier de ces Infinitifs , offrir , defigne le but qui avoit conduit 
Roxane vers Bajazet : c'eft comme s'il eût dit , vous vîntes à moi dans l'action 
d'une peribnne qui offre & la vie & CEmpire. 

Dire , defigne ce qu'ofè Bajazet ^fifofe me livrer à l'aûion d'un perfonne 
qui dit. 

Faire, defigne l'objet du Verbe que pouvois-je 2 comme s'il eût dit, pou-' 
vois-je me livrer à i'aâion d'une perfonne qui fuit , ou plutôt à quelqu'une de 
«es actions qu'on apelle^un? , pouvois-je me livrer î 

Ouvrir* marque l'effet que prodmfit le préfent de Roxane : un Jz noble pri- 
fent me fit faire Pa&ion d'une perfonne qui ouvre les yeux , ou cette adtion 
qu'on apelle ouvrit les yeux. 

Tarder, eft relatif au Tems , c'eft mettre de la lenteur dans Ces aftions ; 
précédé comme ici de la prépofition négative saks , il defigne rempreflèment 
avec lequel Bajazet reçut le préfent de Roxane ; c'eft comme s'il eue dit J'ac- 
ceptai fans l'adtion d'une perfonne qui tarde , ou f acceptai fans retarde- 
ment. 

Sortir, determirœ l'occafion qu'accepta ce Hcros de la pièce; auffi eft— il 
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joint à ce nom par la prépofîrion déterminativc db : j'acceptai theureufe occa* 
Jion de for tir , comme s'il difoit l'ocçajion de cette a&ion par laquelle une 
perfbnne/0/7. 

Avantages de £ Infinitif* 

Cette facilite de s*exprimer d'une manière indéfinie donne beaucoup de 
grâce au difeours , & le rend beaucoup plus concis : aufli employe-t-on fou- 
vent L'Infinitif dans les expreflions proverbiales & dans les fentences : ainfî 
l'on dira pour peindre le chagrin que caufe une attente inutile : Eh l quoi ! tou- 
jours attendre , fouffrir & ne vQir rien venir ! Horace dit fentencieufement % 
virtus eji vitium fugeiCe , vertu efl vice fuir : penfée exprimée de la ma- 
nière la plus concife qu'il Coït poflïble , & qu'on pourra tourner en François de 
plufieurs manières qui la rendront plus longue fans rien ajouter au fènsj comme 
Ç\ nous difions , c'ejl une vertu de fuir te vice ; ou , V èloignement pour te 
vice eji une vertu ; ou , cejl déjà une grande vertu que de favoir éviter le 
vice. 

a 

Cet Infinitif produit même un effet beaucoup plus brillant que fi Ton em- 
ployoit un nom à (a place. Nous difons fort bien , it efl tems de me re- 
tirer y Se nous ne dirons pas il eji tems de ma retraite , de mon départ , 
de met fortie d ici. C'eft ainfi que Ciceron dit? tempus efljam Aine abire me , 
il efl: tems de me retirer. C'eft que l'Infinitif nous peint mieux comme 
agifjans, 

Autre propriété de F Infinitif 

Mais les Verbes ne defignent pas feulement les a&ions ; ils peignent en- 
core les qualités , donnant ainfî lieu aux Tableaux énonciatifs & aux paflïfc. 
Il y aura donc des occafions dans lefquelles l'Infinitif ne pourra te refondre 
que par les mors qualité , état ^fituation , au lieu du mot action : & ce fera 
routes les fois que cet Infinitif fera exprimé par le Verbe Etre. Nous en avons 
un exemple dans le diicours précédent de Bajaïet , lorfqu'il dit \ 

Vouï ne craigniez rien tant que 4'etre refuféc. 

Ce mot (I'être refufèe , fèrt de determmatif ou. de complément au mot qua- 
lité, fôus-entendu , & qui n'a dilparu que parce qu'il n'ajoutoic rien à l'énergie 

& 
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& à la clarté Je la phrafe. Ceft comme fi on eût dit, vous ne craignit^ Tien tant 
que la qualité d'être refufée, que la fituation , l'état d'une pcrfonne qui ejl 
refufée. 

Il en eft de même de cet exemple : 

Crcon en eft le Prince , & prend Jafon pour gendre ; 
Ceft afTez mériter d'etre réduit en cendre. ( 1 ) 

Comme fi Médée eût dit , c'ejl ajfe^ mériter l'état d'un objet qui eft réduit en 
cendre, 

Ceft ainfi que Ton dit en Italien en parlant de Calypfb abandonnée patf 
Telcmaque , l'ejfere immortale , expreflîon qu'on ne rend point en François 
en difant Citre immortelle , parce que cette formule renferme une ellipfe in- 
connue à notre Langue, ôc que par conféquent elle' n'y préfente aucune image; 
il faut donc néceflairement flipléer les mots fiipprimés ; & dire , la qualité ^'é- 
tre immortelle augmentait la douleur de Calypfb. 

Ceft ainfi que Pellipfe ayant produit l'Infinitif, embellifïbit le langage, tandis 
qu'elle en rendoit l'analyfè prefque impofïïble, en Ce cachant dans l'obfcurité 
des Principes grammaticaux : de-là cet embarras dans lequel on s'eft toujours 
rencontre , lorlqu on a voulu rendre raifbn du Mode dont il s'agit ici , & qui 
paroifTànt tenir de pluficurs Parties du Difcours , ne pouvoit être raporté à une 
feule fans tout brouiller* 

Par-là fè confirme toujours plus ce que nous avons dit au fujet de Pellipfe,' 
& combien nous avons eu raifbn en lui donnant une place dans la définition 
infime de la Grammaire, 

§. 6. 

Tems de flnjinitif. 

L'Infinitif fert à diriger également des états , & des aftions paflees, pré- 
fentes & futures : il réunira donc divers tems , tous également elliptiques. On 
en peut compter cinq en François , tandis que le Grec en a fix , & que le 
Latin n'en offre que trois. Voici ceux qui exiftent dans notre Langue. 



«* 



( i ) Médée , Aftc I. Se, IV. 

Çramm, Vniv, I i i 
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Près ent \ Chanter , Arriver. 

C Positit , Avoir chanté , être arrivé. 

Prétérits » } Comparât^ Avoir eu chante , avoir été arrivé»' 

*» Prochain , Venir de chanter, venir d'arriver. 

Futur , Devoir chanter, devoir arriver* 

Les Latins réduifent les trois Patents à un fêul 5 amavisse, avoir aimé. 

Les Grecs, qui ont, comme nous, un Prcient & trois Prétérits , ont deux 
Futurs : l'un qui défigne qu'on doit commencer telle chofe, s'y adonner} &c 
l'autre qui défigne qu'on doit achever, mener à fin , faire complètement 

une chofe. 

Ces Tems font tous indéfinis , enfbrte qu'ils peuvent tous ctre ce qu'ils 
{ont, dans des époques a&uelles, antérieures & poftérieures. 

Cette maxime , r homme veut être heureux , eft vraie pour tous les tems, 
pour les hommes qui font, qui ont été & qui feront. Le mot être fuppofë 
toutes les époques poffibles. 

Et fi nous difons , enfin je puis vous saluer ,y* voulus vous sAivtt,faurai 
le plaijir de vous saluer; nous employons faluer comme attuel, comme an- 
térieur & comme poftérieur, relativement à l'époque où nous parlons. 

Il en eft de même du Prétérit 9 j'ai cru vous avoir salué >je crois vous 
.'Avoir salue, je croirai vous avoir salué en vous faifant unjîgne de ttte. 

Ici , partage entre les Grammairiens. Sanctius à la tete d'un grand nombre 
de Partions , a cru que les tems de l'Infinitif ne defignent un tems particulier 
qu'autant qu'ils font unis à des Verbes qui n'étant pas à l'Infinitif , defignent 
un tems quelconque : d'après ce principe , le mot ci-deflus saluer ne défi- 
gneroit par lui-mcVne aucune époque, puifqu'il ne défigne une époque a&uclle 
que parce qu'il eft joint à un Préfèntye puis ; une époque antérieure, parce 
qu'il eft joint à un Prétérit je voulus ; & une époque pofterieure , parce qu'il 
eft joint à un Futurye croirai. Mais , répond fort bien M. Beauzce (1 ) , chaque 
tems de l'Infinitif défigne invariablement une époque qui lui eft propre ; ainfi 
faluer eft toujours un Préfent , quelle que (bit l'époque avec laquelle on l'aflbeie : 
ik avoir faluê fera toujours un Prétérit, quoiqu'on le raporce à des époques 
aftuelles & futures. Ce n'eft pas leur valeur déterminée qui dépend des Verbes 
dont ils font précédés : ceux-ci ne déterminent que le moment ou ces aftions 
curent lieu , comme prefentes ou comme paflees , &c. 



( 1 ) Gramm. Gcn. T, II. p* 274. 
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CHAPITRE VII- 

Des Tems de U Infinitif Latin, appelles Gérondifs^ 

§. r. 

Ce qui a donne lieu aux Gérondifs* 



Es Latins ont dans leur Infinitif une forte de Tems qu'on apelle Gé- 
rondifs , & dont jufqu'ici on ne s'efl point formé d'idée -nette & exadte , parce 
qu'ils paroiiïènt ablblument bornés à cette Langue , quoique ce ne fuit que 
relativement à la forme. Afin de pouvoir nous en rendre raifbn , rapellons- 
nous ce que nous avons déjà vu, que les Infinitifs tenant lieji d'un Nom 
fous-entendu , s'employent de la même manière que s'employeroit ce Nom 
s'il étoit exprime: qu'ils font ainfi fucceffivement iujet, objet, terminatif, 
complément : qu'ainfï étudier eft fujet , lorfqu'on dit Étudier efl une chofe 
utile } déterminatif ou complément dans cette phrafe, il ejî tems d'ÉTUDiER ; 
terminatif dans cette troifiéme , on lui donna la Grammaire à étudier 5 objet 
€nfin lor(qu*on dit , // le fait étudier du matin au foir. Obfervons encore 
que ces divers emplois ne font défignés que par des moyens étrangers au 
Verbe étudier , qui demeure toujours le même dans toutes ces circonftances. 

Les Infinitifs fe trouveront donc néceflairement chez les Latins dans les mê- 
mes circonftances : ils feront tour à tour fùjets, objets , terminatifs , &c. mais 
les Latins feront-ils obligés d'exprimer, comme nous, ces qualités diverles par 
des marques étrangères à l'Infinitif? L'Infinitif ne pourra-t-il pas changer de 
renniiiaifbn,fùivant la fonâion diverfe qu'il aura à remplir? Qu'eft-ce qu'iTem- 
pêcheroit, dans une Langue qui a déjà des rerminaifbns pour tous les rôles 
qu'ont à remplir les Noms ? On n'aura qu'à transporter ces terminaifbns aux 
Infinitifs , & ils indiqueront dès-lors par eux-mêmes le rôle qu ils remplirent 
dans les tableaux où ils fe trouvent, Ceft ce que firent fàgement les Latins* 
L'Infinitif dcvenoit-il complément ou déterminatif? ils changeoiept fà termi- 
nai/on are ou ere^ en andi ou endi : étoit-il terminatif? ils la changeoient en 
ndo : étoit-il à la fuite de la Prépofition ad , qui marque le but? ils chan- 
geoient cette terminaifbn en ndum. 

Ceft ce qu'ils apellerent Gérondifs, mot formé de geré/v, agir, gérer. 

Ii 1 î) 
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Mais que fignifie ce nom , & pourquoi fut-il donné à cette portion de l'In- 
finitif? Ceft ce qu'on chercheroir inutilement dans nos Grammairiens les plus 
célèbres , qui n'ont rien de fatisfaifânt à cet égard II faut donc aller encore 
ici à la découverte. - 

Définition des Gérondifs* 

Les Gérondifs expriment les divers raports qu'offrent les Préfents des Infinitifs 
avec le refte de la phrafe , de la même manière que dans les Noms , les cas 
en dcfîgnent les divers raports. On peut dire dans ce fens qu'ils font les cas 
de P Infinitif. 

L'Infinitif fêrt-il de complément à un Nom ? On employé le Gérondif en dix 
il eft tems d'étudier , tempus ejl studendi. 

Le Gérondif en do , fert à marquer , comme le Datif , le terme d'une ac- 
tion ; ainfi pour dire je mettrai mes foins à chercher ce que vous defirez , on 
dit qu^rbndo qaod optas opérant dabo. 

Le Gérondif en dum, défigne la deftinatîon , & fort également à rendre 
l'Infinitif propre à entrer dans des phrafos où il eft précédé d'une Prépofition: 
il vint pour répondre , venit ad respondendum ; pour étudier , ad stu- 

DENDUM. 

L'Infinitif eft-il employé comme un cîrconftantiel , pour défigner le moyen, 
&c. on fo fert encore du Gérondif en do, mais tenant lieu d'Ablatif: ainfi on 
dit , memoria excolendo augetur ; comme fi nous difions , la mémoire s'aug- 
mente par cultiver elle, au lieu de dire en la cultivant. ' 

Par Ce moyen, la Langue Latine étoit parfaitement fomblable à elle-même: 
comme elle n'employé jamais les Prépofitions que devant les cas , toute Pré- 
pofition quiprécédoit ira Verbe, le voyoit au cas avec lequel elle s'afTocioit î 
& tout Verbe qui fervoit de complément à un Nom fe trouvoit au cas qu'exige 
le complément. 

Tandis que dans nos Langues fans cas , les Prépofitions feules fervent de 
lien entre un Infinitif & les mots aveclelquels il eft en raport, parce que chez 
nous les Prépofitions feules fervenf à marquer ces raports. 



r . \ • * 
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Origine des Gérondifs. ~~ 

Mais quelle fut l'origine de ces Cas de l'Infinitif? C'cft une queftion en- 
core en litige : car tel eft le ibrt des Langues , de donner lieu à une foule de 
difeuffions iutcrefïantes , qui (emblent interminables : on diroit que leur génie 
fe plaît à nous échaper : réfout-on une difficulté ? il s'en élevé aufïi-tôr une 
multitude aufïï obfcures. Difons-le hardiment ; la terminai/on même du nom 
des Gérondifs, leur parfaite reflemblance avec les cas du participe en dus , & le 
raport qu'ils ont, comme lui, avec l'idée fbic du Futur, foie des rems pofterieurs f 
tout prouve qu'ils ne furent autre chofe dans leur origine que les cas même 
du Participe Futur Paffif , de ce Participe terminé en kdus j & que d'Adje&ife 
Paflïfs comme lui , ils s'employèrent infenfiblement comme des noms aûïfs , 
par une ellipfe fcmblable à celle dont nous ufbns lorfque nos participes pré- 
térits pafïïfe deviennent une. portion de hos Tems aâifs , & s'employent 
comme des Noms'; ainfi les Latins difenr y tetnpus ejl Jîudendi leclionem , il eft 
tems d* étudier fà leçon , comme nous difons , j'ai achevé. 

Des deux côtés , pafïïf devenu a£tif, t & adjé&if employé comme un nonu 

§•4. .*•■■' 

■ 

Controverse à ce fujet* 

Vous renouveliez ici une vieille erreur , me dira-tr-on : les Anciens ont cru 
en effet que les Gérondifs ctoient les cas du. Participe en dus j mais on leur 
a très- bien prouvé qu'ils (e trompoient. 

Je conviens de tout cela; je fais que SànctiUs , Scioppius , VossiuS, &c. 
ont dit ce que j'avance ici : je fais aufïï que MM. de Port-Royal ( i ) & M. 
Beauzée ont très-bien réfuté les raifons dont ils appuyoient leur fyftême : 
malgré cela , je ne puis me réfoudre à adopter d'autre principe ; mais je Té- 
levé fur une bafe abfolument différente de tout ce qu'ils ont, dit, & qui me 
paroi t aufïï inébranlable que la leur étoit fragile. 

Qu'on juge de celle-ci par la réfutation vi&orieufe qu'en a fait M. (1) Beau* 

( 1 ) Gramm. Gén. Part. II. Chap. XXI. 
(1) Gramm. Géh* T. II. p. x87« 
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zcc. ce Les Grammairiens , dit-il , donc je combats ici l'opinion , en démon- 
» trent eux-mêmes Terreur par l'embarras Se PabSurdité de la manière dont 
» ils font forces d'analyfer les Gérondifs, qu'ils regardent comme participes 
» paffifs. Les uns lbus-entendent l'Infinitif adtif du Verbe même ; Se y Colon 
*> eux , c'eft cet Infinitif /bus-entendu qui régit Paccufati£ Ainfi, petenoum 
» ejl paeem à Rege , Signifie dans leur fyftême, demander au Roi la paix 
« eft ce qui doit être demandé ♦ •. Les autres Sbus-entendent le nomnego- 
» tiurn y & commentent ainSi la même phraSe , negotium petendum à Rege 
» ejl cire a pacem , la choSe qui doit être demandée au Roi a pour objet 
« la paix. Ni, les uns ni les autres ne pourraient Se tirer d'affaire avec les Gé-* 
:> ro.ndifs des Verbes neutres : car que voudroit dire , par exemple, dormire dor- 
» mienditmejl-, dormir doit être dormi; tempus dormire dormiendi efl > le rems 
» dormir eft de ce qui doit être dormi ; negotium dormiendum ejl , une chofè 
» doir être dormie ». 

Certainement rien . n'eft plus ridicule que de pareilles explications ; elles 
prouvent que ces Grammairiens ne tenoient point le fil de là Science dont ife 
soccupoient, & d'après eux il étoic impoflîble d'admettre que les Gérondifs 
uSIent les cas des participes en dus. 

J'avoue encore qu'en regardant les Gérondifs comme les cas purs ôc fimples 
de l'Infinitif, ainfi que le propofeM.Beauzce, on rendraifbn d'une manière 
très-nette des phraSes dans lesquelles ils Se rencontrent. A cet égard , ce /yftême 
ne laiiïè rien à défirer; mais il lai (Te dans l'obfcurité la plus profonde, l'ori- 
gine des Gérondifs ; il ne rend pas raiSbu de leur parfaite conformité pour le 
/on avec les cas du participe futur pafîlf , & il empêche de tirer de ce raport 
les conséquences intcreSïantesqui en ré/iiltenr. Reprenons donc cette queftion, 
niais /bus un nouveau, point de .vue. 

Comment les Gérondifs font nés du Participe en dus. 

Il eft incontestable i°. que les Gérondifs (ont parfaitement Semblables 
qiunc au fon , aux Cas du Participe futur en dus \ 2.*. qu'ils leur /ont parfaite- 
ment Semblables quant au kns. ■ • 

Point de différence à ces deux égards dans les phrafes Suivantes , entre 
antandt , génitif du participe en dus , 6c amandi Gérondif: tempus ejl amandi 
/^ry^. clvA le terre do, Père qui doit être aimé : tempus ejl amandi > c'eSt le 
tems de ce qui doit être aimé. 

La feule différence qui y tegne, c'eft que dans la première- > l'objet qu'on doit 
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aimer eft exprimé ; au lieu qu'il ne l'eft pas dans la féconde : qu*on s'exprime 
dans celle-ci d'une manière indéfinie en faîfânt abftrattion de roue objet : aufli 
tous ces Gérondifs ne font autre chofe que le genre neutre du participe i ce 
genre dont onfe fert toutes les fois qu'on employé un Adjeétifqui n'eft accom- 
pagné d'aucun nom. 

Il n'eft pas moins certain que le Participe étant confidéré fous ce point de 
vue indéterminé , devenoit parfaitement analogue k l'infinitif , qui efl lui— 
même indéterminé ; &c qu'il étoit rrcs-in différent de dire, ceji le terris d'aimer? 
ou il efl le tems de ce qui doit être aimé, & que cette dernière formule dévoie 
même être préférée à la première chez les Latins qui avoienc une prédile&ion 
fînguliere pour les tournures pafïïves. 

Mais s'il étoit indifférent en foi de fe fervir de Tune ou de l'autre de ces 
formules > il ne l'étok point relativement au génie de la Langue Latine : car i! 
lui étoit impoflîble d'employer l'Infinitif» puifqu'il auroit dû être précédé d'une 
Prépofition, ce qui ne fè pouvoit: on profita donc de la refïburce qu'oflroit à 
cet égard le Participe en dus , au moyen de fès cas. 

Ce n'eft pas tout : ces cas du Participe étant toujours pris dans un fens in- 
déterminé & parfaitement analogue à l'infinitif aétif, fe firent confidérer in- 
fènfiblement comme des tems aétifs, & ils amenèrent à leur fuite l'accufatif 
tout comme s'ils avoienc été a&ifs : ainfil'on dit tempus eji ligendi hancepif- 
tolarriy comme on diroir tempus ejl légère hanc epijlolam : le fens étoit par- 
"faitement analogue de part & d'autre ; & l'efprit qui concevoit une tournure 
aéfcive dans le premier cas tempus ejl legendi % difbit auflî-tôt hanc epijlolam ^ 
comme fi ce mot fût venu à la fuite d'un Verbe aûifi 

Cefl: précifément de la même manière que nous prenons dans un fens aétif 
les Participes prétérits pafïïft lorfque nous diiomfai fait , fat aimé , & que 
nous les employons comme des malculins dans ces phtàfcsj'aifaitutte Difftr- 
tation> fei aimé cette perfonne ^ tandis qu'ils devroienr trre au féminin, & 
qu'on devroit dire,fuivant le lèns primitif, f 'ai faite cette Dijffer ration, j'ai aimée 
cette perfonne ; tout comme nous diibns cette Differtation que f ai faite ^ cette 
perfonne que fat aimée. 

Mais accoutumés à confidérer ces Prérérits paflîfs comme indéterminés, 
quand ils marchent les premiers , nous les employons. comme s'ils n'a voient 
rien de commun avec les Noms dont ils font fui vis , & comme s'ils aoient 
aGJfs . d'autant plus qu'ils font partie de nos actions. 

Ainfi les Larins accoutumés à confidérer les cas du Participe en dus t d'une 
nunicre indéterminée quand ils marchent fans nom, & comme déll^iuut 
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des a£ifs, les firent fuivre de Noms à l'accufatif^ tout comme s'ils avoient été 

des Tems a&ifs. 

Çeft donc des deux côtés une (eule & même marche , 6c en François & eti 
. .Latin : de part & d'autre des Participes pafïîfs employés comme actifs , & revê- 
tus de roures les prérogatives de l'a&if, non par eux-mêmes, mais en conféquence 
de la manière donc Pefprit les incorpore avec l'aûif , pour tenir lieu de Tems 
& de tournures qui devroîent ctre a&ives , & que l'aâif ne fournit pas. 

Il eft vrai que dans toutes les Grammaires Latines , on a diftingué les Gé- 
rondifs des Participes , & Ton en a fait des Tems adtifs : mais les Grammai-^ 
riens Latins étoient conduits à cette diftinftion par l'ufage qu on faifoit des 
Gérondifs : c'eft atnfi que nous pouvons confidérer les Participes joints aux 
Verbes dans j ai fait , / ai aimé y &c. comme des tems diffêrens du Participe 
fait v du Participe aimé , parce, qu'ils fe conftruifent. différemment. D'ailleurs, 
lorfque ces Grammairiens auroient erré à cet égard , on n'en auroît pas dû être 
étonné , puifque dans ce tems- là on n'avoit nulle idée de la métaphyfique du 
Langage : ils Ce trompoient cependant moins qu'on ne penfè , puifqu ils nous 
difènt v comme par tradition, & fans en pouvoir rendre raifbn, que les Géron- 
difs viennent du Participe. 

Ajoutons qu'il eft d'autant moins étonnant que les Gérondifs repréfèn* 
tent l'Infinitif qu'ils viennent eux-mêmes de ce Mode. Il eft vrai que dans 
l'état aâuel des Infinitifs Latins, on ne voit pas comment les Participes en ndus 
pourraient s'être formés de l'Infinitif toujours terminé en re. Mais cette ter- 
minaison eft poftérieure à celle qu'avoir l'Infinitif , lorfque le Participe en dus 
fut établi. Ces Infinitifs Latins Ce terminoient alors en n, ou ne : on difôit 
par un (on fourd amanejegcnejk où l'on dit enfuire par un fbn aigu amarejegtrt. 

Que les Infinitifs Latins Ce fbient terminés aînfi , 6c que la fyllabe re n*ait 
été chez eux qu'une altération de ne , c'eft ce qui ré/ùlte inconteftablement de 
la comparaifon de ces Infinitifs avec ceux des autres Langues , dont le Latin 
ne fut qu'un Dialefte. 

Ainfi les Grecs difent TiM~an , craindre ; vmi-ein , aimer. 
Les Peuples Germaniques , brech-*/2 , &ire brèche. 
Les Perfans anciens & modernes, nvsn-ten > écrire. 
Les Goths , luk-^/z , fermer. 

Les Anglois qui (upriment la terminai ton des Infinitifs , l'ont confêrvée dans 
les cas où ces Infinitifs s'employent comme noms: ainfi ils difent think-w#, 
le penfer > laftion de penler : v&Ais-ing , le prifêr > l'aftion de prifer , de louer ; 
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meddw/z^, Paftion de (e mcler d'une chofe, de s'y inrérefler. Il n'eft pas be- 
soin de faire obferver qu ici ein s' eft cent ing par laps de rems , 8c par l'oubli 
de l'origine de ces mots. 

Ajoutons qu'il n'eft rien de plus ordinaire que le changement de n en r , 
& de r en n. C'eft ainfî que nous dirons Lomdb.es au lieu de Londen > qui eft 
la prononciation de Lonàon , & qu'il eft des Peuples qui difent vérin au lieu 
de venin. 

Ceft ainfi qu un léger changement de lettres fuit difparoîrre ou rétablît 
le raport des mots , & que les étymologîes deviennent aifees ou difficiles à 
découvrir , fui van t qu'on eft plus ou moins feit à ces changemens. 
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CHAPITRE VIII- 

'DES SUPINS. 






e $ Supins étant de la même nature que les Gérondifs , ils n'auront 
rien d'embarrafïànt lorfqu'on les expliquera par les mêmes principes, 

•Ces Supins (ont encore des Tems de l'Infinitif qui n'appartiennent qu'à la 
Langue Latine , & fur lefquels on n'eroit pas plus avancé qu'à l'égard des Gé- 
rondifs , &c cela devoir être ; car les lumières acquifes fur les uns, auroient diA 
fipé les ténèbres dont les autres éroîent ofïùlqués. 

Les Grammairiens Latins 3 toujours éloignés des principes du Langage , 
regardèrent s à ce que nous dit Charistus , les Supins comme des Adverbes, 
C'étoit s'arrêter à Tccorce. 

MM- de Port-Royal (i) les ont envifagés comme des Noms Verbaux ftib- 
ftantifs : ils ajoutent qu'ils fe forment du Participe prétérit paiïïf , 6c ils les 
rendent par un adjeétif ; ventum fuit > on eft vmiu 

M. Beauzce les regarda (z) comme les Gérondifs du Prétérit de l'Infinitif» 
8c comme lui fèrvant <le cas : d*oi\ îl conclut qu'ils (ont tout-à-la-fois Noms Se 
Verbes. 

Ceci étoit très- bien vu : les Supins (ont en efïèt au Prétérit de l'Infinitif ce 
que les Gérondifs font au Préfènt > & comme ceux-ci font les cas du préienr , les 



( i ) Gramm. Latine, Rcmarq. pattïcul. Sc#« IV» Chap» II. 
. ( i) Gramm. Gcn. T f ll f p, 317* 
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Supins fbntles cas du Prétérit. Mais quelle eft leur origine, & pourquoi donna* 
t-on des cas au Prétérit ? Ceft ce qu'il s'agit de déveioper. 

Nous verrons à cet égard que les Supins font les cas du Participe prétérit 
paffif , employés dans un Cens indéterminé pour défigner les raports du Prétérit 
de l'Infinitif, comme les Gérondifs font les cas du Prêtent de cet Infiniti£ 

En effet, le Prétérit de l'Infinitif qui n'a qu'une feule terminaîfbn, ne pouvoit 
le prêter par lui-même à ce qu exigeoient les diverfes circonftances dans lek 
quelles il fe rencontroit fans cefTe : & l'on ne pouvoit y fîipléer par les Pré- 
pofitions , puifque jamais Prcpofuîon ne fe mit en Latin devant un Verbe. 

Dans cette détrefle , il ne refta qu'un parti aux Latins *, ce fut de changer 
leur marche ; & au lieu d'employer un Infinitif, puisqu'il n'avoit qu'une feule 
terminai/on , de recourir au Participe prétérit, qui oflroit toutes celles donc on 
avoir befbin ; ainfi au lieu de dire, ce Livre efl digne d* avoir été lu , phrafè où la 
Prépofition de auroit été devant un Infinitif, ils dirent, ce Livre ejl digne d'être 
chofe lue , liber dignus leclu , & non liber dignus lecbum fuijfe. 

Le Verbe défignant ici une circonftance , fè trouve par-là même à l'ablatif 
apelié Supin en u. 

On dit de même, mirabile diclu \ admirable d'être chofe dite , au lieu de , 
chofe admirable à dire , ou à avoir été due. 

Il eft un autre Supin , le Supin ejl um ; celui-ci eft un Accufatif : il marque 
le but auquel tend une action, il indicue ce qui en eft l'objet: ainfi un per* 
ibnnage de Térence demande à un autre , cur te is perditum ? pourquoi vas- 
tu faire toi perdu ? comme nous dirions , pourquoi vas-tu te perdre? De même 
au lieu de dire, je vais me promener , ils difôient , je vais à ce que je me fois 
promené , ouy* vais faire que je me Cois promené. 

Eo leclum , je vais faire que cela ait été lu ; au lieu de dire,yV vais lire. 

Précifément comme nous difôns j* ai fait , pour dire j'ai ou je poflede une 
choCe faite çat moi ; S: je me fuis perdu ^ont dire, je fuis caufe que je fuis perdu : 
phrafes dans lefquellesyd// & perdu font de vrais Participes , comme les Supins 
Latins. 

Ces cas des Participes prétérits pafïifs, confidérés ainfi fous un point de vue 
indéterminé , & fans être accompagnés d aucun Nom , parurent bientôt n'avoir 
plus rien de commun avec les Participes dont ils étoient empruntés ; & étant 
fynonimes de phrafes aûives , comme lorfque nous difôns chofe admirable à 
voir y ou je vais me promener , ils furent bientôt regardés comme apartenans 
à l'infinitif a&if . entre les tems duquel nous les plaçons encore comme pour 
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Éiîre le tourment Se des Jeunes gens qui ne peuvent concevoir des tems 
pareils , & de ceux qui veulent les leur expliquer , &c qui ne fâchant comment 
s'y prendre, Ce rejettent fur Tufagc. 

Mais tour ulage eft fonde fur quelque raifbn , & c'eft à découvrir cette 
raifôn que doit s apliquer le Grammairien > fur qu'on (aifira l'ufoge & qu on 
s'y conformera avec beaucoup plus de facilité, des qu'on en apercevra la 
raifbn , & qu'on pourra le comparer avec les ufâges de fa propre Langue. 



** 



ARTICLE II. 

DES FORMES. 

CHAPITRE PREMIER. 

O rigi NE des Formes que prennent les Verbes. 

Jl eus les Tableaux du D'ifcours, comme nous lavons déjà vu > le divifent 
en trois clafles ; Tableaux Enonciatifs , Tableaux A&ifs & Tableaux Paffifs : 
& chacune peint un état différent j la première > l'état d'un Être doué d'une 
qualité quelconque) la féconde , l'état d'un Etre qui agir ; la troificme , Tctac 
d'un Être fur lequel on agît , ou qui éprouve Timpreffion d'un Agent 
Etranger. 

De-là naîtront trois fortes de Verbes , puifque le Verbe doit (e prêter à 
toutes ces circonftances : des Verbes Actifs , tels qu aimer 9 /ire, faire ; des 
Verbes Passifs , tels qu'erre récompense , être dejiré ; des Verbes Enonciatifs, 
tels qu'erra 9 devenir , arriver* 

Tout Verbe aéttf a un paflîf i ainfî aimer , lire , faire , font au paflîf, 
être aimé , être lu > être fait ; tout Verbe paflïF a donc un aéHf correlpon- 
dant ; ainfi être récompenfé , être dejtrê , font à l'aftif 3 rêcompenfer , dèjirer. 

Mais le Verbe énonciatif marche fouvent feul ; être , dormir , arriver , 
n'ont ni a&if ni paflîf* Quelquefois cependant il correfpond à des Verbes aétif 
& paflîf: tel eft fondre. 

Il eft adif dans cette phrafe, fondre un lingot d'or. 
Paflîf dans celle-ci , ce lingot a été fondu* 
Enonciatif dans cette troifiéme , cet or fond au feu. 

Kkkij 
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De-là réfaltent trois formes différentes dans les Verbes , forme active , 
forme pafftye , forme énonciative. Cefl: ce que Ton apelle dans les Gram- 
maires Latines & Françoifcs Verbes actifs , Verbes pajjifs & Verbes neutres ; 
neutres , parce qu'ils ne font ni attifs ni pafïifs , qu'ils ne défignent qu'un état 
pur & fimplefâns aucun raport à l'idée d'a&ion. 

A ces trois forces de Verbes > on en peut joindre deux autres diftinguées 
en François & dans d'autres Langues par des formes qui leur font propres. Ce 
font ceux qu'on apelle réfléchis & réciproques. 

Ceux-là , qui défignent l'état d'un Agent qui eft lui-même l'objet de Cou 
aétion : ceux-ci , qui défignent des Agens qui éprouvent de la part de ceux 
qui font les objets de leur adtion , la même impreffion qu'ils leur font 
éprouver. 

Se blanchir , fe rougir , s * aimer ', (ont des Verbes réfléchis. 
S'entre-aider , s* entre- aimer, font des Verbes réciproques. 

Obfervons que les Verbes réfléchis Ce prennent fbuvent dans un Cens neutre 
& dans un lèns réciproque. Nous difons dans ce dernier (èns , on fe querelle , 
on s'égorge , on s* aime : tandis que ces Verbes fe rougir , fe blanchir , fe co- 
lorer, défignent également le fens énonciatif ou neutre , tout comme le Cens 
réfléchi, puifqu'ils s'apliquent & à des Etres qui fe colorent entr'eux , & à des 
Etres qui Ce colorent eux-mêmes , &c. & à des Êtres qui deviennent colorés , 
&c. par une caufe étrangère , fans y avoir contribué par eux-mêmes. Ainfi 
fondit, ces feuilles fe colorent , quoique leur aétion n'y entre pour rien, 
qu'elles ne contribuent nullement à Ce donner ce coloris : mais l'effet étant le 
même , on ne met point de différence dans rexpreffion. 
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CHAPITRE II- 

Formes des Verbes de la Langue Francoifi. 

JLJJ E tout ce que nous venons de dire , on peut conclure que nos Verbes 
François ont trois formes différentes , &c même quatre : la forme enonciative y 
la forme active. 9 la forme paffve Se la forme réfléchie. Elles exi fient coures 
quatre dans le Verbe rougir. 

Rougir au feu 9 Verbe neutre, Forme enonciativé* 
Rougir un fer , Verbe aétif , Forme active. 
Etre r o u g i * Verbe pafïif , Forme passive. 
Se rougir, Verbe réfléchi , Forme réfléchie. 

Les Verbes réciproques s'analyfant par ces derniers , peuvent en être re-* 
sardes comme une nuance. 

De ces Formes la première (e conjugue , dans les Tems compofes , tantôc 
par le moyen du Verbe être j tantôt par le moyen du Verbe avoir» Ainfî 
Ton dit , je fuis arrrivé , fétois arrivé , je ferai arrivé : tandis qu'on die > j'ai 
dormi , javois dormi , j'aurai dormi, 

Cec ufage du Verbe avoir pour former les tems compofes dans les Verbes 
cnoncuttfs ou neutres , le fait fbuvenr employer mal à propos ; lorfqu'on die, 
par exemple , j'ai tombé , &cfai defeendu y quand il s'agit de foi-mcnie , au 
lieu de dire y* fuis tombe , je fuis defeendu, 

La féconde Forme fe conjugue avec le Verbe avoir ,/« $Amè 9 j'ai fuir. 

La troifïéme avec le Verbe être dans les tems fimples , & avec le Verbe 
avoir joint au participe été dans les tems compofes : tandis qu'en Italien y 
avoir en eft totalement banni , & que ces tems compofes font formes des 
rems fimples du Verbe ètre^ joints à (on participe été : ainfi on dit en Italien, 
'comme dans quelques Provinces du Royaume, je fuis été , je ferai été> ôc 
non fai été } j'aurai été. 

La quatrième Forme ne fe conjugue également qu'avec le Verbe être ? 
je me fuis rougi , je me ferai embarqué. 

Trois de ces formes employent donc le Verbe Etre : on dit également : 
Je fuis arrivé , prétérit énonciaiif ou neutre. 
Je fuis aimé , préient pafïîf. 
Je nie fuis agrandi 5 prétérit réfléchi. 
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Voilà donc trois Tenus compofés du Verbe être & qui apartiennent cepen- 
dant à trois Formes différentes : en conclura- t-on qu'elles font les mêmes ? 
non (ans doute : mais que ces diverfès circonftances tiennent entr'elles par un 
lien commun : tous ces Verbes offrent en effet une qualité pure & (impie i 
ils font tous confidérés comme s'ils étoient énonciatifs. 

Je suis arrivé 3 peint l'état dans lequel la per(bnne qui parle , fe rencontre 
en confcquence du chemin qu elle a fait. 

Je suis aimé , peint l'état dans lequel elle fe trouve , par un effet de ratta- 
chement qu'on a pour elle. 

Je me suis agrandi , peint Ton état, tel qu'il eft en conféquence d'un chan- 
gement qu'elle a aporté à (à (ïtuation. 

Ces trois états (ont préfens > car ils peignent tous l'état attuel. C'eft aftuel- 

lement que je fuis dans cet état où je puis dire je fuis arrivé , je fuis aimé y je me 

fuis agrandi : il eft vrai que le premier & le dernier font l'effet d'une a&ion 

pafTée , ce qui les a fait mettre au rang des tems pafïcs : mais parce que les 

états qu'ils peignent font préfens , on fe fèrt pour les exprimer du préfent je 

fuis : je fuis arrivé , comme on dit je fuis aimé» 

C'eft donc par les raports (bus lefquels on confidere une même exprefîîon 
qu'elle devient neutre ou paflive , préfente ou pafTée ; & non par la forme ma- 
térielle qu'elle offre. 

Il en eft de même dans toutes les Langues : la diftribution des Tems fous 
diverfès Formes , fut toujours relative à la principale face (bus laquelle on les 
confïdéra. 




UNIVERSELLE. *47 



■i 



CHAPITRE III. 

DES FORMES LATINES. 



L 



a Langue Latine a moins de Formes que la Langue Françoilè ; elle eft bor- 
née a deux, PA&ive & la Paflïve. 

La Forme Aétive ferc dans cette Langue pour les Verbes Adtifs , Neutres & 
réfléchis. Docet> il enfèigne > rubefcit , il rougir ; evigilat> il s'éveille; evanefcit 9 
il s'évanouit. 

La Forme Paflïve répond à notre palïïf, arnor, je fuis aimé; audior, je fuis 
entendu. 

Mais fous cette Forme font compris des Verbes .qui tiennent lieu de Verbes 
A&ifs, & qu'on apelle pour cette raifbn deponens, c'eft-à-dire , des Verbes 
qui ont dépofe la lignification paflïve pour revêtir la lignification a<5tive. Tels 
fbntj opperior^ j'attends \polliceor > je promets ; imitor 9 j'imite ifeguor, je mar- 
che à la fuite , je fuis. 

De la manière dont on définit ces Verbes en difânt qu'ils ont la forme 
paflïve & la lignification aétive, on en fait des êtres de raifon, dont il eft 
impolîïble de le former une idée. Les Latins ayant une ferme uniquement 
deftinée aux Verbes Aflifs , diamétralement opofes eux - mêmes aux Paflïfs, 
par quel caprice ce Peuple , confondant toutes les idées , auroit-il exprimé 
des idées aétives par des Verbes paflïfs 3 Ils auroient donc pu également ex- 
primer des idées paflïves par des Verbes aétifs ; car la Loi devoit être égale : 
& pourquoi le même caprice qui (e jouoit des Verbes paflïfs , n'aurok-il pas 
étendu la bi/arrerie jufques fur les Verbes aétifs ? 

Je ne crains pas que Pon m'objeâe ici quelques Verbes a&ifs des Latins , 
qu'on rend en François par des verbes paflïfs, ficeo^ètte mis à prix; vaptèlo , 
être battu \fio , être fait ; & veneo> être vendu: bien loin que ces Verbes anéan- 
tirent ce que j'avance , ils le confirment de la maniete la plus évidente. MM. 
de Port-Royal les apellent des Verbes Neutres qui femblent avoir la /îgnifica- 
tion pajjive (i). Ils ne l'ont donc pas réellement; ils font donc aûifs : & c'eft 
nous qui les dénaturons ? en leur (ùbftituant un fens différent de celui qu'ils 



{ i ) Nouy. Méth f Latt p« jip. Rcgl, txxvin, fur les Prêt, & Sup, 
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offrent. Liceo lignifie permettre j vapulo , pleurer , périr , fécher fur pied de 
douleur ;J?o, être, cxifler; venco> aller en vente. 

Il en efl de meme des Verbes PafÏÏfs ; jamais ils n'ont fèrvi à exprimer 
une idee aeftive ; ces prétendus Verbes pafÏÏfs pour la forme , a&ifs pour le 
fens , font une vraie chimère, qui n'eft propre qu'à brouiller toutes les idées 
grammaticales. 

Tout ce qu'on en peut conclure, c'eft qu'à une lignification propr e qui c toit 
paflive, nous en avons fubftitué une qui ctoit a&ive & figurée : prouvons-le 
par Panalyfè des Verbes Déponens que nous venons de donner pour exemples. 

Opperior n'efl point actif, c'eft le pafftf à'opperio ; celui- ci fignifie /ir- 
mer , barrer le paffage : opperior lignifie donc être fermé , être barré par quel* 
que objlacle qui ferme le paffage: telle efl la lignification propre de ce Verbe, 
fondée fur Pétymologie même de ce Verbe , qui vient de ob , devant , contre *, 
6c de per , tout ce qui a raport axt paffage : op-per-io> je mets fur ou contre 
le paffage de quelqu'un : aufïï (on contraire a-per~io fignifie ouvrir, c'efl-à- 
dire , oter du paffage , a fignifiant l'exclufion, Tadtion d'ôter. 

Mais lorfqu on efl: arrête dans fbn chemin , il faut ou retourner fur lès 
pas ou attendre qu'on vienne nous débarrafler, qu'on vienne ouvrir. Opperior 
tfgnifia donc au figuré attendre : mais lorfqu'on eut totalement perdu de vue le 
fens propre , on crut que le vrai fens de ce Verbe étoit le fens figuré : ce qui 
fhiibit d'un pafïïf un adlif, & brouillcit tout. 

Polliceor efl le pafïïf de petlicere , qui fignifie engager , arrêter quelqu'un 
à fon fervice par prcmtffe. Ce verbe tint à politio, qui fignifie V action de 
s'engager auprès de quelquun pour labourer f es champs moyennant unfalaire\ 
& d'où efl venu notre terme paffer une police on prendre un engagement, faire 
un traité, &c. Mais puiique poliiceo lignifie engager, donner parole, polli- 
ceor fignifiera être engagé , erre lié par là parole. Or être lié par fa parole , 
c'eft en François avoir promis ; ce Verbe devint donciynonimc de promettre j 
& celui-ci prenant la place de la lignification propre s a fait regarder comme 
actif un Verbe qui efl réellement pafïïf. 

Imitor efl: également pafÏÏf, il fignifie ctre fait femblable. Avoir imité une 
perfonne , n'eft-cc pas lui être devenu femblable dans ce en quoi on l'imita î 
Infcnfiblement cette exprefÏÏon s'apliqua à l'acftion même par laquelle on de- 
venoit femblable , & à celle parlaqucilc on rendoit une chofe femblabe à une 
autre. Il en cft de même de notre Verbe imiter. Nous imitons, en nous rendant 
(èmblablcs, en devenant l'image d'un autre: nousimirons en rendant une chofe 
femblable à une autre : ce mot tient à celui d'iMAGo , image , qui n'efl autre 
choie que limitation d'un objet. Sequor 
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Sequor , ne fignifie fuivre , marcher à la fuite, que dans le fens figuré : 
le fens propre, c'eft cour-à-la-fois être fép are d'un autre objet, & être placé der- 
rière lui. Ce Verbe vient d'un mot qui s'écrivit indifféremment sek , sec , seq , 
qui défigne une moitié > l'état dune chofe partagée en deux, & qui forma en 
toute Langue une multitude de mots , dont perfbnne n'avoic encore aperçu 
les raports. 

i °. Des mots relatifs à l'a&ion de partagée en deux : 

En Latin , Seco , couper, 
Seclor y feieur. 
Sec-ula^ faucille. 
Sica , poignard. 
Sicarius , aflaffin. 

__ En Me de , Sachs , couteau. 

En Hébreu , î>3^ , Sakin , couteau. 

i°. Des mots relatifs à Pidce de portion , de partage : 

Secus & fexusy le fexe , les portions de la même e/péce. 
Stculum y fié cl e , portion du tems. 

3 \ Des mots relatifs à la portion qui marche la première : 

Seclarius vervex , le bélier qui marche à la tête du troupeau. 

4°, Des mots relatifs à la portion qui marche la dernière, ou après les autres : 
Seclator , qui fuit , qui fait cortège. 

* * i Suivre , venir après : z°. Rechercher : 3 . Imiter* 

5 °. L'enfemble de ceux qui fîiivent : 
Secla , une fedte. 

Sequor eft donc paflîf: il fignifie mot à mot être mis à la fuite d'un autre 
objet i mais c'eft ce que nous apellons fuivre , Verbe qui s'employe dans un 
fens neutre & dans un (ens adtif : dans un fens neutre , les faifons fe fui~ 
vent : dans un fens aftif, je le fuivis , & qui a pour paflif être fuivL 

Ceft ainfi qu'en s'aftreignant à rendre rat/on de tout, & en ramenant tout 
a Tordre naturel , à la feule marche qu'ait pu fuivre Te/prit humain , tour s'ex- 
plique , tout fe clafle : on voit que rien ne s'eft fait (ans caufe; que cette caufe 
eft toujours intérefïànte , & qu'on eft toujours environné de lumière. 

Gram. Ifniv* L 1 1 
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Des Verbes Imper formels* 

* 

• Diibns un mot des Verbes Imperfbnnels en et , peenitet >pudet , piget* 
&c. que nous rendons ordinairement par des Verbes réfléchis ; pœnitet me , 
je me repens , &c. On ne fauroit s'en former une jufte idée qu'en les considé- 
rant comme atflifs \ dcs-lors pœnitet fignifiera peiner > fiiire de la peine : pudet, 
Confondre > faire rougir;/?^/ , ennuyer, excéder , laffer, &c. 

Ces Verbes d'ailleurs feront toujours privés du fïijet qu'ils déterminent , & 
ils feront ainfi portion de phrafes elliptiques , parce que ce fujet n'ajouteroit 
rien à la clarté de la phrafe & au dévelopement'de la penfée; ainfi Ton dit : 

Pœnitet me tut verbi , il me peine de ton àifeours , ou, de ton âifeours il me peine* 

Comme fi Ton difbir , lefouvenir de ton difeours me peine , me tourmente l 
m'afflige ; mais quelle nécefïîté d'exprimer le mot fouvenir ? peut-on être affligé 
d'un difeours dont on a perdu tour fouvenir ? 

Mais dès que le fîijet de ces Verbes confîftoit dans un mot dont le fens 
croit indéterminé , on étoit obligé de l'exprimer , puifqu'iî eût été impoflible 
de le fupléer : nous en avons un exemple fenfible dans ce vers de Térence : 

; • ♦ Me , quantum hîc operis fiât, pœnitet. 
*> Tout ce qui fc fait là d'ouvrage me peine , me mécontente. 

Le fujet quantum eft exprimé , parce qu'il eft lui-même indéterminé , & 
que le mot operis fèul ne pourrait en tenir lieu. 

Ce n'eft donc que dans un fens fecondaire & figuré que ce même Verbe 
fîgnifie fe repentir , & même dans un fens tres-reflerré : car nous ne pouvons 
dire que nous nous repentons que de ce que nous avons fait ; au lieu que pœ- 
nitet s'aplique à toute aftion .qui nous peine % &c à laquelle nous avons regret. 

Ainfï ces prétendus Verbes irréguliers , & en apparence fî contraires à la 
nature des chofès , dont on embarraflè Pétude des Langues , rentrent tous dans 
'l'analogie la plus parfaite de ces Langues , & lai fient dans toute leur force 
les principes généraux de la parole , dont aucun Peuple ne put jamais s'écarter. 
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CHAPITRE IV- 

De la Forme moyenne en ufage che^ Us anciens Grecs. 

Il j e s Anciens Grecs avoient ajouté aux A&ifc & aux Paffifs qui leur croient 
communs avec tous les autres Peuples , une troifiéme forme qu'ils apellerenc 
le Moyen , & qui a été une fource féconde de difficultés pour ceux qui ont 
voulu en expliquer la nature, 

MM. de Port-Royal ( i ) le défînifTent ainfi : «Le Verbe moyen eft celui qui 
» tient comme le milieu entre PAdtïf & le Pafïïf , participant de Pun 8c de 
» l'autre , (bit en fa fignification 3 fbit en fa rerminaifon. 

« Le Parfait & le plufque-parfait fiiivent en tous les modes , la Conjit- 
i> gaifbn a£tive ; & les autres tems, la pafïive. 

« La fignification en certains tems eft A&ive » en d'autres Paflîve , Se en 
» quelques-uns même tantôt aétive & tantôt pafïïve , ainfi qu'aux Verbes 
» communs en Latin . • • De quoi il eft aflez difficile de donner d'autres règles 
» que Pu (âge. 

» On peut néanmoins remarquer que les Futurs , les Aorîftes & les Prété- 
» rits font bien plus fbuvent Actifs que Pafïifs > fur-tout fi c eft un Verbe qui 
» n'ait point d'A&ifs : car ceux même que Caninius dit être PafTîfs en ces 
» tems, comme vl<nmct y computrui \ fjLi{xnva,> infanivi\ ivnoca^ contabuit&fem- 
53 blables , ne le font pas véritablement; ou s'ils le font, ce n*eft qu'à raifbn 
» de leur fignification naturelle , qui femble avoir quelque chofe de pafïïf eu 
» quelque Langue que ce fbit 

» Que fi outre ceux-là, il fè trouve quelques Verbes qui s'expliquent quel- 
» quefois pafïïvement, comme Sp^o^, nutrior 9 ce n'eft qu'une ellipfè où 
» il faut (bus-entendre Ipcturov » ou femblable. 

Kuster, mécontent de ces notions qui lui parurent trop imparfaites , 8c 
peu propres à donner une idée exa&e de ces Verbes , compbfa un Traité qui 
cendoit à en expliquer la nature (î). ■•' :; 



(i ) Méthode Grecque v p. i^f. 

. (i) De vero ufu Vcrborum Medioruai iiVPariG ?7H» 
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Il divifa les Verbes moyens en deux clafles : i°. Ceux qui s'accordent avec 
les Verbes adtifs , quant à la lignification , & qui répondent aux Dcponens des 
Latins: 2 . Ceux dont Padtion réfléchit fur l'agent même, & qui repondent 
aux Verbes réfléchis des François, Ko^aàaf, KopfaJihai>fefraper à la poitrine 
par £ excès de fa douleur. Phulaxajihai , «PiAoti; a&cL) 9 être gardé par foi-même. 
E7rayt<&a{ , Epeigejlhai , fe pouffer ', s exciter, §t qu'on rend paryé hâter 5 figni- 
fi cation 'figurée qui ne paroîc pas convenir à la forme du Verbe, ôc qui dé- 
route, mais tres-jufte cependant > des que l'on confîderc que ceux qui fe hâtent 
le pouiïènt & s'excitent eux-mêmes* 

Kufter fïibdivifë cette féconde cla(îc en deux autres : 1 ° # Tune qui contient 
les Verbes réfléchis où l'action eft confîderée fans aucun raport à un agent 
étranger : i°, l'autre eft compofee des Verbes réfléchis otï l'aâion eft confï- 
derée relativement à un agent étranger qui l'opère , & à la volonté de celui 
qu'elle a pour objet. C'eft de cette manière que les Grecs employoient lepaflïf 
pour défigner l'état d'Être habillé , parfumé , frite , &c. par un agent étranger ; 
& le moyen , pour défigner que l'on croit dans tel état par un effet de fa 
propre volonté. 

Cette diftinttion n'étoit pas inutile en effet, Se elle contribuoit à rendre 
le langage plus pittorelque , en le raprochant plus de la Nature. 

Enfin , il reconnoît dans quelques Verbes moyens une lignification pa£ 
/ïve, tel ht&jfjuy y lexymai,quEun])ïde emploie dans le même fem que Ae^ôa*^^,. 
Içchtiffomai , je ferai lu. 

Ces idées furent attaquées avec beaucoup de vivacité dans une Diflertation 
inférée dans un Journal où elle occupe plus de cinquante - pages (1). On y /bti- 
tient> 1 . qu'il n'exifte en Grec que des Verbes a&ifs & paffifs ; que les tems 
dont on a formé les Verbes moyens apartiennent tousjes uns aux Verbes aftifs 
& les autres aux Verbes paffifs , & qu'on a'a qu'à les reftituer à ces deux formes. 

2 . Que Kufter réduifoir prefque à rien l'objet principal de fa découverte , 
en le bornant à un petit nombre de Verbes , par la multitude de fes diftinc- 
rions & de fes exceptions. 

... '3°. Qu'il n'étoit point ne cefïaîre de recourir à une rroifiéme forme pour 
exprimer les Verbes téfléchis, qui pouvenent l'être au moyen du pronom 
comme en François. 
- 4% Que dans la plupart même des exemples qu'il cite , le fùjet que marque* 



( 1 ) Di/Tertation envoyée de *Pàfis âu'ffijet'du Sy&êmc de Kufter. fur Jcs Verbes moyens: 

Bibl, anc. & irioderrifc > Tome V# 
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te Verbe moyen > peut fore bien , & fans faire violence au texte , être rendu 
de façon qu'on n'y aperçoive aucun veftige de fens refléchi. 

Je ne fais fî Kuster repondit à cette attaque , qui pourroit bien être l'ou- 
vrage de Le Clerc lui-même , Auteur de ce Journal : peut - être Kufter la dé- 
daigna- t- il , quoique remplie d'obfervations fines & intérefïantes ; mais le Cri- 
tique avoit tort pour le fond. Il ctoit abfurde de nier que les Grecs euflent une 
forme différente de l'A&ive Se de la Pafïïve : c'eft comme fi Ton vouloit nier 
que ces mêmes Grecs avoient un genre neutre* Cette forme eft trop cara&c- 
rifee par des terminaifbns qui ne font ni adtives ni paffives , pour n'en être pas- 
diftinguée. D'ailleurs il n'eft pas queftion de ce qui eft nécefïaire ou non ,. 
mais de ce qui eft. Les Grecs ont-ils une troifieme forme ou non l Tel eft 
Fétat de la queftion , dont il ne faut Jamais fortin 

I! ne feroit pas furprenant qu'un Peuple aufli fpirituel que les Grecs & qui 
avoit fi fort renchéri fur tous les autres à l'égard des Tems , eût diftingué par 
des inflexions propres , tous ces Verbes qui ne font décidément ni aftifs ni pal* 
fifs , & qui peuvent être l'un ou l'autre , félon le point de vue /bus lequel on les 
confidere i qu'ils eufïent une forme neutre , comme ils avoient un genre neutre : 
car c*eft-là le vrai fens qu*il faut donner au nom de forme moyenne , Se qui ter- 
mine cette controverfè qui n'eft qu'une difpute de mots , élevée dans un tems où 
l'on n'avoit aucune idée diflin£te des Langues , où Poh ne pouvoit les juger* 
< On peut donc comparer les Verbts moyens à nos Verbes neutres & à nos 
Verbes réfléchis , compofes, comme ces Verbes moyens, de tems à forme adtive 
Se de tems à forme paflïve, où nous difons j'arrive Se je fuis arrivé ; /arriverai 
Se je ferai arrivé , &c. 

En jugeant de la Langue Grecque par la nôtre , on eft donc en droit de lut 
accorder trois formes , ou il faudroit dire que nos Verbes réfléchis ne font pas 
diftinfts des Verbes a£ifc & paflïfs, parce que leurs tems fe conjuguent en partie> 
comme les Verbes attifs , tels que j'arrive , j* arriver ai y Sec. Se en partie comme 
les Verbes pafïïfs, tels que je fuis arrivé , je ferai arrivé: mais ce n'eft pas à 
la forme des mots qu'il faut faire attention quand il eft queftion de les clafïer, 
mais à leurs propriétés & à la manière dont ils figurent dans le difeours* 

Cette facilité qu'a notre Langue de faire prendre à lin même Verbe tanc 
de formes différentes puifées également dans la Nature , Se qui four qu'un 
même mot peut fuffire à exprimer des idées très-variées , eft un grand avan- 
tage : loin de le méprifer ou de le négliger, comme on ne fait que trop , on 
devroit en fentir tout le prix , Se reconnoître combien notre Langue eft fïi- 
périeure à cet égard à celle des Latins } obligés d'exprimer par la même toui>- 
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mire des Verbes a&ik & des Verbes refléchis : c eft ainfî qutjludeo , qu'on 
nous rend toujours par étudier , comme fi c'etoit (on fèns propre , & qui 
à cet égard eft un Verbe neutre , devient attif quand il lignifie dejirer, & ré* 
fléchi quand il fignifie s attacher ^ s étudier. 

Il eft allez lurprenant même que perfbnne n'ait penfê jufqu'à prêtent à 
comparer à cet égard la Langue Françoife avec la Langue Grecque & avec 
la Latine , auxquelles on la croit inférieure en tout : il eft: certain qu'elle 
laifte la Latine fort loin derrière elle , relativement à l'objet dont nous par- 
lons ici. On auroit d'excellentes cho(es à dire à ce fujet , & fur-tout (ùr les 
moyens par lesquels une Langue peut Ce perfectionner , non dans Ces mots, 
mais dans fa Syntaxe , dans Ces rems , dans fes terminaiibns , &c. objets à 
l'égard defquels une Langue ne change jamais; mais s'anéantit plutôt, ce qui 
eft rrcs-fècheux » chaque Langue reftant jufqu'à fa fin avec cous fes défauts* 

On peut donc dire que le Philofbphe & l'Orateur ne contribuent en rien à 
perfectionner une Langue relativement à là forme grammaticale ; ils font forcés 
de fîiivre à cet égard les ufàges établis , quoiqu'on ne fâche quand ils furent 
adoptés , ni pourquoi ni comment ils le furent j &c quoiqu'ils fuflent fufeep- 
tibles d'un haut degré de perfe<5tion à l'égard de la compofinon des mots , 
de laprolbdie , de la ftruûure de laphrafe, des diverfes Parties du Difcours, 
&c & relativement auxquelles on pourrait tirer grand parti des autres Lan- 
gues, Toutes les Langues modernes d'Europe Ce raprochenc de la Françoife * 
elle feule ne pourra-t-elle profiter d'aucune î 
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CHAPITRE V- 

Des Formes en ufage dans quelques autres Langues. 

,fi j es Verbes attifs, paflifs, enonciatifs & réfléchis étant pris dans la Nature/ 
exifteront donc chez tous les Peuples & en toutes Langues ; mais ils y exifte- 
ronc avec des modifications plus ou moins nombreufes , fuivant le génie de 
chaque Peuple } cependant le plus léger examen luffira pour apercevoir le ra- 
port qu'ont tant de formes diverfes , avec celles auxquelles le font (àgement 
bornées les Langues que nous venons d'analyfer. 

L'on ne fera donc point fùrpris de trouver des Langues qui ont un beaucoup 
plus grand nombre de formes que nous : on ne fera pas étonné que les Turcs 
en ayent au moins cinq , les Chaldeens fîx, les Hébreux huit, les Arabes 
treize, les Basques vingt-trois formes a&ives, fept formes neutres, &c« Ce ne 
font que des nuances des formes que donne la Nature elle-même : elles fe 
leduifent toutes à nos Verbes a&ifs, pafïîfs , enonciatifs & réfléchis. 

Ainfi les Turcs ont une forme attive, aimer* 
Une forme paflive , être aimé* 

Une forme aétive relativement à un autre , faire aimer quelqu'un. 
Une réciproque , s*entr*aimer , s aimer mutuellement. 
Une réfléchie , s aimer foi-mime. 

Elles fe doublent en devenant négatives par le moyen de la fyllabe me , 
qu'on infère dans le corps du Verbe» 

Elles fe triplent en fè changeant en paflifs , comme fi nous difions être fait 
aimé , être entraimé^ être aimé de foi-mime. 

Les Hébreux ont huit formes qu'on peut réduire à cinq : 

La première apellée Kal , renferme les Verbes aétifs & les Verbes enon- 
ciatifs ou neutres ; tels que, je vïjite , je fors. * 

La féconde apellée Nipkal, efl la forme pafTive , je fuis yifué. 

La troifieme & la quatrième font attive & pafïive ; elles répondent aux 
Verbes fréquentatifs des Latins, & défîgnent la réitération fréquente & mul- 
tipliée d'une même aétion : nous dirions je vijitt fréquemment , je fuis 
yifltè fréquemment. 

La cinquième revient à peu-près à la même chofe; aufli eft-elle fuprimée 
par plufîeurs Grammairiens. 
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La fixieme & la foptieme font auffi aétive & pafïïve , Ôc défignenr une aâion 
qu'on fait faire ; c'eft comme la troifieme des Turcs : nous dirions je fais vi^ 
jiter , &: on ma fait vijiter. 

La huitième repond au moyen des Grecs & à nos Verbes réfléchis ; elle eft 
pafïïve , réfléchie , neutre , Suivant la manière dont on Tenvifage : nous dirions 
je fuis paffè en revue , dans un Cens paflîi> en indiquant que d'autres nous pat 
fent en revue ; & dans un fèns refléchi , en di/ant que c'eft par nous-mêmes 
que nous femmes pafles en revue* 

Cette huitième forme eft la vraie forme pafïîve chez les Chàldéens 5 auflî 
eft-elle formée du Verbe est fin ? comme en Hébreu* 

Leurs autres formes (ont les mêmes que celles de l'Hébreu. 

Les Arabes ont porté ce nombre jufqu'à treize ; &c comme ces formes cor- 
respondent à un nombre prefque égal de paffives , ils leur donnent le nom 
de Conjugaifons } dénomination impropre , que nous impliquons dans nos 
Langues Occidentales qu'aux différentes manières de conjuguer des Verbes 
diflerens, comme for tir ^ voir , aimer \ &r non aux di vertes manières de conjuguer 
le même Verbe. 

La première forme offre les Verbes a&ifs, comme, // écrit \ & les Verbes 
neutres ou énonciatifs , comme , il eji trijie > & qu'on apelle intr anfitifs 
dans toutes ces Langues Orientales , ceft-à-dire, dont t action Ne passe pas 
hors de celui qui £ opère. 

La féconde & la troifieme /ont tranfirives j l'une par foi-même, il a attrijlé; 
l'autre par autrui , il a fait aurifier. 

La quatrième Se la fixieme font réciproques ; mais l'une marque une réci- 
procation fucceflîve , rendre la pareille 9 avoir Ion tour ; & l'autre une réci- 
procation a&uelle, comme fi nous difions Us fe font battus Vun après Pautrc^ 
& ils ont lutté enfemble* 

Les cinquième, fèptieme & huitième font paffives ; celle-ci eft le paflîf de 
la première forme , il a été écrit ; celles-là font le paflîf de la féconde ; je l'ai 
enfeionf&c il a été enfeigné 9 c'eft-à-dire il a apris \ fai brifé ce vafe 8c il a 
été brifé , ou il fut brifé par moi. 

La neuvième & la onzième font relatives aux couleurs & à la difformité $ 
mais l'une renchérit de beaucoup for l'autre ; il étoit fort jaune j il étoit jaune 
au delà de toute exprejjion. 

La dixième eft défidérative $ comme nous difons il follicita fa grâce , il de* 

manda à manger , il mourut de faim. 

Les deux dernières , & qui font très-rares , fervent à marquer le fuperlatîf , à 

renforcer 
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renforcer le fens dut Verbe il fut très-fevere , il s'attacha fortement. 

Il n'eft pas plus difficile de raporter les Conjugal fbns ou les Formes des Bi£ 
-tayens & des Bafques , aux Formes communes à cous les Peuples. 

Leurs vingt-trois Formes actives Se relatives fe réduifent d'abord à la 
moitié ? parce qu'il y en a toujours une pour le fingulicr & une pour le pluriel» 
iîngulier &plurier relatifs uniquement au nombre de l'objet fur lequel on agit; 
ainfi je le mangz eft une forme , & je les mange en eft une autre. Les deux 
premières font a&ives , & les vingt-une autres relatives. 

Ces Formes relatives (ont encore aifées à faifir : on y peint Pa&ion , fui- 
vant qu'elle fe porte de la première Perfbnne à la féconde Perfbnne & à la 
troifieme , & fîiivant que chacune de ces trois Perfbnnes eft au fingulier ou 
au pluriel ; ce qui donne autant de formes que Ton fait par-là de combinai- 
Ions différentes. 

Viennent enfîiite les Formes qui peignent les aûions de la féconde Per- 
fbnne à l'égard de la première & de la troifieme fous toutes ces faces , & 
enfin celles qui peignent les actions de la ttoifieme perfbnne à l'égard des deux 
autres , fous les mêmes points de vue. 

Les fept Formes des Verbes Neutres (ont dans le même goût, toujours relati- 
ves aux perfbnnes que ces Verbes ont pour objet : ainfi,ye viens vers toi^je vais 
vers lui , tu viens vers moi , tu vas vers lui , &c. produifent autant de formes 
différentes. 

Il n'eft perfbnne qui ne voye que toutes ces Formes ne font que des apli- 
cations différentes de celles qu'offre la Nature , qui exiftent dans notre 
Langue, & qu'on pourroit multiplier à l'infini par des combinaifbns de h 
même efpéce fi elles n'étoient pas plus embarraflàntes que la méthode fimple 
& belle que nous fïiivons , & que nous devons à des Peuples éclairés , qui 
avoient étudié avec foin la Nature, & qui avoient fîi diftinguer une noble fini- 
plicité , d'une ftérile abondance. 
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LIVRE ï V. 

£> £ Z^ SYNTAXE. 

DIVI SIONS. 

J^J o u s n'avons parlé jufqu'ici que des objets qui entrent dans le Difcours,' 
des Parties dont il eft compofë, des Formes que revêtent chacune de ces Par- 
ties , afin de pouvoir fe lier avec Penfemble du Difcours 5 mais ce dérail ne 
fuffit pas 5 il faut connoître encore dans quelles occafions tous ces objets fe lient 
les uns aux autres de telle ou de telle manière , & la place qu* ils doivent oc- 
cuper relpettivement , afin qu'on aperçoive leurs raports , qu'on démêle celles 
qui font principales d'avec celles qui font fubordonnees , & que le tableau pro- 
duife le plus grand effet par la belle diftribution de toutes fes parties. 

Ainfi un Peintre habile donne à chaque figure la forme la plus propre à pro- 
duire l'effet quelle doit opérer, & il les place de manière que loin de fe nuire 
mutuellement, elles s'apuient & fe font valoir entr'elles , de façon qu'on aper- 
çoit fans peine le fîijet du tableau & tous fes accefTbires. 

Ce que le Peintre produit par des figures ,* celui qui parle l'exécute par les 
mots qu'il emploie ; ainfî il faut mettre entre ces mots la même harmonie , 
le même arrangement qu'on mettroit entre des figures qui peindroient la 
même chofe. 

On a donc deux objets à confidérer, lorfqu'on veut peindre fes idées: 
i°. La forme qu'exige chaque mot pour fe lier avec Ces voifîns, fuivant le rôle 
qu'il remplit dans ce tableau, fuivant qu'il eft fùjet , objet, terminatif, &c. 
2°. La place qu'il doit occuper d'après le rôle dont il eft chargé ; 6c ces objets 
doivent être diitinéts & frapans , afin qu'on aperçoive à l'inftant & fans étude 
la valeur de chaque mot , Se fes raports avec l'enlemble. 

De ces deux objets, relatifs* l'un à la forme , & l'autre à la placebo premier 
s'apelle proprement Syntaxe, c'eft-à-dire, arrangement réciproque : car ce 
mot eft compofe des deux mots Grecs, fun, avec; & taxis, arrangement Le 
fécond s'apelle construction , parce que c'eft par elle que s'élève , que Iè 
conftruit , que fe forme l'édifice. 
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La plupart des Grammairiens n'ont pu concevoir qu*il y eût une diffé- 
rence entre la Syntaxe & la Conjlruciion ; ils ont cru que ces deux mots ne 
défignoient qu'une feule & même chofe. Ne (oyons donc pas étonnes s'ils 
ont laiflfc de l'obfcurké fur cette matière. On devient néceflàirement obfcur , 
lorfquon ne diftingue pas dans un Ouvrage, des Parties qui doivent l'être; 
qu'on regarde comme (emblables des objets dont on ne peut dire de l'un ce 
qu'on doit dire &: affirmer de l'autre : confondre Syntaxe & Conjlruciion , 
c'efl; commettre dans la Grammaire la faute dans laquelle tomberoit un Pein- 
tre qui confondront Cinvention de (on tableau avec le coloris qui devra ca- 
raétérifer chacune des figures qui entrent dans ce tableau. Quelque raport 
qu'ayent entr'elles la Syntaxe & la Conftru&ion, elles différent par des ca- 
ractères particuliers à chacune, & qu'on ne fauroit attribuer à toutes deux. 

Un exemple fera (entir vivement cette différence qui règne entre la Syn-? 
taxe 6c la Conftruâion. Dans ce vers : 

La faute en eft aux Dieux qui la firent fi Belle,' 

on a obfèrvé tout-à-la-fois & des règles de Syntaxe & des règles de Conf- 
tru&ion. 

Ceft: la Syntaxe qui a apris que l'article qui précède le mot faute , devoit 
être au féminin ; que le Verbe qui fuit ce mot devoit être au fingulier Ôc à la 
troifieme perfbnne ; que le nom Dieux devoit être au pluriel, & uni au Verbe 
parla Prépofition a : qu'au lieu de dire à les Dieux , on devoit dire aux Dieux ; 
& que l'adjedtif belle , devoit être au féminin, à caufe du Pronom féminin 
la : enfin, que le Verbe firent , devoit ctre au pluriel , à cau(e du mot Dieux. 

Mais ceft la Conftru&ion , & non la Syntaxe , qui aprend que ces mots , 
la faute , doivent être placés à la tête de la phrafe : que le Verbe ejl , doit 
être après en , &: non te précéder : que belle , doit être après ces mots , la fi~ 
rent j & qu'on doit éviter tout autre arrangement , tel que celui-ci : aux Dieux 
en ejl^ qui fi belle la firent , la faute* 

La Syntaxe habille les perfonnages qui figurent dans le Di (cours > elle les 
pare, elles les rend tels qu'ils doivent être pour remplir leur rôle : la Conftruc- 
tion leur aflîgne enfîiite , & d'après cela , la place qu'ils doivent occuper , elle 
fixe les rangs , elle décide du droit de préfeance. 

Nc<is les renfermons cependant (bus un titre général , parce que ces deux 
objets font étroitement liés , qu'ils marchent enfèmble , & qu'ils perdroient à 
être trop féparés. 

M m m i j 



+6o 



GRAMMAIRE 




ARTICLE L 

DE LA SYNTAXE PROPREMENT DITE,. 



CHAPITRE L 



Ses Objets. 
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ou te s les règles de la Syntaxe fe raportent à deux claffes générales,. 
Concordance & Dépendance. 

La Concordance réunit tous les mots qui concourent à exprimer un foui & 
même objet : la Dépendance unit à l'objet principal , tes mots qui indiquent 
les raports d'un autre objet avec celui-là. 

En effet , les mots d'une phrale expriment les qualités de l'objet dont il 
s'agit dans cette phrafo , qu'on y peint , qui en eft le fujet y ou ils expri- 
ment tes raports avec d'autres objets. 

Dans le premier cas , tous ces mots portent la livrée du fujet r ils s'accor- 
dent avec lui , c'eft Concordance. Dans le fécond cas , ils reçoivent les mo- 
difications néceflaires pour qu'on aperçoive le raport qu'il y a entr'eux & le. 
fujet , pour qu'on s'aflîire qu'ils ne font mis là qu'en fécond ; c'eft Dépen- 
dance. 

La Dépendance ne régie que les Parties fècondaires du tableau ; la Con- 
cordance en régie les Parties premières , celles qui font Teflence du tableau , 
fans lesquelles il n'y auroit point de tableau , & auxquelles fe raponent toutes 
les autres» 

Celles qui conflituent VeÏÏhnce du tableau , qui le forment ,. doivent har- 
moniser entr'elles , elles font en Concordance. 

Celles qui défignent les raports de quelques autres objets avec ceux-là, qui 
ne fervent qu'à dcveloper les parties concordantes , à les rendre nombreufos * 

variées, déterminées , qui en dépendent en un mot , font dans leur Dépens; 
dance. 



A .s 
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CHAPITRE II- 

DE LA CONCORDANCE. 
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A Concordance eft cette portion de la Syntaxe qui enfeigne les moyens 
propres à faire accorder entr'eux , à mettre à l'untllbn les mots qui peignent 
les divcrfès Parties d'une idée, de la mcme manière que ces idées s'accordent 
entr'elles. 

Elle règle fur- tout les mots qui peignent fes Parties fondamentales d'un 
tableau , ces mots fans le/quels il n'y auroit point de tableau ; & qui exis- 
tent ncceflairement dans tous les tableaux de la parole , chez tous les Peuples 
& dans tous les tems. Ces parties font au nombre de trois ou quatre au plus* 
Le Nom 8c fbn Article ; Y Adjectif qui peint la qualité attribuée à ce Nom , Se 
le Verbe qui les unit: de même que le Pronom , Iorfque le fîijet du tableau n'cfl 
dcfîgné que par un Pronom au lieu de l'être par un Nom* 

Ces Parties ne forment qu'un tout 3 au point que quelques Peuples les onC 
quelquefois defignées par un fèul mot : les Latins entr'autres , chez le(quels 9 
arnat , par exemple, eft un tableau entier, corre (pondant à ces trois mots* 
il ejl aimant : elles doivent , par conséquent , être étroitement liées ; elles 
doivent porter avec elles les marques les plus (enfîbles de cette union ; toiltcs 
doivent pré/enter des cara&cres communs auxquels on reconnoifle leur accord 
mutuel. Mais comment pourra- t-on afligner des caradteres communs à des 
mots auflï difïerens qu'un Article, un Nom , un Verbe & un Adje&if ? C'effc 
ici que triompha Pefpric humain > c eft ici qu'il (îirvint à (es besoins avec une 
fâgacité (ïnguliere , mais que nous ne (entons plus, parce que nous en faifbn* 
un fage continuel , & que nous nous contentons de nous en lèrvir , (ans 
avoir jamais réfléchi (ur la fimplicité & la beauté de ce méchanïfme. 

Ces trois mots qui conitttuent la ba(e de tout tableau de nos idées , le Nom* 
le Verbe &TAdjeâ:if, font fufceptibles de Nombres : ils peuvent être au (îngu- 
lier ou au pluriel. On pourra donc les réunir par ce moyen, les mettre à PuniÊ 
fbn, en leur affignant à tous le même nombre. Àinfi dans ces vers de Racine? 

Un autre vous diroit que dans les Cfiamps Troycns 
N05 deux Pères fans nous formèrent ces liens ,, 

* 
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Et que fans consulter nï mon choix ni le vôtre > 
Nous fûmes, fans amour, engages l'un à l'autre , ( ï ) 

Ton voit que ces mors , un autre dit oit , font en concordance , parce qu'ils 
font tous les trois au fingulier : que ceux-ci , nos deux Pères formèrent , font 
également en concordance , parce quils font tous les quatre au pluriel; & qu'il 
en cft de même de ceux-ci , nous fûmes engagés , parce qu'ils font également 
tous les trois au pluriel. 
Et que dans ceux-ci : 

Déjà grondoient les horribles tonnerres 
Par qui font brifés les remparts , (i ) 

ces mots , grondoient les horribles tonnerres > font en concordance par la 
même raifon. 

Si le Verbe, le Nom & PAdjeâif ont un raport commun , celui du Nom- 
. bre , ces deux dernières Parties en ont un plus étroit; car à ce raport commun 
elles en ajoutent un > qui leur eft particulier , c eft celui du genre : enibrte que 
ces deux mots ne fe mettent pas feulement au même nombre , mais auffi au 
même genre : ainfi tandis que nous difons, un homme prudent , nous difons, 
une femme prudente , un tems orageux , une mer orageufe. 

De-là rcfoltcnt deux fones de Concordances, 

i o. La Concordance du Verbe avec le Nom & PÀdje&if. 
z<>. La Concordance de PAdje&if avec le Nom & le Verbe* 

La première n'a raport qu'aux Nombres -, la féconde embrafle & les Nom- 
bres & les Genres : elle eft plus étendue dans les Langues où les Noms & 
les Àdje&ifs ont des cas ; car il faut encore qu'ils foient au même cas comme 
au même nombre & au même genre ; enforte qu'il exifte dans ces Langues 
une troifieme concordance , celle des Cas : par celle-ci , PÀdje&if fera au 
Nominatif, à PAccuforif, au Datif, &c. lorfque le nom avec lequel il doit 
s'accorder fera à l'un ou à Pautre de ces Cas. 

Ici fe raportent un grand nombre de régies , qu'on a diftinguées comme 
différentes , tandis qu elles ne font que Implication de ces trois concordances à 
diverfes circonftances particulières t- 



( i ) Androm. Afte IV. Se. V. 
( 2 ) Racine , Idylle fur la Paix., 

t Régies minucieufes , inCpidcs même lorsqu'elles ne regardent que la Langue ma- 
ternelle, celle qu'on a aprife fans régie, & /ans en étudier le génie 8c la marche j mais 
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CHAPITRE III. 

Concordances du Verbe avec le Nom ou avec le Pronom. 

i p . JL o u t Verbe qui eft précédé cTun Nom auquel il Ce raporte , doit 
s'accorder avec lui pour le Nombre. 

y» Les Secrets de C<m coeur & du mîen 
m Sont de tout l'Univers devenus l'entretien. (i ) 

i°. Tout Verbe qui eft précédé de plufieurs Noms , même au fingulier^ 
avec lefquels il doit s'accorder , fè met au pluriel , parce que plufieurs Noms 
au fingulier qui s'accordent avec un même Verbe , valent un Nom au pluriel: 
& fi le Verbe ne fe mettoit qu'au fingulier , il ne s'accorderoit qu'avec un 
de ces Noms. 

« Le respect & la crainte 
*> Ferment autour de moi le paflagc a In plainte, (i) 
o> Que diront avec moi la Cour , Rome , l'Empire ? ( 3^ 

3 . Si le Verbe fe raporte à un Pronom au lieu de fe raporter à un Nom ,' 
il naîtra d'ici une nouvelle concordance 3 le Verbe devra fe mettre à la même 
Perfonne que défigne le Pronom, 

Je percerai le cœur que je n'ai pu toucher; 
Et tout ingrat qu'iL est, il me Sera plus doux 
De mourir avec lui, que de vivre avec vous. (4) 

4° # Si un Verbe fe trouve à la troifieme perfonne lans Nom & /ans Pronom ,' 



eflentielle dès qu'il s'agit d'une Langue qu'on ne connoît pas: ici tout embarrafle, tout 
arrête ; mais que ces difficultés s'aplanifTcnt , dès qu'on peut apercevoir que les proc4 = 
dés en font conformes à ceux de notre Langue > & qu'on en you la raifon ! 

(1) Bérénice, Àâc II. Se. II. 
(1) Ib. ib # 

(3)Ib.AôeIII.Sc. K 
(4) Androm, Aftc IV, Se, IV; 
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ce qui arrive ians cefle dans la plupart dçs Langues, en Grçc, en Latin , çti 
Icalien même , &<;♦ il s'accorde conftamment avec un Pronom fbus-ençendu. 
Le Tafle , par exemple , en parlant du Roi des Danoiç ; 

Précipite) dunque gl'indugi, ç tol(e 

Scuol di feelti Compagni audace c fera. ( 1 ) 

3? H précipita donc la fin de la trêve, & prit avec lui une troupe deConv- 
» pagnons choifis , remplis de courage & de valeur». 

Précipita & tolfe tiennent lieu chacun de deux Parties du Dilcours , xlu 
Verbe & du Pronom de la troifieme Peribnne qu'on a fïiprimé, parce que ces 
mors font, par leur propre terminaison, à la troifieme per/bnne : ceft ainfi 
que le Pronom eft ïuprimé même en François dans la tradu&ion de ces deux 
vers avant le iecond Verbe, où nous difbns, & prit y au lieu de, & il prit j 
parce que ce Pronom il , eft fuffi&mmenc defigné par le il qui précède , 
& par le mot prit , qu'on voit être une troifieme Peribnne. 

j°. Si le Verbe eft précédé des Pronoms de plufieurs Personnes différentes, 
on le fait accorder avec le Pronom de la première Perfbnnç ; & s'il n'y en a 
point , avec le Pronom de la féconde Perlbnne. Ceft ainfi que Racine 
dit : ( 2 ). 

Ma Rïerc a Ces de/Teins* Madame , & j'ai les miens. 
Ne parlons plus ici de Claude & d'Agrippinc. 

Comme s'il eût dit , vous & moi ne parlons plus > &c. 
On dira également : 

Dans le tems où tous & lut partîtes pour l'Armée* 

Il (èroit i.mpoflible de s'exprimer autrement , fans tomber dans des répé- 
titions minucieufes & inutiles. 



m 



( i ) JéruC déliv. Chant VHI. Str. 8. 

( % ) Britana, Aâc II. 5ç. III. 
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CHAPITRE IV. 

De la Concordance du Nom avec l y Adjectif. 



L 



'Adjectif étant deftiné à ne former qu'un enfemble avec le Nom , & 
devant porter par-là même (à livrée , devant avoir les mêmes caraûères , la 
même couleur , en quelque forte , afin qu'on ne les (epare point , s'accordei a 
donc avec le Nom dans tout ce en quoi ils pourront s'accorder en Nombre 
Se en Genre dans nos Langues modernes , le François , l'Italien , &c. tandis 
que dans les Langues Latine & Grecque , &c. ils s'accorderont non-feule- 
ment en Nombre & Genre , mais encore en Cas, 

i°* Tout Adjedtif doit fe mettre au même nombre Se au même genre que 
le nom auquel il (e raporte , afin qu'ils ne faflent qu'un , de la même ma- 
nière que la qualité d'un objet & cet objet ne ibnt point feparés , & ne 
font qu'un ; ainfi Ton dit : 

En François , une antique Cité. 

En Italien , antica Citra. 

En Latin , antiqua Civitas. 

En Grec , naamov àçtu , Palaion Afty. 

Dans toutes ces tangues , l'Adje&if antique eft au même nombre & au 
même genre que le nom de cité ; il eft au (îngulicr dans toutes : au féminin 
dans les trois premières , parce que le nom de Ville eft féminin dans ces 
trois Langues; &: au neutre en Grec, parce que le nom de ville , JJly , ou 
Afiu , eft neutre dans cette Langue. 

Dans cette même Langue & en Latin , TAdjeftif antique eft de plus au 
Nominatif , parce que le nom de Ville y eft auffi. 

i Q . Cet u/age ne change point , quoique le Verbe ejl, foit entre PAdie£tif 
& le Nom , puifquc ce Verbe ne fert qu'à cimenter leur union : ainfi Ton 
dira, cette Cité ejl antique, hœc Civitas ejl antiqua ; comme on difoit , an- 
tique Cite , antiqua Civitas, &c. parce que cette expreflion eft toujours la 
même. **-■"' 

Il en eft de même des Verbes qui ne changent rien à cette union ; tels que 
les Verbes, devenir, naître, &c f Ainfi l'on dit au même genre , au même nombre 
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( & au même cas , en Latin, en Grec, &c r ) cette plante devient trhs~t>ette\ 
il naquit blanc. 

3 Q n De la meme manière & par la même raîfon qu'un Verbe fè met au 
pluriel lorfqu'il a plufieurs (ujets au fingulier , ainfi l'Adje&if fè met au pluriel 
lorfqu'il s'accorde avec plufieurs noms au fingulier. 

Le Chêne , le Cèdre , le Peuplier font élevés. 

4°. Quelquefois l'Adje&ifn'eft pas au même genre que le Nom auquel il 
fo raporte j c'eft qu'il s'unit à un autre nom qui défigne le même objet , & 
qui eft du même genre que cet Adjeftif , mais qui eft (bus-entendu. Les 
exemples en font tres-frequens dans les Langues Grecque & Latine ; on en 
trouve également dans la Langue Françoi/è , quoique plus rares. Apres avoir 
indiqué, par exemple, un certain nombre d'hommes par le mot générique de 
Perfonnes y qi\\ eft du genre féminin , on (è fort enfuite du pronom mafcuhn i/j,. 
ou d'un adje&if mafeulin, quoique perfonne , (bit du genre féminin, parce qu'on 
ne confidere plus ce mot , mais l'objet même, les hommes qu'il défigne. 

5 *\ Souvent le Nom auquel fo rapporte un Adje&if n'eft pas exprimé ; mais 
PAdje&if le fait fuffifamment connoître par (on genre. Quand nous difons , les; 
riches , les grands , nous fou$-entendons toujours le fubftantif hommes. 

6°. Nous avons le mot, que , dont la concordance paraît difficile à dé- 
finir dans ces phrafes , les Personnes que vous ave[ vues ne font plus ici j le 
Livre que vous m'aveç prêté eji intéreffant. En Latin cey^.foroit à l'Accu- 
(àrif ; & cependant les noms Personnes Se Livre , auxquels il fo raporte, 
font au Nominatif, Ceft qu'il s'accorde, dit-on, avec ces noms iépétés au 
même cas que lui ; comme fi l'on difoit , les Perfonnes lefquelles perfonnes 
vous avei vues ; le Livre lequel Livre vous rnave^ prêté , &c. Ceci eft vrai* 
mais mal exprimé. Que eft un mot elliptique , qui tient lieu de la Conjonc- 
tion & , de l'article ce, & du nom fous-entendu ; c'eft comme fi nous di- 
fions, tes Perfonnes , & ces perfonnes vous avez vues ne font plus ici j te Livre 
& ce Liyre yous m'ayez prêté , eft intéreffant. 
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CHAPITRE V- 

DE LA DÉPENDANCE. 

JMi aïs les tableaux de la parole ne (ont pas uniquement compofcs d'un 
Nom, d'un Verbe , d'un AdjedHf : ils renferment prefque toujours un très- 
grand nombre d'autres mots , dont la réunion forme des phrafes très-longues 
& chargées d'une .multitude d'idées. Comment ces nouveaux mots fe trou- 
vent-ils dans ces tableaux? Auroient-ils été amenés parle hafard? N'eft-il pas 
à craindre qu'ils n'altèrent par leur préfence & par leur entaffèment le bel 
ordre & cette (implicite pleine d'harmonie qu'offrent les parties du tableau 
dont nous venons d'admirer le raport & la concordance? Mieux vaudroit qu'ils 
n'y fixflent pas. Il faut donc que ces mots nouveaux ne portent aucune atteinte 
à l'enfèmble du tableau, qu'ils n'en altèrent point l'unité & l'harmonie; que 
le tableau au lieu d'en devenir plus confus , & de paroître inintelligible ou bi- 
Jarre , en devienne plus agréable , plus nombreux , plus frapant. * 

Il faut donc néceflairement que ces nouveaux mots ayent été ajoutés en 
faveur de ceux qui forment l'eflence du tableau , qu'ils fe raportent à eux , & 
à eux feuls, que ceux-ci en tirent plus de clarté, plus de force , plus d'in- 
térêt ; que malgré cette multitude de mots , on aperçoive toujours le fujet du 
tableau , qu'on ne le perde jamais de vue , qu'il n'en exifte aucun autre. 

Ces mots nouveaux ne feront donc que des mots fîibordonnés à ceux qui 
compofent le fond du tableau \ ils n'en détourneront point notre vue pour la 
porter (îxr d'autres objets j ils l'y ramèneront au contraire , en les rendant plus 
lumineux , plus intéreflàns , en formant un tableau plus complet, plus détaillé, 
plus vif, plus nombreux. 

Etant (ùbordonnés aux parties efïèntielles du tableau , ils les éclairciront * 
& ils n y en détourneront point : ils les déveloperont & n'y jetteront aucun em- 
barras ; ils en feront portion , & ne préfenreront pas de nouveaux objets. 

Ainfi dans un nouveau Pocme , tout fe raporte au Héros de la Pièce ; il 
anime tout, il dirige tout , il eft famé de tout : ainfi dans un tableau , tous 
les perfonnages qui y entrent fe raportent à un feul , qui domine fur tous les 
autres & qui les explique tous. 

Ces mots fîibordonnés & en dépendance , qui ne feroient rien fans le fîijec 
principal , & qui à fa fuite font très-énergiques ôc très-intcreflàns , fervent à dé- 
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terminer ou le fïijet feul, ou fbn adje&if , ou le verbe qui les unie : quelquefois 
auffi ils portent fur tout Penfèmble : ainfï on aura dans les tableaux de la pa- 
role , des mots en dépendance du Nom ; des mots en dépendance du Verbe} 
des mots en dépendance de TAdje&if : & chacun devra fe lier avec ceux 
dont il dépend, d'une manière différente & toujours relative à la nature même 
de ces mots. 
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CHAPITRE VI- 

Moyens par lefquels on peut déjîgner ces dlverfes Dépendances, 

j^J o s Difcours étant ainfî compofés de deux fortes de mots très - diftinâs , 
il importera efïentiellement qu'on puîfTe les reconnoitre auffi-tôt à quelque 
-marque particulière, à la manière dont ceux qui ne fervent qu'à déterminer 
le fens des autres , feront liés avec les mots qui forment Pefïence du tableau , 
enfbrte qu'on ne puifle tomber à cet égard dans aucune équivoque. Ces ta- 
bleaux parouroient , en effet > ou inintelligibles ou faux , à ceux qui pren- 
droient les idées acceflbires pour les principales , & qui ne feroient de celles-ci 
qu'un accçfloire. 

On peut réduire à trots clafïès toutes les marques propres à faire con- 
noître la fonction que rempliflent ces mots ajoutés aux tableaux de la pa- 
ïole : i f . La place qu'ils y occupent : x 9 . Les mots auxquels on les unit , &: 
par lefquels on les lie avec les autres : 5 . Le- changement de terminaifon qu'ils 
fiibifïent. Ces trois façons différentes peuvent exifter ènfemble ou féparément 
dans chaque Langues Dans nos Langues modernes nous n'employons que les 
deux premières , hormis à Pégard des Pronoms: dans les Langues anciennes, 
celles que le Latin &,le Grec, on n'employé que les deux dernières. 

Ainfi nous reconnoiflons l'objet fîir lequel porte l'aâion défîgnée par le 
tableau s en ce qu'il marche après le Verbe, tandis que le fujet marche le 
premier ; auli-eu qu'en Latin oareconnoît celui-ci par fa terminai fbn nomina- 
tive, &,cetui4à par fa terminaifon aceufative. 

Nous employons, la différence de terminaifon à l'égard des Pronoms ; ainfî- 
nous diibnsy; pour la première perfbnne, regardée comme le fujet de la-phrafe; 
& n >us employons me , pour cette même perfbnne regardée comme objet 
de la phralè ; mais en .même tems nous TafTujettifTons à une place confiante x 
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qui eft entre le fujet & le Verbe : ce qui fait rentrer cet ulage clans le génie 
•propre de notre Langue , qui ne diftingue les mots que par leur place. 

Par raporc au fécond des moyens dont nous parions , & qui confifte k 
faire connoître par des mots confacrés à cela , la valeur de ceux qu'on ajoute 
à ce qui fait l'eftènce du tableau , il eft commun à tous les Peuples , à toutes 
les Langues : aucune qui ne lie ces mots entr'eux par des Prcpofitjpns. 

N'en loyons pas étonnés : les Prépofitions ont les mêmes avantages que les 
terminaifbns , & elles leur font tres-fupérieures par leur variété , par retendue 
de leurs fêrvices , par la grâce qu'elles répandent dans les tableaux de la pa- 
role, par l'énergie qu'elles lui donnent. Elles unifient les mots de la ma- ( 
niere la plus intéreflànte , en nous faifânt voir les raports, qu'ils ont entr'eux, 
& que tel mot correfpond & dépend de tel autre , avec lequel on n*auroit pas 
penfe de le comparer & entre lefquels fans cela on n'apercevrait aucun raporr. 
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CHAPITRE VII- 

Mots en Dépendance du Nom ou du Sujet. 



e quels mots s'accompagnera le Sujet ou un Nom qui puiflenr le déter-; 
miner ? Quels mots feront dans fa dépendance ? fi ce n'eft ceux qui dévelo- 
peront fà nature, qui feront connoître fbn origine, qui indiqueront les mes 
auxquels apartient l'objet que défigne ce nom, 

Ceux-ci fe lieront avec le fujet du tableau , ou par un Adje&if , ou par le 
Conjonâif qui > ou par la Prépofition de. 

Lorfque la Fontaine dit : 

Maître Corbeau , fur un arbre perché , 
Tenoît en Con bec un fromage, 

ces mots , fur un arbre perche , font un acceflbire , une dépendance du fujet 
du tableau: ce fujet eft Maure Corbeau , en concordance avec le Verbe tenait: 
ces mots, fur un arbre perche , défignent donc une circonstance particulière 
du (ûjet ; c'eft comme fi Ton difoit , Maître Corbeau qui étoit perché fur un 
arbre y tenoity &c. 

Dans ces vers de Racine : 

Le farouche afpeft de fes fiers RavifTeurs, 

Relcvoit de fts yeux les timides douceurs. t. 
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Le fujet de la phrafe , ce qui relevoit les douceurs de fes yeux, des yeux de Ju- 
nie , c'ctoit le farouche afpecl \ mais ces mots ne préfêntçnt pas un lens complet 
& détermine : on voudroit (avoir d'où parc ce farouche afpeft , quelle en ctoic 
f origine : c'eft ce que marque le mot de qui fuit: il fait voir que c'étoit l'afpçd 
des personnes mêmes qui avoienr ravi Junie , l'afpeft de fes fiers raviffeurs. 

C'eft par une rai/bn pareille que ce mot de eft répété dans les vers fui- 
vans , pour marquer quelles douceurs étoient relevées par cet a(pe& , la dou- 
ceur de fes yeux* 

En effet , douceur étant un Nom , de même que le fujet afpeci, il le Hc 
de la même manière que lui avec les mots qui le déterminent. Il en eft ainfi 
de tous les Noms , en quelque place qu'ils Ce trouvent ; enfbrte que tout ce 
que nous dirons ici des mots qui Ce lient , Coït avec le nom qui fert de fîijec , 
•fbit avec ion adjeéfcif, fera vrai également des mots qui fe lient avec des noms 
& avec des adjedtifs , quelque fonction qu'ils remplifïent dans le difeours* 

Ceft ce qui fait que les Grammairiens ont confïdéré la manière dont les 
mots fè lioient en général avec d'autres , tandis que je ne confîdere ici ces 
chofes que relativement à ce qui forme Teflence du tableau : cette manière 
de voir étant beaucoup plus déterminée , & plus intéreflante , elle m'a paru 
mériter la préférence. 

Enfin , les mots qui déterminent le fujet , Te lient fouvent avec lui par le 
Conjon&if qui ou que , fuivant la nature de la phrafè. 

Les VocCiés que compofa Homère pour C inftruction des hommes f fe font 
foutenues avec gloire dans tous les tems. 

Rome, qui) dans les commencemens 9 ne dominoit que fur un territoire 

trhs-borné, parvint en peu de teins à la conquête de la Terre prefque en- 
tière, 
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CHAPITRE VII I- 

* 

Mots en dépendance du Verbe. 

jL* e Verbe, de quelque nature qu'il /bit, neutre ou cnonciatif, a&if & 
paffïf, a (bus (à dépendance tous les mots qui défignent les circonftances 
dont le tableau eft accompagné , de quelque nature qu elles (oient : ces circon- 
ftances (ont l'objet, le but, le lieu , le tems , lacaufe , le moyen &c Térat, ou la 
manière d'être. Il eft peu de difcours qui n'offrent la plupart de ces circonftances. 
On en voit plufieurs dans la prière que Racine fait prononcer par Agamem- 
non , obligé de (acrifier (à fille : 

Grands Dieux , fi votre haine 
Perfcvcre à vouloir l'arracher de mes mains , 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains ? 
Loin de la fecourir , mon amitié Toprime* 
Je le fais : mais , grands Dieux , une telle viôimc 
Vaut bien que , confirmant vos rigoureuses Loix , 

Vous me la demandiez une féconde fois t ( i ) 

* 

Ici, Y arracher, défigne l'objet du Verbe vouloir; à vouloir 9 eft le but de 
cette haine qui perfevere : de mes mains , eft une circonftance de lieu ; devant 
vous y eft une circonftance de tems. Loin de la fecourir , eft une circonftance 
de moyen : /% dans Voprime , eft l'objet de cette opreflïon ; c*eft elle que moH* 
amitié^ oprime. Le , dans y* le fais , eft encore l'objet du Verbe (avoir. Bieti % 
eft la manière d'être , la qualification du Verbe valoir. Vos rigoureufes Loix , 
font l'objet du Verbe confirmant; comme /*, eft l'objet du Verbe demandiez. 
Me y eft le terme de ce même verbe* Une féconde fois , eft une circonftance 
de rems. 

Les circonftances (ont prefque auffi variées dans ces vers , quoiqu'ils (oient 
en moins petit nombre (z)* 

Que préfage à mes yeux cette trifleffe obfcurcî 
Et ces ibmbres regards errans à l'aventure ? 
Tout vous rit » la Fortune obéit à vos vœux. 
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Qut , marque l'objet du Verbe prefage, 

A mes yeux » marque le renne de cet objet. 

A F aventure , marque la manière dont errent ces regards. 

Vous , .marque le tems du Verbe rit. Tout rit pour vous > en votre 

faveur. 
A vos vœux y marque le terme de Fobcifïànce de la Fortune ; c'eft à 

vos voeux qu'elle- obéit. 

Voilà donc des mots de toute efpéce en dépendance du Verbe. 
Défirez-vous des exemples d'objets ? vous en trouvez dans une telle r/c- 
foire ; dans que , dans la, le; vos rigûureufes Loix, &c. 

Des circonftances de but , de terme ? en voici : me , vous , à vos vœux* 

Une circonftance de Heu , de mes mains* 

Une circonftance de tems , unejeconàe fois. m 

Une circonftance de Caufe , la Fortune obéit à vos voeux \ c'eft ce 
qui eft caufe de ce qu'on vient de dire, de ce que tout vous rit. 
Une circonftance de Moyen , loin de lajecourir , mon amitié Voprime* 
Une circonftance tirée de la manière d'erre j bien , qui dcfîgne ce 

que vaut une telle victime : à ^aventure , qui défigne de quelle 

manière errent ces fombres regards* 

Dans l'es fix vers foivans , les deux mots en concordance , les deux mots 
qui forment le fond du tableau , qui en font Tarne , autour defquels viennent 
le réunir tous les autres,fe trouvent dans le dernier vers : les cinq premiers ne 
Jbnt que des acceftbires , des circonftanciels ;mais énoncés de façon qu'on voit 
qulïs ne (ont pas les mots eflèntiels & en concordance, qu'ils ne font mis là 
que pour préparer ceux-ci. Tels font ces vers : 

Et foït que fa colère 
M'imputât le malheur qui lui ravît ion frerc ; 
Soit que fon cœur jaloux (Tune auftere fierté , 
Enviât à nos yeux fa naiflante beauté ; 
Fidèle à fà douleur & dans l'ombre enfermée » 

+ * 

Elle fe déroboit même à fa renommée. ( i ) 

Elle déroboit , mots places dans le dernier vers , font le Sujet , le Verbe Se 
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( i ) Britann, la meme, 

l'ÀdJeÛif ; 
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fÀdjeâlf ; c'eft comme Ci l'on difoit , elle étoit dérobante. Ce (ont tes fenls 
mots en concordance , relativement au fond du tableau : tous les autres, comme 
nous l'avons dit, ne font que des accefToires. 

Se, marque l'objet que déroboit la perfbnne dont on parle, Ceft fe , 
elle-même. 

A fa renommée , marque à qui ce vol étoit fait. 

Fidèle à fa douleur , & dans C ombre enfermée , marquent la manière 
dont elle Ce deroboit > en fe renfermant dans l'ombre , & en ref* 
tant fidèle à fa douleur. 

Les quatre premiers vers indiquent les motifs de cette retraite , qui fem- 
bloit un vol fait au public : c'étoit fa colère pour la mort de fon frère , ou fon 
aujlerc fierté. 

Quelquefois cependant le fujet eft envelopé dans des termes qui défîgnent 
la dépendance : on en a un exemple dans les deux vers qui fiûvent ces fix : 

Et c'eft cette vertu fi nouvelle i la Cour > 
Dont la perfévérance irrite mon amour. 

Ceft une phrafè renverfée , & dont les mots ^offrent pas l'accord qui doit 
fe trouver entre les parties fondamentales d'une phrafè. Le Verbe efTentiel eft 
certainement irrite; mais quel eft fon fujet ? fera-ce la perfévérance ? Mais ce 
mot eft dépendant du Conjonftif dont , tandis que le fujet ne doit jamais 
être dépendant. Sera-ce cette vertu Ji nouvelle à la Cour ? Mais ce n'eft pas 
elle qui irrite , e'eft fa perfévérance ; nous voyons donc ici marcher comme 
fujet le mot qui devroit être en dépendance $ & en dépendance , le mot qui 
devroit être fujet : la phrafe peut en effet le rendre ainfi : cefl la perfévérance 
de cette vertu Ji nouvelle à la Cour qui irrite mon amour. Mais qu'a fait le 
Pocte ? Pour éviter le choc des deux voyelles qu'offrait qui irrite , il a été 
obligé d'énoncer fa phrafè autrement , & de la tourner ainfi j cefl cette vertu 
qui par fa perfévérance irrite mon amour , en fubflituant dont* aux mots qui 

par > trop longs & trop profaïques pour fon vers, 

* 

Cette tournure devenoit très - belle & tres - grammaticale , au moyen du 
Verbe ceft , qui offre un Verbe fur lequel fe portent les régies grammaticales , 
parce qu il devenoit pour elles le Verbe efTentiel , dont cette vertu eft le fujet, 
candis que é en eft l'Àdjeétif , ôc que le fécond vers tout entier n'eft que le 
dévclopcment de cet Adjeftif ; tel eft en effet le vrai fens de ces vers, 

Gramm. Univ. O o o 
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Cette vertu fi nouvelle à la Cour , eji ce dont la persévérance irrite mon 
amour. 

Par cette tournure, tout eft d'accord: les vers font tels qu'ils doivent être r 
& à la place du fujer devenu mot dépendant , on a un autre mot qui a changé 
de Verbe avec lui : ainfî l'oreille & la Grammaire font également fatisfeites. 

Enfin les Verbes Paflifc ont toujours dans leur dépendance les mots qui 
marquent la Caufe de cette exiftence paflive. Dans ce vers , par exemple : 

Aînfi par le dcûin nos voeux {ont traverfés , ( i ) 

qui offre un tableau Paflif , des vœux traverfés ; la Caufè qui fait que ces vœux 
font traverféss eft le Dejiin^ 6c elle fe lie avec le tableau entier, en François,, 
au moyen de la Prépofition par ; en Latin , au moyen de la Prépofition a i en< 
Italien , au moyen de la Prépofition da. 

E lacerato 11 cuore * 

Da gli in terni avoltoi , ûlegni c dolore # ( z ) 

» Son cœur eft déchiré far des Vautours intérieurs , par l'indignation & 
» par la douleur ». 



mm^m* 



( i ) .Britannic AAc IlL Se. VIH. 
U) J&uf, déliv. Çhm X. &r. Yfc 
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CHAPITRE IX- 

Mots en dépendance de H Adjectif* 

J^/àdiectif amène également à fa fuite des mots qui fervent à le dé- 
terminer , & ceux- ci défignent également des circonflances , des accefïbires. 
Les mots qui déterminent les Adje&ifs font , i \ les Adverbes de Compa- 
raifon. 

Jamais crainte ne fut plus jufte que la votre* 
Il règne avec la plus grande équité. 

.a . Des circonflances liées avec lui par des Prépofîtions. La gloire qui 
vient de la vertu eft fupèrieurc a celle qui vient de la naiflance : riche en 
moyens : grand fans oftentation. 

Mais il arrive très-fbuvent que l'Adjectif difparoît,& qu'il fait place aux mots 
même qui devroient le déterminer : de— là des tournures qui femblent con- 
traires à toute Grammaire , & dont l'explication embarraffa toujours. 

Telles font ces phrafès : 

Alexandre étoit Roi de Macédoine. 
.Priam fut père d'He&or, 
Paris eft la Capitale de la France. 

Dans ces tableaux, on voit un fîijet, Aliïcandre , Priant , Parts : un Verbe, 
étoit , fut , eft \ & point d'Adje&if : à fa place, un Nom , Roi , Père , Capi- 
tale. Qu'en a-t-on conclu ? Que ces Noms étoient des Adje&ifs. Cétoit tout 
brouiller , c étoit renverfer de fa propre main l'édifice qu'on avoit élevé avec 
tant de peine & de fagacké , & rendre inutile tojute Grammaire : car fi un 
mot eft Nom & ne l'eft pas , Adjefitif & non Adje&if , on ne fait plus rien , 
on ne peut plus rendre raifbn de rien. 

Ici , Roi y Père , Capitale , font des Noms , des Subftantifs : c'eft comme 
fi nous difions , le Roi de Macédoine étoit Alexandre j le Père d'Heftor fur 
Priam , la Capitale de la France eft Paris, 

Il faudra donc dire , que c'eft Alexandre, Priam , Paris , qui font mainte- 
nant d^s Adjedifs, X/abfurdité d'une pareille décifion fe fait fentir d'elle- 

O o o i j 
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mcme. Mais comment ne s'en eft- on pas aperçu? Comment a~t-on pu fe 
faire illufion à ce point? Ceft qu'on n'etoit pas affez ferme dans {es principes > 
qu'on ne lavoir pas à quel point TeUipfe domine dans le langage. 

Toutes ces phrafes font elliptiques : le vrai Adje&if a dilparu, il n'eft refte 
que des Subftantifs qui le déterminoient Ôc qui le remplacent; & le rempla- 
cent fi exactement , qu'on les a pris pour autant d'AdjeÛift ; ce qui étoit le 
comble de l'illufion. 

Dans ces exemples , c'eft l'Adjeâif revêtu , ou tel autre fèmblable qui eft (u- 
primé. Alexandre étoit revêtu de la qualité Je Roi de Macédoine ; mais cet Ad- 
je£if n'ajoutoit rien à la clarté & à Pénergie de la phrafe, on le iuprima donc. 
De même lorlque nous difbns que Paris eft la Capitale de la France , nous vou- 
lons dire, que c'eft cette Ville qui eft revêtue de cette qualité , qui eft recon- 
nue pour Capitale du Royaume , qui a été élevée à cette qualité j mais ces 
explications fe fbus-entendant d'elles-mêmes , il étoit inutile de les exprimer. 
On les fuprime donc , & leur complément , les mots qui étoient dans la dé- 
pendance de ceux-là , prennent leur place , & en font les fonftions j mais ils 
ne font rien moins qu'Adje&ifs j ce font des Noms, tout comme ceux qui pré- 
cédent le Verbe ejl. 

Obfervons en pafïant que ce mot, la Capitale , nous offre encore une el- 
lipfe : car ce mot , capitale , fait ici la fondtion d'un nom 3 & c*eft cependant 
un adjeftif. On dit, un point capital , tout comme , une remarque capitale : 
ici c'eft le nom de Ville qui eft fous-entendu, Paris ejl la ville capitale de la 

France, Tant Pellipfè eft commune , tant elle a d'influence fur le langage ! 
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CHAPITRE X- 

Mots en dépendance âijlribuès en deux ClaJJes. 

^^ihaqwe portion primitive d'un tableau, le Nom , le Verbe teTAdjeétif, 
peuvent donc s'accompagner de mots qui fervent à en déterminer le fêns d'une 
manière plus particulière , à l'étendre ou à le reficrrer fuivant les occurrences. 
Ces mots , en dépendance , forment quelquefois eux-mêmes des tableaux 
qui réunifient toutes les parties eflèntielles aux tableaux de la parole ; ils 
offrent un Nom , un. Verbe , un Adjeûif 5 tout comme le tableau principal. 
Ceci a lieu lor/que l'ame eft agitée de grandes paflîons , que les fêntimens ie 
prefient, que les idées le fîiccédent rapidement les unes aux autres : il n'eft donc 
pas étonnant que Phesre réunifie piufieurs tableaux en un leul, lor/que dans 
un moment de défelpoir elle s'adrefle ainfi à Vénus : 

O toi qui vois la honte où je fuis descendue 9 
Implacable Vénus , fiiis-je aflez confondue l 
Cruelle , (i tu veux une gloire nouvelle , 
Attaque un ennemi qui te frit plus rebelle; 
Hyppolyte te fuît , & bravant ton courroux ; 
Jamais à tes Autels n'a fléchi les genoux. ( i ) 

La première phrafè qui n'eft compofée que de deux vers , renferme au 
moins trois tableaux qui offrent chacun un Nom , un Verbe , un Adje&if. 
i°. Toi qui vois la honte : z°. Je fuis defeendue : 3 . Suis-je afiez con- 
fondue. 

Ces trois en fîipofent un quatrième, qui n*eft qu indiqué , parce que la plus 
grande partie en a dilparu , & qu il n*en refte que ces mots , implacable Venus \ 
ceux-ci n'appartiennent à aucun des Verbes exprimés ; ils ne peuvent cepen- 
dant exifter fans un Verbe ; ce Verbe eft donc (bus-entendu , & il ne Peft 
que parce que Ion énoncé n'auroit fait que refroidir la vivacité de l'aétion : 
ce Verbe eft , ripons-mou 

Implacable Vé*us 9 répons-moi ; fiiis-je aflez confondue? 



^» 
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Mais Ton ne fait une demande que pour avoir une réponfe ; il ctoit donc 
inutile de dire, répons-mou 

Ces mots, implacable Venus , forment eux-mêmes un cinquième tableau 
dont le Verbe a difparu par la même raifon: le véritable fèns efl: celui-ci , Vénus 
qui es implacable à mon égard : mais ce dévelopement rtf ajoute rien à la clarté 
du difeours , & il en afîbiblit l'énergie > on le fuprime donc : & Te/prit n'érant 
plus arrêté par des expreiïïons inutiles , faifit mieux i'efîentiel , & devient plus 
fènfîble à la rapidité avec laquelle fè foccédent les penfées. 

On peut donc diftinguer en deux claffes les mots en dépendance ; ceux 
qui font fouis , ceux qui font iîiivis eux-mêmes de mots avec le/quels ils for- 
ment un tableau particulier : de-Ià deux fortes de Complémens. 

Un Complément jirnple^ un Complément complexe : celui-ci qui embrafïe 
un grand nombre de mots ; celui-là qui fo borne à un , & qu on pourroit 
apeller également in~complexe m 

* 

Du Complément complexe* 

Le Complément complexé fuit deux loix différentes, relativement au mot 
par lequel il commence , & relativement à ceux qui fuivent celui-ci. A re- 
gard de ces derniers , il fuit les régies même qui concourent à la formation 
des tableaux qui ne font point en dépendance > mais par raport au premier , 
il fuir les régies des mots en dépendance. 

C'eft par cette raifon qu'on a appelle le premier mot Complément gram- 
maticaf 9 ]>arce qu'il prend toutes les formes qu'exigent les régies de Grammaire: 
ou initial, lorfqu'il ne peut changer de forme, qu'il confîfte , par exemple, en 
une Prépofition. 

Les mots qni fuivent le Complément grammatical s*apellent Complément 
Logique , parce qu'ils prefentent Texpreffion de l'idée entière , qui eft en dé- 
pendance. 

La réunion du Complément Grammatical & du Complément Logique , 
forme le Complément total. 

Dans ce vers , par exemple , déjà cité : 

Attaque un ennemi ejuï te Ibit plus rebelle i 

les mots en dépendance font , un Ennemi qui tefoit plus rebelle , ils font en 
dépendance du Verbe attaque , & lui fervent ainfi de Complément total ; 



UNIVERSELLE. 47* 

ffiaïs. dans ce Complément, il faut diftingucr le premier mot, un Ennemi* 
mot qui offre l'objet du Verbe attaque ; dans la dépendance abfblue du Verbe , 
il doit fîiivre toutes les régies qu'exige cette dépendance > c*eft le Complément 
Grammatical. 

Les autres font un Complément de ce premier , qu'ils fervent à déter- 
miner j quel ennemi ? un qui te foie plus rebelle. Us s'accordent avec lui , & ne 
dépendent point du mot dont il dépend lui - même : c'eft le Complément 
Logique > ce Complément qui forme un tableau dans un autre tableau» 

§. 3- 
Ce qiion entenioit par Régime* 

Au lieu de ces expreflîons , mots en concordance & mots en dépendance^ 
ou Accords & Complêmens , les Anciens Ce fèrvoient des mots , règiff&nt & 
régis , ou régime. 

Ainlî le fïijet d'un tableau régifïbit le Verbe , & celui-ci régiflfoit à (on tour 
l'objet & le terme du tableau. De ces trois mots , le premier étoit en régime 
Hère , le troifîeme en régime ajjujetti , & le fécond en régime ajfujem & ajfu- 
jettijfaru. 

On a cru qu'il y avoït oppofïtion entre les deuï mots de cette dénomma— 
tîon , régime libre; mais cette oppofïtion n'eft qu'aparente. Le (ujet dune 
phrafe eft en régime ; car il faut qu il fubifïe les régies du fujet : il eft libre j car 
il n'eft régi par aucun mot particulier, il ne fe raporte Jl aucun, & tous fe 
raportent à lui» 

Mais cette dénomination de régime , très -bonne pour le Complément 
Grammatical , ne peut s'apliquer que difficilement aux Complêmens Logi- 
ques ; on a donc été obligé de recourir à une autre , plus générale & plus 
commode, 
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CHAPITRE XL 

De l'arrangement dont peuvent être fufceptibles les Complèmens d'un 

même Tableau* 

)1 j es Complèmens d'un tableau étant en fi grand nombre, & formant une 
partie fî confidérable des tableaux de la parole , il eft très-important , fans doute, 
de les placer de manière qu'ils n'altèrent point Pharmonie qui doit y regner,& 
que leur belle diftribution répande autant de grâce que de clarté : fans cela on 
ne produiroit que des tableaux informes : mais ceci n'eft pas au/Ii aifë à pra- 
tiquer qu'à ientir. 

« L'arrangement des mots , dit Vaugelas (i), eft un des plus grands iè- 
» crets du ftyle : qui n'a point cela , ne peut pas dire qu'il fâche écrire s il a 
» beau employer de belles phrafes & de beaux mots ; étant mal placés , ils ne 
» fauroient avoir ni beauté ? ni grâce , outre qu'ils embarraflfent Pexpreflîon &c 
» lui ôtent la clarté > qui eft le principal ». 

Ceft ce qui a fait dire à un autre Ecrivain (î) : « Lorfqu'une phrafè 
» manque d'harmonie , n'en cherchez la raifbn que dans le mauvais arran- 
« gement des parties qui la compofent : mettez entre toutes (es parties l'ordre 
5? le plus convenable , à coup fur vous la rendrez harmonie u(e. 

Nous verrons ailleurs les régies qu'on peut fîiivre pour l'arrangement de 
chaque Partie du Difcours ; mais nous indiquerons ici avec M. Beauzée qui a 
aprofondi cet objet , & auquel par conséquent , nous renverrons pour les dé- 
tails ($), les précautions à prendre pour diftribuer dans Tordre le plus conve- 
nable les divers Complèmens qui entrent dans un tableau. 

1. De plufieurs Complèmens qui tombent fur le même mot , il faut mettre 
le plus court le premier après le mot completté ; puis , le plus court de ceux 
qui refient , & ainfi de fuite jufqu'au plus long de tous , qui doit être le der- 
nier. Àinfî Ton diroit , parer le vice des dehors de la vertu , & parer des 
dehors de la vertu les vices les plus honteux & les plus décriés. 



(1 ) Remarq. 4^4. 

( 1) Difcours fur les Agrémcns du Langage, Parti l, 

(5 ) Graram. Gcn. T. II. p, 6$. & fuir. 

i. Si 
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.%. Si pat ce moyen quelqu'un de ces Complémens fe trouvoit trop éloigné 
damot complétée, & qu'on ne pût apercevoir bien clairement /on raport 
avec ce mot, on n'a qu'à le placer avant. On peut même le faire pour 
mettre plus d'clcgance dans le tableau. Ceft ainfi que l'Auteur de Tclcmaque 
a dit : « Cefl un des trois qui ont , après un siège de dix ans, renvcrfé.U 
fameufe Troyc. 

5. Ces. régies ceflènt des qu'il en ré/iilteroit un fens obfcur &c équivoque, 
Ainfi au Heu dédire, d'après la féconde régie , il fe perfuada qu'iL repare- 
roit la perte qu'il VENoiT de faire , en attaquant la Fille par divers en- 
droits ; il faut dire , il fe perfuada qu'EN attaquant la Ville par divers 
endroits, il réparerait la perte qu'il venait de faire, puifque c'efl: l'attaque 
de la Ville qui doit réparer la perte , loin d'en avoir été la caufè. 

.4. Si les divers Complémens d'un même mot ont fenfiblement la même 
étendue, c'eft au goût , c'eft-à-dire , au jugement. éclairé par une Logique 
fine,-& fîirement fondée fur des principes certains, à en fixer la place. Il en 
eft de même pour les différentes parties d'un même Complément. Il eft mieux 
de. dire, ye leur montrerai que fa façon d'écrire eft. excellente , fi* qu'il mérite 
le nom de Poète , que de dire, je leur montrerai qu 9 il mérite le nom de 
Poète, & que fa façon d'écrire xfl excellente. 

r 5. Si le fiijet de la phrafè étoit précédé d'un Complément qu'il écartât trop 
de (on Verbe,, ce fùjet doit être placé après le Verbe. Ainfi on ne dira pas avec 
ï Auteur de Télémaque : Cejl ce que Minos> le p lus f âge & le meilleur de tous 
les Rois , avoit compris ; niais , c 9 ejl ce gavait compris Minos , le plus fage 
& le meilleur de tous les Rois. 

6. Il ne faut jamais féparer les portions du Complément par un autre com- 
plément : ainfi on ne dira pas , il y a un air de vanité & d'affectation dans 
Pline le jeune qui gâte f es Lettres 5 mais , il y a dans Pline le jeune , un air de 
vanité & d'affeelation qui gâte fes Lettres. On ne dira pas non plus avec l'Au- 
teur de Zaïde , je goutotsdes délices dans ces commencement , que je Pavois 

j>4s imaginés } mais je goûtais dans ces commencemens , &c 
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CHAPITRE XI I. 

Des Parties conjîitutives d'une phrafe^ & des Tableaux des idées. 

JJusQUEs ici nous avons vu que les tableaux de la parole étoient com- 
pofes de diverfes parties , les unes en concordance , les autres en dépendance : 
que les premières étoient fi eflenciellesà ces tableaux , qu'elles (e rencontroienc 
nece flaire ment dans tous, & qu'il n'y en avoit aucun qui ne les fupposât : 
tandis que la préfence des autres dans ces tableaux , dependoit de la 
nature des objets qu'on avoir à préfèneer > mais nous n'en avons encore 
ni détermine le nombre > ni indiqué les noms qu'on leur donne : nous allons 
donc nous en occuper ici. 

Les Parties conftitutives d'un tableau r quelqu'étendu qu'il fbit > feréduifent 
a fept. 

i a . Le Sujet; ce fojet dont nous avons déjà tant parlé y 8c auquel feraporte 
lé tableau entier. 

i Q . L'attribut, toujours compofé d'un Verbe, & d'un Âdjeftif exprimé 
à part , ou fondu dans le Verbe, 

3 Q . I/o-bjet , qui exprime les êtres qui reçoivent les impreflîons de nos 

a&ions. 

4*. Le Terme , qui repré&nte le but auquel aboaitiflent nos adttons ou vers 
lequel fe porte l'attribut. 

5* La Circonstance , qui fetc à dcccriaamcr l'attribut ,. à énoncer les qua- 
lités particulières qu'il renferme, relativement à tel ou tel objet. 

6°. La Conjonction , qui fert à. unir deux objets qui ont raport l'un à 

Pautre. 
- 7 # . L'Adjonction r qui n'entre, dans; le dîfcours que par forme d'accom- 
pagnement, & qui ne tè lie à aucune de: (es. portions. 
On les voit tous fept dans # ces vers : (i) 

Non , je vous priverai de ce plalfîr funefle ; 
Madame, il ne mourra que de la main d'Oreffei 
Vos ennemis, par moi vent vous être immolez, 
Et vous reconnoîtrez mes foins C\ vous voulez. 



( 1 ) Andromaq. A&# IV. Se, III, 
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Je , eft le ïûjet qui prive ; vous , l'objet qu'on prive ; & priverai , l'attribut* 
De ce piaijir funejlc , le terme de la privation, le but où elle aboutit* 
Madame , une Adjonction à la phrafè. 
De ta main d'Orejte , par moi , &c. font des circonftances. 
Et , la Conjonction qui unit deux tableaux. Chacune de ces portions s'a-' 
proprie différentes parties du Difcours , & elles fe les partagent toutes. 

Le /iijet eft défigné par les ftoms 8c par les Pronoms , de merae que l'objet: 
& le terme. L'attribut, par le Verbe'& par l'AdjeCtif. 
L'objet & le terme , par les Noms & les Pronoms^ 
L'adjonCtion , par les Interjections. 

La circonftance , par les Prèpajitions , & par les Adverbes. 
La Conjonction , par la partie du Difcours qui porte /on nom* 

De-là réfuirent fèpt places différentes dans les tableaux de la parole les 
plus complets ; & qui prenant leur nom de leur nature , s'apellenc : 

Le Subjectif, | Le Circonftanciel. 

L'Attributif. I Le ConjonCtif, 

L'Objedif. . I L'AdjonCtif. 

Le Terminatif. ' 

Noms trcs-relatifs à leurs fonctions , mais inconnus Jufqu'a l'Abbé Girard , 
auquel on doit ces dénominations ; l'obligation que nous lui avons à cet 
égard , eft d'autanr plus grande , que ces Noms font d'une nCceflîté indiP 
pendible pour exprimer les idées relatives à Tanalyfe du Difcours, 

On étoit privé avant lui de cet avantage , & Ton étoit réduit à employer 
les noms des Cas Latins qui répondent à ces dénominations. 

Le Nominatif fervok pour exprimer le fojet. 
L'Accufotif , pour l'objet. 
Lç Datif, pour le Terme, 
L'Ablatif, pour la Circonftance. 
Le Vocatif, pour PAdjonCtif. 

Tandis que le Verbe répondoic à l'Attributif ; & la Conjou&ion, au Con- 
jon&if. 

Mais écoutons cet Abbé lui-même j il mérite d'être entendu dans (à pro- 
pre cau/c ( i ). 



( i ) Les vrais Princiges de la Langue Franc, T. I. p. 96,8c *&»*• 
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ce Aurois-jc à craindre ici qu'on ne me fie un crime d'avoir lu&lRtucc&iu^ 
» très noms à ceux de: Nominatif \ Verbe* , Cas , Adverbe , dont on s'eft ièrvif. 
» ju(qu'à prêtent dans les Écoles, pour nommer* les parties, de la frafè ? Non ,, 
» on eft aujourdui trop dégagé des préjugés & trop amateur de notre Langue - 
». pour prendre parti contre une méthode, uniquement parce qu'il y en a une 
» autre, ians examiner laquelle des deux a l'avantage , fbit par raport< à 
« Part, foit par raport à (on fujet. Je ne crois donc pas avoir des frondeurs 
5* à redouter ; & j'élpere que Pou conviendra avec moi que le. refpeâ: dû 
» aux anciens ufages ne, peut jamais fonder une prescription contre la vé- 
* rite 5 qu'en fait d'arts & de feiences, la raifoneft fupérieure à Pautorité: 
« que ce n'eft donc point par affectation ni par efprit.de fingularité que j'ai 
» abandonné ces termes de PEcolej. mais uniquement,. parce qu'ils m'onr 
« paru ne pas convenir àla méthode Françoife. En eflfet, n'étant qu'au nombre 
» de quatre, peuvent-itè répondre au nombre dé fept? qui,. comme on vient 
» de voir y eft (ans conteftation , celui dés membres qui peuvent entrer daps > 
» la ftru&ure de la fraie. 

» De plus, ils n'indiquent pas nettement* la nature de ce qu'on veut qu'ils- 
» défignent, ni la façon dont ces* membres figurent entre eux. D'ailleurs éta— 
» blis pour représenter d'autres idées totalement diftînguées de celles dont: 
«il- s'agît ici,, ils caufent de la: confufîbn & de l'embarras dans Péfprit: 
» des perfqnnes qui ne font, pas accoutumées à ce ftyle fcolaftïque & tergr- 
» ver/ànr, où les termes changent, à. tout moment de valeur, & où les mots 
» introduits pour là.précifion, ont fbuvent eux-mêmes befoin d'un cortège 
v d'obfervations pour être bien entendus : car enfin Verbe, & Adverbe fervent à 
» nommer deux,e(péces dans les Parties d'Oraifon : Cas y eft un terme étabÊ 
« pour marquer en général les dlverfes terminaifbns dont les Subftantifs &les 
« Adjedfcifs font fufceptibîés dans les Langues tranfpofitives : & Nominatif & 
» le nom de l'un de ces cas, ou de Tune de ces terminaisons. Voilà les idées 
» qu'ils pré/entent d'abord, plutôt que celles de membres de frafe. Ce n'eft: 
» que par une feconde réflexion , 8c par une aplication nouvelle , qu'on rapelle,. 
» quand il le faut, ces dernières idées , dont en les a encore chargés. 

» Ajoutez à cela que notre Langue ne connoît ni Cas m Nominatif > 8c 
« que Son régime ne fe manifefte pas , comme en Latin , par la variation, des 
« terminaifbns. Àinfi ces* expreffions n'ayant aucune analogie a>ëc les raports 
« qui y font figurer les mots , ou comme Sujet , ou comme objet , ou 
» comme terme d'attribution, ou comme circonftance , ou comme lieu-». 
» elles lui font tout - à- fait, étrangères , : & y forment. un langage barbatû- 
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«■qui cïioquô. également l'oreille , le Cens Se le goût françois;* 

» Enfin dans toutes, les- Langues*, même dans les tranlpofitives*, c*èft: fow+'* 
» vent par toute autre chofe que par des Nominatifs , des Cas&r des Ad* 
» verbes que l'on confiant des frafès & qu'on forme des fèns , quoique tou*-- 
« jours par le. moyen des membres mentionnés ; auxquels il faut par coiiV 
» féquent donner des noms qui leur conviennent , fous quelque Bxsaâ* 
» qu'ils le prefentent» JLorfqu'on dit,>par exemple. • . • •• 

en Latin.: 

Tantïs ïmpedïrï occupatïonibus te pt*fente folet effe moléfluffl y 

* ne voît-on pas cette frafe formée des mêmes membres, fans qu'il y aitf 
» rien néanmoins de ce qui eft proprement Nomhiatif,Casr & Adverbe? GomW 
» ment- nommerait-on dans le dérail les expreflîons de chacun d r eux ? N ? eft-H 
w pas choquant de donner à un Verbe & àunePrépofitionle nom 'de' Nominatif 
« ou de Cas? 8c celui à' Adverbe à un Subftantif ou à un Pronom actôtapagné ! 
» de fbn Adjeûifî Quoi donc déplus à propos que de tirer de leurs propret 
» fondions des noms analogues, toujours convenables, qu'on piiillè apliquet' 
» à toutes, les fortes de mots ,. dont on voudra fe fêrvir pour remplir ces fono 
étions?- 

. » Ne fe fhit-on pasauflî mieux' entendre des perfbnnes qiïi ont le bon feift' 
» en partage, en difant que ces expreflîons fervent à énoncer le iujet, Tattrï- 
» bution, la cîrconftance & l'objet de l'a&ion,- qu'en > difant qu'elles - font- le- 
» Nominatif, Je Verbe, l'Adverbe & le Cas de la frafe? 

Il juftifie toutes ces afïertions par un exemple qui pïbuve à quel' pomt- 
on déraifonnoit, lorfqu'on vouloit rendre raifbn de la Langue Françoifè par' 
lès principes' qu'il combat-, & qu'il ctoit même impoiïible de fur monter lès ; 
difficultés qui en éioient la fuite. 

« N'eft-ce pas cet abus, dit-il, qui a fait voir à un de nos meilleurs efprïts^ 
» des chimères de difficultés dans notre Langue : ILn'a pas héfitc à dire q^©-' 
» dans cette frafe,- 

Une infinité de personnes ont rcfblu dé fe liguer , 

y le régime croie contraire à la* régie ordinaire de la Grammaire', en ce qufi? 

> le Verbe n'étoit pas régi par le Nominatif infinité , qui eft au fingulier ; 
? mais par le Génitif ptrfonne , qui eft au pluriel. Le terme de Nominatifs 

> lui a fait confondre ici l'idée d'un membre de frâfc , avec l'idée d'un cas de^ 
9 déclinaifbiv Ge qui! n'auroit pas fait,, fi au lieu du terme de- mmintàjjf 
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dans la ûru&ure de la frafe , celui de fubjeftif a voie été en ufage. II 
auroit vu dans cet exemple , que ce membre ne confiftoit pas feulement 
» dans le mot infinité , mais dans ces quatre enfemble une infinité de perfon* 
» nes\ que par conféquent l'Attributif ou le Verbe étoic & devoit, félon 
» la Syntaxe ordinaire , être régi par la colle<£Hon de tous ces mots , & 
v non par un d'eux féparémenr des autres. Il auroit encore vu , s'il avoîc 
99 eu les idées Françoiles , que notre Langue n'a point de cas : que de , n'eft 
» pas plus le caractère d'un Génitif ? dans ce premier exemple > que dans 
» celui-ci , 

Il cfl parti de grand matin ; 

> que ce petit mot eft là une Prépofition placée entre deux fubftantifs , pour 
« marquer le raport qu'il y a de l'un à l'autre , coiififtant à ipécifier l'infi- 
» nité par l'indication de- ce qui la compofè. 

L'Abbé Girard finit par s'excufèr fur l'emploi de ces nouvelles expreffions. 
» S'il y a quelqu'un d'aflez mauvaifè humeur pour fulminer contre mes ter- 
» mes , je le prie de m'en fournir d'autres , & le nombre convenable. Si 
v l'habitude l'empêche de changer Ces expreffions » quoiqu'il en voye l'imper- 
» feûion & l'infuffifance , je reipe&erai une chaîne dont je connois la force , 
» ma tâche ne confiftant qu'à trouver le vrai & à dire ce que le fùjet exige , 
» non à le faire goûter aux hommes , c eft leur affaire propre. Tout Auteur 
» ne doit avoir d'autre prétention ni d'autre vue que de bien traiter fa ma- 
« tiere. Je demande feulement à cet homme , fi confiant dans les maximes 
*> qu'on lui a iuggerées , qu'il ait la politefïe de ne pas fronder un goût au- 
» torifé par le génie de la Langue Françoifè, fondé en raifon , & qui n'a 
» d'autre contradicteur quel'impuiflànce de renoncer à l'habitude : foiblefTe 
» aufïi ordinaire à l'cfprit qu'au cceur »* 
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ARTICLE IL 

DE LA CONSTRUCTION. 

CHAPITRE î. 

Que la Conjlruction en fait de Langage , dépend de la Nature che^ tous les 

Peuples. 

X^près avoir confidéré , comme nous avons fait jufques ici dans leurs 
diverfes Parties & dans leurs différentes Formes, les matériaux dont nous 
nous fervons pour peindre nos idées, examinons maintenant quel ordre nous 
devrons donner à toutes ces Parties , afin qu'elles préfentent un Tout lumineux 
& harmonique, où chaque objet foit k la place qu'il doit occuper, & dont 
toutes les portions (e fbutiennent & s'éclairent mutuellement. 

Cette recherche eft d'autant plus eflentielle , que la force & l'intelligence du 
difrours dépend absolument de l'arrangement qu'on donne à ces diverfes por- 
tions qui le compofènt ; fur-tout lorfqu'it eft queftiorv d'un Tableau parle & 
non écrit ; car il faut que chaque mot CucceCCiSfc He & avec ceux qu'on a déjà 
prononcés & avec ceux qui doivent le iuivre, de manière qu'il n'y ait point de 
vuide , & point de déplacement j fans cela le Difcours ne préfêntcroit aucune 
fuite, on n'en pourroit jamais tenir le fil. 

Quelqu'intérefïante cependant que /bit cette portion de la Grammaire, elfe 
a été extrêmement négligée , on peut môme dire prefqu'inconnue jufqu'à ces 
derniers tems, au point que plufieurs Grammairiens, même de ce tems, n'ont 
pu fe perfuader que la Conftru&ion & la Syntaxe ne futfent pas la même 
chofe. 

On n'en doit pas être iîirpris ; les Régies de Conftru£ion , leurs caufes Sur- 
tout, ne peuvent être aperçues que par des observations très-difficiles à faire, 
à caule de leur grande (implicite ; Se parce que l'extrême habitude qu'on a con- 
tractée dès Tenfance de ranger les mots d'une phralè de la même manière que 
tous ceux avec lefquels on vit, au milieu defquels en eft né, & aveclefquels 
on a été élevé, nous empêche, non-feulement de Jbupçonner que l'arrange- 
ment des mots d'une phrafe ait jamais pu caufèr la moindre difficulté ; mois 
nous perfuade même qu'il n'y a rien de plus naturel, & que ceux qui leur 
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donneroient un autre ordre , s'écarteroient de la nature même : préjugés qui 
rendent toute étude des Régies inutile : car à quoi bon chercher des Régies là 
oi\ il n'y a qu'une jroute j & des motifs, là où l'on ne fait qu'obéir à la 
;iiature î 

Il croît impo/Eble dcs-lors de s'élever à des Principes généraux, au moyeu 
edefquels on pût juger la Méthode que chaque Langue fuit à cet égard : Ton ne 
pouvoir que comparer leurs différentes Méthodes ; toutes les obfervations , à 
ïCet égard, n'étoient plus que des obfervations locales & pratiques. 

<Ces,obfçryations montrant par-tout des Méthodes en fens contraire , qu\>n 
aie pouvoir ramener à une médire commune , ne pouvoient elles-mêmes que 
conduire à des conféquences précipitées ; en foilant conclure que de ces diverfès 
Méthodes, une feule pouvoir être conforme à la nature, & que toutes les autres 
s'en éloignoient fans cefle. Ainfi l'efprit grammatical fe rétréciflbit toujours plus ; 
& n'apercevant qu'une Méthode , il étoit dérouté dès que cette Méthode lui 
rpanquoit. 

Ceci, fupofbît. cependant que la Nature n'a qu'une marthe, & qu'on a bien 
•obfèrvé cette marche , qu'on l'a bien faifie , qu'elle n'a pu nous échaper : il 
a,uroit donc fallu commencer par prouver que la Nature n'a qu'une marche , & 
démontrer enfîiite comment une chofe auffi naturelle aVoit puéchaper à la plus 
grande partie du>Genre Humain : comment la plupart des Peuples avoient pu 
Jïiéconnoître laNature; comment les plus beaux Génies de l'Antiquité avoient été 
forcés de s'éloigner de cette Nature, & comment en s'en éloignant , ils avoient 
pu faire des Tableaux auffi fùblimes , auflï énergiques , auffi brillans. La voie 
de la Nature feroit-elle donc la moins belle, la moins énergique î & ne force- 
coit-elle pas -tous les Hommes à la fîiivreî 

Nous-mêmes ferions-nous forcés à cet égard de tomber dan< la contradiétion 
la plus groffiere, la plus contraire à nos principes fur lesquels s'cleve la Grammaire 
entière : & après avoir dit dès l'entrée que tout ce qui étoit naturel , éroit 
commun à tous les Peuples, & qu'ainfi les Parties du Difcours fè trouvoient 
dans toutes les Langues, parce qu'elles font données par la Nature, dirions- 
nous qu'il exifte un arrangement de ces Parties , donné par la Nature elle- 
même, & que cet arrangement naturel n'eft connu que de quelques Peuples, 
& qu'il n'a pas forcé .toutes les Nations A fe fbumettre à fes loix immuables 
§c nécefïaires ? 

Loin de nous de pareilles eontradi&ions , qui anéannroient tout ce que 
nous avons dit jufques ici , pour convaincre nos Le&eurs qu'il exifle des 
principes -communs à toutes les Langues , dont elles n'ont jamais pu s'éloigner 9 
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& qui font la clé de toutes les Grammaires , parce que dans aucune on ne 
put en aucun tems s'éloigner de ces principes donnés par l'ordre même des 
chofes, par des loix naturelles qui ne dépendirent jamais de l'homme, mais 
qu'il dut connoître , & auxquelles il ne put jamais fe difpenfer d'obéir. Loin 
de nous un fyftéme qui tendroit à prouver qu'il exifte un Art dont le fon- 
dement n'eft point appuyé /iir la Nature, & qui a cependant perfectionné cette 
Nature , qui eft allé fort au-delà de fes principes , de (on énergie , des effets 
auxquels elle auroit dû conduire. 

Ne fôyons cependant pas étonnés que de beaux Génies , que des Gram- 
mairiens distingues par leurs connbiflances, par la profondeur de leur Méta- 
phyfîque, par la (agacité & la finefTe de leurs Obfèrvations , n'ayent pu parve- 
nir à cet égard jufqu'à la vérité , & qu'ils ayent cru que des* deux elpéces de 
Conftru&ion adoptées par les Langues , une feule pouvoit être conforme à 
la Nature , & que l'autre lui étoit opofée : ils y étoient entraînés par des 
Obfervations auxquelles il fembloit qu'il n'y avoit rien à répondre , Se qui ne 
pouvoient s'éclaircir qu'en remontant à des Principes plus généraux, à ceux qui 
unifient toutes les Langues, & qui rendent rai/bn de toutes les Méthodes qu'on* 
y fuit : Principes qu'on entrevoyoit , auxquels on cherchoit à s'élever ; mais 
qu'on ne pouvoit découvrir d'une manière aflurée & évidente , qu'au moyen 
de ces Principes qui de toutes les Langues ï^qïï font qu'une , & qui ont donné 
lieu à l'enfcmble de nos recherches. 

Afin qu'on /bit mieux en état de fe décider fut une queftion auflï importante 
pour la Grammaire univerfelle , nous allons donner une idée des régies que 
iùivent la Langue Françoifè & la Langue Latine, relativement à la Construc- 
tion ; & un précis de tout qu'on a dit de notre tems pour déterminer quelle 
de ces deux Cojiftru&ions ctoir la plus conforme à la Nacure. 
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CHAPITRE IL 

Règles de conjlruction, fuivies par la Langue Françoife. 

jl j a connoifîànce de ces Règles eft le réfûltat des Observations fournies par 
l'examen des Écrivains François ; cependant peu de Grammairiens s'en (ont 
occupes , parce qu'on abandonnoit ces recherches à l'ufage. L'Àbbé Girard eft 
le premier qui en ait fait l'objet de fes loins ; il y fut conduit par la nature 
même de fes principes, qui montroient, pour la première fois , la différence 
qui règne à cet égard entre la Langue Françoife & la Latine, Nous devons 
à M. Beauzée les Règles fur la place que doivent occuper les Complémens donc 
nous avons déjà parlé. M. de Wailly a fuivi auflî l'exemple de M. l'Abbé Gi- 
rard ; mais il eft entré dans un beaucoup plus grand détail (i) : ainfi la Gram- 
maire Françoife s'eft enrichie d'un article important pour ceux qui font obligés 
d'aprendre le François par principes. Nous allons indiquer le* principales , 
afin qu'on Ce fàfTe une idée nette du génie de cette Langue , & qu'on puifïe 
nous fîiivre dans ce que nous dirons , pour faire voir le motif de la marche 
qu'elle fuit relativement à la conftrudtion de fes phraies. 

REGLES relatives à la Conjlrucliorz du SUJET, 

La place du Sujet varie fûivant que la phra/e eft narrative, imperative, ih- 
terrogative ou optative. 

i • Dans la phrafe narrative ou expofitive , le Sujet fe place avant le Verbe ^ 

Colomb fit connoître aux hommes un Monde nouveau» 

Il en eft de même dans la forme impérative pour la troifîeme Perfbnne :: 

Que tout obéifTc à fes loix, 

a. Mais dans la forme interrogative , le Sujet ne marche le premier, que 



( i ) Dans fes Principes généraux & particuliers de la Langue Françoife 7 fïxiéiac Edit, 
Paris u°, 1770, 
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lorfqu'ii eft énoncé par le Pronom qui , ou par un nom précédé du mot 

quel : 

Qui trouvera le vrai fyflcme de la Nature ? 
Quelle raison triomphe du préjugé? 

Dans tout autre cas , le Sujet dans les phrafes interrogatives fe met après 
le Verbe : 

Ne m'as- tu point flatté d'une fauffe efpérance ? 
Puis je fur ton récit fonder qucl^u'affucance? ( i) 

lien eft de même dans les phrafès qu'on pourroit apeller optatives^ qui mar- 
quent un defir , un fouhait : 

Que ne puis-j£ auflï-bïen par d'utiles fecours 
Réparer promptement mes injuftes difeours ? ( i) 

Et dans celles qui font placées comme membres adjon&ifs , pour apuyer ce 
-qu'on dit : 

Le Ciel , dit-n % m'arrache une innocente vie. (3 ) 

4°. Le Sujet peut le placer après le Verbe dans la forme narrative , & quel- 
quefois avec plus de grâce que devant, lorfque le fèns exclut tout obje&if , ou 
que cet objettif n'eft énoncé que par les mots » le , Je que , tel* 

D'abord , paroît un Édifice immenfe. 
Tel parut à nos yeux Véclàt de fa beauté. 

Règles relatives à la place que doit occuper le Verbe. 

Le Verbe ne marche jamais à la tête de la phrafe que dans les Formes 
Impérative , Interrogative , & Optative. Ceft une confequence de tout ce 
que nous venons de dire ; puifque dans ces occafions , le Sujet Ce met après 
le Verbe » il faut nccefïàirement alors que le Verbe foit le premier. 

z . Il eft encore le premier , lorfqu'à l'Infinitif il tient lieu d'un Nom. 

Etre estimé , c'eft le voeu de tous les hommes* 



•MWMM* 
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( 1 ) Britann. A<fte III. Se. VI. 
( a ) Iphigcn. Aftc m. Se. IV, 
( 3 ) Phédr. Atf e V. Se. VI. 
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$ °. Il précède également le fujet dans le difcours animé : 

Il péiut > cet homme fî cher à la France. 
RÈGLES relatives à la place que doit occuper t Objet & le TBRMt* 

L'objet & le terme fe placent ordinairement après le Sujet & le Verbe 5 mais 
dans quelques occafions ils les précédent. 

On les met avant le Sujet, lorfqu'ils font énoncés par le Conjon&if-relatif, 
que , qui , dont , quoi y lequel : 

Le Plan que vous propofez cft impraticable. 
A quoi nous déterminerons-nous? 

On les met avant le Verbe , lor(quils (ont énoncés par les Pronoms , me » 
u , fe,le 9 par leurs pluriers , & par les mots elliptiques en* & y: 

Une fois l'an il me vient voir ; 

Je lui rends le même devoir. 

Nous (bmmes l'un & l'autre à plaindre j 

Il se contraint pour me contraindre* ( i ) 

2 # . Et on les met après le Verbe , lorsqu'ils font énoncés par les Pronoms 
moi y toi, foi, lui, & même par y: 

Ceft a mot que ce difcours s'adrefTe» 
Où la difeorde règne apportez-y la paix, 

* 

3<\ Il en eft de meme lor/que ces Pronoms défignent des circonftances ; 

Elle vous Ta promis & juré devant moi. 

11 eft vrai que ce rirconftancicl peut (è placer devant le Verbe, lorfqu'on 
fait en Pocfie invcrfion de la phraie entière : ainfi Racine dit : 

L'aimable Iphigcnïe 
D'une amitié finecre avic vous eft unie» 

La phrafe auroit été conftruite ainfi en profe y t aimable Iphigénie ejl unie avec 
vous d'une amitié Jînccre. 



*>■ !■■ 
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4 e , Dans les phrafes où il y a deux Verbes , les Pronoms fè placent auprèf 
du Verbe donc ils font l'objet ou le terme : 

On ne peut vous blâmer. 
Elle ne peut se confolcr. 

5°. Tout y fervant d'Obje&if , (e place après le Verbe , fi ce Verbe eft 
dans un tems fimple : il engloutit tout ; mais fi le Verbe eft dans un tems 
compofe , tout fe place entre les deux parties de ce tems y il a tout englouti. 
Ce qui rentre cependant dans le même principe, parce que le Verbe il a , eft: 
confidéré comme le Verbe dont tout eft: l'objet , tandis que le mot englouti 
îVeft confidéré que comme un adjeûif du mot elliptique tout ; ce qui con- 
firme notre do&rine fur les Participes. 

Règles relatives aux Adverbis & aux Conjonctions. 

Il eft difficile ou aflez inutile de tracer les règles relatives à la place qu'on 
doit aflïgner, aux Adverbes parce que ces mots ont rarement une place fixe» 
ôc qu'ils dépendent à cet égard de l'harmonie & de la clarté de la phrafe , Ce 
plaçant avant ou après le Verbe , fuivant leurs divers effets à cet égard. 

Tout ce qu'on peut dire de confiant fur cet objet , c'eft que les Adverbes 
le placent ordinairement après le Verbe qu'ils modifient : 

la vïftïme marchera bientôt fur vos pas. 

Sur-tout , s'ils marquent le tems d'une manière relative : 

Nous fommes feuls encore* 

Les Conjonctions doivent marcher néceflairement à la tête des phrafes 
qu'elfes lient* 

Quoique foît habile , il fe trompe cependant aiïcz fouvent. 

Mais ici il ne fout pas perdre de vue ce que nous avons dit fur le nombre 
des Conjonctions : car en le réduifant, comme nous l'avons fait, nout avons 
. rendu inutiles nombre de régies qui n'avoîent pour objet que des mots re- 
gardés mal-à-propos comme des Conjon&ions. 

Ajoutez à ces régies , celles qui regardent les Circonstanciels , & dont nous 
avons parlé plus haut, ôc yous aurez rout ce qui s'eft dit de mieux à ce 
fujet. 
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CHAPITRE III. 

Motifs oufourccs de ces Règles. 

%^j, e s Régies ne font , comme le dit fort bien l'Abbé Girard , que Pufage at~ 
tentivement conjidtrê , & méthodiquement rendu. Mais cet ufage eft fondé fur 
des motifs qui le rendent néceflaire , & qui doivent en faire la juftification. 
•Cherchons donc ces motifs : ils rendront ces régies moins (cches Se plus in- 
téreiïantes : elles doivent réfîilter de la nature même du langage en général , 
adaptée au génie particulier de la Langue -Françoife, ou plutôt aux moyens 
dont elle peut difpofer pour s'énoncer. 

La Langue Françoifè dénuée , relativement aux Noms , de terminaisons 
ou de Gas , & obligée par raport aux Verbes , d'accompagner fans celle de 
Pronoms leurs différentes modifications,' ne peut faire connoître le raport des 
parties dont une phrafef eft compofée , que par la place quelles y occupent. 

Il refaite de-là , que chaque Partie du Difcours occupe conftamment la 
même place , tandis qu'elle indique le même raport ; & que cette place ne 
changera que lorfqu'elle énoncera un raport différent : car par ce changement, 
les raports (ont changés & le tableau n'eft plus le même. 

De-là, toutes les régies que nous venons d'indiquer, & qui ne font que 
des conlequences de ces principes, ou plutôt que des aplicarions de c^s prin- 
cipes à tous les cas qui en réfïiltent. Et ces régies feront communes à tous 
les Peuples, dont les moyens pour s'énoncer font les mêmes que les nôtres. 

Le Sujet eft le mot principal du tableau, celui fur lequel roulent tous les 
raports de ce tableau : il eft donc naturel que dans les Langues où les raports 
ne le connoîrtent que par la place, ce fujet fbit à la première place , à la tète 
du Difcours , afin qu'on aperçoive à Pinftant & de la manière la plus claire 
quel eft le lien , le but de tous les raports dont il va être queftion ; & afin fur- 
rout qu'on ne puifle pas fè méprendre fur ce but. 

Mais des que le fujet eft toujours placé le premier dans les phrafes expofîtives 
ou narratives, dans ces phrafes qui forment la portion propre du langage , & le 
plus ordinaire, le Verbe marchera à fa fuite ,puis fbn objet & fbn terme ; quant 
aux circonftances, elles fe placeront çà & là, fuivant qu'elles auront un raport 
plus ou moins direct avec ces divers membres. 

Lorfque le tableau changera de nature , qu'il deviendra Impératif, Inter- 
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rogatif , Optatif» on n'aura qu'à changer le local de ces divers mots , & touc 
fera changé ; on aura de tout autres tableaux, des tableaux Impératifs, Inter- 
rogatife, Optatifs , des phrafès incites ou renfermées dans d'autres, parce 
qu elles en font des dépendances eflencielles. Ainfî avec ces trois mots , ciel, 
vous Se dire , on formera des phrafès différentes en diverfifiant leur pofition j 
telles, celles-ci. 

Vous dites que le Ciel , phrafe narrative. 
Dites-vous que le Ciel ,' phrafe interrogativc. 

Le Ciel , dites -vous , commencement d'une phrafe narrative , inter~ 

rompue par une phrafe incife. 

Qne le Ciel, dites-vous, phrafe optativc avec une incife. 

* 

En effet , des qu'on eft convenu que la place d'un mot fixeroit {on raporr 
dans une phrafe, il ne peut changer de place fans que ce raport foir changé , 
& fans qu'il n'en refaite une idée différente ; d'autant plus que leur failànt 
changer de place , on les accompagne de tout ce qui eft nécefïaire pour qu'ils 
foient aflortis à ce nouveau raport. 

Mais fî le fîijet fè trouve feul dans une phrafe , peu importe la place qu'i y 
occupera , puifqu on ne fera pas dans le cas de le démêler d'avec d'autres 
mots qui pourroient fèrvir de fîijet comme lui : on pourra donc le metere 
après le Verbe, comme devant, étant impofïîble quil ne lui ferve de fujet. 
Il vaudra même mieux le placer après le Verbe, parce que cet arrangement 
contraftera avec l'habitude où Ton eft de le voir marcher le premier , & 
qu'il en deviendra plus piquant. On (era auflî clair , & l'on ne fera pas mono- 
tone ; ce qui jettera plus d'agrément par la variété Se par la vivacité de l'ex- 
prcfïïon. 

En cflet, rexpreflîon devient par-là beaucoup plus vive, parce qu'on amené 
Brufquement un raport auquel on ne s'attendoit pas , ce raport que le Verbe 
défîgne 5 Se qu'on tombe tour de fuite fur fbn fujet , Cins que rien les fepare 
tandis que , fans cette inverfïon , le Verbe feroit beaucoup plus éloigné dtt 
fîijet , Se que la connoiflance de leurs raports languirait. 

Les régies relatives au Verbe ne font que Pinverfë de celles-là, puifque, 
comme nous Pavons déjà dit , toutes les fois que le fùjet vient après le Verbe y 
il faut néceflairement que le Verbe marche le premier. 

Dès que les mots, que y qui, dont , lequel , &c. font la réunion de la Con~ 
jcmûioii , avec des mots qui expriment un objet ou un terme, comme nous 
1 ayons prouvé en traitant des Conjonctions * il faut néceflaircment que cet 
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objet fk ce terme paroitfènt 1 avant le fujet & avant le Verbe , puifque la Cou- 
jon&ion marche à la tête de la phrafè qu'elle unit , & qu'elle s'accompagne de 
lès dépendances néceflaires. 

Quant aux Pronoms qui marchent avant le Verbe , lors même qu'ifs n'ex- 
priment pas des fîijets , mais feulement des objets ou des termes de nos ac- 
tions , & dont la conflru&ion paroît abfblument contraire à notre Langue ,' 
& plus conforme au génie de la Langue Latine , ils ne lui font cependant 
point opofcs : premièrement , parce que n'étant jamais fèmblables aux Pronoms 
qui désignent des fûjets , peu importe la place qu'ils occupent , puisqu'on ne 
pourra jamais les confondre avec le fujet. 

Ils rentrent, en fécond lieu, dans les principes de la Langue Françoifè, 1 
puisque la forme qu'ils ont, tient eflentiellement à leur place ; & que fi on leur 
en fait changer , fi on les met apès le Verbe , ils changent aufïï-tôt de forme ; 
enforte que leur fignification & leurs raports tiennent toujours à la place qu'ils 
occupent, 

C'eft ainfi que lors même qu'une Langue paroît le plus opofée à elle-même ,' 
elle tient de la manière la plus confiante à (es principes : aucune Langue ne 
pouvant être contraire à elle-même, & ce qui nous paroît en elle une excep- 
tion, un écart, ne paroiflant tel que parce que nous en ignorons les caufes; 
& qu'il tient à des principes plus étendus que ceux auxquels nous le rapor- 
tons. 

M. l'Abbé Batteux a très-bien vu que toutes les Régies de la Conftru&ion 
dans notre Langue , avoient pour principe la nature même des Noms & des 
Verbes , de ces mots qui fervent de fujet & d'attribut. 

» N'ayant , dit-il , ( i ) dans nos Noms aucun cara&ere extérieur qui diP 
» tingue le Nominatif de l'Accufàtif, (le fujet de l'objet,) il eft indifpenfàble que 
i> le regiffant (oit avant le régi, fans quoi on courroie ri/que de les confondre^ 
» de par-là de mettre le défbrdre dans les idées. Voilà une première caufe de 
» fingularité dans nos Conftru&ions, Il y en a une féconde, c'eft la multitude 
» des auxiliaires. 

« Il y a des Langues où i*on a trouvé le fecret d'attacher aux Verbes, par de 
î> légères inflexions, une infinité de raports fans multiplier les mots pour expri- 
» mer ces raports ; raports d'aftion, ou de paflîon, ou de réciprocité ; raports 
» de tems $ de lieu , de perfonnes , de genres , de nombre , de manière , . . . 
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( i ) Principes de Littér. Tom, V. p. x«7, 

» Pour 
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» Pour exprimer tous ces raports , la Langue Françoife a befoin d'autant 
>• d'auxiliaires -, auxiliaire pour l'Adfcif, c'eft le Verbe avoir: pour le Paflif, r'efl: 
«le Verbe être, fouvent ces deux auxiliaires enfemblc , j'ai été enfeigné : au- 
,» xiliaire pour la nerfonne , je , tu , il ; auxiliaire pour certains modes, que. 
» Qu'on y ajoure l'Adverbe exactement , le Verbe François eft au Verbe en 
« Hébreu, ce que cette phruiê , un être étendu , vivant, animé , raisonnable, eft 
» au mot homme qui Icul renferme routes ces idées. 

» D'où Je conclus , que notre Langue doit avoir dans ces deux efpéces , 
« une autre Conuru<5tion que les Langues qui ne /ont point fujettes à. ces deux 
» inconvéniens. 

» Ainfi nous ne préférons l'Actif au Paiïîf, .. & les Infinitifs aux autres modes , 
»> que parce qu'ils nous debarrauent de quelques Particules qui le trouveroienc 
« fur notre route. 
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CHAPITRE IV- 

Règles de la Conjlruclion Latine. 



E titre de ce Chapitre paroîrra nouveau , fans doute : en effet, point de Rcgfô 
pofitive pour mettre conftamment en Latin te! mot à telle place ; point d'arran- 
gement fixe des parties d'une phrafè : on diroit même que cette Langue, libre 
à cet egard comme les Peuples qui la partaient, n'avoir voulu aucune gene, 
aucune contrainte. Cependant, plaçoient-ils leurs mots au hazard ;N'y avoit- 
il pas quelque borne à cette liberté ? N'ctoit-elle pas alïujettie, comme tout être 
libre , à un mieux qu'il falloir chercher, & qui devoit revenir (ouvent , &: rame- 
ner lans cefle une marche à peu près uniforme ? N'ccoient-ils pas même obliges 
à avoir recours à des more étrangers, pour fe dédommager de l'avantage que 
nous avons de diftinguer nos phraiès imperatives, interrogatives, narratives, 
&c. par un fimple déplacement de mots ? & ne falloit-il pas que ces mots eulïent 
une place confiance , afin de produire le plus grand effet , mais un effet prompt 
& allure ? 

Il en lera ici comme dans notre Langue : dans celle-ci , nous mettons à la 
tête le mot qui eft le plus important parla liaifon quonr tous les autres avec luu 
Dans le Latin , on mettra à la tête le mot le plus important , non parce que 
tous les autres fe raportent à lui , m>ûs parce quil nou^ frape le premier entre 

Gfarnm. Univ. R r r 
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tous : ce motif: peut feul décider conftamment de la place à donner à tous les 
mots*qui entrent dans une phrafe, lorlque ces mots. n'ont point de place fixe^. 
l'harmonie feule pourra remporter fur ce motif, fur cet intérêt que nous nous . 
fentons pour un de ces mots , de préférence à l'autre. 

Mais ce premier mot paroît avec des marques qui le mettent dans la dépen- 
dance d'autres mots qui ne font pas encore énonces : preuve fenfible que l'efprin/ 
a vu ces mots tous à là fois, & qu'il n'a pu fe refufèr à convenir qu'il y en avoin . 
un autre auquel fe raportoit la phrafe entière ; mais que prouve cela? rien , fi ce.: 
n'eft qu'en Latin on. eft occupé tout à la fois de deux intérêts : premièrement, < 
de l'intérêt d'un objet qui frapej & fecondement de l'intérêt de lier, cet objet 
avec une phrafe entière qui foit afïortie à l'idée que nous voulons en donner 9 ., 
fans détruire l'intérêt particulier que nous prenons à ce mot. Ceft comme fi 
nous avions énoncé deux phrafes fucceflives ; Tune , formée de cet objet fcul 
qui notxs frape ; l'autre, compofee de ce mot avec tous ceux avec lefquels il eft; 
en raport. Ainfi quand nous difbns, Mundum creavit Deus y comme fî nous di-- 
fions Monde créa Dieu , au lieu de dire Dieu créa le Monde ; c'eft comme fî; 
nous difîons en deux phrafes , le Monde \Dieu le créa : car en difant le Monde 3 .. 
nous prononçons le nom d'un objet qui nous frape , qui eft pour nous d'un; 
grand intérêt \ & en difant Dieu le créa , nous racontons phis tranquillement (es 
raports avec l'idée de Dieu. Or ce que nous difbns-l.\ en deux- phrafes, parce: 
que nous avons commencé par un mot qui ne peut plus être à la tête de la . 
phrafe que nous avons dans l'efprit, le Latin le dit en une feule ; parce qu'en 
mettant d'abord ce mot à Taccufatif, il n'a plus befbin de le remettre ibu9 les 
yeux par le mot de le pour le lier avec ces mots Dieu créa. 

Perfbnne ne difeonviendra que nous ne marquions plus d'érounement, que' 
nous n'excitions plus d'intérêt en difant le Monde ! Dieu le créa> qu'en difant 
Gmplement Dieu créa le Monde. Et bien, ce plus grand intérêt , les Latins Tin- 
diquoient Se d'une manière plus courte en difant Mundum Deus. creavit. Et 
voilà qu'en nous livrant au même efprit, nous venons d'imiter les Latins, , 
de mettre l'objet avant le fujet , en diiant , & bien\ ce plus grand intérêt , , 
les Latins l % indiquaient 3 Sec. 

Il en eft de même de cette phrafe de Cicéron qui commence par un com-- 
plcment, diuturni Jilentii fincm hodiernus dies attulit , & qui fignifie, £ùn long- 
filence^ ce jour amené la fin. L'efprit frapé de l'idée du long filence qu'on a gardé , 
commence par -là; mais le liant aufïï-tôt avec la fin de ce filence que le jour * 
a&ucl amené, il l'unit en même tems , & fans le déplacer , avec ces mots aux- 
quels il eft relatif. Ceft comme trois phrafes , trois Tableaux qui (è, font pré-.- 
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■: fentes fucceflivement , & que Teipric confond -rapidement en un feul : c'eft 

comme fi Ton difbit, un longjilence a régné , mais voici fa fin ^ ce jour V amène \ 

& que /uprimant enfîiite tous ces intermédiaires , on unît entr'eux les autres 

mots , fans rien déranger à leur pofition : car il en rcfulteroit la phrafe Latine ; 

< d'un long Jilence , ta fin ce jour amène. 

La «Conflxiiâion Latine eft donc plus animée , moins réfléchie , moins 
compaiïce , moins contrainte que la Conftru&ion Françoife : d'ailleurs , toutes 
les deux (ont aflujetties à caràdtcrifer ou à indiquer d'une manière trcs*prcci:è 
& trcs-claire , tous les raports que foutiennent entr'eux les mots d'une meme 
phrafe. 

Ajoutons que les Latins ont certains mors dont la place eft toujours (a 
même : ainfi la Prépofîtion cum (avec) fe met conftamment à la fuite des 
Pronoms qu'elle régit : on dit, mecum , moi-avec, &c non avec moi \ tc-cum * 
toi-avec, & non avec-toi y &c. Ceft de-là que vient Pexpreffion proverbiale, 
cejl mon vade-meeum , empruntée du Latin , & qui fignifie mot à mot ceji 

mon VÀ-MOI-AVEC* 

La Conjondtion que , qui fignifie & , & qui eft: le te final des Grecs > fe met 
comme lui après le premier mot de la phrafe qu elle lie* 

Pour défigner les phrafes interrogatives , ils font obligés d'employer des 
mots interrogatifs, nurn, an> ne. Les deux premiers fe mettent toujours à la 
tête de la phrafe; & ne , toujours à. la fuite du premier mot. Ainfi Ton voit 
dans Térence ( i ) : 

Bacchis. Num ego infto? 

S y k v s # At (cïn* quid fodes ? 
B a € c H i S. Quid ? 
Bacchis. Eft-cc que je vous prefle ? S y r us. Mais favez-vous qu'il faudroit s'il 
vous plaît? Bacchis» Quoi? (t) 

Souvent encore le fèns ou le ton feul indiquoit les phrafès interrogatives. 
Lors , par exemple , que la même Bacchis c^tun peu plus bas à Syrus : Dignam 
me putas quam ïlludss D le fens feul fait connoitre que c'ett une interroga- 
tion; quelle ne veut pas dire , tu me crois propre à devenir ton jouet ; mais 
qu'elle die avec vivacité , me crois-tu propre à devenir ton jouet? 



( i ) Hcnnontiniorumenos , Att, IV. Se. III* 

( t ) Ou , (lavant la Traduction de M f l'Abbé Le Monnifr, quoi faire ? 

R r r ij 
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Ceft ainfi que dans les Langues qui employenr , comme le Latin , les 
Verbes fans Pronoms , le ton feul fait distinguer la phrafe .narrative de la 
phrafe interrogative. Uave^ fignifie également en Languedocien , (uivant le 
ton avec lequel on le prononce , vous Vave^ , & Vave^vous ? 

Il en cft de même en Italien, Le fens feul fait connoître que la phrafe 
fuivante eft interrogative : 

, • « . Dce quclla mano 
Chc di morte si ingîufta c ancora ïmmonda; 
Reggerci fempre, (i) 

& qu*on doit la rendre aînfi : ce Devons-nous obéir à cette main, encore 
» fumante d'un (àng verfé fi injuftement ? « 

Ajoutons que dans toutes ces Langues, l'interrogation eft défignée également 
par que , quoi > qui , quel. 

Quid narrât ? Que raconte-t'il l En Italien , che narra f En Languedocien , que 
narre ? 



p^^ 



( i ) Jéruf. delir. Chant VIII. Str. lxix. 
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CHAPITRE V- 

Des Noms qu'on donne à ces deux fortes de Conflruclions» 



I 



L exifte ainfi deux forces de Conftruttions opofées entr' elles , & adoptées 
chacune néanmoins par plufieurs Peuples : Tune anciennement par les Grecs , 
par les Latins , &c. l'autre en uiàge actuellement chez tous les Peuples, à quel- 
ques variétés près. 

Mais dans nos Langues modernes, nous nous raprochons de la Conftru&ion 
Latine , toutes les fois que nous le pouvons , fans nuire à la clarté du /ens. 

De-là réfulte une troifieme efpcce de Conftruttion compofee des deux au- 
ttes , qui peut en donner une idée , 8c qu'on pourroit nommer Construc- 
tion MIXTE. 

Nous apellerons les deux autres , Tune Construction locale , & l'autre 
Construction libre. Conftru&ion locale , où le rapbrt des mots eft marque 
par la place qu'ils occupenr : Conftrudtion libre , où ce raport eft ir.arqué par 
la terminaison des mots , par leur forme. 

On leur a donné, à la vérité , des noms fort diflferens , apellant l'une Conf- 
trudfcion analogue , & l'autre Conflru&ion tranfpojitive. L'Abbé Girard paroîc 
être le premier qui ait employé ces dénominations , adoptées généralement 
par ceux qui ont écrit dès-lors fur cet objet ; mais nous ne (aurions les ad- 
mettre , parce qu elles fupoiènt la décifiou d'une queftion qui neft rien 
moins qu'eelaircie. 

En donnant à la Conftruttion Francoife ou à celle de telle autre Langue 
que ce (bit, le nom ^analogue , on (uppofe qu'elle a plus d'analogie, de con- 
formité , de raport avec la Nature , & qu'elle eft la Conftru&ion la plus par- 
faite : & en donnant à la Conftruttion Grecque & Latine le nom de tranf~ 
pofitive , on fait entendre que celle-ci intervertit l'arrangement naturel des 
mots, quelle donne lieu à un ordre opofe à celui de la Nature. On fùpofe 
encore par-là, que la Nature a un ordre fixe qui lui eft propre, Se dont elle 
ne peut jamais s'écarter *, qu'elle eft déterminée invinciblement à fuivre la 
même route. 

Mais ces queftions ont-elles été décidées? Pouvoient- elles Ferre, du moins 
dans le tems où Ton commença à donner ces noms tranchans ? Ne précipitâ- 
t-on pas (on Jugement , d'après la différence qu'on voyoit entre ces deux lertes 
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de Conflruftions ? & ces noms ne pouvoient-ils pas induire en erreur , en 
perfuadant qu'en effet le Latin renverfbit Tordre delà nature auquel fe fbu- 
mettoient nos Langues modernes î 

Comme cette queftion eft importante , & qu'elle a donné lieu dans ces 

derniers tems à une Controverfe célèbre par (es tenans & par les obfervations 

■ qu'elle a fait naître , nous avons cru devoir la traiter dans quelques détails, & 

,metrre en même tems fous les yeux du Leéteur un Précis impartial de tout 

ce qui s'eft dit pour & contre. 
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CHAPITRE VL 

Précis de ce qu'on a écrit pour déterminer quelle de ces dcuoç 

Conjlruclions ejî la plus naturelle. 

. PAbbé Batteux entra le premier en lice en 1748. dans des Lettres 
adrelTces à M. l'Abbé d'Olivet , & qu'il refondit pour en faire le cinquième 
volume de fes Principes de Littérature, imprimé en 1764. lbus le nom de 
Covjiruclion Oratoire : les vues qu'il y expolè , furent adoptées par l'Abbé 
:Pluche dans /à Mèchanique des Langues & HArt de les enfeigner , &c. & 
par M. Chompre, 

M. du Marsais pofo des Principes direétement opofes à ceux-là, dans fbn 
Traité de la Conjlruciion grammaticale, 

M. PAbbé Batteux y répliqua dans ce cinquième volume. 

M. Beàuzee prit la défenfè de M. du Mariais dans le fécond volume de fa 
Grammmaire générale \ & il parut , peu de tems après , une Brochure en faveur 
des Principes de M. l'Abbé Batteux, Tels font les morceaux dont nous allons 
rendre compte. Nous nous flattons que cette analyfe fera pkifir à nos 
Le&eurs , & ne déplaira pas aux Savans même dont nous extrairons ici 
les idées. 

L M. VAbbi Batteux. 

M. PAbbé Batteux fe propofà dans (on Traité de la Conjlruciion Oratoire ., 
de découvrir l'arrangement naturel des mots par raport à l'etprit & par raport a 
J'orcillc , & d'examiner la Conftrudtion ufitée par la Langue Françoife en la 
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confîdérant d'abord en elle-même ,.& la. comparant enfui te avec ia Conflruc-- 
tion de la Langue Latine, « 

« L'arrangement des mots', dit-il ( pag, 3; )', ne peut avoir pour objet que dd* 
fatisfaire ou l'elprit ou - l'oreille ; c'eft-à-dire , de rendre le fens plus clair & plus 
fort» -ou. les fbns plus agréables & plus convenables au lujet. 

«Par raporr à Tefprit , l'arrangement naturel des mots doit être réglé par* 
{Importance des objets 5 & il Teft ainfi dans les Langues qui font allez flexibles- 
pour fuivre lordre.de la Nature dans leurs Conftrudions. 

« Afin d'établir que l'arrangement naturel des mots eft réglé par l'importance • 
des objets» examinons, ajpute-t-il, comment les idées entrent dans notre efprit- 
& comment elles en fbrtent. 

«Elles y : entrent quelquefois en foule & pêle-mêle, comme' quand nous 1 
jéttons nos regards fur une vafte plaine qui nous ofire une infinité d'objets :' 
c'eft la communication des idées par les yeux. Quelquefois aufïï elles n'y encrent " 
que feule à feule : ce qui arrive fur-tout quand la communication fefait par>* 
les oreilles, &: principalement par le moyen des fignes d'inflituticn, tels que : 
font les mots. Comme lés mots ne peuvent être proférés que les uns après les* 
autres , les idées attachées aux mots ne peuvent aufîi forcir qu'une à une de la 
bouche de celui qui parle ; 5c par conféquent , eHes ne peuvent encrer autre-' 
ment dans Tefprit de celui qui écoute* 

« L'ordre dans lequel elles fbrtenç/, eft-il indiffèrent , ne Tcft-il pas î Peut--' 
on également préfenter d'abord les idées principales ou les accefïoires, les plus ; 
intéreflantes ou celles qui le font le moins ? En un mot, y a-t-il des objets qu'on ' 
doit préférablement offrir au- premier moment, c'eft -â~ dire au moment*-' 
lé plus vif, de l'attention de celui qui écoute ? 

<rOïi ne feroit point, dans lé cas de faire cette queftion, fi les Langues 
ctoient afïez flexibles pour fe plier en tout aux divers mouvemens de Famé. Il 
n'eft pas douteux qu'alors elles fùivifïènt conftamment Tordre qui feroit preferit - 
par Tintérêt ou le point de' vue de celui qui parle, 

« Mais comme dans plufieurs Langues , il le trouve des configurations gram- 
maticales qui exigent une marche ou ordonnance particulière, 6c que d'ailleurs 
Tefprit humain a travaillé lui-même for (es propres idées , pour en reconnoître " 
& diftinguer les râpons j on a imaginé deux nouvelles fortes d'ordre ou d'ar- 
rangement pour les mots*, le Grammatical, qui Ce fait félon le raporc des mots 
confidérés comme régifïaus ou régis ; 8c le Métaphyjiqtu , qui confidere les 
raports abftrairs des idées. Si on y joint Tordre Oratoire , qui ne confidere 
fjue le but de celui qui parle , on aura trois efpéces d'arrangement oiP 
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de Conftru&ion , qui peuvent erre employées dans le Difcours. 

« On dit dans la Conftruébion Grammaticale, lumen foiïs > la lumière du 
/bleil; parce que le mot Jolis eft détermine à être au génitif par le mot Lumen j 
or , dit-on , le déterminant doit être avant le déterminé. 

« L ordre Métaphyfique veut que le fujet d'une Propoimon foit avant (on 
attribut, la cauiè avant Pefïer, la fubftance ou l'exiftence avant le mode ouïes 
qualités qui lui apartiennent. Selon cet arrangement, il faudrait dire fo/is lu- 
men, du fbleil la lumière, parce que le (bleil eft la caufe de la lumière. M.iis dans 
les autres cas , cet ordre rentre à peu-près da»s Tordre Grammatical ,' parce que 
celui-ci, tout grammatical qu'il eft, le trouve réellement fondé iùr la Méta- 
phyfique. 

ce Au refte , qu'on les diftingue ou non , ils ne femblent faits ni i\m ni Pautre 
pour régler la marche du Difcours Oratoire, L'ordre Grammatical eft une entrave 
donnée à Pefprit & aux idées , plutôt qu'une Régie de Conftruttion. Attaché au 
genre & à l'analogie particulière d'une Langue, nulle part il n'eft ablblument le 
mome. Il y a des Langues où il eft précifément le contraire de ce qu'il eft dans 
d'autres Langues : ce qui ne pourroit arriver s'il étoit naturel . . Il y a donc une 
de ces deux Conftruétions qui n'eft point dans la Nature , puifque la Nature 
n'a pas dtux voies. 

«c II in eft de même de l'ordre Métaphyfique ; il peut être bon quelquefois 
pour les Savans , quand ils di (cure ne ou Qu'ils analyfent leurs idées ; mais le 
peuple pour qui &r par qui ont été faites les Langues ; mais les femmes , dont 
le goût aide plus a polir & à perfectionner les Langues , que les difcufïïons & 
les analyiès des Savans , fe doutent-elles de ce que c'eft que mode , fubftauce , 
caufe , effets , qualités ? Le Peuple ne connoîc, ne voit, ne fait, que par le fen- 
timent ou même par la (enlation que l'objet produit en lui : c'eft l'impreffîon 
réelle qui le détermine, qui le dirige. Il dira, Alexandre a vaincu Darius,, ou 
Darius a été vaincu par Alexandre , félon qu'il eft affèdté , Se que les objets 
le frapent : il ne connoît que cette Régie. 

« Il faut donc en revenir à la troilîcmc efpéce d*ordre ou d'arrangemenr, 
à celui qui eft fondé fur l'intérêt ou le point de vue de celui qui parle. 

«* Queft-ce qui fe pafle en nous-mêmes , lorfque nous nous déterminons à 
quelque mouvement? Je vois un objet; j'y découvre des qualités qui me con- 
viennent ou qui ne me conviennent point, je m'y porte, ou je le fuis . . Je connois 
^vant que de me mouvoir. Je veux aller au Louvre , je penfè'd'abord au Louvre , 
enfui te yV vais] ad Regiam vado , voilà ce qui le pafle en moi-même. 

« Si je yeux iaire entendre à un homme autre que moi qu'il doit fuir ou 

rechercher 
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rechercher quelque objet , commencerai-je par Rengager à avancer ou à s'é- 
loigner î Je lui montrerai l'objet y 8c l'objet lui dira ce qu'il doit faire : Tordre 
que j'ai fuivi pour moi , eft le même à fîiivre pour lui : j'ai vu un fèîpcnt , j'ai 
fui : il faut donc que je lui donne d'abord l'idée du danger , fi je veux qu'il 
fe détermine à fuir, . . Ce n'eft pas l'ordre de là Métaphyfique grammaticale , 
mais celui de la Métaphyfique oratoire , celui du fentiment & de la vérité. 

« Ceft donc l'objet principal ( i ) qui doit paroître à, la tête de la phrafe. . ; 
Quand Scévola veut (• z ) aprendre à Porfènna qu'il eft Romain , il die , Rotna- 
nusfurn Civis, Romain fuis Citoyen. Quand Gavius s'écrie, du haut de la croix 
où il eft attaché, il dit, Ciris Romanusfurn , Citoyen Romain je fuis ». Ceft 
que la qualité de Romain étoit dans l'un l'objet principal) dans l'autre, c'etoit 
celle de Citoyen, 

» De deux mots (3) qui concourent à ne former qu'une notion, l'idée qui 
préfente la partie de la notion la plus importante, fè montre la première: 
Neqiie turpis. mors foni viro , nec immature cojifîilari , nec mifera fapienti : 
« Nulle mort ne peut être honteufe pour l'homme de bien , ni prématurée pour 
» un Conlîilaire,ni malheureufe pour un Sage ( f)* 

« Notre Auteur ayant ainfi dévelopé les principes fur cet objet/ait voir que 
l'arrangement naturel des mots ne peut céder qu'à l'harmonie (4) , & que 
c'eft de cet arrangement naturel que réfultent en partie la vérkc , la clarté , la 
force , en un mot la naïveté du Discours (.5 ). 

Il examine enfuite un paflàge de Denys d'Halicarnafïc fur le nicme fijjet (6)> 
& qui eft trop intérelïànt pour que nous l'omettions : on y verra , d'ailleurs , 
l'attention que les Romains donnoient à cet objet ; & qu'il eft impoflîble do 
résoudre une queftion de cette nature , quand on n'a pu (e former une idée 
de la métaphyfique des Langues par l'examen d'un très-grand nombre. 



!> 



(1) Page 10. (z) Page %x. (3) Page iy. 

(4) Chap. III. p. 34. (?) Chap. IV. p. 44. (6 ) Chap. V. p. tfy. 

( t ) M # l'Abbé Batteux obfêrve ici qu'il traduit les exemplts Latins en filtrant Tordre 
des idées autant qu'il lui étoit pofltble , pour faite fentir qu'il n'eft peut-être pas R diffi- 
. cilc qu'on le penfè de fc conformer à la Conftruftion Latine > ou du moins' d'en appro-j 
cher : il auroit donc traduit celle-ci d'une manière encore plus aflbrtic à Ces vues, en J* 
rendant ainfi : « Point de honteufe mort pour l'homme fort , ni de prématurée pour un 
»» confulaire» &c. 
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Dents d'Halicaunasse, dans fbn Traité de l'arrangement des. mots," 
dit : » Qu'il a feuilleté tous les Auteurs anciens , & en particulier les Stoïciens , 
qui ont beaucoup écrit fur la nature & les régies du Langage > mais il avoue 
qu'il n'a rien trouvé nulle part fur l'arrangement des mots , relativement à 
la perfe&ion* de l'éloquence» J'ai enfuite, dit- il, réfléchi en moi - même, 
& j'ai cherché fi la nature ne nous aurait pas donné quelque principe fur 
cet objet : car en tout genre , c'est la nature qui sert jde base , & 
qui fournît les vrais principes , lorf qu'il y en a. Je faifîs d'abord quelques 
| vues qui m'avoient paru afTez heureufes ; mais bientôt il fallut les aban- 
donner, parce qu'elles ne menoient point au but. Il m'avoit donc paru 
que la nature étoit un guide qu'il falloit fuivre en fait de Conftru&ion Ora- 
toire j & d'abord que les Noms dévoient précéder les Verbes , parce que le 
Nom . exprimant la chofe s & le Verbe ce qui fe fait de la chofe , il eft dans 
l'ordre de la nature que l'idée de la chofe /bit avant l'idée de la modification 
de la chofe »... 

» Mais ce principe n'eft pas jufte,, patce qu'il ne s'étend pas à tout, & 
qu'on trouve dans les Poètes une infinité d'exemples du contraire , &r la con£ 
truânon n'en eft pas moins agréable../ Je voulois (4) encore que les Subs- 
tantifs fuflent avant les Adjedifs .. .les Tems Préfens avant les autres tems . . • 
mais toutes ces régies fefont trouvées contredites par la pratique. .. Je reviens 
donc à mon objet , & je dis que les Anciens^ Poètes , Hiftoriens , Philosophes, 
Orateurs , ont donne la plus grande attention à cette partie de l'éldcution. 
îls ne plaçoienr point au luzardni les mots, ni les membres , ni les périodes. 
Us avoienr un certain au des régies , dont je vais tâcher de donner au moins 
ies plus nécefïàires. 

Il les réduit au feul inftinft de l'oreille , & ne confidere les mots que 
comme le bois , les pierres &r les autres matériaux qui entrent dans la bâtifïe 
d'une maifbn ; mais il n'a pas vu , dit M. l'Abbé Batteux, que les mots ne font 
pas feulement le corps &; le matériel du Difcours , mais qu'ils contiennent Tarnvc l 
les paflïons de celui qui parle , & que les paflîons-ne peuvent être indifférentes 
jii à l'arrangement des idées ^ ni à celui des mots qui expriment ces idées : 
cc< qui eft (ïpguli.er , c'eft qu'il convient lui-même de cette vericé: « autre eft 
laConftrudion P .dif-il , dans je fang-froid , autre dans \i\ paflïon > &c. 
-,:« ■P.euys.d'Halicarflaflèi n'auroit donc, pas- dû chercher ,. conclut notre Au- 
J7'teur(i),' la raifbn de l'arrangement des, mots dans, la feule (ènfibilitc del'o- 
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»reille; il auroit fallu y joindre la marche des idées & celle des paflions «. 

Notre Auteur examinant enfùite l'arrangement naturel des mots par raporc 
à l'oreille, dit(i) , que Poreille a trois points à : juger d'ans l'élocution ora- 
toire. i°. Les fbns qu'on lui préfènte comme une fuite ou un courant d'im- 
preflïons qu elle reçoit, i". Les interruptions qu'on met dans cette fuite , 
comme des points de repos , dont elle peut avoir befbin aufïl-bien que celui: 
qui parle. 5". L'accord de ces fbns & de ces repos, avec l'idée exprimée 8c 
le fujet traité : trois chofès qu'il défîgne par ces mets , Mélodie , Nombre Se 
Harmonie oratoire. ■ 

Nous ne le fuivrons pas dans tout ce détail -, trop éloigné de notre objet: 
nous ne nous arrêterons qu'aux obfèrvations relatives à la conflruttion' , 8c à 
celles qui feront néceflàires pour lier toutes ces idées ehtr'elles. 

Ainfi , il remarque que la Mélodie dans le difeours (î) dépend de la ma- 
nière dont tous les fbns fîmples ou compofés font afïbrtis 8c liés entr'eux 
pour former les fyllabes, donc les fyllabes lé font entr'elles pour former Un 
mot, les mots entr'eux pour former un membre de période, enfin les périodes 
elles-mêmes pour former ce qu'on apellé le difedurs. 

Relativement aux fôns , il faut dans notre Langue que les confbnnes 6c les 
voyelles foient tellement mêlées & aflorties qu'elles fe donnent les unes aux 
autres la confluence & la douceur. Et par raport aux mots , il faut qu'ils ayenc 
de la fermeté & en même tems de là-doùcëur, qu'ils coulent librement., lége-, 
rement j qu'ils foient polis fans être mous , & fbutenus (ans être héri fies: ...•; 

A l'égard du Nombre oratoire y il- le corifidere (3 ) comme une durée ou uriô 
fuite d'inftans, coupée par portions fymérriqùes, c'éft-a-dire , égales ou' éga- 
lement inégales, & il fait voir de quelle manière ces portions font marquées 
par la nature elle-même. Toutfe fait chez: elle par mefùre, tout y marche eijt 
cadence -, nous le voyons fans fortir de nous-mêmesj tous nqs;men>bref ; opp 
une étendue prôfpprtipnnélle j nos pas Jfbnt égaux entr-eux » notre respiration fè 
fait à temS égaux j nos artères ont des. pulfàtions égales ; le marteau; çUi ; for- 
geron tombe en cadence; leTifTerand lance fà navette & frape fà toile en 
imefure : il ji'eft.pas jufqu'au Moiflbnneur qui. ne promené (a faulx avec nom- . 
bre . . . Le nombre foutienc les , forces * & les ranime. • -, , ; ' i 

z°. On ne compte pas feulement les fyllabes:,. on les, mefùre encore^ 
c'eft-à-dire , on évalue. les terns! qu'on met à les, prononcer. , : 



( 1 ) Page 74. ( 1 ) Page 84. ( 3 ) Page 9^ 

Sffi| 



** 



*o8 GRAMMAIRE 

3 °. On a foin de rétèrver pour la fin , les ions qui peuvent être les plus fia-*' 
teurs , afin que le repos de l'oreille n'ait rien que d'agréable. 

4°. Enfin les mots Ce meuvent avec plus ou moins de vitefTe & de force $ 
fîiivant la nature de l'objet qu'ils peignent. 

Ce qui forme autant de clalTes du Nombre oratoire qui influent /îir la Confi 
truclion des tableaux de nos idées; mais que nous ne finirions analyfèr , fans 
une trop grande digrefïîon. 

Enfin au fujet de l'Harmonie , il la confidere : i 9 * relativement à l'accord des 
fons , des fyllabes , des mots, des nombres , avec les objets qu'ils expriment': 
a Y dans l'accord ou la convenance du ftyle avec le fujet ou la matière qu'on 
expofe. 

Notre Auteur apliquant ces principes à la Conftru<5kion qui eft particulière 
à la Langue Françoife , obfèrve que la diverfité des Langues à l'égard de la 
Conftru&ion ou de l'arrangement de leurs mots , provient de la nature même 
de ces mots. « Toutes les Langues , dit-il ( i ), confident dans des fons... figurés 
de telle ou telle manière... Or ces fons figurés font multipliés plus ou moins, 
ce qui fait abondance ou pauvreté : ils ont plus ou moins de force , ce qui 
fait énergie ou foiblefïe : ils ont plus ou moins de flexibilité, ce qui produit la 
douceur, la clarté, la juftefle »♦ 

De-ià les différentes fortes de ConftruAions , chaque Langue étant obligée 
de s'écarter plus ou moins de la nature, par raport à l'arrangement de (es 
mots, fùivaht qu'elle y eft forcée par la difficulté ou par la foiblefle , ou par 
l'inflexibilité. La différence qui règne entre le François & le Latin relativement 
à, la Conftru&ion , n'a pas d'autre caufe. 

« J'entends dire tous' les jours , 8c je lis dans tous les Livres , reprend à cet 
égard notre Auteur , que les Latins av oient beaucoup plus d'avantages que 
nous. Nous'fommes obligés, dit-on, de fùivre toujours le même arrange- 
ment , nominatif , verbe , régime, c'eft une marche' éternelle qui ne varie 
jamais. Les Latins , iau contraire , maîtres de leur conftru&ion , placent leurs 
mots à leur gré, fans êrreaflervis à aucune règle, C'eft tantôt un Verbe qui 
fe montre à la tête , tantôt un Adjectif, quelquefois un Adverbe , félon qu'il 
leur plaît , fans autre loi que celle de l'harmonie >>. 

« iy autres ont pris la chofo d'une autre manière qui fenlbleroit plus jufte , 
fi elle ctoit fondée eivraifon. Bien loin de plaindre la Langue françoife d'être 
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aflervie à une Conftruftion monotone , ils la félicitent fur la clarté qu'ils pré- 
tendent que lui procure cette Conftru&ion ». 

Notre Auteur rejettant toutes ces idées , demande « fi nous fbmmes bien ,' 
nous François , placés , comme il faudroit l'être , pour juger des inverfions 
Latines & des nôtres ... Il pourroit bien arriver que ce que nous croyons voir 
cliei les autres, ne fât que chez nous »* 

Les Latins ayant des cas dans leurs noms , ces noms pouvoient être ré-' 
giflans ou régis , indépendamment de la place qu'ils occupoient dans la 
phrafè : "chez nous, on ne reconnoît leur valeur que par la place où ils /ont. Les 
Latins expriment par un feul mot , ce que nous ne défignons en fait de Verbes 
que par deux ou trois : docui , j'ai enfeigné j docius fum , j'ai été enfèigné » 
où nous réunifions trois Verbes difïerens pour un feul tems. 

M. L'Abbé Batteux en conclut : i°. Que notre Langue doit avoir dans 
ces deux efpéces , une autre Conftru&ion que les Langues qui ne font point 
(ujettes à ces deux inconvéniens. 2 P . Que notre Langue doit reprendre les 
Conftru&ions ordinaires aux autres Langues , quand elle n'eft ni dans l'un ni 
dans l'autre de ces deux cas» 

§. II. 

M. DU M A R S A I Si 

M. du Marsais parut contredire ces idées dans (on Traité de la Conjlruc-* 
tion Grammaticale ( 1 ) > il pofoit du moins des Principes di/Srens , foit qu'il 
ne connût point ceux-là , (bit qu'il n'eût pu les goûter. 

» En termes de Grammaire, dit-il, on apelle Construction l'arrangement 
des mots dans le Difcours. Ce mot eft pris ici dans un ftns métaphorique , & 
vient du Lâtïn confiruere , construire , bâtir , arranger. 

ce La Conftruâion eft vicieufe , quand les mots d'une phrafe ac font pas 
arrangés félon l'ufage d'une Langue. 

« Elle eft louche , lorique les mots font placés de façon qu'ils femblent fe 
raporter à ce qui précède , pendant qu'ils fe raportent réellement à ce qui fuir* 

« On àkConJiruelion pleine, quand on exprime tous les mots dont les raports 
fucceflïfs forment le fons que l'on veut énoncer. 



(O Imprimé dans fes Principes de Grammaire, Tome h p. i?9. &c. & dans le 
Diftionnaire Encyclopédique, Le Journal des Savans du mois de Juin i7ïf« « n fit un 
extrait accompagné de grands éloges. 
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« Au contraire, elle eft elliptique , lorfque quelqu'un de ces mots eft fôus- 
entendu, 

« Il y a en toute Langue trois fortes de Conftruftions ( i ). 

« L Construction nécessaire , significative ou énonciative ; on IV 
pelle auflï simple et naturelle, Ceft celle par laquelle feule les mots font un 
îèns . . . . Elle eft la plus conforme à Tétat des chofes ... le moyen le plus 
propre & le plus facile que la Nature nous ait donné pour faire connokre nos 
pcnlces par la parole. 

« Elle eft apellée nécessaire, parce que c'eft d'elle feule que les autres 
Conftrudtions empruntent la propriété qu elles ont de fignifier ; au point que 
fi la ConjlruclioTi nécejjaire ne pouvoit pas fè retrouver dans les autres fortes 
dénonciations, celles-ci n'exciteroient aucun fens dans Tefprit, ou n'y excite- 
roient pas celui qu'on vouloir y faire naître. 

La féconde forte de Conftru&ion eft la Construction figurée. 

i 

La troifîcme eft celle où les mots ne font ni tous arrangés fîiivant Tordre 
de la ConftrU&ion fïmple, ni tous difpofés félon la Conftruûion figurée. Ceft la 
Construction usuelle , celle qui eft le plus en u(àge. 

Pour Élire connoître nos penfees, nous fbmmes contraints de donner, pour 
ainli dire , de l'étendue à celles-ci , & des parties j ces parties deviennent l'ori- 
ginal des fignes dont nous nous fèrvons dans Tufege de la parole ; ainfî nous 
.divifons, nous analyfbns, comme par inftind, notre penfée ; nous en raflèm- 
blons toutes les parties , félon Tordre de leurs reports ; nous lions ces parties 
à des fignes. 

Les enfans aprennent cette analyfè par les noms qu'ils entendent donner 
aux objets, par Tordre fucceflif qu'ils obfervent qu'on fuit en nommant 
d'abord les objets, & en énonçant enfîiite les modifiçatifs $c les mots dé- 
terminans. 

Cette méthode eft de tous les tems & de tous les pays : il n'y a donc dans 
toutes les Langues qu'une même manière nécefïaire pour former un fèns avec 
les mots > c'eft Tordre fucceflif . des relations qui fe trouvent entre les mots, 
dont les uns font énoncés comme devant être modifiés ou déterminés, & les 
autres comme modifiant & déterminant. 

« Cette manière d'énoncer les mots ( z) fùccefïivement, félon Tordre de 
la modification ou détermination que le mot qui fuit donne à celui qui le pré- 
cède, a fait règle dans notre efprit. Elle eft devenue notre modèle invariable; 

(i) Page \6i % (i) Page 170, 
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au point que, fans elle, ou du moins fans les fecours qui nous aident à la ré- 
tablir , les mots ne préfentent que leur lignification abfolue , fans que leur en- 
femble puifle former aucun fens. Par exemple : 

Arma virumque cano , Troja* qui prïmus ab oris 
ïtaliam , fato profugus , Lavînaquc venit 
Littora. 

« Otez à ces mots Latins les terminaisons ou défînences qui font les fîgnes de 
leur valeur relative , & ne leur laîfïez que la première terminaifon qui n'indique 
aucun raport , vous ne formerez aucun fens. Ce feroit comme fi l'on difoit ; 

Armes , homme , je chante , Troie , qui , premier , des côtes > 
Italie , deitïn , fugitif, Laviniens , vint , rivages, 

« Si ces mots étoient ainfi énoncés en Latin avec leurs terminai/bns abiolues» 
quand même on les rangeroit dans Tordre où on les voit dans Virgile, non- 
feulement ils perdraient leur grâce, mais encore ils ne formeroient aucun 
fens : propriété qu'ils n'ont que par leurs terminaifbns relatives, qui, après que 
joute la propôfition eft finie, nous les font regarder félon Tordre de leurs 
raports , & par conféquent félon Tordre de la Conjlruclion Jimpk , izécejfaire 
& Jîgnijicatiye. 

Cano arma atque vïrum , qui vit profugus à fato, venit primus , ai oris Troja , in 
ïtaliam , atque ad littora Lavina* 

« Tant la fuite des mots & leurs défînences ont de force pour faire entendre 
le fens! Tantum feries juncîuraque pollct ( 3 ). 

ce Quand une fois cette opération m'a conduit à l'intelligence du Cens , je 
lis & je relis le texte de T Auteur ; je me livre au plaifir que me caufe le foin de 
rétablir, fans trop de peine, Tordre que la vivacité & TemprefTemenr de Tima- 
gination, Télégance & l'harmonie, avoient renverféj 8c ces fréquentes le&ures 
xne font acquérir un goût éclairé , pour la belle Latinité. 

«La Conftruétion fîmple cft'aufïï appelle* Construction naturelle, 
parce que ccft celle que nous avons aprife (ans maître , par la feule conftim- 
*ion méchanique de nos organes, par notre attention & notre penchant à 
-l'imitation. 



ti) Horace, Art, Postiq* v. m°< 
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« Comme par-tout les hommes penfent, Se qu'ils cherchent à faire connoître 
là penfëe par là parole, Tordre dont nous parlons efl: au fond uniforme par-tout \ 
8c c'eft encore un autre motif pour l'apeller naturel. 

« Il efl: vrai qu'il y a des différences dans les Langues; différence..*, dans 
les noms. . . différence dans les terminaifbns. ♦ # & dans les tours. . . mais il 
y a uniformité , en ce que par-tout la penfee qui eft à énoncée , eft divifée par 
-les mots qui en représentent les parties , & que ces parties ont des figues de 
leur relation. 

« Enfin cette Conftruttion eft encore apellce Naturelle , parce qu'elle fuit 
la Nature, je veux dire, parce qu'elle énonce les mots félon l'état oi\ l'efpric 
conçoit les chofès. Le Soleil ejl lumineux. On fuit ou Tordre de la relation des 
caufes avec les effets , ou celui des effets avec leur caufe. La ConftrufHon 
Jîmplc procède ou en allant de la #aufe à l'effet, ou de l'agent au patient , comme 
quand on dit : Dieu a créé le Monde : Augujle vainquit Antoine. ... où la 
Conftru&ion énonce la penfee en remontant de l'effet à la caufè & du patient 
à l'agent ; le Monde a été créé par le Tout-Puijjant : Antoine fut vaincu par 
Augujle. . . . 

« Or, dans l'un 8c dans* l'autre de ces deux Cas , l'état des cfiofes demande 
que l'on commence par le lûjet. En effet , la Nature & la raifon ne nous 
aprennent-elles pas : i°. Qu'il faut être avant que d'opérer? 2*. Qu'il faut exifter 
avant que de pouvoir être l'objet de l'action d'un autre? 3 . Qu'il faut avoir 
une exiftence réelle ou imaginée, avant que de pouvoir être confidéré comme 
ayant telle ou telle qualité ? &c. . . 

IL De la Conjlruttion figurée* 

r 

« L'ordre fucceffif des raports (p. 1 8 z ) n'eft pas toujours exactement fuivf 
dans l'exécution de la parole. La vivacité de l'imagination , l'empreflement k 
faire connoître ce qu'on penfe , l'harmonie , &c. . . . font fbuvent que l'on fïi- 
prïme des mots. ... on interrompt Tordre de i'analyfè } on donne aux mots une 
place ou une forme , qui au premier afpedfc ne paroît pas être celle qu'on auroit 
dû leur donner. ... 

Cette féconde forte de Conftru&ion eft apellce Conftruclion figurée ,' 
parce qu'elle prend une figure, une forme qui n'eft pas celle de la Conf- 
tru&ion fimple. 

Notre Auteur obferve enfùite qu'il y a (îx fortes de figures ufitées dans 
cette efpéce de Conftru&ioiv, & il les confidere fucceflivement : arrêtons-nous 

' à la 
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à k quatrième , ou I'Hyperdate, la feule qui foie relative à Finverfionr 

« Hyperbate, dit - il ( p. 105. ) fignifie confujion> mélange de mots. C'eft 
lorfqu'on s'écarte de Tordre (ucceflïf de la Conftrudtton fimple . • . Cette figure 
ctoit, pour ainfi dire, naturelle en Latin.... au lieu que nous ne pouvons 
faire ufage des inverfions,que lorfqu'elles font aifees à ramener à Tordre figni- 
ficatif de la Conftru&ion fimple. Ge n'eft que relativement à cet ordre » 
lorfqu'il n'eft pas fuivi , qu'on dit en toute Langue qu'il y a invierfîon , & non 
par raport à un prétendu ordre d'intérêt & de pajfjïon , qui ne fauroit jamais erre 
un ordre certain , auquel on peut opofer le terme d'inverfion. 

« En effet, on trouve dans Qceron & dans chacun des Auteurs qui ont 
beaucoup écrit, le même fond de penfée, énoncé avec les mêmes mots, mais 
toujours difpofc dans un ordre différent. 

M. du Marfais pafïe enfîiite à ce qui regarde la Conftru&ion ufîielle : nous 
n'en raporterons que la définition. 

« La troifiéme forte de Conftruâion (p. 1 1 6. ) eft compofée des deux 
précédentes. Je Tapelle Construction usuelle , parce que j'entends par cette 
Conftru&ion » l'arrangement des mots qui eft en ufage dans les Livres , dans 
les Lettres , & dans la converfation des honnêtes gens. Cette Conftru&iofl n'eft 
louvent, ni toute fimple, ni toute figurée. , . &c 

s. ni. 

Extrait de V Examen fait par M. PAbbl Battcux, dufyjlême de Af. du Marfais. 

Cette DifTertation de M. du Marfais fur la Conftru&ion , ayant vu le jour, 
M. TAbbé Batteux en fit une critique, inférée à la fuite de fbn Ouvrage fur la 
Conftru&ion Oratoire ( 1 ). 

Il obferve d'abord qu'il y auroit eu plus d'exaétttude à apeller THyperbate 
tranfpojition que confujion : ce dernier mot porte une idée de vice & de dé- 
faut : & THyperbate eft une beauté. 

Mais de ce que, comme M. du Marfais en convient, THyperbate étoit 
naturelle aux Latins, il en infère ou que cette figure n'étoit point fentie par ce 
Peuple , ou qu'il devoit la définir , non comme le renverfement , mais comme 
Tobfèrvation de Tordre fuccefïïf de la Conftru&ion fimple. Car THyperbate , 
dans toute Langue où elle eft figure , doit être le renverfement de Tordre qui 
y eft ufité. Il auroit donc dû , en voyant une Langue riche & parfaitement 

__i — - 1 1 "■ ■"■ *^ * ^ 

(O Part. II. Chap. MU 
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flexible, fuivre conftamment un ordre contraire à celui qui nous paroît naturel, 
Soupçonner qu'il pouvoir y avoir un autre ordre aufïï naturel que celui qu'on 
dit être celui de l'efprit & des idées. Il feroit trcs-fïngulier que la Langue La- 
tine, libre de fuivre par-tout la Nature, qui eft la feule voie de la perfuafïon , 
ne la fïiivîr prefque jamais j & que la Langue Françoife , enchaînée & con- 
trainte par la roideur & la configuration de /es mots , la fin vît prefque toujours, 

« M. du Mariais , ajoute- t-il (p. 131 ) , confond ftnftruûion donnée avec 
Tinipreflion reçue. L'ordre d'inftru&ion eft fpéculatif fans doute , il ne peut être 
autre chofe; c'eft celui qui eft fuivi dans le procédé préfente par M. du 
Marfais. Mais celui de l'imprefïïon reçue qui eft le plus fort , fans nulle corn- 
paraifbn , eft au contraire tout relatif à l'a&ion , à l'intérêt de celui qui la 
reçue. L'ordre de l'un ne peut donc pas être l'ordre de l'autre , il eft eflèntiei de 
ne s'y pas tromper. 

« Il eft toujours à coté de la queftion ( 233.)* O n k* accordera aifemenc 
que fans Texpreffion des raports , les mots ne forment aucun fèns : cela eft vrai 
efTentiellement , non-feulement dans le Latin , mais dans route Langue. On lui 
accordera encore que l'efprit doit avoir prévu & comme prefïenti le fèns , 
avant que l'ame foit émue. Mais fuit-il de- là que dans les Langues où les 
mots renferment en eux-mêmes l'idée de l'objet & celle de fes raports Gram- 
maticaux , il faille que le mot qui fignifie la caufè , fbit avant celui qui fignifie 
TeflfètJ Puifqu'on ne peut pas (atisfeire complettement l'efprit en un fêul mot, 
& qu'il en faut nécefïaîrement plufieurs j fî ces mots ont également chacun leur 
raporr exprimé, pourquoi ne commenceroit-on point par ceux qui renferment en 
eux l'intérêt de la phrafe ? Quand je dis arma virumque* l'accufatîf m^annonce un 
Verbe a&if qui fuit : quand je dis cano tout feul , ce même Verbe étant a&if , ne 
m'annonce-t-il pas un objet de ce chant, objet qui fans doute me fera bientôt pré- 
fenté ? Ma penfée eft donc également fufpendue dans l'un & l'autre cas . • Il eft 
donc indiffèrent pour l'intégrité du Cens qu'on commence par le Verbe ou par 
le régime. 

« Mais ce qui ne l'eft point , c'eft que M. du Marfais convienne lui-même 
que fa conftru&ion eft tordre , que ta vivacité , Femprtffement de ^imagination 
& f harmonie avoient renverfe. Sa conftruftion eft donc contraire à la vivacité, 
à TcmprefTement de l'imagination , &c. Ceft donc l'ordre contraire à l'Elo- 
quence , 8c par conlequent l'ordre contraire à la Nature, 

« Si je voulois faire fentir les différences de la Conftru&ion Latine , tant en 
profe qu'en vers, avec la Conftruûion Françoife, j'uièrois d'un procédé plu? 
fimple que celui de M. du Marfais. 
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« Je lirois d'abord les deux vers de Virgile fans rien prononcer (îir laConftruc- 
tion de leur phrafe , arma virumque cano , &c. Enfuice je les mettrois en profè 
félon la Conftruftion Latine : arma atque vïrum cano , qui vir primus ab 
cris Trojœ , fato profugus , Italiam venit Lavinaque littora \ Conftru&ion 
qui ne diffère de celle du Pocte qu'en deux endroits , c'eft-à-dire, qu'il n'y a 
que deux inverfions. 

« Je traduirais cette profe avec (a conftru&ion Les armes & te Hé/os 

je chante , qui le premier des côtes de Troie y étant par le dejlin pourfuivi , 
en Italie vint aux rivages Laviniens. J'obfèrverois que eette Conftru&ion f 
route Latine & toute Gothique qu'elle eft , nous donne fort bien le (èns de 
l'Auteur (ans avoir eu befbin de la Conftruftion grammaticale qu'en a faite 
M, du Marfais. 

« Je traduirois ce même Latin fuivant la Conftruttion Françoife : Je chante 
les armes & ce Héros, qui , pourfuivi par les dejlins , vint le premier des côtes 
de Troie en Italie , & s 'arrêta fur les rivages de Lavinie. ... 

« Enfin , pour faire le cercle complet , je préfenterois les vers de Defpréaux* 

Je chante les combats & cet homme pieux ^ 

Qui des bords Phrygiens conduit dans TAufonie ,~ 
Le premier aborda les champs de Lavinie. 

« Ces cinq Conftru&ions de la même phrafe en vers Se en proie , en 
Latin & en François , feroient voir , i *\ combien peu les Poctes s'écartenr 

de la Conftruftion naturelle de leur Langue Selon le fyftême de M, 

du Marfais , il y auroit dans les deux vers de Virgile dix-huit ou vingt ren- 
verfemens de Tordre naturel. Quel cahos , quelle confufion dans le Peintre de 
la Nature le plus vrai > & dans une Langue qui fournit le plus de couleurs , 
de nuances & de Conftru&ions ! 

« On y verroit , z°. que la Conftruâion Latine en profe donne le fens de 
la plirafc , (ans qu'on ait recours à la Conftruftion grammaticale > telle que 
Va faite M. du Marfais. }°. Que dans notre Langue , nous n'employons cette 
Conftruttion grammaticale , que lorfque nous ne pouvons employer Pautre , 
/ans nous expofèr aux équivoques : & qu en Poefie meme , nous ne pouvons 
nous raprocher de la Conftru&ion Latine par les inverfions , que quand le 
kns n'en eft ni moins clair ni moins précis. 

» Il ne s'agit point ici de difputer du mot. Nous cherchons laquelle des 
deux Conftruttions eft la plus vive & la plus naturelle , celle des Latins ou h 
notre , afn de lavoir, C\ lorfque nous écrivons , nous devons tendre à nous 

T c t i j 
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raprocher ou à nous éloigner des Latins, Le mot inverjïon 5 dans le fons dans 
lequel je Tai employé, ne fignifie que le renverfcment de Tordre naturel à Té- 
loquence. Toute la, queftion (e réduifoit à (avoir fi les Latins fîiivoient cet 
ordre ? S'ils le fïiivoicnt , nous le renverfons , cela eft évident. Or fi nous le 
renverfons, il eft important de chercher les moyens de le rétablir s'il y en a, 
& d'aprocher des modèles qui Pont fîiivi , & qui /ont parvenus par cette vote 
à une éloquence qui femble au-deffus de nos forces »-. # . 

Bailleurs , « il eft aufïi aile de marquer Tordre d'intérêt que de marquer 
Tordre métaphyfique , puifque ce font deux corrélatifs , dont Fun excluant 
Tautre, donne par la fîmple opofition , une idée aufli nette de fon contraire^ 
que celle qu'on a de lui ». 

« Enfin , toutes les fois que Tordre fimple ou fpéculatif eft renverfc , M, du 
Mar/ais convenant que c'eft par la pafïïon ou par l'harmonie , cet aveu n'eft- 
il pas un principe fuffiûnt pour fonder Tart des Conftruâions oratoires ? » 

« Il refaite de tout ce qui a été dit jufqu ici , i°. qu'il y a deux manières 
d'arranger les mots f Tune félon Tefprit, l'autre félon le coeur de celui qui parle 
ou de ceux à qui Ton parle : z*. Que la première manière étant toute phi- 
losophique en d'expofition, peut convenir ... à tout ce qui eft purement fpé- 
culatif ; & que la féconde étant toute oratoire , toute livrée à l'intérêt ou aux 
paillons , apartient de droit au Bareau , à la Chaire , à la Pocfie , &c • • • • 
4°. Que celle-ci eft la feule vraiment naturelle , parce que dans toute Langue , 
c'eft toujours pour 'quelque intérêt que Ton parle , & la feule que les Latins 
& les Grecs aient connue . .. Et qu'il exifte une inverfion beaucoup plus im- 
portante que cette inverfion grammaticale que M. du Marais croit être uni- 
que , & qui méritoit d'être aprofondie au moins par. les Orateurs 8c par les 
Philofophes , puifque c'eft elle qui éloigne de la perfection de l'éloquence les 
Langues qui y font afïujetties par la ftru&ure de leurs mots & pan l'embarras 
des auxiliaires trop m ultipliés »., 

M. Beau z é e. 

M..Beauzée a confacré à Texamen de cette queftion une portion coi> 
fidérablè du fécond volume de fa Grammaire générale (r). Il s'y propofa de 
prendre la défenfe de M, du Marfais* contre M; TAbbé Batteux : & divifa fon 
objet en trois articles. 



«ta 
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( i) Toro.JL ^tv. III. Chap, IX, p, 464^5 tftf.. 
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11 dévelope dans le premier, les fondemens de la Conftruâion analytique 
& grammaticale ; il fait voir qu elle eft la même dans les Langues analogues 
& dans les Langues tranfpofitives ; que c'eft une vérité de fait& d'expérience, 
que dans toutes , le fujet précède le Verbe j que le Verbe eft firivi de Ton com- 
plément ; qu'un adjeCtif ne vient qu'après le nom auquel il eft joint j que c eft 
l'effet de l'imprcflïon de la nature, * Lapenfée étant indivifible, ne peur être par 
elle-même l'objet immédiat d'aucune image , parce que toute image fùpofe des 
parties affortics & proportionnées, Ceft donc l'anal y (è logique de la penfée qui 
peut feule être figurée par la parole. Or il eft de la nature de toute image de 
représenter fidèlement (on original*, ainfi la nature du langage exige .qu'il 
peigne exactement les idées objectives de la penfee & leurs relations. Ces re- 
lations fîipofent une fucceflîon dans leurs termes; la priorité eft propre à l'un, 
la poftériorité eft eflcntielle à l'autre. Cette fucceflîon des idées , fondée far 
leurs relations , eft donc en effet l'objet naturel de l'image que la parole doit 
produire -, & l'ordre analytique eft le véritable ordre naturel, qui doit fervir 
de bafe à la Syntaxe de toutes les Langues ». 

Il relevé enfïiite la contradiction dans laquelle eft tombé M. PAbbé Batteux * 
en voulant prouver que la ConftruCtion Latine étoit plus naturelle que la 
nôtre , après avoir dit que les François ne (ont pas placés comme il faudroit 
l'être pour cela ; &: il eft bien éloigné d'admettre ce principe.- 11 ajoute que la 
Çonftrudtion oratoire ne fut jamais de la compétence de la Grammaire , mais 
feulement Panalyfè de la penfee , ou là ConftruCtion Grammaticale , & que 
celle-ci eft de tous les Peuples y & puifee dans la nature. 

Il s'apuie d'Ifidore de Séville , de Servius , de Prifcien , de Quintilien , de 
Denys (THaJicarnafTe , de TAbbé Pluche. 

Dans l'Article II ( p. 4 9 1 ) M; Beauzée pafle à l'examen des preuves des 
nouveaux fyftêmes de ConftruCtion , & il s'attache en particulier à celui de 
M. l'Abbé Batteux^ 

« Je demande d'abord , dit-il, fï les décifîons de l'intérêt font aflez conf- 
tantes 5 aflez uniformes , aflez invariables, pour fervir de fondement à une 
dîfpofition technique ? Chacun fait que tels doivenr être les principes des 
Sciences & des Arts ; & il fèroit, ce me fèmble, bien difficile de démontrer cette 
invariabilité dans le principe de l'intérêt : au contraire , dans ce principe , 
pour me fervir des termes de l'Auteur de la Lettre Jur les fottrds & muets -, ce 
qui fera inverfion pour l'un , fouvent ne le fera pas pour l'autre : car dans une 
iùire d*idées, il n'arrive pas toujours que tout le monde foie également a£- 
fe&épar lamême raifon. Par exemple, fi de ces deux idées- contenues dans là 
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vhKxfeferjMntem fuge , je vous demande quelle eft la principale , vous me 
direz , vous > que c'eft le ierpent ; mais un autre prétendra que c'eft la fuite , 
& vous aurez tous deux raifbn. L'homme peureux ne fonge qu'au ferpent i 
mais celui qui craint moins le ferpent que ma perte , ne fbnge qu'à ma fuite : 
Tun m'effraye , & l'autre m'avertit ». 

On peut même opofer un autre principe à celui de M, Batteux. Ceft de 
(bnger moins à ce qui nous intcrefle , pour gagner un Auditeur , qu'à le dé- 
terminer par (on propre intérêt. Ceft Tamour des autres mis adroitement a 
la place de nous- mêmes. 

« D'ailleurs rien de plus mobile , de plus inégal , de plus changeant , que 
l'intérêt: ce qui m'intéreflbit hier, ne m'inrérefle plus aujourd'hui , fi même 
je ne m'intérefle à ce qu'il y a de plus opofé ... Et l'on afïignera ce principe 
fi variable , comme la régie fixe & naturelle de Tciocution ! . . 

ce M. Batteux convient que le nombre & l'harmonie dérangent fouvenc 
la Conftruftion que doit opérer fon principe . . . Vous voilà au vrai principe 
de rélocution oratoire dans la Langue Latine y dans la Langue Grecque , & 
fàuf les modifications convenables , dans toutes les Langues du monde. Ceft 
l'harmonie qui eft la première , & peut-être Tunique caufe , qui a détermine 
le génie des deux Langues à autoriièr les variations des cas , afin de faciliter 
les inverfions de Tordre grammatical , plus propre à flatter l'oreille par la va- 
riété , par la mélodie , par le nombre , par la marche inflexible & monotone 
de la Conftru&ion naturelle 8c analytique », 

Cicéron, Quintilien , Denys d'Halicarnafle liront confïilté que l'oreille pour 
régler la Conftru&ion oratoire d'après les loix de l'harmonie. Le cœur & (es 
pallions ne font comptés pour rien à cet égard* 

M. Beauzée attaque ensuite l'Auteur de la Lettre fut les fburds & muets ,' 
qui a pris le contre-pied de M. Batteux. Celui-ci ne regarde comme naturel 
que l'ordre dans lequel les idées fbrtent de notre elprit ; & celui-là , Tordre 
dans lequel elles y entrent. 

En effet , Tordre de la génération des idées eft tout aufïl variable que celuî 
de l'intérêt : elle dépend des hazards qui font naître fortuitement nos idées. 
z\ Le but de la parole n'eft pas plus de rendre cette génération des idées , que 
de les préfenter dans Tordre didté par l'intérêt. 

Le premier but du Langage eft d'exprimer clairement nos peniees , & nos 
penfées ne font rien autre chofe que la perception intuitive ou raifonnée des 
raports qu'ont entr'elles les idées alors prefentes à notre efprit. Or ces raports 
ne dépendent ni de Tordre généalogique de nos idées, ni du degré d'intérêt 
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que le hazard des circonftances peut donner aux unes plutôt qu'aux autres. 

L'ordre analytique eft feui & peut être feul le lien univerfcl de la commit* 
nkabilité entre les nations , & du commerce de penfees. ..• Ceft donc l'arc 
qui a introduit Tinverfîon dans notre Langue , & qui Ta rendue fî commune 
dans la Latine : mais ces inverfions (ont juftifiées par les moyens & parla fin: 
» par les moyens, en ce que les mots portent par-tout le figne extérieur du 
« pofte que leur affigne la nature dans Tordre analytique , dont les droits font 
» confervés : par la fin , en ce que les changemens faits à Tordre analytique» 
» /ans rien ôter à la clarté de TexprefRon , y ajoutent & de l'harmonie pour 
« flatter Tefprit par le plaifir de Toreille , & de l'énergie pour arriver au coeur 
i» par la fatisfa&ion ineipérée de Tefprit. 

Notre Auteur réfute eniîiite le fyftême de TAbbé Pluche Se de M* Chompré, 
qui confifte à ne faire jamais aucun changement à Tordre des phrafès Latines. 
Il paflè de-là à l'examen que M. TAbbé Batteux a fait de la diflertation <Te 
M. du Mariais fur la conftru&ion grammaticale. 

Il trouve que M. du Mariais n'a pas du erre arrêté par les confiderations dont 
parle M, Batteux , parce que Tordre analytique étant une fois reconnu pour 
naturel , on ne doit pas juger d'aptes la marche du Latin qu'il y a un autre or- 
dre auflî naturel au langage. 

Mais quand il y auroit un ordre naturel pour Tclocution oratoire , s'enfùi- 
vroit-il que Tordre analytique ne /bit pas Tordre naturel pour Télocution pu-* 
rement grammaticale ? 

>j L'ordre analytique peut être contraire à l'éloquence fans être contraire 
» à la nature du langage , pour lequel l'éloquence n'eft qu'un accefïbire artifi- 
» ciel. . . • Si le Grammairien & le Rhéteur ne doivent pas envifager la parole 
» fous le mêmç point de vue , l'opinion de M. du Mariais ne devroit im- 
» porter en rien à M. Batteux , ni celle de M. Batteux à M du Mar- 
» fais. ♦ . . 

« Une fois pour toutes , ce qui eft naturel dans la Grammaire eft acciden- 
« tel ou étranger pour la Rhétorique ; ce qui eft naturel dans la Rhétorique 
» eft accidentel ou étranger dans la Grammaire ♦ • • QuM fbit vrai ou non , 
» que c'eft toujours pour quelqu intérêt que Ton parle ; il eft d'une vérité an- 
» térieure & plus certaine encore , que Ton parie pour faire connoitre fes 

» penfées. 

M. Beauzée paflànt alors aux figures de Conftruûion ( i ) > en diftingue 
deux ? ÏJnvcrJion ou VHypcrbate &c l'Hypattage* 
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» S'il eft foffi/amment établi , dit-il, par raport à la première , que Tordre 
« analytique eft Tordre naturel & fondamental de la phrafe dans toutes les 
« Langues ; c'eft une conléquence néceflàire , que toute Conftru6fcion qui 
« s'écarte de la Conftru&ion analytique eft vicieufe , fi elle pafle les bornes 
« autorifces par Tufage légitime de chaque Langue ; & que c eft une Conftruc- 
» tion figurée , fi elle fe renferme dans les bornes pre/crites par Tu/age , con- 
>a fermement au befoin de la clarté. Alcxandcr vicie Darium eft donc une 
« phrafe naturelle & conforme à Tordre analytique, Darium vicit Alcxandcr 
» eft une phrafe figurée , qui renverfe Todre de la nature > il y a inver- 
v fion. 

Point du tout , reprend M. TAbbé de Condillàc ( z ). » Car la fubordi- 
3> nation qui eft entre les idées autorife également les deux conftrudtions Latines; 
» en voici la preuve. Les idées. .. font naturellement (ubordonnées entr'elles. . • 
•> à proportion que leur liaifon eft plus ou moins immédiate. .. . 11 faffit donc, 
» pour ne pas choquer Tarrangement naturel des idées , de fe conformer 
» à la plus grande liai/on qui eft entr'elles. Or c'eft ce qui fe rencontre 
» également dans les deux Conftrudtions Latines , Alcxandcr vicit Darium , 
» Darium vicit Alcxandcr .; elles font donc aufli naturelles Tune que 
» l'autre. . ^ 

jj Mais puifque la parole doit être Timage de Tanalyfe de la penfée , re- 
» plique M. Beauzée , en fera-t-elle une image bien parfaite , fi elle fe con- 
« tente d'en crayonner fimplement les traits les plus généraux î ... Il ne fiiffit 
« pas de rendre fenfible la liaifon des mots . . . même en fe conformant à la 
* plus grande liaifon , ... il faut peindre telle liaifbn , fondée fur tel raport. 
» Or ce raport a un premier terme, puis un fecond : s'ils fe fiiivent immédia- 
» cernent , la plus grande liaifon eft obfervée ; mais alors même fi vous nom- 
mez d'abord le fecond & enfùite le premier , il eft palpable que vous renver- 
fez la nature , tout autant qu'un peintre qui nous prefenteroit Timage d'un 
arbre ayant les racines en haut & les feuilles en terre. 

« Les précautions fcrupuleufes que prend par-tout notre Langue pour foi- 
vre ou pour indiquer la marche de la Conftru&ion analytique, démontrent 
évidemment que c'eft la Conftiuétion unique qui ait fur la Syntaxe de toutes 
les Langues une influence néceflàire , la feule qui contribue à donner aux 
mots réunis un fens clair & précis , la feule dont Tinoblervation feroit de la 
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voix humaine un vain & fimple bruit , la feule en un mot qui fbit na- 
turelle. 

» On s'eft encore trompé , loriqu'on a cru que THyperbate ctoit la même 
chofe que Tlnverfion , tandis qu'elle n en eft qu'une efpéce particulière. Gice- 
ron les a fort bien diftinguées dans ion dialogue fur la partition oratoire où il 
énumere trois fortes d'arrangemens de phrafè. 

» Le premier arrangement eft naturel 6c direct ; il doit être reconnu par 
tout le monde , parce que tout le monde connoît la vçix de la nature ; & il 
doit fè faire fèntir dans toutes les Langues , parce que la voix de la nature 
eft une. Ceft donc Tordre analytique qu'envilâge ici Ciceron. 

» Le fécond arrangement eft le renversement du premier, c'eft Tlnverfion 
proprement dite : dans celui-ci , on va de la fin au commencement, du der- 
nier terme à l'origine , du bas en haut , furfttm ver fus *, à reculons , re- 
troque, # 

« Le troifiéme arrangement s'éloigne encore plus de Tordre naturel ; il en 
rompt l'enchaînement, ainfî que la liaifon la plus immédiate des parties, 
interdît ; les mots y font raprochés fans affinité &c comme au hazard , 
permifiè. 

Si Ton renverfe Tordre des raports, on fait inverfion; mais fi outre cela 
Ton jette entre deux mots en raport, un troifiéme mot étranger au raporc 
qui les unit, comme Catonis omnes admirât i furie conflantïam , on fait alors 
Hyper bâte , parce qu'on détruit tout-à-Ia-fois Tordre & la liaifon des raports. 

M. du Marfais eut donc raiion de dire que XHyperhate étoit confufion , 
mélange de mots. Ce mot vient de deux mots Grecs qui fignifient tranf- 
grefjion , violation de Tordre. 

Le refte de ce Chapitre confifte à faire voir que la prétendue figure qu'on 
a apellée Hypallage^ c'eft-à-dtre, fubverfion* & qui eft un renverfemenr 
pofitif dans le raport des idées, ou nexifte point chez les Anciens, comme on 
Ta cru mal- à-propos , & d'après des pafTàges mal entendus, ou que ceft un 
vice , & non une figure* 

• §. V. 

Nouvel Examen du préjugé fur tlnverfion. 

Cette défenfe des principes de M. du Marfais par M. Beauzée , fit naître un 
nouvel Ouvrage en faveur du fyftême de M. TAbbé Batteux contre ceux 
de M. du Marfais & de M. Beauzée : & c eft la dernière pièce qui ait paru 
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fiir cette queftion importante ( i )♦ On ^ réduit toute cette controverse à ce 
point (2), que les Latins fuivoient Tordre naturel de Télocution quand ils 
difbient patrem amat filius ; & que nous , quand nous difons te fils aime le 
père , nous ne le fïiivons pas. On s'apuie de ce raifbnnement, 

» Ou l'arrangement que nous (uivons en François eft Tordre naturel des 
mots, ou il ne Teft pas : s'il ne Teft pas , il faut tendre à nous raprocher de 
celui des Latins : s'il Teft , il eft évident que celui des Latins ne Teft point. Or 
comment feroit-il poffible de croire que les [Latins, ayant tous les arrangemens 
des mots à leur dilpofîtion , ayent conftàmment préféré ceux qui ne font 
point naturels , & conftàmment rejette celui qui Teft ? 

On ajoute qu'en examinant fc nature différente de ces Langues, » on a 
» cru tenir la raifon de ces différences ; la liberté d'un côté , la contrainte de 
« l'autre. On a dit que les Latins fuivoient Tordre naturel des idées , parce que 
» leurs mots pouvoient fuivre les idcefe par-tout où elles (e plaçoient d'elles- 
» mêmes; & que nous, nous ne le fuivons pas, parce que nos mots ne 
» pouvoient fe placer qu'en certains endroits , d'oi\ dépend une partie de leur 
« lignification ». 

À Taîïèrcion , qu'i/ ny a que l'ordre analytique qui puiffe régler Cafforti- 
ment des mots , on opofe ( 3 ) que les raports grammaticaux étant toujours 
fondés furies raports métaphyfiques , il s'enfuir que Tordre analytique eft Tordre 
des idées rangées félon leurs raports métaphyfiques , & non uniquement 
Tordre des raports grammaticaux correfpondans à ces raports métaphyfiques. 

Déjà les Grammairiens d'Athènes & de Rome fe perfîiadant que les régies 
de Syntaxe qu'ils avoient formées fur la Langue faite & établie avant eux % 
étoient la Nature même qui avoit préfidé à la formation des Langues , avoient. 
tendu problématiques les droits de Tordre original de ces Langues* 

« Dans les tems plus modernes , il (e renc&ntra des Langues , telles que la 
nôtre , où cet ordre de Syntaxe étoit nece flaire pour le (eus. Ce fut un titre de 
plus pour les Grammairiens du dernier âge. Le préjugé s'accrédita au point 
qu'ils prétendirent , & avec eux tous leurs Elèves , que Tordre eftentiel de tour 
Langage étoit celui de leur Syntaxe; & que,1àns cet ordre, les mots afTembks 
ne formeroient aucun fens. 

ce En parlant de la forte, ils confondoient les raports de Syntaxe avec V ordre 
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de Syntaxe. Deux chofes fi différentes , que les raports fe concilient avec tous 
les arrangeniens pofîibles , & qu'ordinairement ils ne (e rencontrent pas avec 
Tordre de Syntaxe. C'eft pour cela que le Latin n'ufe pas de 1 ordre de Syntaxe, 
parce qu'il a les raports de Syntaxe ( i ). C'eft pour cela que le François en ufe , 
parce qu'il n'a pas les raports. Il falloir donc Ce contenter de dire que l'un ou 
l'autre ctoit néceflaire dans le Difcours , & que la Grammaire elle-même étoit 
indifférente au choix. Et de-là réfulte évidemment que les Latins fuivoient 
l'ordre d'intérêt, parce qu'ils le pouvoient, ayant les raports grammaticaux ; 8c 
que les François ne le fuivent pas , parce que faute de Principes grammaticaux , 
ils font aftrcints à l'ordre de Syntaxe. 

» L'analyle, dirait-on , ( z ) décompofe Tordre de la penfee , & y voit des 
parties qu'elle arrange à fa manière. Mais cette décomposition & cet arrange- 
ment font Touvragc de l'Art , le travail de Tefprit qui revient fur fa propre 
production , qui la dénature par Tabftraétion , pour la foumettre à une autre 
forme. . . . 

« Il ne faut donc point dire que Tordre naturel de la penfee eft le modèle 
de Tordre naturel des mots, puifque ce n'eft pas la même efpéce d'ordre. Il faut 
dire encore moins que c'eft celui de la penfee analyfée , puilque celui-ci efl 
fa&ice & artificiel. Ce n eft donc pas Tordre des idées qui règle Tordre des 
mors. 

Àinû , lors même que Tordre analytique eft anéanti > la Syntaxe ne Tefl 
pas ; elle s'apuie encore fur les raports qui repréfentent cet ordre. 

Notre Auteur conclut de tout ceci , que » puifqu'on ne peut trouver la 
« raifbn de Tordre fuccefïîf des mots dans la manière dont Te/prit forme fes 
tableaux, il s'enfuit, ou qu'il n'y a point de règles fur cet objet, ou que ces 
règles, s'il y en a, ne peuvent être tirées que de la fîibordination des idées > 
par raport à leur degré d'importance , relativement à celui qui parle ; ou peut- 
être de la délicatefîè de Toreille , qui demanderait pour l'agrément, tel arran- 
gement des fons plutôt que tel autre. 

Ici, intérêt eft tout motif qui détermine à parler celui qui parle. « On con- 
viendra fans doute que quand on parle , on fe propofè toujours quelque objet ; 
or c'eft cet objet qui fait Pintérct de la phrafe. Quand on dit le Soleil ejl rond , 
il eft évident qu'on veut faire entendre, non que le Soleil exifte, mais quM 
exifte fous une forme ronde, Ainfi l'intérêt de cette phrafe eft la rondeur du So- 
leil, Et dc-là on conclut, félon le principe de l'intérêt , que fi , Sol ejl rotundus 
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eft bien die , il eft pofïîble que , rotundus ejl Sol foie mieux dit encore , parce 
que l'intérêt exige que l'idée importante de la phrafe foit préfentée d'abord à la 
première attention de celui qui écoute. 

» Or cet intérerdans le discours porte tantôt air la per/bnne qui agit, tan- 
tôt fur Ta&ion même , tantôt fur l'objet de Tattion , quelquefois far la ma- 
nière de Padtion ; & alors , c eft ou le nominatif, Ille ego qui quondam , 
&c. ou le Verbe , Ferte citi jlammas , date telas , scandite muros \ ou le 
régime du Verbe, Bella, horfuda bella & Tybrim multo fpumaatem 
fanguine cerno ; ou Tadvcrbe,TANDEM aliquando , Quirites , Catilinam , &c. 
qui porte Tintérêt de la phrafè , & qui par cette raifbn doit marcher à la 
tête. 

« Implication va plus loin ( i )• S'il y a deux fîibftantifs dont l'un foit régi 
par l'autre , c'eft le régi qui pafle le premier , parce qu'il contient l'idée prin- 
cipale. Patrice fines , Ciceronis Huera , Virgilii opéra* Si à un fubftanrif 
on ajoute un adje<5tif, celui-ci paroît d'abord : DiUTUwiJîlentii , hodier- 
nus dies-y par la raifbn que l'idée ajoutée par Tadjeétif eft ordinairement celle 
qu il importe à celui qui parle , de bien placer dans Tefprit de celui qui écoute. 
Par ce moyen , la place de prefque tous les mots de toute phrafe Ce trouve 
réglée par l'intérêt jfàuf , comme on l'a dit, quelque exception pour l'har- 
monie, 

» Eh ! comment le cœur ( 1 ) , ce reffort fi puitlant , fi univerfèl , qui 
comprend l'homme tout entier , pourroit-il ne pas influer (ur le langage, quf 
n'a été fait originairement que pour lui , pour demander le lecours dans le 
befoin prefïànt ? Si on dit tous les jours que le langage du coeur eft le langage 
de la nature , l'ordre du cœur dans le langage eft donc auffi Tordre de la 1*1- 
ture. 

«Il n'y a point de décidons qui agiflent plus conjlamment fur le cœur hu- 
main que celles de l'intérêt : & fi elles ne font pas uniformes , c'eft que 
leurs objets ne le font point , c'eft tantôt la per/brme , tantôt la choie , tan- 
tôt la manière , &c. Elles ne peuvent fervir de fondement à une dîipofuion 
technique , qui ne peut convenir qu'à Tordre analytique : mais elles fervent de 
fondement à une difpofition naturelle. 

Si l'art de plaire ( 3 ) preferit un autre arrangement que celui de rameur 
propre 9 ce n'eft pas un nouvel ordre de chofes , c'eft toujours F intérêt qui 
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montre d'abord les idées dont il a befoin pour cacher celles qu'il ne veut pas 
montrer au grand jour. 

Les Auteurs Latins qu'on cire comme ayant décidé cette queftion ( i ) , 
Iftdore de Seville y Servius , &c ne pouvoient la décider ne l'ayant pas con- 
nue ; pouvoient-ils imagiper qu'il y eut une autre marche que la leur ? Le 
paflage de Quintilien , oi\ , après avoir vu une hyperbate dans cette phrale 
in duas diiHJam ejje partes , il apelle ordre dire fi ou naturel cet arrangement » 
in duas partes divifam ejfe ( i ) , eft entièrement opofé à la queftion en fa- 
veur de laquelle on le cite , puifque cet arrangement direct eft renverfé relati- 
vement à la Langue Françoifè. 

Il en eft de même des autres Auteurs Latins ; chez eux tordre direct fiemi- 
fie Mordre naturel , non le Grammatical ou analytique , mais celui qui fe pré- 
fentoit de lui-même à tout Romain, 
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CHAPITRE VII- 

Conciliation des divers Syjlêmes relatifs à la Conjlrucfion du 

Langage* 



e l eft le précis de ce qu'on a dit de plus important au (îijet de la diffé- 
rence qui régne entre la Conftruétion des Langues qui ont des cas, telle que 
la Latine; ôc laConftruétion des Langues qui n'en ont pas , telle que la Fran- 
çoife : mais on attend (ans doute de nous quelques obfervarions qui fixent le 
parti qu'on doit prendre à cet égafd : qui décident entre des Combattans cé- 
lèbres qu'on voit s'attaquer & ie défendre avec tant de fàgacité : qui faflcnr 
voir les raports étroits de cette intéreflante queftion , avec les principes fon- 
damentaux du langage, Se expliquent cette queftion par ces principes meme 3 
comme n'en étant qu'une conséquence. Cette difcufïion n'eft donc point 
étrangère à nos recherches : lors même que perfbnne ne s'en feroit occupé , 
nous aurions été obligés de l'examiner , & de faire voir comment il étoit 
arrivé que la Langue Françoife & la Latine formées fur les mêmes prin- 
cipes , ces principes communs à toutes les Langues , différent fi forr à 
l*érard de la manière d'arranger le: parties conftituiives d'un moine Ta- 
bleatu 



■ — T» 



(O Pa Ê c SJ. (*) Pagt-tfi. 



$x$ GRAMMAIRE 

On aura aperçu fans peine que les divers Auteurs dont nous venons de 
raporter les opinions , conviennent des mêmes faits , s'apuient des mêmes 
exemples , & ne diffèrent que for les conféquences qu'on en doit tirer ; cha- 
cun regardant la, conftrudtion pour laquelle il fe déclare , comme la plus 
naturelle». Ces raports donneroient lieu de croire ^qu'ils lont moins opofes 
qu'il ne paroît au premier coup d'oeil , & qu'ils ne le penlent eux-mêmes : 
enforte que leur différend pourroit être plus aifé à termine* qu'on ne 
croit. 

§• x. 

NèceJpM pour tes Langues de varier leur Conjlruttion* 

On ne fauroit nier , que la couftxu&ion des mots en François , & colle de 
ces mêmes mots en Latin , ne (oient tres-fouvent directement opofoes. 

Il eft certain encore , qu'elles fe raprochent en un très-grand nombre 
d'occafions : qu elles (e foivenr même tres-fouvent ; & que dans chacune de ces 
Langues , la Conftrudlion qui lui eft propre , paroît fi naturelle ? fi aifee , fi 
conforme à fon génie , qu'il feinble qu'il ne peut en exifter d'autre > & que 
toute Conftru&ion qui ne feroit pas lèmblable à celle-là > ne pourroit qu'être 
une Conftru&iori forcée & moins agréable. 

Mais ces deux Conftruâions qui paroiffait fi oppo/ees , ne /croient-elles 
pas également conformes à la Nature ? Le naturel dans chaque Langue ne 
confifteroit-il pas , non dans l'sxclufion de Tune ou de l'autre de ces Conftruc- 
rions , mais dans leur jufte mélange ? Et ne fe feroit-on pas trompé , en croyant 
qu'elles ne peuvent fobfîfter enfemble ? 

Ne pourroit-ou pas dire que ces deuxtonftru&ions font également fon- 
dées for la nature ; & qu elles font admîtes toutes les deux par toutes les Lan- 
gues , autant qu'elles peuvent fe concilier avec le génie particulier de cha- 
cune , enforte que lors même qu'elles différent en conftruétion , ce n'eft 
que du plus au moins j & jamais d'une manière opofee , ou dénuée de tout 
raport ? 

Ce lentiment paraîtra peut-être au premier inftant un paradoxe infoutenable : 
il ne fera cependant pas difficile à juftifier. 

Pourvu que nos idées fe peignent d'une manière exa&e & intelligible , 
qu'importe à la Nature que nos mots foient arranges d'une manière ou d'une 
autre ? qu'importe qu'on dife en Latin Petrum amat Paulus y ou Paulus 
amat Petrum \ & en François , du Fils d'Anchife les grands exploits , ou 
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les grands exploits du Fils d y Anchife ; Ci le fens eft parfaitement le même j fi 
les effets qui en réfîiltent font exa&ement femblables ? 

Ne faivra-t-on pas même une marche très-naturelle en employant ces 
deux tournures dans une même Langue , s'il en refaite quelqu'avantage eflen* 
tiel , fi l'attention en eit réveillée , Ci l'harmonie du difeours en eft plus 
belle , fî le Tableau en devient plus vif , plus intérelïantî 

Lors donc que Ton voie toutes les langues fe raprôcher tour-à-tour de 
Tune ôc de l'autre Conftru&ion autant que leur génie , ou plutôt que les for- 
mes qui les restreignent , qui les emmaillottent , peuvent le leur permettre 
ioriqu'on voit le Latin fe raprôcher fouvent de la Conftruttion Françoife 
& le François imiter , le plus qu'il peut , la marche libre des Latins , peut- 
on Ce refufer à l'idée que ces deux Conftruétions font également naturelles l 
que la Nature nous entraine tour-à-tour à ces diverfes ConftniÛions , qu'elle 
nous les offre elle-même , quelle nous les rend même néceftàires î Commene 
feroit arrivé ians cela le mélange perpétuel que nous en fiùîbns ? Comment 
après avoir adopté un de ces genres , reviendrions-noas fans cefle à l'autre , 
comme malgré nous , comme fi nous ne pouvions nous difpenfer d'être çn 
contradiction avec nous-mêmes , ou comme s'il n'y avoit point de principe 
certain pour la CouftruéHon de nos mors , & qu'elle pût varier à vo- 
lonté î 

La variété qui refaite de remploi de ces diverfes Conftruttions , Péclaf 
des Tableaux où préfide ce mélange , l'harmonie dont ils font accompa- 
gnés , la propriété qu'ils ont de nous émouvoir , tout prouve que cette di- 
verfité eft Peffèr de la Nature > quelle eft dans la Nature même. La Nature 
riche & féconde , ne Ce plut jamais à fuivre triftement une feule ôc même 
route : fins cefTe elle varie les formes , toujours nous la trouvons différente 
d'elle-même , lors même qu'elle eft le plus femblable à elle-même* Tel eft 
fon génie : telle eft la profufion avec laquelle elle feme dans: (es Ouvrages 
de la même e/péce 3 la diverfité la plus étonnante Se la plus agréable. 

Pourquoi n'en ferok-il pas de même de nos idées î Pourquoi ferions-nous 
obligés/ de faivre conftamment une même route ; de. ne pouvoir la varier 
à aucun égard ; de jetter tous nos Tableaux au même moule ? Pourquoi ne 
remonterions-nous pas , lorlque nous le voudrons > de l'effet à la caufe , de 
même que nous defeendons de la cau(è à l'effet ? Pourquoi ferions-nous ré^ 
duits, comme les Animaux, k ne nous écarter jamais de ce qui nous eft pfef- 
crit par la Nature , ou à répéter en perroquets , nos mots toujours dans le 
même ordre ? La Langue la plus parfaite ne fera-t-ellepas celle où nous poifr-*- 
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rons choifir encre plusieurs tonnes ; où nous pourrons les aflbrtir à la nature 
de nos idées : où après avoir imite par l'arrangement de nos mots , le calme 
des idées contemplatives , nous pourrons par un autre arrangement fuivre nos 
fentimens dans leur impétuo/îté , dans leurs écarts , dans ce dé/brdre qui 
leur fait franchir comme par un bond , ce que l'idée fùivroit pied à pied > 
qui Ce prêtera par confequent le plus à cette variété admirable que nous 
offre la Nature , & dont notre efprit fait une épreuve continuelle ? 

Sans doute , l'arrangement de nos mots eft en lui-même très-indifferent 
à la Nature ; ou plutôt il eft tres-naturel Se très-important que notre Lan- 
gue puiffe fuivre continuellement notre e/prir : qu'elle puifle le prêter /ans 
cefle à les différentes manières de voir : qu'elle en peigne les divers effets ; 
& nos mots , la diverfe nature , par la diverfité de leurs arrangemens. 

Allons même plus avant , & ne craignorts pas de dire ; loin de nous & 
opofée à la Nature , toute Langue qui n'aurok qu'une route , qui n'auroic 
qu'une manière de rendre /es idées , qui /croit aflervie à un ieul arran- 
gement de mots , qui pour donner une tournure à /es phrafes , fèroit obli * 
gée de revenir /ans cette k celle qu'elle employa pour la première fois : qui 
fè mettroit à la torture pour rétrécir Te/prit , l'imagination , le goût de ceux 
qui feroient affez à plaindre que d'être forcés de la parler. Jamais on n'y ver- 
roit de Tableau riant , la Pocfie y feroit inconnue , la proie elle-même en 
feroit informe, mauffade , fans harmonie y toujours /emblable à elle-même ; 
tout y étant du même ton , l'efprir n'y trouveroit nul repos j & cette unifor- 
mité /ans contrafte lui deviendroit bientôt in/îiportable. 

Il n'eft peut-être aucune Langue , de quelque nature qu'elle /bit » & 
quelque re/Terrée que /bit /à marche , qui ne lutte contre la monotonie à la- 
quelle elle eft aflujettie , qui ne s'indigne de la contrainte qui Paccable , qui 
ne farte les plus grands efforts pour rompre fès entraves > pour diver/îfier l'ar- 
rangement de /es Tableaux* 

Preuves quune double Conjlruclion exljîe dans toutes les Langues. 

Que font cef irrégularités qu'offrent toutes les Langues à l'égard des Pro- 
noms , des Verbes les plus fréquens , des mots les plus communs , ces abré- 
viations , ces fyncopes , ces ellip/es , ces fous-entendus dont les Langues 
font remplies , fi ce n'eft tout autant de témoins qui dépofènt hautement que 
la Nature ne veut nulle contrainte , qu'elle ne peut /bufîrir une feul* marche, 

qu'il 
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qu'il faut de la variété à Telpric humain pour le réveiller , pour Tamufer , 
pour lui plaire , pour le mettre à même de s'aprocher toujours plus de la Na- 
ture , pour en devenir le Peintre le plus parfait ? 

N 'eft-ce pas également à la Nature que nous devons les cas de nos Pro- 
noms , ces cas au moyen delquels nous en varions la forme &c la place î &c 
puifque nous les devons à la Nature , les Latins lui devroient-ils moins Ta- 
plication qu'ils firent de ces cas à tous leurs Noms ? Des que nous regardons 
comme très-naturelle l'inverfion de nos Pronoms , regarderions-nous comme 
moins naturelle Pinverfion des noms fondée for les mêmes principes , effet 
des mêmes loix î L'apellerons-nous même une inverfion ? Invertijfons-nou? 
Tordre de nos Pronoms , lorfque nous les plaçons avant les Verbes , tandis 
que dans d'autres Langues , & fouvent même dans la nôtre , ils font places 
après ? 

Ainfi , un même efprit anime toutes les Langues , un efprît de variété 
& d'harmonie qui les porte à fuir l'uniformité monotone & fatiguante ; &c cet 
efprit leur eft donné parla Nature. Ceft elle qui nous porte à varier fans cette 
la forme de nos phrafes , &c qui porta les Latins à les varier encore plus par 
le moyen des Cas , qu'ils étendirent à. toutes le Parties du Difcours qui en 
purent être fafceptibles. 

Ne faifbns pas l'affront à ces génies créateurs & fenfibles qui aperçurent le 
chemin agréable que leur traçoit la Nature en leur préfentant la variété des 
Cas , & qui , pliant leur Langue à ces vues , la rendirent capable d'imiter 
la Nature de la manière la plus parfaite , ne leur foifbns pas l'affront de les re - 
garder comme des personnes qui manquèrent cette route , qui s'éloignèrent 
de la Nature. 

N'en concluons rien également contre ceux qui prefiderent à la formation 
de notre Langue. Livrés dans leurs Forêts, à une vie plus dure > voyant une 
Nature moins agréable , un Ciel moins beau , connoiflànt moins les char- 
mes d'une fbciété perfectionnée par les beaux Arts, effet de plus heureux cli- 
mats , il leur falloit une Langue moins variée , plus févere ■» plus grave , qui 
fe raprochât plus de la Nature qu'ils avoient fous les yeux. Notre Langue fut 
donc auflî naturelle que les autres , & fi elle renferma moins de contraftes , 
elle n'en eut pas moins fès agrémens', ayant fu par ces avantages qu'on ad- 
mire en elle , compenfèr ceux dont elle ctoit privée. 

Gramm. Univ. X x x 
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Examen de FObjecliçji tirée de la nècejjîtè d'un Modèle. 

pira-t-ou que tous ces arrangemens de mots ne (ont qu'en fous- ordre* 
qu'ils font précèdes d'un a£te de Tefprit qui decompofe la propre idée , ou, 
fi Ton veut , qui en examine le tableau qu'elle offre , afin de pouvoir l'imiter 
au moyen des mots qu'il employera , 8ç de l'arrangemeut qu'il leur donnera î 
Ajoutera-t-on qu afin que Telprit puifTe faire cet examen , il faut quil ait une 
marche fîmple & unique, qu'il cherche d'abord le fujët de eç tableau, qu'il en 
voye ensuite les attributs, les cir confiances, &c. ? & qu'ainfî cette marche effc 
la feule naturelle , & que plus une Langue s'en raproche , plus fà conflruétion 
devient conforme à la Nature l 

Tout feroit dit en effet, (î cela étoit prouvé : il ne refteroit plus qu'à décou- 
vrir comment l'homme a pu former de fi beaux Tableaux , en s'éloignant Ci 
fort de la méthode qu'il fuit pour analyfer ceux de la Nature , pour s'en rendre 
compte à lui-même afin de pouvoir les imiter : mais je doute fort que lorfque 
nous rentrons en nous-mêmes pqur faifïr les Tableaux qu'y forment nos idées, 
nous fuivions .toujours une même méthode ,. & précilement celle dont il 
s*agit ici* 

Nons nous accoutumons à analyfer nos idées, e'eft- à-dire , à nous parler a 
nous-mêmes , comme nous parlerons aux autres : mais nous ne nous (bumet- 
tons pas à la peine d'un double travail auflï pénible que celui de déconi- 
pofer les Tableaux de nos idées pour nous-mêmes , & de recompofèr ces. 
Tableaux d'une manière différente pour les autres. Nous les fàififlbns au 
contraire d'une maniete proportionnée à nos forces , à notre façon de voir , 
à celle de nous exprimer : pourrions-nous fîiivre une autre méthode î Et n'efl- 
cc pas ce que l'on a pelle fe parler à foi-mime \ penfer dxtns la Langue mime 
dans laquelle on veut écrire ? 

; Notre elprit eft accoutumé dès l'enfonce à préfenter fes idées (bus divers 
points de vue : de cette habitude , il parte à celle de les analyfer de la même 
manière : ainfi , bien loin que la manière dont notre efprit analyfe fet idées , 
foie la régie de notre conftrudion , cette régie que fournit la Nature , elle cit 
au contraire l'effet de l'Art, celui de l'habitude, de l'exemple j& elle varie chez 
tous les Peuples de la même manière que l'expreflîon. 

C'efl: ce raport intime du langage avec les procédés de notre elprît , qui 
£iit que tant de perfbnncs qui ne connoiflent que leur Langue maternelle &: 
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•qui la parlent cependant parfaitement , n'ont jamais (bupçonnc qu'il y 
eût un art à parler , que le Langage fut fonde fur des raifbns métaphy- 
fiques , qu'on put en analyfèr les procédés , & les rendre feniïbles ; & qui 
fait qu'on a tant de peine à fe rendre compte des procédés employés par 
les autres Langues. En effet , nous parlant toujours comme nous parlons aux 
autres , voyant dans notre efprît les Tableaux de nos idées comme nous les al- 
lons préfenter aux autres , & faifant tout cela /ans effort , fans fatigue , nous 
ne pouvons concevoir que tout cela ne foit très-naturel , ôc qu'il pue être 
autrement 

S- 4- 

La diyerjité quon remarque à cet égard entre le Latin & h François , effet de 

la Nature. 

La manière dont naquit cet arrangement opofé des mots en Latin & en 
François , les effets qu'ils produifent fur la mafle entière du langage, l'impoP- 
iibilitc dans laquelle eft chaque Langue de le réformer à cet égard , font autant 
<le preuves que la Nature y porta elle-même les hommes avec force. 

Deux Chefs de Famille placés dans des Contrées différentes, d'ailleurs em- 
ployant à peu près les mêmes mots pour défigner les mêmes objets, veulent peindre 
leurs idées à ceux qui les environnent, & leur aprendre eux-mêmes à peindre 
leurs propres idées. Ne s'étant point confùltés à cet égard , n'ayant dans la 
tête aucune régie à ce fujet , n'étant dirigés par d'autre fyftême que par la 
néceffïté de le foire comprendre , ils ne peuvent confalter que la Nature , elle 
eft leur (eul maure : ils fe lai fient donc diriger par elle : ce qu'elle leur dit la 
première fois, elle le leur dit toujours ; & comme en la prenant alors pour 
guide, ils s'en trouveront bien , ils la fùivront donc toujours : ainfi s'établira 
parmi eux une façon d'arranger les phrafès , qui le perpétuant d'âge en âge , ne 
changera plus, fous peine de n'être entendus de qui que ce foie ; <Sc forcera les 
fàgcs de s'exprimer à cet égard comme la multitude. 

Cependant cet arrangement ne fera pas conftamment uniforme , de par 
les Loix de cette même Nature , dont la devife eft diverftté dans l unité z 
il différera encore plus dès le commencement de la part de celui de ces deux 
Chefs qui aura affîgné à chaque objet un nom différent, fui van t le rôle qu'il voit 
jouer à cet objet , iuivant que cet objet agit lui-même ou qu'il reçoit fimpref- 
lîon d'une aétion , qu'il eft caule ou effet : il (lût encore en cela la Nature 
qui lui préfente les Êtres fous des faces qui varient (ans cette ; mais en imitant 

X x xij 



53* GRAMMAIRE 

fi naturellement , par le changement des noms même , leur changement de rôle l 
il en aquiert l'avantage de pouvoir varier infiniment plus l'arrangement de (es 
phralès , & de fe prêter ainfi à toute l'harmonie dont le Difcours* peut être 
iùfceptible. 

Concluons donc que la Conftruftion Latine & la Conftru&ion Françoife 
furent toutes les deux Tefïèt de la Nature ; qu'aucune ne peut être apellce inver- 
fîon de l'autre , ou une inverfion de la Nature : que le germe de la Conftxu&ion 
Latine exifte dans la ConftrudHon Françoife ; que toutes les deux font con- 
formes à l'anaiyfe que Tefprit fait des idées} parce que cette analy fe tombe plutôt 
fur les parties dont elles font compofees , que fur leur arrangement i & qu'il 
eft en notre pouvoir de nous rendre naturelles ces deux Conftruttions , en 
nous accoutumant à arranger nos idées & à les analy fer d'après ces deux 
différentes méthodes : que de ces deux Conftrudtions , Tune elfc plus relative 
au fentiment & à l'harmonie ; & l'autre , à la clarté , à la précifion , à la gravité 
du Difcours , & que de leur mélange doit réfîilter une variété de Tableaux plus 
agréable , & mieux aflbrtie à la nature de chacun d'eux , puisqu'elle (è prête à 
tous les genres , ainfî qu'à toutes les circonftances dans lefquelles on peut fe 
rencontrer. 

Appuyons-nous ici d'un Auteur qui auroit volontiers conclu comme nous r 
qui regardoit Tordre que fuit notre Langue dans fa Conftru&ion comme un 
effet de la nècejjitè , & qui auroit volontiers contejlé que la Conftxu&ion Latine 
fur un défaut ; qui s'attacha même à prouver que le Difcours en ètoit plus 
clair & plus fort. Ce qu'il dit à cet égard eft trop bien vu pour le fîiprimer ( t). 



(t) Cet Auteur efl le P. Lamy, de l'Oratoire: c'eft dans fa Rhétorique , ou Art de 
parler y qu'il s'exprime ainfî, quatrième édition. Nous faifîfTons avec emprefTement cette 
occafion que nous avons de le citer, pour dire que ce n'eft pas fans raifbn qu'il y eut 
tant d'éditions de (on Art de parler: il le remplit de chofts précieufes, & fbuvent il 
avança comme des principes incontestables nombre de vérités qu'on a eonteftées dès- 
lors , & dont nous démontrerons la certitude. Comme nous , il compara Ta parole à 
une peinture ; & par cette méthode , fes explications devinrent plus intére/Tantes. On 
.voit ici que de fon tems on avoit déjà «omrnencé à difputer fur les deux Conftru&ions ; 
car notre Auteur relevé avec force un Ouvrage fur les Avantages de la Langue Fran- 
çoife , où l'on tournoit en ridicule la Conftruâion Latine, d'après la traduftion qu'on y 
donnoit de chaque mot en François, fans les mettre dans la place qui feule pouvoit en 
faire connoître les raports, & tenir lieu des Cas Latins. Ce Critique ignorant faifoit 
comme une perfonne qui démoliroit un édifice , & qui confîdérant ces matériaux confu-j 
fémcHt cnuffés, Wultcroit à ceuxyii avoient admiré la bçauté du cet édifice» 
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<f En quelque Langue que ce (bit , dit-il , on n'aperçoit jamais parfaitement le 
fens d'une expreffion qu'après l'avoir entendue toute entière : ainfi Tordre 
naturel n'eft pas fi abfolument ncceflaire qu'on te l'imagine pour foire qu'un Di£ 
cours (bit clair. Gelai qui dit hominem fecit Deus , ne confideie l'homme 
que dans ce raport qu'il a avec Dieu qui eft fon Créateur* Cet accu&tif 
marque ce raport. Ajoutez que le retardement que fouffre le Le&eur , & 
l'attente qu'on lui donne d'une fuite , le rendent beaucoup plus attentif; . • 
Auffi les expreffions Latines font plus fortes , étant plus varices,... Car le 
Ledteur eft obligé > pour l'entendre , d'en vif àger toutes les parties enfèmble ; 
ce qui foit que cette Propofition le frape plus vivement. Encore une fois, 
tout eft coupé en François : nos paroles font détachées les unes d'avec les 
autres ; c'eft pourquoi elles font languifïàntes , à moins que les chofes dont on 
parle n'en foutiennenrle tiftu », Il va plus loin, ajoutant ces paroles remarquables : 
» on peut même dire qu'un arrangement ejl naturel 3 lorfqu'il prcfènte toutes 
« les parties d'une Propofition unies entr'elles comme elles le font dans l'efprit »• 
Et il foutient que les Romains n'analyfoient jamais une idée de la même ma- 
nière que nous, pui/qu'ils Fcnoncoient différemment & quils l'exprimoient dans 
l'ordre même d'après lequel ils Tavoienc analyfée* 
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CHAPITRE VIIL 

DE VELLIPSE. 

\_s E que nous venons de dire fur l'origine des différentes Conftruttions 
admiies dans une même Langue , fe confirme d'une manière frapante par 
Pufage que font de TEllipfe toutes les Langues , & qui eft fi naturel , que ceux 
qui n'ont aucune idée de l'Eltipfè , fe fervent très-fcuvent néanmoins de tour- 
nures elliptiques fans s'en douter , comme le bon M* Jourdain foifbit de 
la proie (ans le favoir j 8c que ceux même qui ont le plus réfléchi fiir ce 
rnéclianilnie , n'ont- fouvent pas raportc àlTllipfe toutes les Conftr uftions qui 
en /ont l'effet. 

I/Ellipfè eft une Conftru&ion abrégée , dont on a écarté divers mots que 
le Cens fïipofe & qu'il étoit inutile d'exprimer , parce que leur énoncé n'a- 
jourant rien à la clarté de la phra(c > l'auroit rendue ftoide & languiflante. 

Ceft par Ellip(e que le Héron dédaigneur de la Fontaine, s'écrie en voyant 
paffer des Tanches : 

Moi, des Tanches ! dit-il , moi Héron , que je faiïè 
Une R pauvre cherc ! Et pour qui me prend-on ? 

Et qu'il ajoute au (ujet des Goujons : 

Du Goujon ! Ceft bien là le diner d'un Héron ! 
J'ouvriroîs pour fî peu le bec ! Aux Dieux ne plaife ! 

Il fait parler de même cette Belle qui ne trouvoit point de partis dicmes 
4'elle : ° 

Quoi ! moi ! Quoi ! ces gcns-là ? Von radote , je pente ; 
A moi les propofer ? Hélas ! ils font pitié ! 
Voyez un peu la Belle efpéce \ (,i) 

Cette manière de rendre Ces idées cfl: puifée dans la Nature même , qui 
«e veut rien d'inutile , /ùr-tout lorfque l'on eft prefTé & que les fenrimens fe 
fuccédanr avec rapidité , ne permettent pas d'npuyer fur chacun : elle nous 

( i ) La Fontaine , Fab. IV. & V, du Liv. VU, 
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conduit alors àl'Ellipfe -, en ne traçant que les traits capitaux , ceux qui font 
fortement caraâcriics , & fuprimant tous les autres qui empêcheroient rriprit 
de iuivre la rapidité avec laquelle Te fuccedent les idées & les tableaux qui en 
refukenr. 

Au/Iî , eft-on prefque toujours oblige de parler un langage barbare & ri- 
dicule , lorfqu'on veut expliquer ces formules elliptiques , &: préfenter l'effet 
que produiroit Texpreffion de tout ce qui y eft iùprimc : parce que les Ta- 
bleaux qui en refukenr deviennent froids , languilïans > contraires à la Na- 
ture. 

Le nombre des EJlipfes déjà très-confidérable dans notre Langue , le de- 
vient beaucoup plus d'après nos principes ; d'après ces principes par le/quels 
nous avons fait voir que la Langue Francoife réunît plufeurs Parties du Dif- 
cours en un feul mot , afin de rendre le difeours plus rapide & moins com- 
pliqué. 

C'eft ainfi que ces mots, mon , ton , fort , mes , tes , fes , y , font des 
mots elliptiques, parce qu'ils tiennent lieu de.plufieurs Parties du Difoours > 
d'un article, d'une prépofition , d'un nom : enforte que cette exprcfllon , mon 
livre tient lieu de cette phra/e, le livre qui eft à moi ; & que cette expreffien 
il y efl > fignifie il ejl dans ce l^eu là , dans le lieu dont nous parlons. 

C'eft ainft que les Verbes attift font autant de Formules elliptiques :je lis r 
au lieu de je fuis lifant ; je vins , au lieu de je fus venant. 

Notre expreilïon c y efl & nos verbes il pleut , il neige , &c. font des for- 
mules elliptiques» Cefl 9 tient lieu de cette phrafe, cet objet dont nous parlons > 
ejl. . . . Cefl lui^ c'eft- à-dire , cette perfonne eft celle-là même dont nous ve- 
nons déparier. 

Il pleut , c'eft-^dire , ta pluie tombe. 

Nous avons vu également qu'un grand nombre d'Adverbes & toutes nos 
Conjonctions font autant de formules elliptiques. 

Toutes nos Formules , tous ces mots & pareils adieu , bonjour , bonfoir , 
aujourd'hui , demain : tous nos Proverbes , toutes nos phrafes Symboliques , 
&:c. font autant d'Ellipfos, Cefl: ce qui rend ces expreflions fi difficiles à expri- 
mer dans d'autres Langues , parce que ces Ellipfos varient d'une Nation à une 
autre : & que tel Peuple abrège telle expreflïon que tel autre Peuple peint avec 
tousfos dçvelopemens , ou qu'il abrège d'une manière abfolument différente : 
c'eft ainfi que l'Italien , au lieu de mon , dit // mio ; c au lieu de c y ejl j si , au 
lieu de orr : & que le Latin dit amatur > l'action d'etre aimé exifte, là où nous 
difons on aime* 
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Nous nous fèrvons encore avec cous les autres Peuples de TAdjeftif feuf l 
au lieu d'une phrafe entière qui n'exprimerait rien de plus : ainfi nous difbns 
les riches , les grands , les J avons , au lieu de dire les perfbnnes qui font 
riches , les hommes qui (ont grands > les hommes qui font favans. 

La Langue Latine contient plus d'ellipfes que la nôtre *, il n'eft pas diffi- 
cile d'en concevoir la caufe : leurs terminaifbns prcfentant chaque membre de 
phrafe d'une manière plus déterminée , mettoit plus à même d'en fîiprimer 
quelque portion ians nuire au fèns. Les Grammairiens Latins en ont. fait des 
Recueils trcs-étendus où Ton voir que cette Langue ellipfoit des Noms , des 
Adje&ifs , des Verbes , des Adverbes même. Et quelque nombreufes que 
fbienr ces liftes, elles n'en font pas moins fufceptibles d'augmentations. 

Ceft donc encore la Nature qui, non contente d'avoir conduit les hommes 
à la conftrudtion qu'offrent leurs Langues , leur a encore apris à modifier ces 
conftru&ions , à les rendre plus fimples , plus légères , moins embarraiïees , 
à élaguer tout ce qui ne ferait que rendre les mafTes plus lourdes , plus com- 
pliquées lans qu'aucun avantage compenfât ces défauts. 

Les fburces de PEIlipfe , fâ nature, fès avantages , fes effets avoient été pres- 
que toujours traités avec plus de légèreté qu'elle ne méritoit , même par nos 
Grammairiens modernes. M. Beauzée s'en eft aperçu , & y a fïipléé. Pénétré 
des avantages de cette Conftru<5tion abrégée , il n'a rien négligé pour ion 
dcvelopemen , & il en a tiré un très -grand parti : on lira avec fruit ce qu'il 
dit fur les fondemens de PEIlipfe , fur fes diverfês e(pcces & fur les erreurs 
dans lefquelies on étoit tombé faute de la connoître ( i )• 

L'on fentira vivement l'importance de l'Ellipfe, combien elle répand d'a- 
grément fur les Tableaux de la parole , & l'obligation qu'on a aux génies ac- 
tifs qui la mirent les premiers en oeuvre , en confidérant les avantages d'une 
Conftru&ion abrégée fur celle qui ne fait rien fûprimer ; & qui font apuyés 
fur un calcul trcs-fïmple. Une Langue elliptique renfermera beaucoup plus de 
chofès dans un même efpace : on y exprimera beaucoup plus de penfees dans 
un même intervalle de tems ; les Tableaux en feront plus aifés à faifir , & en 
paraîtront beaucoup plus vifs : on deviendra donc plus habile dans l'une que 
dans l'autre, à tems égal. 

Ceft ce que fentirent ceux qui ont inventé divers fîgnes pour faciliter l'ex- 
pofîtion des feiences , tels que les caractères d'Aftronomie , de Géométrie , 
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de Cliymie , d'Arithmétique , d'Algèbre , &c & ce que fentirent ceux qui 
inventèrent les Conjonûions elliptiques , les Terminaifons , &c. 

Ajoutons que plus on fe fèrvira de l'ellipfe pour rendre raifbiv des régies 
d'une Langue , & plus on verra difparoître la plupart de leurs difficultés : avec 
ce principe , s'évanouifTent la plus grande partie des régies de la Langue La- 
tine , fur-tout de celles qui ne fembloient fondées que fur des exceptions ; 
comme fi une Langue pouvoit éluder des régies générales & efTentielles ; fe faire 
des principes & les méconnoître fans ceffe, être ainfi continuellement opofée 
à elle-même. On s'aflurera encore plus de l'influence de l'ellipfe fur la Langue 
Latine , & que ce qu'on prenoit pour des exceptions n'en étoient pas , lors- 
qu'on lira ci-defTous les taports intimes de la Grammaire Latine avec les prin- 
cipes généraux & univerfels que nous nous fbnimes efforcés de déveloper ici Se 
de rendre fcnfïbles à nos Le&eurs. 
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CHAPITRE IX- 

DU PLÉONASME. 

* 

J\_ PEllipfe eft opofë le Pléonafîne : à la fupreflion de mots , une abondance 
d'expreffions qui femblent fîiperflues, ou repréfenter finalement la même idée 
que d'autres mots ont déjà préfentee dans le même Tableau. 

Quelquefois cette furabondance eft utile-, quelquefois elle ne l'cft point : 
on lui donnoit toujours le nie m e : nom ; c'étoit toujours Plèonafme. M. Beauzée 
a jugé avec beaucoup de railon qu'une beauté & un défaut ne dévoient pas 
porter le même nom : il a donclaiffé le nom de Plèonafme à une furabondance 
énergique» & il a donné celui de périjffologie à la furabondance qui ne die 
rien , & qui neft qu'une ridicule répétition de ce qu'on a déjà mieux ex- 
primé. 

Lorfque nous difôns , je rai vu de mes yeux 9 je toi entendu de mes 
oreilles % je le lui ai dit à lui-même ^ ces mots, de mes yeux , de mes oreilles ^ 
à lui-même 7 font une furabondance dont on pourroit fe pafler , puifqu'on ne 
voit que de fes yeux, qu'on n'entend que de les oreilles , & que ces mots 
lui-même fe raportent à la même peribnne que lui : dans toutes ces occafîons 
cependant , cette furabondance eft plèonafme & non périffologie , beauté 8c 
non défaut , parce qu'elle ajoute à l'énergie de l'expreffion ; qu'elle fère à affir- 
mer la certitude de ce qu'on avance, 

Gramm* l/niv* Y y y 
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Lorlque Phèdre , parlant des troubles qui s'élevèrent dans Athènes & qui 
fournirent à Pififtraïe les moyens de s'emparer de la fouyeraineté de cette 
Ville , dit que ce fut confpiratis factionum partibus , il tombe dans un pléo- 
nafîne , puïfqiic factions & partis font termes /ynonimes : mais ce n'eft pas 
un défaut , parce que le mot faction n'eft ajouté à celui de partibus que pour 
lui fervir d'épithete , des partis factieux. 

Ceftpar cette rai(bn que les Langues Orientales répètent te même nom . 
dans ces phr&iesjîécte des ficelés , fiâme de fiâme , vent de vent , pour tenir 
lieu d'adjeéHf, pour défîgner un tems fans fin , une. flâme prodigieufe , un 
vent impétueux. 

Formule qui étoit un refïe de la Langue primitive , de cette Langue oi\ 
n'exiftanr encore que des noms , ces noms feuls pouvoient par leur répétition 
fervir d'adjeéfciis. 

M. Beauzée prouve très-bien contre le Clerc fî /avant en Hébreu, que 
l'èxpreflîon Orientale qui confifte à repeter un Verbe comme circonftance en 
même tems que comme aétion , & par laquelle on dit, en mangeant tu 
mangeras , en dormant tu dormiras , &c, efl: une exprefïion qui avoit une 
valeur propre &c une grande énergie, tandis que te Clerc (butenok le contraire.. 
Ce qui démontre que le goût efl: Tupérieur à la feience : le Clerc nioit que ces, 
exprelïîons euffent de Ténergie , comme il nioit que les Fables fixflent allégo- 
riques ; le goût lui manquoit dans toutes ces occafions. 

Enfin les phrafes femblables à celles-ci, il fut forcé malgré lui , des de- 
mandes refpectives de part et d'autre , avoir mal à sa tète , je vais aller^ 
je vais l'aller chercher ^ &c. font des phrafes périflologiques, d'une abondance 
vicieufe a p^rce que ces expreffions malgré lui , de part & d'autre , fa , Sec. 
n'ajoutent rien à la valeur de celles qu'elles accompagnent , & ne préfèntent. 
qu'une vaine répétition.. 
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CHAPITRE X- 

De la P kraft , ou du Tableau même de nos idées. 

jr^ y A n t ainfi examine les diverfès parties qui compofent les Tableaux, de 
'nos idées , leurs différentes coupes , la manière dont on les réunit, & l'en- 
icmble qui en refaire , rien ne nous manque pour être en état de rendre 
raifbn de ces Tableaux , de les définir , de les analyfer ; puifqu ils ne font 
que. le rcfùlrat de tous ces objets \ qu'ils ne font autre chofe que l'emploi de 
-tous ces matériaux , riiîs en œuvre d'une manière conforme à cetre Construc- 
tion qui peut feule en faire un tout clair de intéreflànt. 

Nous aurons ainfi termine ces principes généraux de Grammaire , lorfque 
nous aurons diftingué ces Tableaux en Jeurs diverses efpéces & que nous en 
aurons analyfc quelques-uns d'après ces principes. 

Prenons pour exemple ce Tableau que fait de la Fourmi notre Pocte Sa- 
ïyrique ( i ). 

La Fourmi % tous les ans traverfant les guércts> 
Groflit Ces magafins des tréfors de Cércs ; 
Et dès que r Aquilon ramenant la froidure » 
Vient de Tes ooirs frimats attrifter la Nature » 
Cet animal , tapi dans (on obfcurité , 
Jouit) l'Hiver, des biens conquis durant l'Eté, 
Jamais on ne la voit d'une humeur inconftante , 
Fareffcule au Printcms, en Hïvcr diligente , 
Affronter en plein champ les fureurs de Janvier i 
Ou demeurer oifive au retour du Bélier, 

Ce Tableau eft compafë de la réunion d\m grand nombre d'autres : or 
faivant que la peinture d'une idée eft feule ou unie à la peinture d'autres 
idées , elle prend un nom différent. 

Ainfi les deux premiers vers forment un Tableau particulier qu'on apeile 

Phrafe. 



Ç i ) Dcfpréaux , Satyre VIII. 
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Cette phrafe avec la iûivante forment un Tableau plus étendu qu'on apellc 

PÉRIODE* 

Et cette Période unie à la Période qui compofè lerefte du Tableau , portent 
le nom de Discours, 

Un Difcours efl: donc la réunion de toutes les phrafès ou de toutes les Pé- 
riodes qui ne forment qu'un Tableau. 

Loriqu'une phrafe efl: confidérée comme l'énoncé d'un jugement , comme 
l'affirmation qu'il règne un tel raport entre tel objet & telle qualité , elle prend 
le nom de Proposition ^ & elle efl: affirmative ou négative fïiivant que ce 
faport efl: un raport d'affirmation ou de négation , de convenance on de di£- t 
convenance. 

Quand notre Pocte dit que la Fourmi groflït tous les ans fes maga(îns , c*eft 
une Propofition affirmative. 

Il en employé une négative quand il dit , qu'on ne la voit jamais oifive au 
retour du bélier. 

Le moindre Tableau , la moindre phrafe fupofe trois Parties du Difcours » 
un Nom , un Verbe -, un Adjectif : cependant elle peut exifter avec un feu! 
mot : c'eft que ce mot efl: un mot elliptique qui leul tient lieu de tous les autres 
par la manière dont il efl: conftruit ou mis en œuvre. Il n'eft aucun mot qui 
dans fbn état naturel puiffe reprefenter une phrafe. Soleil > je , lire , ne for- 
meront jamais un Tableau^ de quelque manière qu'on les confidere & dans 
quelque Langue que ce (bit : en Latin , par exemple , ce fera toujours Sol , 
c ë°* kgtre , toujours des mots ifblés. Mais le troifiéme de ces mots, les 
Verbes ont cetre propriété qu'ils fè chargent de terminaiions au moyen des- 
quelles ils repréfentent tout à la fois un fujet , un Verbe , une qualité , c'eft- 
à-dire, tout ce qui efl: néceflaire pour continuer une phrafe r^infi legimus dit 
autant lui leul que ces trois mots, nous fommes lifans : amamur^ que ces trois 
nous fommes aimés. 

Ainfî lorfque les uns ont dit qu'une Propofition étoitun aflemblage de mots , 
& que d'autres ont dit qu'un feul mot pouvoit former une Propofition , ils 
ù font exprimés d une manière inexafte. Il falloit dire qu'une Propofition efl: 
formée de trois Pairies du Difcours , le fujet , le Verte & la qualité ? expri- 
mées par autant de mots 3 ou réunies par l'ellipfè en deux mots ou même en 
un fcul* 

Ces Formules elliptiques ne changent donc rien à la définition des Tableaux 
de la parole , puifqu'elles en tirent toute leur énergie ^ & quelles en tiennent 
lieu par leurs tçnrnijiftifbns. 
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Lorfqu'une Propofuion ne renferme qu'un fujet & qu'une qualité \ elle eft 

SIMPLE, 

Telles font celles qui compofent le Tableau que nous venons de citer. 

Elle devient composée , lorfqu'elle renferme plufîeurs iujets, ou plufieurs 
qualités , ou plufieurs objets ? plufieurs circonftances, 

Ainfi ces pbrafes , 

Philemon & Baucïs nous en offrent Pexemple; 
Hymenée & l'Amour, par des defîrs conflans , 
Avoicnt uni leurs cœurs des leur plus doux Printemsi 
Ni le tems ni l'Hymen n'éteignirent leur flamme, 

font conipofees , pnree que chacune a deux fujets : Philemon & Bstucis ; jflfy- 
menée & V Amour ; le Tems & £ Hymen. 

Celle- ci eft compofee par fbn objet : 

Des IMiniflres du Dieu les Efcadrons flottans 
Entraînèrent fans choix animaux, habitans, 
^ Arbres» maïfcns, vergers, toute cette demeure. 

Les Propositions font encore complexes ou incomplexes , comme nous fa- 
vons vu, fîiivant que leurs divers membres ibnt exprimés par un feul mot ou 
par une longue fuite de mots. 

Souvent encore une phrafe eft compofee de plufieurs Propofîtions , dont 
l'une eft principale , tandis que les autres ne fervent qu'à la déveloper ou quel- 
qu'une de fes parties. Celles-ci s'apellent ptopofitions incidentes ; & elles font 
de deux efpcces , fuivant qu elles fervent à expliquer le fens de la principale , 
ou à en limiter retendue > à la déterminer. 

De la Ponctuation* 

Lorfqu une fois oii eft parvenu à ce point , & qu'on peut rendre raifbii 
de Paffemblage d'une phrafe , Ton n'a plus befoin des Grammairiens ; & Ton 
eft en crat de profiter de leçons plus relevées , de celles qui ont raport à l'har- 
monie des mots , à leur pureté , à leurs effets ; ôc qui forment la Rhetori- 
q\)l : & de celles qui ont pour objet la JuftefTe du iens offert par une propofi- 
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tiou , en quoi confifte la Logique : ces deux arts étant , comme nous l'avons 
die au commencement , la feience de donner aux Tableaux de nos idées le 
plus beau coloris & l'expreflïon la plus jufte. 

Il ne nous refte plus qu'à dire un mot fiu>la ponctuation & à terminer ce 
quatrième Livre &tout ce que nous avons dit fur la Grammaire , par l'analyte 
d'un morceau en notre Langue d après tous les principes que nous venons 

d'expoter. 

Afin qu'un Tableau , forme de la réunion d'un grand nombre d'objets ,* 
produite l'effet auquel il eft deftiné ,. il faut que chacune de tes parties foie 
préfentée d'une manière difiiu&e ; qu on ne rilque point de la confondre avec 
tes voilînes ;ainfi un Peintre diftingueles di verte s portions de (on Tableau par 
les ombres & par la diverfité des furfàces ou des plans ter lesquels font placés 
les objets qu il reprétente. Ainfi celui qui parle , diftingue par des repos les di- 
vertes phrates qu'il prononce. 

Il élut donc que dans les Tableaux écrits , on diftingue par des fignes par- 
ticuliers les phrates divertes dont ils font compofés & les portions de chaque 
phrafe. Ocd ici une autre branche de la Grammaire , & c* eft ce que Ton 
npelie Ponctuation. 

3> La Ponctuation, dit l'Abbé Girard ( i ) , indique les endroits pu il faut 
». te repoter pour prendre fa relpi ration , & combien de tems on y doit mettre. 
« Elle contribue à l'honneur de l'intelligence. . . . Elle tient en régie l'attention 
*> de ceux qui écoutent &lcur fixe l;s bornes du tens : elle remédie aux obtena- 
is tés qui viennent du ftyle. 

Les anciens Peuples ignoraient totalement cet art ; les monumens qui nous 
£n reftent n'offrent aucune diftindtion entre leurs phrates : ils en avoient moins 
betein, il eft vrai , parce qu ils écri voient moins , Se que des pertennes la- 
vantes* étoient établies pour expliquer tout ce qu'on écrivoit , parce qu'il ne 
s'écrivoit rien qui ne fût confacreà l'utilité publique. 

Il n'eft donc pas étonnant que nous trouvions tant d'obteurirc dans des 
.ouvrages, où il faut la plus grande attention pour s'apercevoir de l'endroit où 
finit un Tableau & où commence un nouveau. Déjà du tems d'Ariftote , on 
tentoit combien les anciens ouvrages étoient obteurs par cette raiten. Ce Philo- 
fbphe te plaignoit de ce qu'on ne pouvoir ponétuerf les écrits d'Heraclite , ce- 
lui qu on apelloit te Ténébreux , fans rifquer de faire quelque contre-tens. Mais 
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l'exemple qu'il en donne & tiré du commencement de l'ouvrage d'Réraclite , 
étoit mal vu , ièlon moi, Ainft s'énonce Heraclite : tS *c>* -tZP' %cnoç a^i 
àÇùvîToi ctyBpwTTo/ yvvof]<ti 3 ce qui fignifie mot à mot , de la raifort qui 
eji toujours Jarzs jentiment Us hommes naijftnt* Sur quoi Ariftote dît qu'on ne 
Ait s'il faut mettre une virgule avant toujours ou après. Si on la met avant , 
Heraclite dira que les Hommes naifTent toujours (ans avoir le fentiment de la 
raifbn \ fi on la met après, il aura dit que les Hommes naiflent fans avoir 
Te fentiment de cette raifbn qui exifte toujours. Mais comment Ariftote n'a-t-il 
pas vu qu'il ne faut mettre ici de virgule ni avant ni après î qu'Heraclite qui 
affe&oit une concifion extrême a placé exprès ce mot aiei ( toujours) entre les 
deux portions de fa phrafe , afin de marquer qu'il fe raponoit à toutes les deux 1 
&c que la vraie explication de ce partage ,eft que les Hommes font toi/jours- 
prives en naiflant du fentiment, de la eonnoilTànce de cette raifbn qui exifte 
toujours, qui ne cefTe d'être, quoique méconnue. 

Il en eft de même de l'adverbe Omninb dans la féconde Fable de Phédre r 
lorfqu'en parlant de la dépendance dans laquelle conent les Athéniens fous 
Pififtrare, ili'apellc* 

Grave omwino ïnfijetis onus* 

Et où cet adverbe placé entre deux adjeétifs convient également à tous les 
deux , un poids tout-à-fait pefant pour ceux qui n'y font point du tout ac~ 
coutumes* Enfbrte qu'on ponétueroit mal , en plaçant une virgule avant ou 
après. 

L'Imprimerie feule , en facilitant la multiplication d*un ouvrage , pouvoit 
fournir les moyens nécefïaires pour pon&uer avec exaétitude ; & ce qui le 
prouve démonftrativement , c'èft que dans ce tems même où la ponctuation 
eft portée à un fi haut point de perfeétion dans nos livres , elle eft trcs-négli- 
gée dans tout ce qui s'écrit à la main; 

Nous n'entrerons point ici dans le détail des régies relatives à cet objet 1 
sous ne ferions que répeter ce qu'en ont dit , mieux que nous ne le dirions „ 
de favans Grammairiens , & en dernier lieu M. Beauzée , à la fin du feconcL 
Volume de fa Grammaire générale. 

Nous nous contenterons de dire qu'il feroit à défirer que Ton confacrâç 
des fignes particuliers pour pon&uer l'exprefîïon de quelques fèntimens de Ta- 
me différens de l'interrogation & de l'exclamation ; & que Pon plaçât diffé- 
remment les fignes de celles-ci , de l'interrogation & de 1 exclamation. 

Ceux-ci font quelquefois trop éloignés du commencement de la phrafe : 
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fur-tout les exclamatifs : ce qui trompe les Lecteurs , s'ils ne (ont pas Ans 
celle fur leurs gardes , pour découvrir le point exclamatif dans les«endroits 
où il eft comme cache. Nous en allons voir à l'inftane un exemple. 

Il eft impoflîble , par exemple , qu'un Lefteur ordinaire puifle faifîr avec 
notre ponctuation ordinaire , le vrai fens de ce difeours d'Agrippine. 

Hc-bîcn ! je me trompois , Burrhus , dans mes Soupçons > 

Et vous vous fïgnalez par d'illuftres leçons. 

On exile Pallas, dont le crime peut-être 

Eft d'avoir à l'Empire ékvé votre Maître. 

Vous le fçavcz trop bien : jamais , fans Tes avis ; 

Claude qu'il gouvernoit, n'eut adopté mon Fils# 

Que dis -je ? A ton Epoufe on donne une Rivale , 

On affranchit Néron de la foi conjugale! 

Digne emploi d'un Miniftre , ennemi des Flatteurs J 

Choifi pour mettre un frein à les jeunes ardeurs > 

De les flatter lui-même , & nourrir dans fon ame 

Le mépris de fa Mcre , & l'oubli de fa Femme ! ( i ) 

On ne voie dans ce difeours , d'après la manière dont il eft ponctue, qu'une 
phrafè interrogative, que dis-je } & qu'une exclamation , placée à la fin de ce 
difeours. Cependant combien ne le tromperoit-on pas, fi Ton en concluoit que 
tout le refte de ce difeours eft prononcé avec le ton calme d'une converfàtion 
•ordinaire? Tout en eft agite, tumultueux : à chaque vers, Pâme eft déchirée 
par un nouveau fentiment. 

Il faudrait donc que chacun d'eux fût pon&uc d'une manière conforme 
à ce fentiment, afin qu'on ne donnât pas le ton du calme aux effets de la 
chaleur 8c du reflentiment : le ton de la louange , aux reproches les plus 

piquans. 

Ce difeours commence par une exclamation interrogative , hè-bim : il 
. falloit donc la défîgner par la ponctuation. 

Le fécond ver?, & vous vous Ji«nale{ par cTitluJlres leçons, eft un reproche 
ironique & fanglant, qu'il falloit indiquer également:. On exile P allas, eft un ré- 
cit d'étonnement ; il faudrait donc le faire connoître. On affranchit Néron de 
la foi conjugale, emporte un ton d'indignation & d'horreur, que la ponctua- 
tion néglige totalement; & pour (avoir que le vers fuivant , digne emploi d'un 
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Minière , commence par une exclamation. Il faut que l'œil fe transporte quatre 
vers plus bas. 

Tandis que notre ponctuation eft fi vïcieufe , quelle note des minucies 
ou des fentîmens aifés à connoîcre , pendant qu'elle néglige des objets in- 
tcrefïàns & bien plus difficiles à iaifir , qui mériteroient par conséquent fès 
foins d'une manière particulière , on ne fauroit la regarder comme parfaite : 
6c il /èroit digne de ceux qui préfîdent aux Editions de nos grands Poètes ÔC 
qui travaillent fur notre Langue, d'aller à cet égard plus loin que ceux qui ne 
s'occupent que d'ouvrages en profè , moins fufceptibles de cette grande va-* 
riété de fentimens , & plus aifés à pondtuer & à lire. 
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ARTICLE III. 

Analyfes d'une Fable Fmnçoife & d'une Fable Latine, 

§. x. 

* 

Fable de la Fontaine , intitulée LZ POUVOIR DES FABLES. 

\$ ans Athène autrefois , Peuple vain & léger, 
Un Orateur voyant fa Patrie en danger , 
Courut à la Tribune , & d'un art tyrannïque, 
Voulant forcer les coeurs dans une République > 
11 parla fortement (ùr le commun falut. 
On ne l'écoutoit pas : l'Orateur recourut 

À ces figures violentes 
Qui fçavent exciter les ames les plus lentes 
Il fit parler les morts , tonna , dit ce qu'il put. 
Le Ycnt emporta tout; perfonne ne s'émut. 

L'animal aux têtes frivoles 
Etant fait à ces traits , ne daignoit l'écouter. 
Tous regardoient ailleurs ; il en vit s'arrêter 
A des combats d'enfans > & point à Ces paroles. 
Que fit le Harangueur ? 11 prit un autre tour, 
Cérès , commença»t-il , faifbit voyage un jour 

Avec l'Anguille & l'Hirondelle : 
Un fleuve les arrête \ & l'Anguille en nageant i 
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Comme l'Hirondelle en volant; 
Le traverfa bientôt. • . L'Àflèmblée à rinffant 
Cria tout d'une voix : Et Cérès , que fit-elle l 

Ce qu'elle fit ? Un prompt courroux 

L'anima d'abord contre vow, 
^Quoi ! de contes d'enfant Con Peuple s'embarrafle X 

Et du péril qui le menace , 
Lui feul entre les Grecs, il néglige l'effet! 
Que ne demandez-vous ce que Philippe fait £ 

A ce reproche > l'Aflcmblce 

Par l'Apologue réveillée , 

Se donne entière à l'Orateur : 

Un trait de Fable en eut l'honneur; 

§. 2. 

Si Ton vouloit analyfer cette Fable (bus toutes fes faces \ on pafïeroit en 
revue toutes les régies de la Grammaire , de la Rhétorique & de la Pocfie ; 
ce neft en effet qu'autant qu'on pofTcde les principes de ces divers arts , qu'on 
peut faifir les beautés des Tableaux de la parole compofés par nos Ecrivains 
les plus illuftres & qu'on peut fe mettre en état de les imiter : mais comme 
nous ne nous propofbns ici que de donner un échantillon de k facilité que four- 
nit notre méthode pour analyfer la Langue Françoife , nous nous borne- 
rons aux remarques purement Grammaticales : encore même les reflerrerons- 
nous autant qu'il fe pourra , en renvoyant pour les preuves aux dévelope- 
mens que nous venons de donner dans ces principes de Grammaire gé- 
nérale, 

r. 

pTelle eft la première phrale : 

Dans Athcnc autrefois, Peuple vain & léger} 
Un Orateur , voyant fa Patrie en danger > 
Courut à la Tribune* 

Ceft un Tableau a&if compofe de deux Circonftancïels , d'un Sujet , d\ift 
Attribut & d'un Terme, 

Le premier Circonftanciel confifte dans ce vers , dans Athmc autrefois ? 
Peuple vain & léger -, il defigne le lieu de la fcène. 
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Le Sujet eft un Orateur. 

Son Attribut, courut. 

Le Terme , le lieu où il courut 5 c'eft la Tribune. 

Et le raport de ce mot avec l'attribut courut , eft défigné par 1a prcpo-- 
fition à. 

Voyant fa Patrie en danger , eft un autre Circonftanciel qui marque le motif 
qui engagea l'Orateur à courir. 

Ayant ainfi divifé ce Tableau dans fès diverfes Parties , partons à l'analyfe 
de chacune de ces Parties. 

Le premier circonftanciel eft compofé de fèpt mots. 

i°. Dans , Prépofirion qui marque le raport de contenance intérieure,d'un 
lieu oi\ l'on eft renferme. 

2°. Atkene marque ce lieu où ctoit renferme l'Orateur. 

Le nom de cette Ville fe termine toujours par un S j mais on a fuprime icî 
cette Lettre afin que ce nom pût entrer dans le vers. 

3°. Autrefois, eft un adverbe qui marque le tems où fe pafla cet événe- 
ment , & qui l'indique d'une manière éloignée , mais très- vague, (ans défigner 
l'époque avec précifion. 

4°. Peuple vain & léger , c'eft une phrafe incife , qui fèrt d'épi thete aux 
habitans de la Ville dont on vient de parler. On les apelle un Peuple vain & 
léger. Cette épithete n'eft pas inutile : elle feir connoître le caraétere de ce peu- 
ple , & elle prépare à la légèreté avec laquelle on le verra fe conduire dans 
cetre Fable. 

Mais ici , le Pocte a changé de figure i il transporte (on épithete aux ha- 
bitans , tandis qu'il ne parle que de la Ville. Cette façon de s'exprimer n'eft 
point admife en profe : on la pardonne aux Poètes lorfqu'ils ne travaillent pas 
dans le genre élevé; il faut même qu'ils n'abu/ent pas de lapermifïion. Notre 
Auteur auroit pu fubftituer à ces mots dans Athene autrefois, ceux-ci che^ 
les Athéniens : mais le vers eût trop abondé en nazales , il eût été trop fburd : 
au lieu qu'il eft tres-fonore. 

Le fujet de cette phrafe eft compofé de deux mots , d*un article & d'un 
nom , un Orateur, Ce Nom eft défigné d'une manière indéterminée par l'ar- 
ticle un i on {ait la qualité du perfcnnage , mais il n'eft indiqué que vague- 
ment , individuellement, (ans que rien dcfîgne quel eft cet Orateur, * 

L'attribut courut, eft compofé d'un feul mot i mais c'eft un mot elliptique,' 

Z zz ij 
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au lieu de fut courant , un Verbe & un Adje&if , ou Participe À£Uf , mots 
qui feuls peuvent former un attribut. Comme cet attribut défîgne unea&ion,le 
Tableau en devient Adtif. 

Le fécond circonftanciel eft compofé de cinq mots > voyant fa Patrie en 
danger : elle exprime le motif de fa courfe ; c'eft comme fî Ton eût dit , parce 
qu'il voyoit fa Patrie en danger* Ceci forme un nouveau Tableau enchaffé 
dans un plus- grand. On y voit un fiijet , il ; un attribut % voyoit ; un objet , 
fa Patrie j une circonftance , en danger ; une Conjon&ion , parce que^ ren- 
fermée par ellipfe dans le fujet & l'attribut voyant , qui exprime parfaitement 
une circonftance : enfbrte qu'on a pu fïiprimer parce qu'il , ce mot feul tenant 
lieu de tous les trois. 

Ajoutons que fa eft un mot elliptique qui tient aufïï lieu de trois autres : 
c'eft comme fî Ton avoit dit , voyant en danger la Patrie de Ç6i-mime m 

Courut eft au fingulier à caufe que le fujet eft au fingulier. Ceft la troi- 
sième Perfbnne du prétérit , je courus 9 tu courus > il courut : on peut auflî 
Papeller avec M. Beauzée le prèftnt antérieur. Il vient du Verbe courir , qui 
fe forma du Latin cuRR-er*, & qui fignifie la même chofè. Il tient à nos mots 
courfe , courjler , coureur j & à nos Verbes accourir , recourir , fecourir. 

La> qui précède Tribune, eft l'article indicatif féminin j il détermine comme 
connu , l'objet dont on parie. 

ir. 

Et d'un art tyrannique , 
Voulant forcer les coeurs dans une Republique * 
Il parla fortement fur le commun fàlut. 

Ceci eft une féconde pftrafè qui s'uniflànt à la première par la Conjbnffî oir 
fi- , jie forme avec elle qu'une période. Elle eft compofée de cinq membres , 
i*. un Conjondtif, & : z Q . un circonftanciel tres-compofe , d'un art tyrannique 
voulant forcer les cœurs dans une République: 3 . un fujet, il : 4 . un attri- 
but , parla fortement : 5 . le terme de ce difeours, le falut commun* 

D'un art tyrannique , indique le moyen par lequel l'Orateur vouloit forcer 
les cœurs. Ce # tte expreffion eft une ellipfe ; on fbus-entend , au moyen : au 
moyen d'un art tyrannique. Ainfï ces mots , £ un art , fervent de complément 
à des mors fous-entendus. 

Art eft un fubftantif mafeulin , dont un eft l'article , & tyrannique l'ad- 
jetti£ Le premier de ces mots eft le Latin àb.t-c & le Grec Âreti > tous vieiv 
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tient du mot primitif A* , la Terre. Ceft cette force , cette valeur , cette 
vertu avec laquelle on met la Terre en valeur , on lui fait produire des chofes 
admirables , les hommes même. 

Tyrannique vient de tyran : mais ce mot eft Grec & Latin , if vient du 
primitif Tyr 9 Tur , Tour , un Château , une Forterefle, Un Tyran étoit ce- 
Jui qui dominoit fur* toute la Contrée & qui habitoit la Forterefle , le Palais* 
C'étoit le Châtelain , le Caftellan -, tous ces Maîtres de petits Châteaux fe ren- 
doient odieux parleurs vexations fur leurs malheureux fujets ; leur nom devint 
infâme* 

Voulant forcer tes cœurs , dcfigne le motif de POrateur 5 ion but. Il efl: 
eompofé de trois mots , du participe voulant qui eft à la place de ces mots y 
parce qu'il vouloit : du Verbe forcer y qui efl: le complément du premier, 
il vouloit : quoi faire 2 forcer : les cœurs en efl; Pobjet : c'eft ce qu'il voulok 
forcer. 

Vouloit vient du Verbe vouloir qui efl; Grec & Latin». 

Forcer vient de fort , mot Latin & Celte* 

Les cœurs , mot au pluriel & qui apartient également au Grec , au Latin ^ 
à l'Italien , &c. 

Dans une République , ces mots marquent le lieu oit il vouloit forcer les 
coeurs ; & on le met en opofition avec la vue tyrannique de POrateur. Répu- 
blique , eft un nom féminin qui défigne une Ville dont les Citoyens fe gou- 
vernent eux-mêmes uns dépendre d'un Maître : auflî leur pays s'apelle de 
deux mots Re-publïque , la ckofe publique , la chofe qui apartient à tout le 
peuple , à la Nation. 

//, eft; le fujet ; e eft le pronom mafculin fingulier de la troifiéme personne : 
il indique la perfonne dont on parle , & qui eft nommée dans la première 
phrafè, YOrateur. 

Parle eft le Verbe & la qualité , pour efl parlant* Ce Verbe à la famille 
auquel apartiennent parole & parleur , vient du primitif lir , var, /w,qui eft 
devenu en toute Langue la racine du mot parole. 

Fortement eft un adverbe ; il fert à déterminer la manière donc parle POra- 
teur ; c'eft fortement , c'eft-à-dire , d'une manière extrêmement forte ; telle 
eft la fignification de ment , mant , maint. Il apartient à la même famille que 
forcer , effort, renfort , && 

Sur le commun f dut , eft le terme de fon difeours * Pobjet dont il difeo*- 
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rut : cet objet eft le falut commun : on le voie par la prépofitiori fur , qui mar- 
que le raport .de ces mots avec le Verbe il parle. 

hc falut eft un nom mafeulin , il eft Latin & Hébreu. 

Commun eft Ton adjectif , il eft Latin également ; & défigne ce qui appar- 
tient à toute la Société , apellée com en Langue primitive , d'où vint le nom 
de Comices y donné en Latin à i'afïèmblée du Peuple j ôch prépofition cum * 
qui Ggnifie avec , tnfcmble. 

1 1 1\ 

Notre Pocte a mis ici l'adjectif avant le nom ; il Peut mis le dernier s*il 
eût écrit en proie. On dit le iàlut commun , le bien commun. Cependant 
beaucoup d'adjeétifs fe mettent en François avant le nom > ils choqueroient 
même l'oreille s'ils étoient placés après : ainfî on dit, petits moutons, innocens 
animaux , fiere raifon , douce oifiveté , vafte Univers , & non moutons pe- 
tits y raifon fiere > oifiveté douce > &c. 

Nos Grammairiens n'en ont jamais indiqué la caufe. Qui ne fêroit étonné 
de voir que M* du Mariais fè contente de dire , à ce fujet ? » parce que l'efprit 
« aperçoit dans le même inftant le nom &c l'adjectif , & qu'ils ne font di- 
w vifés que par la néceflîté de dénonciation , la conftrudion ufoelle place 
» au gré de l'ufage certains adje&ifs avant , & d'autres après leurs iubftan- 
» tifs ( i ). 

Lorique nos Maîtres font réduits h balbutier , on doit trembler pour fol j 
mais l'effroi ne mené à rien : eflayons de réibudre ce problême , & de dire 
pourquoi l'on met certains adje&ifs avant & certains adje&ifs après; rien de 
plus aifé : le croira-t-on) ce qui égaroit, c'eft qu'on attribuoit à l'ufage , c'efl> 
à-dire , à ce qui n'eft point caufe , un effet qu'il ne pouvoir produire , 6c 
qu'on laifïbit de côté la vraie caufe, Yoreillç. En effet P confidérés tous ces ad- 
jc&ifs qui font placés les premiers > ils feroîent infoutenables pour l'oreille 
étant placés les derniers. Confidérés les Noms qui font les premiers , ils ren- 
daient un (on inlîiporrable s'ils croient placés à la fin. VUnivers vafle , la rai* 
fcri fiere , les moutons petits, ont auffi peu d'harmonie qu'en offre l'arran- 
gement contraire ; qu'on dife au contraire , un criminel foin 9 un cruel loup , 
un violent feu , les oreilles en feront agacées , déchirées, comme elles le font 
par de faux tons. Mais quelle eft la nature de ces adje&ifs &c de ces noms 
dont la place déplaît ï c*eft qu'ils font précédés de mots plus longs > c'eft qu'un 
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ion fec éc cafïant fuit un Ion plein-; c'eft que le repos fe faic à contrfi-tems : 
mettez le ton fec le premier ,-que le ton plein & moelleux fuive & faflè le re- 
pos , & tout ira bien. En veut-on une autre preuve ? c eft que lorfque les tons 
du nom & de Tadjedif feront de la même nature , il fera très-indifférent quel 
on place le premier* On dira également bien , aparence trompeufe ôc trom« 
peufe aparence , plaifirs fblides & folides plaifirs, 

C'eft par la même raifon que ces noms homme & femme précédent ordi- 
nairement TadjeÛif : leur fon eft trop fourd pour figurer convenablement le 
dernier* Ainfi Ton dit un homme fort , un homme courageux , une femme 
prudente , une femme généreufe ; un fort homme , une prudente ^t/n/ne, plai- 
ront beaucoup moins : & Ton ne mettra ces noms les derniers que lorfqu'ils * 
feront accompagnés d'un adje&if dont le fon eft trop fec , trop court pour fè 
trouver le dernier, Ainfi Ton dit un bel homme > une belle femme. 

On ne l'écoutoït pasi 

* 

Cette phrafe eft compofée de trois Membres, Un fujet , on ; un attribut né- 
gatif , Xiicoutoit pas ; un objet , le. 

On, fut dans l'origine le mot homme , & au pluriel 5 les anciens auroienc 
dit, homs ne tècoutoient pas* 

Ce mot devint fi commun qu'il s'altéra & fe changea en on , qui ne figni-* 
fioit plus rien , & qu'on mit au fîngulier comme s'il étoit un nom ikigulier : 
& puis il devint un pronom. En effet , c'eft quelqu'un qu'on apelle on : mais 
ce quelqu'un , c'eft ici tous ceux auxquels l'Orateur parloir. 

Le eft un des cas du pronom fingulier mafeulin de la troifiéme perfbnne , 
il. Nous avons vu dans le chapitre des Pronoms que ce mot le eft dans toutes 
ces occafions un pronom & non l'article /*• 

\ 1 ; ; L*Oratcur recourut 
A ces figures violentes 
Qui favent exciter les âmes les plus lentes; 

Cette phrafe n'eft compose que de trois Membres , un fujet , un attribut , 
un terme; mais le dernier eft trcs-compo& 

Le fujet eft f Orateur : il réunit deux mots , un nom & fon article A\ Ici 
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on dit l'Orateur &c non un Oraceur , parce qu'on parie d'un Orateur conne ; 
c'eft celui qui a été à la Tribune ; qui parla fortement j ainfi il fuffit d'indi- 
quer que c'eft le même } c'eft ce que fait l'article le. 

A ces figures violentes , c'eft le terme, compofé de quatre mots ; de la Prév 
pofition À y qui montre que ces figures font ce à quoi recourut l'Orateur. 
L'Article ces , pluriel féminin , qui montre l'objet auquel recourut l'Ora- 
teur , ces figures violentes \ ce n'eft ni à une figure ni à des figures ; mais à 
ces figures déterminées , bien connues j qu'on voit de manière à ne pouvoir 
les méçonnoître. Viennent enfùite , le nom figures , pluriel féminin , & (on 
adje&if , violentes. Ce nom & cet adje&if nous viennent de la Langue Latine i 
mais le dernier étoit commun à cette Langue avec le Grec* 

Ce terme à ces figures violentes^ accompagné d'un Complément qui for-2 
tne lui-même un nouveau Tableau renfermé dans ce premier , & qu'on apelle 
par cette raifun une incife. C'eft cette phrafe y qui favent exciter les âmes tes 
plus lentes. On y voit un fujet , qui s un Verbe , favent } le complément de 
ce Verbe, exciter ; & un objet , les âmes l'es plus lentes. Cet objet eft lui-même 
compofé d'un nom tk d'un adjedtif , & cet adje&if eft un fuperlatif relatif \ 
pourlediftinguerdu fuperlatif abfblu très-lent. 

Qui , eft un mot qu'on a apelle Pronom relatifs &c que nous avons vu être 
un Conîonftif elliptique -, en effet , lorfqu'on dit il recourut à ces figures vio- 
lentes qui favent exciter les âmes les plus lentes , c'eft comme fi l'on difbit, 
il recourut à des figures violentes 8c ces figures favent exciter tes âmes tes plus 
lentes : mais pour ne faire de ces deux phrafès qu'une , on fùprime d'abord 
la répétition du nom , figures : on change l'article les en ces ; on dît , il recou- 
rut à ces figures ; & au lieu de & . . • figures , on met le conjon&if qui. En- 
fbrte que cette féconde phrafe dit exadtement la même chofe que la première} 
mais elle le dit d'une manière plus concife & plus agréable. 

Savant , eft la troifiéme perfonné plurielle du prcfènt je fais, du Verbe fa- 

voir. Ce Verbe fîiit les mêmes inflexions que le Verbe avoir, y ai , 'je fais > 

nous avons y nous favons \jeus , j # e fus ; j'aurai, je (aurai i eu , feu. Il tient 

aux noms favans y & le f avoir. Il vient du Verbe Latin faperc, qui fignifieau 

fens propre fëntir , avoir le goût » le fentiment d'une chofe , reconnoître Ces 

qualités. Et par-là il tient à nos mots faveur , favourer , infipide ; & dans un 

autre fens > à notre vieux mot fapience , & à nos mots fage & fagefje , formés 

de fapiens & de fapientia y qui furent formés eux-mêmes de fapor faveur. 

Mais dira-t-on , comment infipide tient-il à la famille de faveur , fage , fa- 

vont ? D'une manière trcs-fimple & très-naturelle. Les Latins apelloient sap- 

idus 
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Idus \ un objet plein de goût : pour défigner le contraire , ils ne faifoienr que 
mettre la négation in à la tête de ce mot -, & parce que ce mot devenoit dcs- 
lors compo/c, a s'y changcoic en i > de-Ià in-Jip-ide , mot* à mot , une c/tofe 
qui rC a point dégoût. 

Exciter eft l'infinitif: c'eft un Verte compofë de la prépofirion Latine ex; 
qui défigne le' lieu d'où Ton fort ; & de citus, apellé , qu'on fait venir ; le- 
quel cïtus vient du primitif ci , qui défigne le lieu , la place. Exciter , c'eft 
faire for tir promptement , faire aller vite, 

VI\ 

Il fit parler les morts , tonna , dit ce çu'il put; 

Cette phrafe n'eft compofée que de trois membres , d'un fujet , d'un attri- 
but , de deux objets j mais l'attribut eft fort compofé *, car il préfente trois Ver- 
bes pour un feu! fùjet ; //, eft le fùjet > fit , tonna , dit , (on attribut -, c'eft comme 
trois phrafès dans une, il fit , // tonna , il dit : en n'en faifànt qu'une , le Ta- 
bleau devient plus rapide* 

Le premier Verbe a un complément , parler \ Se un objet , /« morts. Le 
rroifiéme eft accompagné d'un objet qui forme une incife elliptique , ce qu'il 
put j elle tient lieu de celle-ci, il dit beaucoup de chofes ; ces chojes qiiil put 
dire. Ce, eft donc ici article Se fbn nom eft fous-entendu. Ici encore , un fin- 
gulier indéterminé au lieu d'un pluriel ; tour comme dans on , Se comme dans 
tout : tout ce que vous faites , efi bien. Voilà en François même des Verbes 
au fîngulier qui devroient être au pluriel : car on devroit dire , toutes les cho- 
fes que vous frites font bien. Ceci fervira à expliquer une ConftruéUon Grecque, 
dont il (èroit difficile de rendre raifbn fans cela. 

Deux Verbes de cette phrafe font irréguliers , fit Se put. Le premier fe con^ 
jugue ainfi , je fais ,je fis , je ferai , faire y fait. Le fécond, je peux , je pou- 
vois , je pus , je pourrai, pouvoir , pu. 

Tous les deux font des altérations de Verbes Latins , l'un de VAc-ere, faire j 
& l'autre , de poffe, pouvoir. Poffe lui-même étoit une /yncope au lieu de pot- 
tffe , Verbe compofé de deux mots » effe , être ; Se tôt , élevé , fort ; plein de 
pouvoir» De pot'jum^owowcipojfum , nous avons fait je puis \ Se de je puis, 
nous avons fait puifjant Se puiffance. Tout comme de pot nous avons fait 
pot-entaty des-pote , des-pot-ique, qui n'ont plus de raport avec puiffance, quoi- 
que venus de la même famille. 

Tonner eft un Verbe formé par onomatopée , fur le nom ton , un ton ; 
fjramrn* Univ% A a a a 
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qui repréfente le (on même du bruit : il nous eft commun avec les anciens 
Celtes & les Latins. Les Orientaux pour exprimer la même chofè difoient Rom : 
c'eft un fon plus éclatant. 

Jufqucs ici nous avons anaiyfc chaque vers : mais en voilà fans doute aflèz ; 
en continuant de la mcme manière , nous ne ferions que répeter les mêmes 
obfervations : contentons-nous de remarquer dans le refte de la Fable , des 
objets qui n'ont nul raport avec les obfervations que nous venons de faire, 

vir. 

Perfonne , fe prend ici dans un fèns abiblu , au lieu de aucun des Specta- 
teurs* 

V animal aux tètes frivoles. Figure ingénieufe de Rhétorique. De tout le 
Peuple Athénien y le Pocte en fait un animal à plufîeurs têtes qui ne relpirenr 
que la frivolité. 

Que fit le Harangueur ï Que au lieu de quelle chofe ; le Harangueur eft le 
fujet de la phrafe > & cependant il eft après le Verbe ; c'eft que la phrafe eft 
interrogative. 

Et du péril qui le menace, 
Lui feul entre les Grecs , il néglige l'effet. 

Cette phrafe eft la feule où il y ait inverfion. Du péril qui le menace eft fe 
complément du mot effet , Peffèt du péril. Ainfi le complément précède de 
beaucoup le mot qu'il complette. Mais il a pu s'en féparer 5 parce que la pré- 
pofition de qui eft à la tête , prouve qu'il eft complément. 

A ce reproche. Ici la prépofîtion à offre un fèns particulier : il tient la place 
des mots en conséquence de. 

UAjfemblée réveillée par F Apologue en conféquence de ce reproche , & à 
Tinftant même , &c. car telle eft la force entière de cet à> qui répond ici au 
Latin ad. 

Se donne ; fe eft eft le pronom de la troifiéme perfbnne , celui qui précède 
le Verbe , tandis qu'il devient foi quand il fuit le Verbe. C'eft un ufage parti- 
culier à notre Langue. 

Un trait de Fable > fujet complexe , un nom & un complément lié avec 
lui par la prepofuion de : ici Fable détermine de quelle efpéce de trait on 
parle, puifcju il y en a de plufîeurs fortes ; un trait qu'on lance ; un trait ou 
courfe continue 3 fans aucune interruption } un trait , ou pafïage d'un Auteur 
qu'on lance à travers les autres preuves* 



UNIVERSELLE, $ $ s 

'ûénalyfe de quelques Vers de la première Fable de Phèdre en Latin, 

Ces mêmes principes ferviront également à analyfèr la Langue Latine , &c 
à h comparer avec la Langue Françoife. Pour s'en convaincre , analyfbns quel- 
ques vers de la première Fable de Phèdre : de cette Fable que favent par 
coeur tous ceux qui ont quelque teinture du Latin , tout comme on (ait, ta 
Cigale ayant chanté tout PÉtè. 

V. 

Ad rlvum cumdcm Lupus & Agnus vénérant 
Siti compulfî. 

Cette phrafe efl: compofee de quatre mots. Un terme , ad rlvum eumiem*, 
à un même ruiffeau j unfîijet compofé , Lupus & Agnus, le Loup & l'Agneau > 
\\\\ Verbe , vénérant, étoient venus ; une circonftance , fiii compuljl, poufles 
par la fbif. Le terme fe reconnoît à la prepofirion ai & à raceufatif , cas où 
efl: rivum. Le (îijet, Lupus & Agnus, fe reconnoît par le nominatif. Le Verbe, 
parce qu'il efl: à la troifiéme perfonne, & au pluriel ayant deux nominatifs fin- 
guliers. Le circonftanciel le reconnoît parce que cotnpulfi cft un participe ; 8c 
fiti étant à l'ablatif, marque la caufe par laquelle étoient poufïcs le Loup Se 
l'Agneau. 

Il devroit y avoir ici un cinqui cme, membre , qui defigneroit l'objet de 
la venue du Loup Ôc de l'Agneau à un même ruilïèau ; mais on Ta omis parce 
qu'on ne peut s'y tromper : quand on a fbif & qu'on va à un ruiffeau , 
c'efl: pour boire : a-t-on befoin de le dire 2 Pour qui nous prendroit le 
Poe te ? 

Superlor ftabat Lupus > 
Longcquc inferior Agnusi 

jj Le Loup étoit placé en haut , .& l'Agneau beaucoup plus bas. Voici deui 
phrafes réunies en un feul Tableau par la Conjon&ion que. Chacune de ces 
phrafes efl: compofee d'un fîijet & d'un attribut. Le Loup efl: le fujet de la pre- 
mière, & f Agneau efl le fujet de la féconde j on les reconnoît parce qu'ils fonr 
Au nominatif, 

A a a a i j 
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L'attribut eft compofé daus la première , de ces deux mots , fuperior jtabat \ 
étoit placé plus haut. 

L'attribut de la féconde eft formé du même Jlabat qu'on a fous- entendu 
comme inutile , & de longe inferior, 

Superior & injerior font au nominatif tout comme le fùjer, parce qu'ils 
font partie eflèntielle de fbn attribut, & qu'ainfî ils font eii concordance avec 
lui. 

III , 

Tune fauce ïmprobâ 
Latro inchatus , jurgii caufim intulfc 

» Alors par fa cruelle voracité ce brigand entraîne iu/cita un fujet de 
» querelle. 

Cette phrafe eft compofée de cinq membres. 
Un adverbe de circonftance, tune, alors. 
Un fujet, Latro , ce brigand ; aufïi eft— il au nominatif. 
Une circonftance, yitfr* improba incitatus,entraîné par (a cruelle voracité* 
Un attribut, intuitif (ufeita. 
Un objet , jurgii caufam , ui(i fujet de querelle. 
Le circonftanciel , fauce improba incitatus^ eft compofé d'an participe, incU 
tatuSy *8c d'un nom , fauce , qui exprime le motif par lequel fut poufle le Loup , 
par fa voracité cruelle. Au/îî ce nom eft-il à l'ablatif , ce cas étant toujours 
confacré à la caufe par laquelle une chofe a lieu* Il vient de faux , faucis ,., 
qui fignifie mot à mot gojier , gueule : mais nous ne difbns pas un cruel go* 
fier y ainfi on fubftitue voracité à gofier , l'effet du Tableau reftant le même. 

lmprobus , ba , bum , adje&if du mot Latin faux , fignifie mot à mot fee- 
lerat ; il vient de in , non ; & de probus , bon , droit , honnête. 

L'objet le reconnoït par Paccufatif caufam , cas qui lui eft confacré j & 
le complément de caufam fe reconnoït par le génitif qu'offre jurgii j ce cas 
eft confacré au complément, comme nous l'avons vu lorfque nous avons expli- 
qué fà nature. 



* 

Cur , înquit , turbulcntam fecifli aquam miliï 

Bibenti ? 



Bibenti i 

» Pourquoi , dit-il , as-tu rendu l'eau trouble à moi qui bois tranquille* 
urnent) ou pourquoi me troubles-ru l'eau tandis que je bois? 
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Cette phrafe dont la rudefTe cur , inquit , turbulcntam feeijli aquam mihi 
bibmti , peint parfaitement le ton querelleur & aigre du Loup , eft compofée 
d une Conjonction , d'une incife , d'un Verbe , d'un objet & d'un terme. 

Cur y pourquoi , eft la Conjon&ion. Ceft une ellipfe , au lieu de ces mots 
par quelle raifon. Inquit , dit-il , eft l'incite. On reconnoît l'objet par l'accu- 
fatif aquam ; fon adjeftif, par ce même aceufatif féminin turbulcntam 5 &le 
terme , par le datif mihi , car c'eft fon cas propre. 

La reponte de l'Agneau n'eft pas peinte avec moins d'énergie que la plainte 
féroce & injufte du Loup : elle préfente les fons les plus doux , les plus 
agréables, 

Lanïger contra timens; 
Qui pofïiim , quxfo > facerc quod quercris , Lupc ? 

« L*animal à laine, fâifide crainte, répondit: comment puis-je faire, je vous 
prie, tèigneur Loup, ce dont vous vous plaignez? 

A te decurrit ad hauflus meos liquor. 

La première de ces trois phrates renferme un fùjet ; Laniger , l'animal à 
laine ; (on adje&if timens, faifi de crainte; ion attribut Cous entendu en parti^, 
& exprimé en partie , contra , au contraire : le mot répondit, en exprime l'en- 
femble. 

Il n'eft pas plus difficile d'analyter le refte de cette Fable de la même ma- 
nière , & de connoître par quelle raifon les membres de chaque phrafe ne font 
pas toujours arrangés dans le Latin de même qu'en François. N'omettons 
pas que cet arrangement eft exa&ement le même dans le premier des deux 
vers que prononce l'Agneau : Qui pojfum , quafo , facere quod quereris^ com- 
ment puis-je , je vous prie , faire ce dont vous vous plaignez ? En effet la 
Langue Latine maîtrefle de fuivre notre conftrudtion & de s'en écarter pour 
en fuivre une autre , s'attache à celle qui fe prête le mieux à l'harmonie de 
chaque Tableau : ayant fo fe rendre toutes les deux auffi naturelles l'une que 
l'autre , elle s'eft ménagée de plus grandes reffources. 
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GRAMMAIRE COMPARATIVE. 
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En quoi consiste cette Grammaire. 

J\_ix s i s'élèvent fur l'ordre naturel , ba(è de route fcience & de tout art ,' 
tes Principes généraux du Langage , ces principes au-delà desquels il n'y a 
plus rien , & qui devenant la fource des ufàges pratiqués par chaque Nation , 
conftituent la Grammaire de chaque Langue. Ces principes font un prélimi- 
naire indifpenfable pour l'étude de quelque Langue que ce (bit*: ils préparent 
à tous les phénomènes qu'elles offriront , & on trouve en eux la caufe de tour 
ce que ces Langues contiennent de plus difficile en fait de régies grammati- 
cales y celles-ci ne feront plus un amas indigefte de préceptes bizarres & ab- 
furdes qui offufquent la raifbn , & fous la tyrannie defquels elle écoic obligée 
de ployer, comme on .cède à un Defpote aux caprices duquel on ne peut fe 
fouftraire. Un fpeftacle nouveau va donc s'ouvrir : routes les Grammaires fe 
ttendronr comme par la main ; routes enfemble ne feront qu'une feule 6c 
même Grammaire , la Grammaire Unîverfelle tranfïnife dans toutes les Lan- 
gues , & afïbrtie avec la plus grande fîmplicité au génie particulier de chacune : 
enforte que par tout où ce génie cefle d'agir on retrouve la Grammaire Unî- 
verfelle j &c que par-tout oi\ il agit , il n'eft jamais en contradiction avec elle 
& n'agit jamais qu'en vertu des Loix même qu'elle lui impofe. 

Les Grammaires particulières ne font en effet que les principes de la Gram- 
maire Unîverfelle & primitive , modifiés par le génie particulier de chaque 
Langue ; elles peuvent donc toutes le ramener à une mefïire générale > ainfi 
fe formera la Grammaire Comparative qui fait voir les raports de toutes 
les Grammaires particulières , & de quelle manière les principes communs à 
toutes fe modifient dans chacune , avec les raifbns néceflaires de chacune de 
ces modifications. Spe&acle brillant & unique , où l'ceil aperçoit la raifbn de 
tout , &: où Ton dcvelope à chaque Peuple les caulès de toutes les régies qu'il 
fuit dans les Tableaux de Ces idées , & dont il ue pouYoit connoître les raports 
avec Tordre çcçeflàire des Langues, 
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La Grammaire Comparative devient ainfi la démonftration la plus com- 
plette de la bonté de nos Principes ; 8c d'une utilité indifpenfable pour abré- 
ger l'étude des Langues , & pour faire faifirfans peine quelque Grammaire que 
ce (oit. 

On fènt encore que cette Grammaire Comparative embrafTe toutes les 
Langues ; & qu'ainfi , nous ne faurions la prcfenter ici fous routes fes faces j 
que rien ne fcroitplus faftidieux, lors même que nous pourrions en parcourir 
a prcicnt routes les branches* 

Ce n'eft pas en effet notre deflein : il (ùffira pour nos vues que nous ann- 
lyfîons la Grammaire de deux ou trois Langues qui paroifTent avoir !e moins 
de raport entr'elles & qui ayent toujours été de la plus grande difficulté à 
aprendre ; en/brte que fi elles s'expliquent trcs-bien par nos Principes , on ne 
puifTe douter qu'il en eft de même de quelque. Langue que ce (bit; & quelles 
furent par confequent toutes formées d'après un même modelé , modifié fui- 
vant le génie & la manière de voir de chaque Peuple, 

Pour cet effet , nous choifirons d'abord la Grammaire de la Langue Chi~ 
noife , (3e cetre Langue parlée par un Peuple placé à l'extrémité de notre Hé- 
mifphcre , dont l'origine remonte à des milliers d'années fans avoir jamais 
varié > du moins dans les mafles cfientielles , & qui a été conftamment re- 
gardée comme n'ayant aucun raport à aucune de nos Langues j & comme 
ayant été (bumife par confequent à des Loix abiblument différentes. 

Nous paierons enfîiite à l'examen de la Grammaire Latine , qu'on a en- 
core regardée comme étant différente de la nôtre & comme contenant des ré- 
gies dont on ne peut rendre raifbn , & contraires à ces Loix générales aux- 
quelles tdute Langue doit obéir. 

Nous jetterons auflï un coup d'œil fur la Grammaire de la Langue Grecque, 
Langue la plus riche & la plus harmonieufe , & dont le génie grammatical ne 
diffère prefqu'en rien du génie de (a fœur la Langue Latine. 

Les raports de toutes ces Grammaires entr'elles & leur parfaite harmonie 
avec la Grammaire Univerfelle , feront , je le répète , la démonflration la plus 
complette de nos principes ? de la fburce commune des Langues , ainfi que 
de la facilité qu'on acquerra par-là pour en connoître le plus grand nombre 
poffible ; & pour n'être jamais arrêté par aucune de ces difficultés défefpé- 
rantes qui donnent tant de peine à ceux qui ne veulent pas (avoir les Langues 
Amplement de mémoire , & qui voudraient pouvoir fe rendre compte de 
tous les phénomènes que leur préfentent les Grammaires qu'ils font dans l'o- 
bligation d'étudier. 
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ARTICLE PREMIER. 

* 

Grammaire de la Langue Chinoise^ comparée à nos 

Principes Généraux, 

_ w 

\\ j A Langue Chinoife (e divife en Langue parlée & en Langue cake ; c eft 
comme chez nous relativement à la foience du calcul ; nous avons nos nom- 
bres parles & nos nombres écrits ou chiffrés , qui n'ont aucun raport les uns 
aux autres. Ainfi ce qu'ils apellent fem dans leur Langue parlée , offre cette 
figure dans leur Langue écrite, ( Planche i. N u . i. ) Tous les deux désignent 
Yexijlence ou la vie. 

Ces caractères font , comme nos mots , formés les uns de caractères 
fimples , primitifs 8c radicaux ; les autres font des compofés de ces caractères 
fîmples , ils font la réunion d'un , de deux , de trois & jufques à dix-huit de 
ces caractères fimples, 

Chacun de ces caractères fimples ou compofés, marche feul , comme nos 
mots ; mais au lieu de s'écrire à la foite les uns des autres, de gauche à droite, 
ils s'écrivent perpendiculairement du haut en bas , par Colonnes , & ces Co- 
lonnes s'avancent de droite à gauche, 

Enfin , chacun de ces caractères eft comme nos mots radicaux qui ne préV 
(entent que des Noms d'objets , & qui font tour à tour Noms , Verbes , 
AdjeCtifs , Prépofitions , &c. (liivant la place où ils (e trouvent : enforte qu'on 
ne peut connoître quelle parçie du difeours ils préfentent ,* que par le fons de 
Tenièmble. 

On fera cependant nécefïairement aidé, par deux moyens differens pour 
reconnoître ce lens. i°. Par la place 5 car dans une Langue comme celle-là, 
la place des mots doit autant influer fïir leur valeur que dans la notre. 

z°. Ces caractères feront précédés ou fïrivis d'autres caractères qui tien-J 
dront lieu des Cas & des Tems i ils répondront à nos prépofitions pour les 
raports des Noms , & à nos terminaîfons pour les Tems des Verbes , à ces 
terminaifons que nous avons vu être autant de fignes relatifs aux diverfos 
portions du Tems : ainfi on y exprimera par deux ou trois caractères détachés , 
ce que nous exprimons par un foui mot cpmpofé de plufieurs. 

Dc-là résulteront toutes les régies de la Grammaire Chinoife, parfaitement 

fomblables 
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fomblables à celles de la Grammaire Univerfelle , & qui ne différent des 
nôtres qu'en cela feul , que chez ce Peuple , non-feulement chaque moteft; fc- 
paré , mais encore chacun des mots qui ne font employés que pour marquer les 
diverfes acceptions d'un autre. 

De-là y & de-là feul , réfolteront toutes les différences qui exiftent entre 
notre Grammaire & celle des Chinois ; & celle-ci ne nous offrira aucun Phé- 
nomène que nous ne puiflïons prévoir & réfoudre d'après ces prigeipes. 

Nous pourrons même dire , pourquoi ils n'ont pas raproché comme nous 
en un feul cara&cre , tous ceux qui font relatifs à un mot -, &: nous pour- 
rons indiquer les grands avantages que la connoiflance des caractères & leur 
ctymologie , retireroient de cette méthode fi elle étoit toujours bien ob- 
fervée. 

Dans Tcxpofition que nous allons foire de cette Grammaire , nous nous 
(ervirons des Ouvrages de deux Savans diftingués en Langue Chinoife : du 
Mufeum Chinois de BAYER,imprimé en deux volumes à Peterfbourg en 1 7 5-0» 
& qui contient entr'autres chofes une Grammaire 6c un petit Dictionnaire 
Chinois ; de la Grammaire Chinoife de M. Fourmont, imprimée à Paris in- 
folio en 1 74 ? . & de fes Méditations'Chinoifes qui avoient paru dans le même 
format des 1737. Nous y joignons le fecours d'un Dictionnaire manulcrit 
où les mots font d'abord par clés & répétés enfoite fous les monofyllabes de la 
Langue parlée, auxquels ils repondent, ranges par ordre alphabétique. 

Nous n'ignorons pas qu'on a prétendu que M, Fourmont ne fâvoit pas le 
Chinois & qu'aucun Européen ne pouvoit le {avoir. Je n'en doute pas , tout 
comme on /ait qu'un Etranger ne peut (avoir le François aufll parfaitement 
qu'un Seigneur qui aura toujours été élevé à Verlailles. Je ne voudrois pas même 
affurer que nos Européens-Chinois ne faflent des fautes lourdes, en traduisant 
en leur Langue des Livres Chinois : c'eft ainfi que l'on furprend tous les jours 
en faute nos plus habiles Tradu&eurs Latins , Grecs , Hébreux , &c. 

Mais cette inhabileté n'influe en rien for la portion des Langues dont il 
s'agit ici. Baysr & Fourmont & nombre d'autres peuvent s'être mépris 
groffierement dans des Tradudtions Chinoifes , & for-tout en traduifant des 
titres de Livres, genre de traduction rout-à-fait ingrat , & avoir compofedes 
Grammaires de Langue Chinoife , très-exa£es. 

L'accord qui règne enrre celles de ces deux Savans eft encore un puiflânt 
préjugé en leur faveur j d'autant qu'ils n'ont point été à même de profiter mu- 
tuellement de leurs ouvrages ; la Grammaire de M. Fourmont ayant déjà étc 
dépofée entre les mains de M. l'Abbé Bignon des Tannée 1729. 
Gramm. Ifniv, B b U b 
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Ajoutons que ce préjuge Ce change en une parfaite certitude , lbrfqu*6n* 
voit M. l'Abbé Bignon écrire à M, Fourmont le zo Février 1730, que fit. 
Grammaire reffemble fi parfaitement à celle du P. Premare qu'on venoit de 
recevoir de la Chine, qu'on auroit pu Yaccufer lui M. Fourmont £ avoir pillé 
le Savant Jéjuite , fi Ton n'avoir été afïuré par les précautions prifes d'avance 
que fort travail êtoit fait dès le mois d'Août 1718. & lorfqu'on voit M. de 
Montigni , que M. le Duc d'Antin avoit confulté à ce fïijet comme un Juge 
compétent, puifquil avoit fait un long féjour dans la Chine en qualité de 
Millionnaire , aflurer ce Seigneur qu'il a admiré les Ouvrages de M. Four- 
mont fur la Langue Chinoife , & qu'il a tellement aplani les difficultés. . . » 
qu on peut en peu de tems avec le Recours de fes Livres fe mettre en état d'£N* 
tendre & de traduire le Chinois., 

M. Fourmont attaqua il eft vrai la Grammaire de Bayer dans là Préface qu'il, 
mit à la tête de /es Méditations Chinoises : mais feulement fur des objets ac- 
cefToires ;. lut ce qu'il n'avoir pas fait ufage des accens pour les mots de la 
Langue parlée , & fur ce que fes. caractères de la : Langue écrite n'étoient pas 
graves avec plus d'exa&itude.. 

Mais ces reproches n'inculpent point les principes même de la Grammaire 
Chinoife établis par Bayer : & puifque ces deux Rivaux fe rencontrent à cet 
égard, & qu'ils font d'accord avec les Grammaires faites dans là Chine même, 
on ne peut s'empêcher de reconnoître que le fond en eft vrai. 

Le même cara&cre Chinois eft tour à tour & (uivant le fèns de la phrafè, : 
Nom, Adjedtif , Verbe , Adverbe , &c. Ainfi le caraftere Sun ( n°. 1.) fignitie 
tout à la fois vie , exigence , vivre , vivant , &c. 

Il en eft donc ici comme de la Langue primitive, & de toutes les autres,. 
où les mors qui compofent toutes les Parties du Difcours font empruntés des 
Noms 8c n'en font que des dérivés ; les objets étant les feuls Êtres exiftans , 
& par-là même les Langues ne pouvant offrir pour mots radicaux que des* 
Noms. 

Il ne s'agit plus que de voir comment ces Noms tiennent lieu fuccefÏÏve- 
ment des autres Parties du Difcours. 

I*. Adjectifs;. 

Les Adje&ifs Chinois fè forment de la même manière que dans la Langue 
primitive , par un Nom qui en précède ua autse. C'eft un preuve que ce fé- 
cond defeeud du premier , ou que ce premier fert à compléter le fécond 7j 
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*qu'il eft le mot déterminant de l'idée que préfente celui-ci. Ainfi cecaraétcre 
ha9 (n°. i. ) qui fignifie bonté, étant fuivi du cara&cre gin (n°. 3. ) qui ligni- 
fie un Être humain en général , devient PadjeÛif bon , & ces deux caradteres 
font nos mots, homme de bonté ou homme bon. 

Clin ( n°. 4.) qui fignifie Antiquité étant au-deftus du caradtere fa/n qui 
fignifie Roi , préfente cette phrafe , les Rois de C Antiquité , ou les anciens 
Jlois. 

Ceft ainfi que le nom qui (èrt de complément à un autre, le précède dans 
plufieurs Langues : en Ânglois, Kingsjbn, de Roi Fils , pour dire Fils de Roi. 
En Latin , diuturni filendi finis , d'un long filence la fin , pour dire la fin d'un 
long fllence. 

Si ces (ubftantifs fè déplacent , qu'homme (oit le premier , & bonté le 
dernier , le fens n'eft plus le même : c'eft une nouvelle phrafe qui fignifie bonté 
humaine. 

Souvent encore on fait fùtvre un nom d'un autre nom qui répond à nos 
terminaifbns adjedttves , telles que il dans *Ac^ite , ain dans rom-ain , ijlc 
dans art ijlc , ou à nos mots , de , qui ejl , &c. 

Ainfi ces trois caradteres ( n°. 6. ) ciàm , gin &c tït^ qu'on rend, le premier 
par Art , & qui fignifie proprement incifion , taille , action de couper , le 
fécond par homme, & le troifiéme par qui ; fignifient homme qui ejl de F Art , 
&c répondent à nos trois fyllabes Art-ist-e qui fignifient , e un homme , 
ist qui eft , Art de l'Art. 

Ce mot tiê qui fignifie qui, eft Souvent remplacé par cet autre mor ckc ( n°. 
7. ) qui a beaucoup de raport avec lui , Ôc qui fignifie également qui, à ce 
qu'on nous afllire ; cependant afïbcié avec le caradtere du feu ( n*. 8. ) il figni- 
fie cuire. 

Ce n'eft donc pas une particule , un pronom , un mot explétif comme l'ont 
apellé nos Grammairiens Chinois : c'eft: un vrai nom , qui répond à Pidce de 
qualité , à la propriété d'etre doué , d'embrafïcr une qualité. C'eft en efièt 
le fens propre de ce mot, il eft compofé des deux caradteres, ge ( n°. 9.) Se 
paô ( n°. 1 o. ) qui fignifient , le premier, le Soleil , le jour , la qualité d'érre , 
devoir le jour \ & le fécond, lien , action d'embraffer y d'environner, de 
faifin Les trois cara&cres du n°. 6 fignifient donc mot à mot un homme qui a 
la propriété d'embrajjer un art , de le fiaijir , de le pofteder , un Artiste en 
un mot, 

Plufieurs Noms de fuite tiendront lieu d'autant d'adjedtifs. Ainfi ces trois 
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Noms ( n°. 1 i. )fà riche/les , k/ iei honneurs 8c gîn homme, fignifient un hom± 
me élevé en richejfes & en honneurs. 

Mais on mec ordinairement alors, entre les noms qui doivent fervir d'ad- 
* jeétifs & celui qui fert de nom , la marque adjettive 5 ainfi ces quatre carac- 
tères (n°. 12.) ko , ngdi, chi, ma > dignité , amour , qui , Mère , fignifient 
Mère qui ejl digne d'être aimée. 

On peut encore mettre dans ces oecafions à la tête de tous , le mot qui 
doit refter nom & devenir le fîijet de la phrafe j & les arranger ainfi , Mère , 
dignité > amour , qui. 

W. Diminutifs 

Les diminutifs (ubiront les mêmes loix ; ils feront tous defignés par des 
noms , comme dans toutes nos Langues , à leur origine. 

Ces deux cara&cres (n°. 13. )JS médiocrité, & mi riz , fignifieront un peu 
de rifr 

Les augmentatifs fe formeront auiïï , comme dans la Langue primitive & 
même comme chez nous , par la repétition du même mot. 

Ce carattere ( n°. 14.) redoublé, US , Ho > petitefïè, petitefle > fignifîe 
très petit, très-grande petitefle. 

111°. Noms d'à ctiok, 

Puifque les Noms deviennent Verbes dans cette Langue comme dans les 
nôtres , il en réfulte néceflairement que les mêmes caractères qui déiïgneront 
les Verbes à l'infinitif, ferviront également à défîgner les Noms des Aétions, 
de de ceux qui en portent le nom , ainfi que des profefïîons qui en ré- 
sultent. 

Le caraétère dm ( n°. 15.) fignifie aéHon de fe déterminer, détermination^ 
déterminer. 

Le cara&ère yo ( n°. 1 6. ) a&ion de vouloir , volonté , vouloir , vou- 
lant, 

IV°. des Genre s. 

Les Genbes feront encore néceflairement defignés par des Noms , ou par 
des caractères derachés. 

Ainfi le cara&cre du Genre-Humain , de \ y Homonéité pour ainfi dire , 
'aflbciera avec le mot maie pour indiquer un fexe, avec celui de femelle pour 
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indiquer l'autre fexe : nân gin (n°. 17. ) fignifiera homme-mate , & nîu gin 
( n°. 1 8. ) homme-femelle , tout comme de hom, défignant en Latin le Genre- 
Humain , viennent homin-e , un homme ; & homin-a , puis f&min-a 9 une 
femme. 

* 

Un chien eft dcfignc par les caractères kiuen ( n°. 19.) chien & kû , fait ,' 
vieux : là femelle , par le même caractère kiuen ( n°. io.)& par celui de w«, 
mère. 

Seigneur Ce dit chez eux £ Empire- Homme > chù-gin (n'»n.)& Dame,' 
à 9 Empire- Mère , chù mù ( 11 • z 1 • ) 

V?. des Nombris. 

Les Nombres des Noms (e marqueront , le fingulier par le nom fèul , ou 
par les noms de l'unité j & le pluriel , par des noms qui marquent pluralité j 
ou par des finguliers univerfels , comme en François tout Homme. 

Ainfi , gin fignifiant homme ; & muin , pluralité , multitude 3 ces deux 
çara&cres muen gin ( n°. 23.) fignifieront Hommes > ou mot à mot pluralité 
Homme. 

Ngô fignifiant moi , ngb muen fignifiera nous , mot à mot pluralité de 
Je ( n°. 24. ) 

yi°. Signes qui indiquent les divers raports d'un 

même Nom. 

Les Chinois n'auront point de Cas > puifqu ils n'ont point de terminaifons : 
ils auront donc des fignes comme nous pour marquer les divers rôles que 
jouent les noms dans une mcme phrafè. 

Ainfi le même carattcre qui fert à marquer Padje&if , tiendra lieu du gé- 
nitif, comme nous l'avons déjà vu. 

Les mots qui désignent le terme ou le datif , ont au-deflus d'eux un ca- 
ractère qui fignifie en faveur , pour. 

Les Noms au vocatif ont au-defïus d'eux un cara&cre qui répond à notre 
oh! Tandis que les noms qui défignent des circonftances, & que les Latins met- 
traient à l'ablatif, ont au-defius d'eux des prépofitions ; ainfi ce cara&cre tum 
( n°. 1 j . ) qui fignifie avec , étant mis au-dcflîis des deux cara&cres du n • 
% 4. , donne ce membre de phrafe, avec nous. 
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VI 1°. Degrés de Comparaison, 

# 

É 

Les noms qui défignent augmentation Se multitude , feront nccefTairement 
les cara&ères du comparatif Se du fïiperlatif ; comme nos mots plus Se très, donc 
le premier défigne augmentation , & le fécond multitude , trois 5 en prenant 
ici trois pour un nombre indéfini > comme lorfque nous difons , trois fois heu- 
reux ceux qui ri ont que des déjirs ai/es à contenter. 

Ainfi ce caraétère kcm ( n°. 2 6.) lignifiant plus , Se le caractère kuo ( n°. 27) 

fignifiant furpajfer , ils marquent le Comparatif quand ils (ont au-deflus du 

caraétere d'un nom. Plus-bonté , fera donc notre mot meilleur , mot à mot 

plus grand en bonté. Ils diront > en bonté aller au-delà de lui , pour dire valoir 

plus que lui. 

LaSuPERLÀTir fè reconnoît à divers cara&ères , places, les uns de « 
vant, les autres après -, tels que hab ( n°. 2. ) qui fignifie bon , Se qui Ce prenant 
adverbialement , fignifie très , extrêmement 5 tout comme nous difons il y a 
*XKES-long-tems. 

Les caractères té , degré , & ye ( n°. 28.) qui fignifie unité , premier , 
5c dont la réunion c& y au premier chef \ au plus haut degré , marquent égale- 
ment le fuperlatif. 

Il en efl: de même des carafteres xe , dix ; Sefuen , portion , partie , fois 
( n°. 29. ) qui équivalent à très , au plus haut degré ; dix fois f avant > comme 
nous difons ignorant à vingt-quatre karats. 

Les caradtères te kin (n 9 . 30.) atteindre au Ciel , grand jufqu au Ciel, font 
un fuperlatif , une expreflïon prife dans la Langue primitive, & qui s'accorde 
cxa&ement avec Pexpreffion d'une tour qui atteint au Ciel. Ainfi ces mots 
( n°. 31.) tien chu kido xi chin te kin , répondant à nos mots Univers Maître 
Loi être vérité atteindre Ciel , fignifient en conféquence de leur place , la Loi 
du Maître de VUnivers ejl infiniment vraie , ou efl d'une vérité qui atteint aux 

Çieux* 

VIII . Pronoms. 

Ils ont le moins de Pronoms qu'il foit poflible : un feul pour chaque Per- 
fonne. A^ô , je Se moi , ( n°. 24. ) Ni , tu Se toi ( n°. 3 1. ) & qui efl: for- 
me de caractères dont Pun fignifie homme ; l'autre , élevé j ce qui s'accorde 
fort bien avec la valeur que nous avons aflignée à ce pronom. Ta ( n°. 32.) 
Signifie , //, lui, foi j il eft compofé de deux caractères , dont l'un fignifie 
homme s Se l'autre , ce. 
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£es mots xi , être, ( n°. 3 j. ) fu ( n°. 3 4. ) , homme ; xin ( n° # 3 j. ) 
corps , &rc. fe prennent également pour des Pronoms de la troificme per- 
fonne ; le premier fignifie celui- ci ; le fécond , celui-là ; le troificme , le mime y 
&c. Celui-ci tient au cara&cre yen qui défigne Texiftence * la qualité d'être , 
d'avoir , de fè porter bien ou mal ,. de produire du fruit r être fécond , être 
enceinte ; un corps 3 ce qui exifle- 

Tandis que les pronoms eux-mêmes fe prennent pour des Noms & pour 
des Verbes, ngo lignifiant ejfence , perfonne , être > comme laflure Bayer lui- 
même ( 1 ) ; ce qui démontre de la manière la plus viétorieufe ce que j'ai 
avancé, que les Pronoms ctoient pris d'entre les noms eux-mêmes, & que le 
pronom de la première perfonne je , en Latin ego , en Chinois ngo , en 
d'autres Langues Iou, fignifie l'Être exijïant par excellence 9 celui qui a le feiv- 
riment de foi-même. 

Les pluriels des Pronoms fe marquent comme les pluriels des Noms, Il en 
eft de même de leurs cas , ou plutôt des divers raports qu'ils fbutiennent comme 
membres de phrafè, % 

On juge bien que la Langue Chinoife n'a point d*àdjè£tifs pronominaux^, 
Se qu'au lieu de nos mots elliptiques mon , ton , Ôcc. elle employé fïmplemcnt: 
les Pronoms en les accompagnant des prépofïtions. Ainfl ces mots ngo chi 
te ( n°. 3 6. ) qui dans le même fens îomje de vertu, fignifient vertu de moi 
ou ma vertu. 

Et cette phrafe , ki çu chi ngo (n°* 37), qui fè lit, lui fils de vice , fignifie 
U vice du fils de lui , ou defonfils ( f )* 

Les Habitans de la Chine diftinguent encore avec plus de foin que nous 
les divers ordres des Membres d'une Famille & de l'État, en (îibfti tuant divers 
mots aux Pronoms par lefquels on les défigneroit. Ainfl un Fils apelle fon Pere> 
en lui parlant , le Seigneur de la niaifbn ;unDomefHque apelle fon Maître,. 
le Maître de la maifon î & fa ManrefTe , la Maitrejfe de la maifon. 

Un Beau- Père eft apelle par ceux qui parlent aux perfbnnes dont il eft Beau- 
Père, Noble Alteffe Vénérable. 

On ne dit pas Mère de moi , mais Mère de la maifon } & pour PAyeule 5 , 
feu la bonté de la maifon , comme nous difbns à'heureufe mémoire. 



( 1 Bayer, Tom, I. p. ri. 

( t ) M. Fourmont 3 p. 66. met tout ceci au pluriel , & lit, les vices de fes fils ; il IV 
dfcnc rendu aînfi 5 d'après le fens d'autres mots qu'il a ftpprim&r 
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Plus on fe ferc de termes relevés à l'égard des parens des autres & en par- 
lant de leurs dignités Se qualités , & plus on fe fert de termes humbles à l'é- 
gard de fes propres parens , de fà femme , de (on fils , de fa fille , de fa mai- 
ion , de fes dignités , de fes qualités. 

M # Fourmont eft entré fur cet objet dans le plus grand détail : il lui a confacre 
plus de trente pages in-folio. Il penfbir par-là fans doute relever à nos yeux 
l'urbanité Chinoife ; mais cette afïèétation de politefle n*eft point dans la na- 
ture ; elle ne produiront que des automates ♦> fî elle ne dégénéroit en funple 
étiquette. 

IX. Verbes, 

Nous avons déjà vu que , pour former leurs Verbes , les Chinois prennent 
toujours un nom. Celui-ci devient Verbe , comme tous nos noms radicaux , 
au moyen des perfbnnes & des noms de tems dont on accompagne. 

Ainfi le Prétérit du Verbe aimer eft compofe , i°. du pronom perfonel ; 
z p . du nom amour , action d'aimer; 3 . du mot leao (11°. 38.) qui fignifie 
fin. Ces trois caractères ngô ngâi k&9 ( n°. 39») fignifienr/tfi aimé ; mot à mot, 
j'ai mis fin à l'action d'aimer. 

Ngô muin ngài leao , nous avons aimé, 

Ni ngâi Uaà , tu as çefle dVimer , ou tu as aimé , &c. 

Le Présent fe défigne par le jnot km , maintenant , Tinflant préfene 
( n°. 40» ) placé entre le pronom & le nom de l'action, on de la qualité ; en- 
forte que ngô kîn ngâi y mot à mot , je infianp prêfent action £ aimer , fignifie 
j'aime. 

Le Futur s'exprime par le cara&cre ciim ( n°. 41.) placé après le 
pronom » & qui fignifie préparation , aâion de fè préparer ; ainfi ngô ciUm 
n*ài > fignifie je me difpofe à aimer , ou j'aimerai ( t ). 

Ils ont aufli un imparfait & un plufque parfait qui fe défîgnent par des 
noms de tems déjà pafles , & auxquels nous ne nous arrêterons pas» 

X* Pes autres Modes, 
Le fécond Mode eft: TOptatif ; on le reconnoît au caractère yuén ( 11^ 



- ■- 



( t ) L* féconde manière dont ce cara&ère ctâm eft formée > eft empruntée de Bayer 
& il dérive ce caraftere d'un autre, <jui a un très-grand raport ayee celui-là], & <jui figni- 
fie Uucc^ 
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41. ) qui fignifie dèfir , action de dêjirer , dejîrer ; /z^o y//^ flgvr/, je defire- 
rois d'aimer , faimerois , plût à Dieu que j'aimaffe i 

Ou h ces carattere /><ï ^ j te ( no. 4 $ . ) craindre non arrive : il ne m'arrivera 
pas de craindre que , &c. ou je ne craindrai pas de , &c. 

C'eft ce que M* Fourmonc apelle premier & fécond Optatif > Se qui ont 
chacun tous les tems de l'Indicatif : mais Bayer ne parle que du (ècond , de 
lOp tarif défigné par pipS te. 

L'Impératif s'exprime ou par le feul nom de l'a&ion qu'on ordonne, ce 
qui s'accorde parfaitement avec ce que nous avons dit de l'origine des Ver- 
bes , & en particulier de l'origine de ce mode ; ou par l'addition du Verbe 
Etre, qui fignifie alors soit; ou en l'accompagnant des Verbes je vous prie , 
ou commence. 

Les Participes le reconnoiflènt aux noms dont nous avons déjà parle 
comme formant les adje&ifs, ( n°. 6. y. 8c u, ). 

Tels font les Tems des Verbes Chinois, Si Ton demande à M. Fourmonc 
d'où vient donc que les Chinois n'ont point de Subjonctifs , d'Infinitifs , de 
Gérondifs , de Supins , il répond que toutes ces chofès ne font point néceA 
fàires j que les autres Langues Orientales , qui font tes plus bettes de toutes 
les Langues , s'en partent fort bien ; & que tout cela fe iuplce par des prèpoji- 
lions & des pojlpojîtions. Ceft-à-dire , que toutes ces chofes s'expriment dans 
la Langue Chinoite comme dans celles d'Orient, & même à plufieurs égards 
dans nos Langues modernes , non par des terminaifons différentes , mais par 
des formules qui en tiennent lieu. 

Mais ces Formules ne doivent-elles pas être regardées comme des tems J 
puiiqu'elles en tiennent Heu ? & ne conftituent-elles pas le génie même de la 
Langue qui les employé ? II eft vrai qu'on ne met ordinairement au nombre 
des Tems de Verbes , que ceux qui diffèrent par Pexprtflïon , & qu'on ne 
tient nul compte de ceux qui ne diffèrent que par le fèns. Mais cette marche 
eft- elle exa&e , & propre à donner des Langues, l'idée qu'on en doit avoir ? 
Non fans doute , puilque des ce moment, les Langues qui ne font nul ufage 
des terminaifons fe trouveraient privées de prefque tout ce qui conftitue une 
Langue: que plufieurs Modes manqueraient dans la nôtre , & que les Chinois 
Sauraient prefqu'aucune de nos Parties du Difcours. Qu'importe au fond qu'une 
idée foit exprimée par un /eul mot ou par une formule entière fi cette idée 
exifte & que fon expreflion foit néceflaire 1 Faudra-t-il la confondre avec 
d'autres , parce qu elle n*a pas un terme qui foit à elle feule ? Aurons-nous 
bonne grâce à ne point distinguer , failoit-it ! de ilfaltoit , fous prétexte que 

Qram. Unir* C c c c 



j 7 o GRAMMAIRE 

le premier n'eft qu'une inverfe de l'autre î Mais cette inverfîon ne prouve- 
t-elle pas évidemment que l'idée de l'un n'eft point l'idée de l'autre ; Se que fï 
la féconde cxpreflïon eft un indicatif, la première ne peut Se ne doit en au- 
cune manière être regardée comme un indicatif Se qu'elle répond à une idée 
que d'autres Langues auroient Jurement exprimée par un Mode tout diffèrent? 
Tenons donc compte de toutes ces différences , puifqu'elles font elïenrielles , 
&r foyons une fois bien convaincus que les diverfes Parties du Difcours ne fe 
reconnoifTent pas feulement à leurs différentes terminaifbns , mais à leurs 
valeurs différentes : tout comme un même fbn qui a deux valeurs abfblument 
différentes 9 n'eft pas regardé comme un même mot ; que nous envifàgeons 
fort fignifiant de foi > comme unadje&if ; Se fort défignant la criblure du grain, 
comme un nom. Il faut nécefïairement convenir de ces principes fî l'on veut 
analyferles Langues , les ramener à une mefiire commune , s'entendre & être 
entendu. Les noms des Cas , des Tems , des Modes , deviendroient une 
fource d'erreurs s'ils devenoient des mots exclusifs & qu'on ne vît rien au-delà 
de ce à quoi l'on auroit une fois aflîgné ce nom ; & vouloir régler toutes les 
Langues par le fèns qu'on leur auroit déjà donné dans une Langue , c^efl 
regarder comme une mefîire commune ce qui n'en peut être une j c'eft fubfti- 
tuer une difpute de mots à l'expreflion (impie Se belle de la vérité. 

La Langue Chinoife y auroit tout à perdre Se rien à gagner , puîlque le 
même cara&cre parcourt chez elle toutes les Parties du Difcours : car il eu 
réfîilteroit qu elle \\ y cn a qu'une feule ; toutes les autres étant exprimées par 
le nom feul : mais pourquoi fe décideroit-on à leur égard par des principes 
diflferens de ceux qui fèrviroient de bafèà nos Grammaires îM. Fourmontaura 
donc tort , quelque parti que Ton prenne ; foit en bornant à l'Indicatif Se à 
l'Optatif les Modes des Verbes Chinois , puifque des formules y tiennent lieu 
du fubjon&if , &c. loit en mettant l'Indicatif & l'Optatif Chinois au nombre 
des Modes , puifque ceux-ci ne méritent pas plus ce nom que le fîibjon&if 
auquel il le refufe , n'étant exprimés comme lui que par des formules. 

XI. Dr; Passif. 

Le P A s s it fe defigne par le Verbe Etre , xi ( n°. 44. ) feul ou accompa- 
gné de la prepofition pi ( n°. 45. ) qui fignifie de , par j ou des Verbes qui 
font relatifs au Verbe être , tels que devenir , être fait , en Chinois guéi 

( no. 4 6. ). 

Ai ml ngo pi ngdi Icab > fignifiera J'ai été aimé pan 
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Ngo xi ngâi tie , mot-à-mot 3 je être aimé qui , je fuie celui qu'on 
aimé , Je fuis aimé. 

Sem guéi gin , l'homme devint exiftant. 

I I. 
Des mots qui ne changent point de Forme : & i°. des Interjections. 

Les Chinois ont, comme nous , des Adverbes > des Prcpofttions , des Con- 
fondions , & des Interjetions, Ces dernières font même en beaucoup plu* 
grand nombre que chez nous , parce que les Habkans du vafte Empire de la 
Chine , s'occupent infiniment plus que nous de témoigner par leur extérieur 
les icntimens dont ils font affedtés relativement aux perfonnes auxquelles ils 
tiennent : enfbrte que l'ufàge beaucoup plus fréquent des Interjetions , les 
a mis dans la néceflltc d'en épuifer le nombre & toutes les nuances. 

Ces Interjections font également prifès dans la nature , comme les nôtres : 
mais les autres efpéces de mots dont il s'agit ici fonc empruntées des Noms 
relatifs aux mêmes idées que préfèiitent ces mots , comme dans toutes les 
autres Langues. 

II . Des Adverbes. 

Leur négation , par exemple , fi ( no. 47. ) compofee de deux caractères 
opofes , comme deux E qui fe tourneroient le dos HE, eft certainement tirée 
de la figure de TE primitif figriifiant exiftence *, 8c qui étant connue des Chi- 
nois , devint très-propre par cette opofition à défigner la non- exiftence. 

Leurs adverbes qui répondent à nos mots hautement, beaucoup , peu, &c. 
font empruntés des mots ou des caradtères qui fignifient hauteur , abondance , 
goûte , &c. 

Il en eft de même des Adverbes de tems. Aujourd'hui eft compofe des 
deux caractères ge & kin , dont le premier fignifie Soleil , jeur , ( n°. 9. ) & 
l'autre ( n°. 40* ) actuel. 

Pour dire hier y ils employent le même cara&èrc ge & le cara&cre ço 
( no. 48. ) qui fignifie pajft. Ce dernier caractère eft parlant > étant formé de 
deux autres ; du cara&cre de l'exiftence ( E ) & du cara&cre ge , Soleil , qui 
étant placé derrière le précédent , défigne un Soleil , un jour qui n'eft 
plus. 

Ce qui s'accorde très-bien avec la manière dont nous avons dit que les 

C c c c ij 
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Orientaux marquoient le pafle des Verbes , en mettant le pronom après fe 
Verbe , f a&ion derrière le dos. 

Quelquefois deux fubftantifs fe réuniront pour former un adverbe j ainfi 
les mots ku & xi (n°. 4? ) qui fignifient Antiquité &c Tems > répondent à 
notre mot anciennement. 

Le dernier de ces caractères xi eft compofô de trois autres j de celui qui 
défigne le Soleil & qui eft à gauche , de celui qui défigne la Terre & qui eft: 
le plus haut des deux à droite , & de celui qui fignifie embraffer , mefurer & 
qui eft au-deflbus. Le tems fe mefiire , en effet , par les révolutions du Soleil 
à Tcgard de la Terre* 

Le même mot xi, fignifiera auflï tout ce qui fe fait pendant une longue fuite 
de tems , Paffiduité , & ajfiiument* 

* 

III . Des Prepofitions. 

Les Prépositions je divifent en deux dattes , celles qui fe mettent avanr 
les mots dont elles defignent le raport ? & celles qui fe mettent après. Ainû 
dans fe met avant, & entre après. 

N'en fbyons pas fîirprîs : la place des Prepofitions eft très-indifferente en 
elle-même , nous lavons vu à leur article ; on a dû par conféquent , dans 
une Langue telle que le Chinois où l'on étoit fans cefte aflervi à conferver la 
même place pour la plupart des mots , fecouer ce joug dès qu'on pouvoit le 
faire /ans inconvénient. Et nous devons regarder comme des Prepofitions 
tout ce qui en tient lieu dans leur Langue , quelle que (bit leur place , 
& lors même qu'on a cru devoir appeller la plupart d'entr'elles pofl-poji- 
tions. 

Cette Clafle de mots ne diffère en rien des autres à Tcgard de fon origine ; 
toutes les prepofitions font tirées de noms : ainfi kien entre ( n°. 50) formé 
du caractère du jour fitué entre les deux battans d'une porte , fignifie comme 
nom ouverture > fente , hiatus ; & comme Verbe , fèparer > dtvifer , être 
en deux 9 éloigner* 

Elles fe forment auffi par opofition. Ce caraftere xàm (no. 51.) par exem- 
ple , fignifie dejfus > fur ; & fon contraire , hia ( no. 5 z. \ fignifie Jous , au- 
deffous\ tandis que comme Verbes-, ces mêmes caraftères fîgnifient,Pun monter, 
& l'autre defeendre. 

IVo, Des Conjonctions. 

Les Conjonctions changent chez les Chinois , fuivant quelles lient des 
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Noms , des Verbes , ou des Prépofîtions. Nous ne connoiflbns rien de pareil 
dans nos Langues ; c'eft que nous n'avons pas be/bin de cette diftin&ion , 
taudis qu'elle eft indifpenfàble pour les Chinois. Le fens déterminant feul chez 
eux la valeur qu'on doit affigner à un caraâcre , s'il doit erre pris comme 
Nom , comme Verbe , ou comme Prépofition j la Conjonâion vient au 
fecours de l'efprit , par Tes divers caraftcres , qui font connoître à Tinilant 
dans quel Cens on doit prendre les fignes ou mots qu'ils accompagnent : il 
en réfaltoit de trop grands avantages relativement à la clarté du difcours & à 
la rapidité de Ces effets , pour qu'on les négligeât 

Les cara&cres par lefquels les Chinois expriment les Conjonctions ne ibnc 
pas moins énergiques que les autres mots & ne prouvent pas moins que tout 
mot dut toujours être une peinture de la chofe même qu'il dcvoit dcfigner. Ainfi , 
le cara&ère ulh ( n°. $ 3 ) qui fïgnifie & , Ôc le cara&ère hee ( n°. 5 4. ) qui efl: 
notre disjon&if où , défîgneiu, le premier, des objets fuipendus à une même 
chaîne j & le fécond, une perfonne qui tire de lare contre une autre. Le pre- 
mier étoit donc très-propre à défigner V union , & ce dernier Vopojition , la 
feparation. 

Façons de parler qui leur font propres , ou Chinifmes. 

Comme on apelle Hellenifmes , Latinifmes , GaUicifmes , &c. les façons 
de parler particulières aux Grecs , aux Latins , aux François , nous apellerons 
Chinifmes , les façons de parler particulières aux Chinois, Ce peuple en a un 
très-grand nombre , & la plupart remontent à la plus haute Antiquité - 7 M. 
Fourmont en a donné une lifte très-étendue , divi/ee en trois Clalïes > mots 
explétifs relatifs aux Noms , mots explétifs relatifs aux Verbes , & mots expie- 
tifs relatifs à l'abondance & à la beauté de la phrafè. C'eft ainfî qu'ils apliquent 
à un grand nombre d'uftges diflferens le mot çu , qui fîgnifie Fils ; de même 
que les Hébreux , à l'exemple des Tems primitifs , apliquent le mot btn qui 
fignifie également Fils , à un grand nombre d'objets difïérens. Ce qui pro- 
vient , comme Ta très-bien établi M. l'Abbé Bergier ( 1 ), de ce que ces mots 
ont une fignification beaucoup plus étendue. 

ExpreJJions figurées. 

Les .Chinois ont également un grand nombre d'expreflions figurées qui 
juftifient tout ce que nous avons avancé au fujet de l'origine des mots , en les 
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regardant comme puifcs dans l'ordre phyfîque de HJnivers. Àinn pour dire un 
excellent Ouvrier , un graud Àrtifte , ils ditènt main de Vieillard. 

Un Copifte , un Ecrivain eft chez eux la main des Livres. Main des Vaif- 
féaux eft un Pilote : n'eft-ce pas dans le même fens que nous difons un man- 
œuvre , mot à mot , main d'ouvrage ? 

Longue fauche , fignifie chez eux un homme qui aime à parler > comme 
nous difons avoir les mains longues pour défïgner le pouvoir , le crédit. 

Syntaxe & Conjlruclion. 

Dans une Langue de cette nature , les régies de la Syntaxe font presque 
«ulles : on n'a nul befoin de faire accorder l'adjeftif avec ion fubftantif , le 
tems avec /a perfonne , &c. puifque chaque mot & chaque figne ne varient 
jamais , 8c que ce que nous opérons par des changemens faits à chaque mot f 
s'opère chez eux par des mors qu'on ajoute ou qu'on fuprime à volonté ôc 
Suivant le befoin. 

Il eft vrai que tout ce que nous avons dit jufques à préfènt paroît fè raporter 
à la Langue écrite des Chinois , & non à- leur Langue parlée qui en diffère fî 
fort : mais elles ne diffèrent qu'en un point qui n'a nul raport à la Syntaxe j 
& uniquement en ce qu'on n'a pas fîi affigner à chaque cara&cre radical un fbn 
particulier > enfbrce qu'on ne lit pas le Chinois comme nous liions nos mots, 
dont chaque lettre aunfens propre, La marche des deux Langues eft d'ailleurs 
exactement la même. 

Dans la Langue parlée , comme dans la Langue écrite , chaque mot eft 
un nom ; Penfèmble feul fait voir entre tous les noms qui compofent une 
phrafe , quel doit erre pris comme adje&if , quel comme Verbe , quel doit 
refter nom , &c» Ainfi lorfqu'un Chinois entend prononcer ces mots ko ngài 
chi ma , dignité amour qui .Mère, il aperçoit auffi-tôt • cette phrafe , Mère 
qui ejl digne £hre aimée \ elle eft tout auffi claire pour lui que lorfqu'il la voie 
écrite. 

Ces mot? prononcés ne (ont ni plus ni moins ifolés que les cara&cres écrits , 
& ils font tout aufïi invariables : aucun ne change dans aucune phrafe : l'in- 
telligence de celle-ci , le fens qu'on doit afïîgner à chacun de fes mots , 
les idées acceffoires qui déterminent ce fens , rout s'opère par dès Élémcns 
feparés. f 

Il Tcfûlre de-rottr ceet qtte4es Chinois ont plus de mots que nous daus leurs 
Tableaux de la parole, ôc que nous avons plus de fyllabes : ce qui revient a« 
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même , puifque chacune de nos fyilabes répond exaûement à un mot. Notre 
mot , par exemple , indiffèrent eft compofé de quatre mots , autant qu'il a de 
fyilabes , in > di>fer & eut : & ces mots font même arranges à la Chinoife , le 
nom efïentiel à la fin. Ent , (îgnifie un Etre ; fer , porter > di , d'uni autre côté j 
in eft la négation. Ceft mot à mot un Être qui ne fe tourne pas d'un autre 
côté y qui demeure le même malgré ce qui arrive, qui n'en devient pas différent, 
qui i\ci\ eft pas afl£âc. 

Ainfi tout le compenfê dans les Langues ; & la penfée eft toujours peinte , 
toujours énoncée, toujours communiquée , de quelque manière qu'on en raf- 
femble & qu'on en groupe les divers (ïgnes. 

La conftruttton que font obligés de fuivre les Chinois, n'eft également ni 
la conftru&ion des Latins ni celle des François : mais elle tient de routes les 
deux ; & elle s'accorde même avec la dernière en ce point fondamental , que 
la valeur de chaque mot dépend de la place où il fe trouve. Ce qui confirme 
ce que nous avons avance au (ujet de flnverjïon , que la Syntaxe & la Conf- 
tru&ion d'une Langue dépendent toujours du génie de cette Langue r de (on 
cara&ère intrinfèque , enfbrte qu'elle ne renferme rien donc on ne puiftè ren- 
dre raiiôn , & dont on ne puifle prouver que ce font des confequences immé- 
diates de ce qu'exige le vœu de la parole , modifié par relie Langue. 

Il réfùlte de tout ce que nous venons de voir , que le tifîu de la parole eft 
plusfenfible chez les Chinois , que l'art s'y laifie voir plus à découvert, qu'ils 
font plus près de la Nature. On peut dire qu'il y a entre leur Langue & les 
nôtres la même différence qu'entre les régies de calcul exécutées par l'Algèbre 
ou par l'Arithmétique , celle-ci ne montrant que les réfultats, Se celle-là met- 
tant fous les yeux toutes les opérations d'une manière trcs-diftin&e & les 
féparant toutes les unes des autres. Ceux qui négligeoient des Langues de cette 
nature en cherchant à découvrir l'origine du langage, fe privoienc donc des 
objets de comparaifon les plus eflentiels , & qui étoient les plus propres à leur 
faire connoître la route qu'ils dévoient fuivre pour retrouver le fil des dlvcrfes 
révolutions qu'ont éprouvé les Langues» 

Si ta Langue Chinoise eji barbare , & de fes raports avec la Langue des 

Galikis dans F Amérique Méridionale. 

Ceux de nos Lc&eurs qui ne font pas accoutumes à analyfer les Langues ? 
auront furement trouvé bien extraordinaires le génie de cette Langue Chi- 
noife & celui de là Syntaxe \ & que s'ils (ont plus conformes à la Nature , 
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ceft à une Nature fauvage, informe, fans goût, qui efl; encore dans l'en- 
fance ; & nous n'en ferons point fiirpris: nous aurions plus lieu de l'être du 
jugement qu'on a porté de cette Langue dans le Journal des Savans ( i ) , fî 
nous ne lavions que jufqu' à prêtent on a parle de la barbarie & de la préémi- 
nence des Langues, de leurs richeflès & de leur beauté, ou de leurs défauts 
& de leur pauvreté , Oins avoir une idée jufte de toutes ces chofes. 

Ceft à l'occafion des Galibis , Peuples de la Guyanne dans l'Amérique 
Méridionale , qu'on s'eft exprimé dans ce Journal trcs-inexa£ement fur celle 
des Chinois. Apres avoir dit que la Langue des Galibis » eft celle qu'employé 
» un enfant qui commence à fàvoir quelques mots • . . . que c'eft la Langue 
» d'un Peuple fauvage qui a peu d'idées , & pour porter nos réflexions plus 
w haut , que ceft une Langue qui efl conftruite comme a du l'être celle des 
» premiers hommes \ & qu'en efïèt l'Hébreu , l'Arabe 6c toutes les Langues 
n Orientales ont confervé des traces de ce premier procédé, » on ajoute : 
» Nous ne pouvons mieux comparer cette Langue des Galibis , pour ce qu'on 
n appelle la marche grammaticale , qu'à la Langue parlée des Chinois, Celle- 
» ci eft tout auflî barbare & auflî fauvage que celle des Américains*. . . On 
» peut même afïurer qu'elle eft plus barbare , puifque le même mot y eft tout 
» à la fois fîibftantif, adje&if , verbe ôc adverbe. ... Ce qui prouve évidem- 
o> ment que cette Langue eft celle de quelque Peuple fauvage. « 

Voilà donc la Langue Chinoife déclarée plus barbare que les Langues de 
l'Amérique, auflî fauvage que celle des premiers hommes , & la Langue d'un 
Peuple qui a peu d'idées , parce que le même mot y eft tout à la fois fub£ 
tantif ? adje&if , verbe & adverbe *, & parce qu'elle n'a point de finales qui 
fervent à faire reconnoître le genre , le nombre & les cas. 

L'Auteur de cet Extrait peut être tres-favant en Langues , mais moins bon 
Logicien en fait de Langues. A qui prouvera-t'il que la Langue Chinoifè efl: 
celle d'un Peuple fauvage & qui a peu d'idées , tandis que ce Peuple eft policé 
& a traité de toutes les Sciences î II falloir du moins dire ce que c'eft qu'une 
Langue barbare & une Langue non barbare. Toute Langue eft barbare pour 
qui ne l'entend pas: mai» un Philofbphe , mais une perfbnne qui veut remon- 
ter à l'origine des chofes, découvrir les raifbns de tout & en porter un juge- 
ment aflîiré , doit commencer par mettre de côté tout préjugé , toute expreC- 
fion partiale , toute épithete qui ne fait rien à la chofe. 



( i) Mois de Février 17^4. 

Que 



.V*, - •- 



W Kï'V È RS' É & : L %. *77 

-Que font nos -.finalesy-fc ce rï'eft dés mots réunis à Vautres? Mais t[tt*im- 

"porte <iue ces-mots foientr-feuls-ou réunis , fi Peflfec eft exa<5tement le même» ' 
fi l'idcceft auflï-bien rendue , : fi' l'on s'entend/ avec la mÊrne* promptitude Se * 
la même clarté? car ceft ce qui importe, ce qui doit décider de la bonté- ou r 
de la -barbarie d'une Langue, La nôtre fera dôrtc barbare, parce Qu'elle n'a 
point de Gasyparcc qu'elle fëpare4es Pronoms , les Articles, les Conjonctions, 1 
ne les réimiflant pas aux Noms rparce quelle a emprunté tous fès mots des 

'ïtfôms feùls , ainfi que la première des Langues , Se celle des Chinois- & celle 
des GaUbis *, &-parce-qtt'il eftimpoffiblë de- rendre raifoh d'aucun de lès- mots, ' 

"qu'entes ramenant à ces noms qu'elle rfa fait que dé'gui&r légèrement pour- 
les méramorphôfer en -adje&ifs* -en verbes * f en adverbes , &c. : 

On dit une" Langue barbare 8c -un homme barbare; mais ~fi c'eft dans te 

'<-mêine -tiens, *en ne peut défigner autte thofè , finoh que -cette Langue eft atn 
j(blument étrangère pour nous Se que les moeurs de -cet homme ne (ont pas 
lès nôtres : mais qu'en *réfiilte-t-îl pour la choTë mêm&ï Peu t-on- en -conclure 

• que cette Langue êft inférieure -à la nôtre , r Sc cet homhie un monftre ? Rien' 
ne fèroirplus abfiïrde ; rien cependant de plus ordinaire : >uq Chinois eft \m 
barbare à Paris, comme un Parifien le (èroit à Quantoti ou à Pékin, v & 
comme dans une grande Ville l'habitant d'un quartier eft un barbare ^pouï 
l'habitant d*uh autf e. ^ 

Une Langue fera barbare & "fauvage lorsqu'elle -ne pourra fervir à peindre' 
toutes les idées de ceux qui la parlent, lorfqu^elle ne prendra pas la route k 
plus abrégée & la plus fore , lorfqu elle fera (ans grâce , (ans ellipfes , (ans har- 
monie : mais quelle Langue eft febfolutttent dérfuée de ces avantages î'Et (î 
une : Langue eft barbare , des qu'elle ne-lés réunît "pas* au plus haut degré, que 
feraitotre Langue elle-même en cornjiaràifon de h Langue* Grecque *T notre» 
Langue ^qui n'a point de iliots à 'elle , qui êft obligée d'en emprunter de 
route main, oïl; ils ne font point repréfentatiis , -ou leur origine eft prefque 
toujours inconnue , où ils fèmblent n'avoir qu'une exiftence de hazard& xte 

'♦convention? 

* 

Des caractères Chinois ti & des erreurs dans Uf quelles on ètoit à leur: égard, 

4 

En attendant que nous dévelopions,dans notre Volume fuivant ^'origine de fa... 
Langue Chinoifè , & celle de- fès cara&cres , ajoutons ici que tout ce que nous 
avons dit fur l'origine des mots & fiir le petit nombre des racines primitives 
de chaque Langue , eft confirmé par l'examen de ces caractères Chinois qui 

Çramm* Univ, D d d d 
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/emblent (î barbares,, & dont on a. dit que la connoiûance de- l*un étoit nulle 
pour acquérir, la^connoiflance de l'autre.; enferte que ceîui-là étoit bien ha- 
bile-qiîvçil/ipouvok connaître un quart ou; 411 b tiers t> : vingt fou. vingt-cinq 

. Tous le? cara&cres Chinois font formés d'un certain nombre de Gènes. 
fi/Triples & primitifs » qu'on apelle clés , parce qu'ils font cojpme des clés au 
i^oyen de/quelles on parvient à l'intelligence de tous les mots.de cette Langue- 
écrite. Ces clés font au' nombre de deux cent quatorze } ce n'pft rien,en : com T ' 
p^railpn des\quatrerving£ mille cara&cres que renferme cette Lapgue.; & c'efb. 
peu de chofe même en comparaifqn ; du nombre des : mots radicaux qu'on, 
a compté ju/ques à préferit en Grec &fen Hébreu. Nous pouvons dire cepeiv-. 
dîtnt hardiment , qu'ily en a à peu près les deux tiers de trop \ qu'on peut ré- 
duire ces clés au tiers , les autres n'étant que des variétés de celles-là ± ou des 
ÇÊircj&cres CQmpofésde pluç firçipjes.. 

« .On., a regaydç.,: par< exemple,, cprçlmerdes clés : trcsrdifïerentes , & on a 
rejette dans deuxclaflès npil mphîs différentes, ces deux çara&cres mit (11** 5 6) y 
& tiÇn (n° 57 ) > dont, le premier %mfîe Mçrc^ & le fécond Champ. 

Cependant ces deux cara&cres fe reflemblent parfaitement , ils ne différent 
que le moins poflîble , & ne font qug des dérivés l'un, de Tautie. La Langue. 
Chinoife étoit en cela conforme à toutes tes Langues anciennes , dans, le£ 
quelles, les Champs. , la . T^rre. cultivée- y: lès JViJles mêmes furent apellées 
Mères .nourrices. > Mères, nourricières , comme.. nous l*avons'déjavu dans no* 
Allégories., \ ,• . . . . , . : ; ,..-■■ 

Les Di&ionnaires de la Langue Chinoife n*ont donc pas été mieux traités» 
que les nôtres : par-tout on a mécontfu, la. vraie, filiation des mots , par-tour 
on a multiplié les .-«très mat à. propos, ypar-t.out, o^ a f mis les plus .grandes: en-; 
tcàves aux progrès' de l'écrit humain ; pc pouvojfc-il eft être autrement:, puiR 
qu'on ne confideroit jamais, qu'une portion; d , urt:toutiimmenlej& que. le mêm^ 
eipritrégnoirpat-toutï ■:. • .'< : ir ' > , 

Il n'eft donc pas étonnant qu'on nVit Jamais aperçu les raports de la Langue 
Chinoife avec les nôtres , & qu'on Ce Coït perftiadé qu'elles n'avoient rien de 
commun 1 : on s'étoitôté tour, moyen de les \comparer.' ••• ; v . , . .., 

Mais nous venons de voir que leur Grammaire eft la même que la nôtre , 
toutes les deux puifées dans la "Nature; & nous verrons dan* notre Volume 
fuivant quêteur Langue parîéfe : & leur Langue écrite furent également données 
par la Nature , & qu'elles defcendcnt. toutes les deux de la Langue & de Pécri- 
v ture primitive, 
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Un exemple fera "ferîtir vivement ces raports & 3e 'quelle manière les Chif- 
tiois procèdent dans la compofition dëleurs cârà&crés. 

King eft un riïot Chinois qui réunît toutes céV lignifications ,- 

i . Elévation , eminence , colline. 

i°. Grand , élevé, éminent. " • • : . 

3 .«La force, , la puiflance, qualités de ce qui eft éminent , élevé, 

4°. Chef, Prince, Roi.. . 

Mais ce^ mot vient de la Langue primitive, & il n'a pas été confèrvé /èulg-r 
ment par les: Chinpis ; mais par toutes les Langues de l'A(te& par les langues 
Septentrionales de l'Europe., Ainfi King fignifie en .Angleterre: un Roi» tour 
comme à la Çhine. : C'eft rHcbreU: ?H3 , khin ■„ .que les Maflbrçthes prçlnon-j 
cent & écrivent kuen , kohen , & qui fignifie , Prince , Noble » le Chef d<? 
l'Empire & du Sacerdoce. 

. Le caractère Chinois qui répond à ce mot eft un.vrài hiéroglyphe/ uncj 
vive repré/èntarion; de i la. chofe- ( n°. yS fcll eft formé, de trois .'caractères 
fîmples , $y\\yfuptrt ^m\ ait: qui le itirmonte ;,-.&; qui, a .pris., depuis long-! 
tems une form,e ^quàrrée^jftmfiTqueleSf autres,, caraftcres.de cettcLangue 
qui étoient circulaires^ dans l'origine comme les 'objets Qu'ils fejjrclèntoient y 
&du caractère haut] qui eft au-deflus des deux autres. Un Rot fut toujours 
regardé comme une perfbnne élevée qui. veille, pour ceux qùlélle gouyerne.. 
Ççft h\Providejiçc. Juimafoie. -Et- .telle eft la .manière , dont i elle étoit peinte \cii 

^gyP^';-! ;. ; '•" ■■'■ •■ ■■ '•" - ■•' • '•>■-" ■ "■ • ••'• ■ ■•■- > r - ' -■ '■• • > ••'.'• 

• i _ . . . * 

; _ Leg ; Chinois veulentrïk Àé figner une -Bahint * le plus, grand des : animaux! 
marins ?;IJs mettent le jCaraétcre <}ui peint, les poiflbns à côté du caraftère ; 
king ( n°, 5 9 ). ; , • ,, . , : ' - *. 

Veulent-ils peindre l'éclat, :1a fplendêur du jour .2 ils. tracent le; car a.&cfe da* 

Soleil à côté de ce même cara&ère king. .. •]. * ;i/ !t >! ■.. k. 

Ecriture admirable, dîra-t-on, qui s'explique par elle-même, où tout eft 
mis en a&ion, oi\ tout Ce peint , où rien n'eft l'eflfèt du hazard, mais tou- 
jours l'effet d'une expérience confommée, & d'une iagacité peu commune. 

Hé-bien ! il en eft de même de la nôtre : nos mots ne font pas moins re- 
prcfèntatifs -, ils ne font pas moius lé fruit d'une fàgefle habile, d'une main éclairée 
3c lavante. 

Et Ton dira que ce font des Langues /auvages &c barbares , inventées par 
des hommes qui n'avoient que peu d'idées, qui n'ont agi que par hazard, 
& qui végétèrent pendant une longue fuite de ficelés ! Mais ne fera-t-on pas 

D d d d i j 
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tente de regarder un jour comme barbares eux-mêmes ceux qui portoietit u** 
jugement fi feux de l'origine des Langues , &qui en^padoienr d'autant plu» 
en aveugles qu'ils le donuoient pour avoir. à rt cet égard des .lumières fùpé- 
neures ? 

Il eft vrai que nous avons tous laifTé perdre , Chinois , Indiens» Egyp- 
tiens ^Peuples d'Afie & d'Europe r le fouvenir de èettç aûgufte origine ; &c 
que nous fbmmes toustr^s-etonnés , lorlquon iipus propofe de nous y faire 
remonter ; mais la raiion goûte ces raports ; & la facilité- avec laquelle ils fe- 
ront acquérir la connotflance des mots , en artïirera*a jamais la mémoire» 

* FiriilTdns par une obfcivatiou relative au mot de king. C'eft un* des mots , 
qui compotèlu la Langue; -parlée des Chinois , Langue -qui né contient,; 
que des, radicaux T -tandis que la Langue écrite c0imçiK-8c : radicaux de déri- 
vés iâns j nombre. • ■ • 

On ne /àuroit douter que ce mot ktng ne vienne aux Chinois de la Lànguer 
primitive : pur-hazard y dira-t-on , & pur hàzard auflî les raports pareils : qu*of— - 
jfrent nombre d^autres- mots Chinois : mais outre qu'il feroit^trcs-fingulier que!.: 
fc hazard ôccafionnâc un fi grand nombre de raports, que deviendra une pa- 
reille aflertiôn lôrfqu'on verra ^qu il n'eit apeun mot • de la : ..Langue parlée- des* ; 
Chinois qui n'ait exiftedahs la* Langue primitive, & qui ne fubfifte dans une*: 
foule d'autres Langues î Dira-t-oiv encore- que c'eft le; h'azard-J Heureux ha* 
<aàrd qui. produit tous les effets de là vérité ! * 

* Il êft 'donc vrai -: la-Syntaxe , la Conftru&ion ^ • là 4 Grammaire* delà* Lan*.. 
gue Chinoife font conformes aux principes généraux de toutes les Langues >; 
leurs mots & leurs caradt&es font>puifés dahscëttefouïce commune oiTtous: ; 
lés Peuples ont-eu-recours : un même efprit fit naître & anime toutes les Lan- r 
gués ; & elles n'offrent aucune différence qui ne fe concilie parfaitement avec v 
Ids ^principes xjui formèrent la prcùiiiere'Lang^e & auxquelles eHeç furent routes •. 
obligées de iè foumettre. • -A '" r > * . - • 
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e s règles de la Langue Latine diffèrent fi prodigieufemenr des régies de.- 
la plupart des autres Langues , ôc fur-tout de la Langue Françoife*, qu'on n'ai 
pieiljue jamais ; (bupçonné quelles .euflenr une fource commune .-$ & lescaiife9.< 
de cesrégles croient fi peu^ connues ;.■ ,qu'on ne cherchoit pas même à en wn-' 
dreraifpn :.on penfbit que les, Peuples, du Latium avoient fuivi i'ufage, comme 
tous les autres j & que laincceflîto ayant fait recourir 'dans le commencemeno : 
à une manière quelconque de peindre fes idées > elle étoit devenue, {ans autres 
rai(bn,une loi à laquelle on ne pouvait .plus fe^fouftraire. 

Ce fyftême, commode ppur ceux qui ne veulent ouqulne peuvenrrewion- 
ter aux premiers principes , ne pouvoir qu'avoir de funeftes fuites pour les pro- • 
grès de l'eiprit humain , qui ne font aflurcs qu'autant qu'on peut fe rendre rai- 
fon de /a marche & de toutes /es opérations*, aufll' nombre de jeunes gens n'ont : 
renoncé à l'étude , .ou n'en ont fait de fi mauvaifes > que parce qu'ils n'a- 
gercevoient aucune lumière dans les réglés grammaticales qu'ils étoient forces * 
d'aprendre , & qui ne leur caufoiem que> de l'ennui- & du- dégoût : £homm& 
deftiné à la, lumière &C à Ja vérité , ne peut* goûter que ce 'qu'il Cent* ' 

Heureu/ement , ces défavantagesne.ibntpas l'effet néceflaire des Langues t 
elles -ne 1 renferment aucune régie qui ne, porte for un motif raîfonnable , &: 
qu'on ne puifie juftifier ; elles font toujours l'effet des principes universels du> 
langage modifiés par le génie particulier de chaque Langue : des qu'on connoit 
ces principesuniverfels & le génie particulier d'une Langue quelconque , oiv 
en voit naître auffi-tut, toutes 1er régies: de celle-ci : & ce qui paroifToit l'effet* 
du hazard ou^deJ'ufage , devient l'effet néceflaire de la Nature &,du génie de* 
chaque Peuple, , 

Par ce moyen , l'étude des Langues fe fimplifie ; & toutes ces régies donr< 
ellesKCtoient hériffees , comme pour en défendre les aproches , fe réduifemau* 
plus petit nombre poffible & ne font que des conféquences néceflaires de quel- 
ques-principes bi.çn connus &*ihcouteftables* De -la même- manière qu'en xa^ 
menant jous les mots d'une Langue, à fes racines ,^ & les racines de toutes. r 
k&Làngues à. celles, d'une feule, .on voit fondre cette multitude .immenfe^dei 
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mots dont elles font composes j ainfi , lor(qu'on raproche toutes les régies 
d'une Langue, du génie de cette Langue , ^^es -principes -urriverfels du Lan- 
gage , on voit le réduire prefqu'à rien cette effroyable quantité de régies qu'elles 
ont offert julqu'à prêtent, v 

Chaque Tableau de nos idées étant , par une fuite du génie néceflaire & 
univerfel du Langage , : un cortipofé de parties différentes qui fè rapbrtent toutes 
à une feule > à un Nom dont elles ne font qu'un dcvelopement , & qui font 
liées entr'elles de façon qu'elles ne forment qu'un* feul tout j & le génie particu- 
lier de la Langue Latine étant de lier ces divérfes Parties > non-fèulement par 
des mots détaché* tels que les Prépojitions , comme dans notre Langue , 
mais /ur-rtout par des terminâifbns qui accompagnent là plupart dè^ces Parties 
du Difçours , teilles que ks Noms;, les Àdje&ïfs , \èi Pàrrîdpés , les Verbes ; 
on voit réfîilter de-là toutes les régies de la Langue Latine & lousfês procédés 
fans aucune exception » aucune formule , aucune régie de cette Langue n'ayant 
pu être opofée à ce génie univerfel du Langage , Se aux modifications qu'y 
aporre la Languç Latine. 

* + 

* . ■ . * i i : 

É * 

Génie particulier de l(L Langue Latine. 

On doit donc, lorfqu'on veut fe former une idée fàtisfaifânte de la Langue 
Latfne& de Ces régie* / commencer par l'examen de èe qui coriftkué le génie 
de cette Langue Y&.q«i confîfte dans la ; manière dont elle modifié tout ce qui 
forjme le génie univççfel du Langage ; iL ferait impoffible fans^celi^dte Voir ces 
xaports par lefquek elle fe lie avec ce génie univerfel * & de déebuvtir la càufè 

de fes régies. : 

La Langue Latine obligée , comme toutes les autres , de diftingtiérpar di- 
vers fignes les rôle* diffëréns qu'un même mot peut remplit 'dans les Tableaux 
de la parole * e ^e les fait connoître par les terminaifbns différentes que rëyêt ; 
chaque nom, feant lé, toile qu'il doit jouer : eft-il fùjet ? il prend la terminai^ 
fbn nominative: eft-il objet? il prend la terminaifon de raccufàtif. Pretkiêrc 
modification générale &. qui influe iîir la maffe entière du Latin , parce qu'il 
ne peut exifter chez eux aucun Tableau d'idées qui n'éprouve' les effets de ce 
génie particulier. . -. . ./ . . ... <; ' 

AuJieu d'avoir deux mats dïffcrens pour déïîgher les Pronoms & les Ver- 
bes qui les déterminent * il? n'en ont également qu'un feul y les différentes ter- 
minaifons des Verbes tenant lieu des Pronoms. 0oit-on indiquer le Pro'hôm 
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de la première Perfbnne ? le Verbe a une certaine terminaifon : doit-on indi- 
quer le Pronom de la féconde Perfbnne ? le- Verbe prend une autre termi- 
naifon. Seconde modification générale ; & qui "n'influe pas moins que la précé- 
dente fur la maiTe entière de cette Langue > puifqu'elle revient également dans 
tous les Tableaux de la parole ,, fans aucune exception. 

pe-là Oc. de-Ià feul , cette différence extrême qui règne entre cette Langue. 
& nos Langues modernes ; & toutes les régies particulières que faivent les La- 
ti]is Ôc qu'on multiplie /ans fin , comme fi elles n > éroiènt pas de fimplês con- 
féqûences d'un principe commun : en effet , il lera impbflible de prononcer 
dans cette Langue une feule phrafe fans lui faire fubir toutes ces modifi- 
cations. 

Chacune de ces modifications influe d'ailleurs far tous les autres mots , Se 
donne lieu à des façons de parler particulières à cette Langue ; d'où naiflenr 
de nouvelles modifications , dont on aperçoit toujours moins la caufe & qui 
paroiflfent toujours plus bifarres , à mefîire qu'elles s'éloignent du premier 
chaînon , qu'on les lie moins au principe général ; tandis que rien n'eft fi fim- 
pie , lorsqu'on tient la chaîne entière. 

On peut donc raporter toutes les régies Latines à ces trois Clafies : 

L Les régies qui font parfaitement d'accord ayee la Grammaire Uni- 
Yerfelle. 

IL Les régies qui font l'effet neceflaire des Cas & des Termmaifôns des 
Verbes. 

* 

III. Les régies qui rcfultent des ellipfès & des façons de s^noncer particulières 

* * 

aux Latins* - - 

* ■..-.* 

l^Çlajfc des régies de la< Ltangue Latine* Celles qui lui font communes Avec 

. soutes les autres. 

La véritable manière- d'étudier un nouvel objet , confiftant à y obferver 
premièrement tout ce qu'il peut ayoir de connu, & à chercher enfùite à péné- 
trer p^r ce qu'on en conneit dans ce qui en eft inconnu, méthode que fîiivene 
avec le plus grand lucçcs les Géomètres Se les Mathcmaticiejisioir aura toujours 
un pareil. (îiccès , t lorlqu'on apliquera cette méthode :à. rétude des Langues & 
de leurs Grammaires : parce que cette étude en eft tout autant fulceptiblequau^ 
ettne-fcience- que ccfoit. ~ 

Ceux qui voudront t étudier U Langue. Latine d'après cette méthode; & qs» 
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(auront déjà les principes généraux & univerfels dri Langage x commenceront 
cpnféquemment par. mettre dénoté couples, objets fui vans* 

.!?• Tout ce qui axaport aux Parties du Difcours ; enobfervaiit que laXan- 
gue Latine en renferme autant que les nôtres , fans en excepter les 'Articles 
que nous tenons de cette Langue elle-même, quoiqu'elle faïîe moins d'u- 
fage que nous de l'atticle . indicatif , à ; çaufe des. terminaifbns . qui en tiennent 
lieu. 

i°. Tous ces mots qui réunifient en eux pluïïeurs Parties du. Difcours , xpii ■ 
-lie font pas moins abondans chez les Latins que chez nous , & qui ont foir 
croire qu'ils étoient privés de quelques-unes de^ces Parties,; d'où l'on inferoic 
qu'elles n'étoient pas nécefïaires. Tels font les mots meus , tuus > &c. fembla- 
bles à nos. mots mon 9 ton ; ibi > ubi 9 &c. qui correfpondenr à ces mots^m 
ce lieu y en quel lieu ; amatur, legit, qui tiennenr lieu de. ces .trois Parties du 
Difcours , ilejl aimé %t . il eji lifant^ &c* 

3°. Tout ce qui regarde les .divers membres d'une: phrafe : les Tableaux 
Latins offrent en effet, commeceux des autres Langues, un fîijet , un attribut, 
un objet , un cireonftanciel , un terme , des complémens : enfbrte que leur 
analyfe s'opère de la même, manière que celle des Tableaux de la parole , en 
quelque Langue que ce fbit. 

4*. La diftin&ion de ces* divers membres relativement à la Syntaxe de 
concordance & à la Syntaxe de dépendance ou de régime : diftindtion qui eft 
de toute Langue. 

5 °. Les régies relatives à la concordance , & qui font en afïez grand nom- 
Lie en Latin , .& fouvent énoncées d'une manière trcs-obfcure. C'eftaînïï 
* x ue la régie où Ton établit que les Verbes fubjlantif s ont après eux- le -mime 
cas qui les précède ( i ), paroît renfermer une obfervation très -importante 8c 
tçcsr différente des. autres régies relatives également à-la concordancfe 1& qui 
précédent celle-ci : tandis quelle n'efl: qu'une- confequence de la régie univer- 
felle de concordance* 

-En effet, tous ces Verbes qu'on apéfle fubftanti'fs , 'devenir, naître , exljler^ 
&c. nefbnt autre chofe que des 1 Verbes qui unifient l'attribut avec fon fîijet, ou 
le nom avec l'adjectif; 'mots* qui font iiécefTairement en concordance,; & par 
conféquent au memecas en Latin ; enfbrte que ces Verbes font entre deux 
xas femblables par kt nature même delà chofe , fans qu'il en puifTe être autre- 
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mietlt : enferre que cette rçgle n'en eft pas une ; & qu'il faut pour qu'elle ait été 
érigée en régie , qu'on p'air eu aucun principe de Syntaxe,ou qu'on les ait tous 
oubliés : elle n'eft qu'un réfultat pur & fimple du principe univerfèl de la con- 
cordance qui doit régner entre le nom & Padje&if, afin qu'on aperçoive leurs 
raports&* qu'ils peignent un même objet. 

31. Clajfedes régies de la Langue Latine : celles qui font relatives aux Ter mi-*, 

naifons. 

Ce qui conflitue donc eftentiellement la Grammaire Latine , ce font les ré- 
gies relatives à (es Terminaifbns , c'eft-à-dire celles qui ontpdur objet les Cas 
? relativement aux Noms ; & les Tems & les Modes relativement aux Verbes. Ces 
régies font en grand nombre & abfblument différentes de celles qui font en 
ufage dans nos Langues modernes : : d'ailleurs presque toujours feparces de 
leurs principes ; en forte qu'elles nous paroiflent extraordinaires , & l'effet dit 
caprice , tandis qu'il n'en eft aucune qu'on ne puifïe calculer , qui ne fbit né- 
<eflaire 8c qui ne refaite de nos principes. Telle eft la fameufe régie du que re- 
tranché qui pàroît fi difficile, & qui n'ëft qu'une conséquence trcs-fimple de 
Tu&ge qu'ont les Latins d'employer des Cas, 






* ï. Régie au que retranché. 

Il arrive ttcs-fbuveiit que le Latin exprime par un aceufâtif (ûivi d\m Verte 
à l'infinitif , ce que nous exprimons au moyen d'un nom précédé de 
-que Se (ûivi d'un Verbe au fubjon&if : MM. de Port-Royal en donnent cet 
exemple -, volo vos bene fperare , je veux que vous ayez bonne eipérance. Et 
c'eft ce que l'on apelle que retranché. ïl eft vrai que ce que François ne paroîc 
pas dans le Latin - y mais cela n'apprend point comment un accusatif en tienc 
-la place. Rien de plus aifé cependant > des qu'on remonte aux principes. 

Nous avons vu que L'accUlâtif eft toujours la marque de l'objet , dans la 
Langue Latine : cela ne fbuflfre nulle difficulté , quand l'objet n'eft exprimé 
■que par un nom ; mais l'objet d'une phrafe eft fbuvent compofê d'un nom & 
<i'un Verbe , fbit en François , {bit en Latin , ou en toute autre Langue : on a 
alors un Nom entre deux Verbes , un Nom qui eft objet du premier , & qui 
fe lie cependant avec le dernier. En François où l'on n'a point de cas , on lie 
ce Nom avec le premier Verbe , au moyen de la Conjonction ; je défire que 
vous veniez : en Latin , au contraire , on met ce nom Amplement à l'accu- 
Gffimm, Univy E e e e 
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fâtif , puifqu'il marque un objet; & le Verbe qu'il précède Te met à l'infinitif , 
volo te ventre \ comme fi nous difions ,je veux toi venir. Cette tournure infu- 
portable en François où Ton n'a point d'accufatif pour les noms , eft parfaite- 
ment conforme au génie de la Langue Latine qui fait ufage des accusatifs. 

Le croira-t-on ? Nous avons cependant des exemples de cette Conftruc- 
tion dans notre propre Langue , parfaitement analogues à ceux de la Langue 
Latine ; elle a lieu lorfque nous employons l'acculatif de nos Pronoms. Ainfi 
quand nous difbns , on l'a envoyé exécuter fa comrnijfion 9 on me fait marcher 
plus que je ne voudrois y < nous employons la tournure Latine i c'eft comme fi 
nous difions on fait que je marche , ou on fait moi marcher , &c. on a envoyé 
lui exécuter , &c ou afin qu'il exécutât , &c. 

Ces exemples pris dans notre propre Langue, font fenrir vivement la régie 
Latine; & cependant personne que Je fâche n'a aperçu ces raports, tant on 
marchoit fans principes , ou tant ils font difficiles à apliquer dans une matière 
auffi compliquée & auflî méraphyfique. 

IL Régie du Relatif 

La féconde régie de la Syntaxe de MM, de Port-Royal , par laquelle le re- 
latif qui y s'accorde avec fon antécédent en genre & en nombre , tandis qu'il 
s'accorde en cas avec fon conféquenr, régie fi fort embrouillée pour les jeunes 
gens 9 n'eft pas moins fimple , lorfqu'on la préfente fous fon vrai point de 
vue ; elle n'eft également qu'une confequence du génie de la Langue Latine 
combiné avec les principes univerfels du Langage. 

Le relatif qui , nous l'avons vu , tient lieu d'un nom déjà exprimé : if faut 
donc qu'il foit au même genre ôc au même nombre que le nom auquel il fe 
raporte , puîfque fans cela on n'npercevroir pas ce raport ; & telle eft la Loi 
de Concordance univerfelle ; mais ce qui , fe trouve dans une autre phrafe 
que celle où eft le mot auquel il fe raporte , & il peut y Jouer un rôle tres-diffë- 
rent i être objet tandis que ce nom eft fîijet 5 ou être un fîijet > tandis que ce 
nom eft objet. Ainfi quand nous difbns , admire^ la Nature qui fe pare des cou- 
leurs les plus belles > ces deux mots Nature Se qui , ne jouent [pas le même 
rôle , quoiqu'en raport; Nature eft objet du Verbe admire^ ; Se qui 9 eft fujet 
du Verbe fe parc. 

Mais en Latin les objets , les fujets, &c. fè reconnoiflènt par les cas : ainfi 
qui'y ne fera pas au même cas que Nature; l'un fera à Taccufatif , l'autre aa 
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. nominatif; quoiqu'ils fe raportenc l'un à l'autre , & qu'ils foient en confequenca 
tous les deux au même genre 8c au même nombre. 

Àinfi le relatif fubit tout à la fois les effets de la Régie de concordance 6c 
de la Régie de dépendance. 

III. Régie relative aux Adverbes qui font fuivis d'un Génitif. 

Un principe fondamental de la Langue Latine, eft que le génitif ne peut 
être qu'à la fuite d'un Nom , parce qu'il ne peut fervir de complément qu'à 
cette Partie du Difcours.Et voici cependant une Régie ( i ) , où Ton voit des 
génitifs fervant de complément à des adverbes ; à tune & à infîar , par exem- 
ple : tune temporis , injlar montis ; comme fi nous difions, alors de ce tejns , 
comme de Montagne. Le vrai eft que ces prétendus adverbes font des elliplès 
des noms , auxquels ces génitifs fervent de complément. 

Tune , tient en effet la place de ces mots, en ce points en ce moment \ injlar, 
la place de ceux-ci, en la forme : il faut donc qu'ils foient accompagnés d'un 
Génitif; fans cela, le fens de la phrafeferoit anéanti :l'eliip(e induirait en erreur, 
& nuiroit au lieu de fervir. 

I V f Régie des Fermes qui s'accompagnent £un Datif 

Les jeunes gens font toujours étonnés lorfqu'ils entendent dire que des 
Verbes qui font fuivis en François d'un objet? & qui devraient être par confis- 
quent fuivis £n Latin d'un Accufàtif, font au contraire fuivis d'un Datif : cette 
opofîtion entre les Régies, ne peut entrer dans leur tête ; & ils ne voyent des- 
lors dans la Langue Latine que des bifarreries inconcevables. Mais la Régie eft 
mal propoiee : on ne doit pas dire que les Verbes, étudier, /ludeo^f^vonÇc^faverei 
guérir, mederi y &LC. veulent au Datif ce qui leur fert d'objet en François , lachofe 
qu'on étudie, la perfbnne qu'on favorile, le malade qu'on guérit ; puifque ce 
ferait une violation des Principes fondamentaux de cette Langue relativement 
aux cas ; mais on doit dire que ces Verbes font relatifs en Latin à nos Verbes 
neutres : quejludeo ne fîgnifie pas mot à mot étudier , mais être apliqué : que 
f avère fîgnifie être favorable : mederi> être en fecours, &c par confequent qu'ils 
ne comportent pas après eux un objet, mais un Terme, ou un Datif. Alors , v on 
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Taifira très-bien cette leçon : elle n'offrira pas une nouvelle Réglé ; ce ne fête* 
qu'une obfèrvation Grammaticale aifée à aprendre. 

L'on voit delà même manière que lorfque d'autres Verbes adtifc font fui vis , 
d'un Datif tel qi\amo 9 on doit rendre ce Datif par le mot pour, marque du 
terminatif ; tibiamas , vous aimez pour vous; ilfi peto> je demande pour lui : 
ces Pronoms étant le terme de cet amour, de cette demande. 

Il en eft de même des Verbes Latins ., fuivis de la prépofition ad qui dé- 
signe le terminatif, tout comme à en François \ id ad tepertinet ., cela apartient. 
à vous : hpc t ad iltumfpeçlaty cela fe raporte à lui. 

Et c'ëft par cette raifbn qu'on dit également, fcribere.alicui oM ad aliquem ,, 
pour dire , écrire à quelqu'un. 

Objets, cependant, dont on a fait autant de régies , & qui ne font que de: 
/impies obfervations , dont la raifbn fe fait fentir.par la feule comparaison des, 
deux Langues,, 

V. Règle des dfiux Accufatifs*. 

If on explique encore très-bien par les mêmes principes, là Réglé XXIV. de: 
Port-Royal, où l'on voit des Verbes avec deux aceufatifs ; l'un marquant l'objet,, 
& l'autre , le terme , ce terme qui doit être au datif, ou à l'accufatif avec la 
prépofition ad •; & jamais Amplement à l'accufatif, à la fuite de quelque Verbe ; 
que ce foie ; ce qui ne paurroit fè faire fans renverfèr les principes fondamen- 
taux de la Langue Latine. Cette régie n'eft donc qu'un piège tendu aux jeunes 
gens, comme pour les fîirprendre , & pour donner un air de myftcre & d'é- 
nigme à une chofe trcs-firaple. Si deux aceufatifs marchent après un Verbe , fi 
Ton voit un terminatif à l'accufatif , de même que Tobjet.de la phrafe dont il 
fait partie, fi l'on dit monco te hanc rem, comme fi nous difipns jtyous aver- 
tis cette affaire s au lieu de dire je vous avertis à l'égard de cette affaire, &c c'eft 
qu'on a fait Tellipfe delà prépofition circa, qui défigne cet aceufatif. Et fî on. 
l'a fous-entendue , c'êft qu'il éroit fi aifé de la remplacer > elle écoit fi hécefïaire 
au fèns de la phrafe , qu'elle devenoit inutile à exprimer. 

Il ne falloit donc pas mettre ceci au nombre des Régies de la Langue Latine; , 
c*étoit fupofer une exception aux principes généraux, qui n'exifté pas : il eft 
vrai que les Grammaires mettent le remède à la fuite de cette Régie ; mais 
d'un côté, elles ne le garantirent pas j d'un autre, pourquoi faire des Régies* 
qui ont befbin d'éclairciflement ï C'eft empêcher qu'on voye devant foi; c'eft 
multiplier inutilement les Régies & les changer en un joug tyrannique , dont; 
ofi ne voit pas h raifon & qui ne caufe que du dégoût, Auffi, ayeç.quçl plaît;- 
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- finie les oubli e-t-on pas ? Mais, s'il faut les enfeigner à (bu tour , comment *fe 
fauver de ce dégoût? Comment; éviter d'impofèr aux autres ce joug (bus lequel! 
on a gémi foi-même ? 

V L Régie des Verbes qui font fuivis tantôt £un cas > tantôt £un autres 

La Régie XI, de Port-Royal eft trcs-fmguttére , & paroit indéfiniflable : on* 
y voit que les Verbes refert & interejl^ il importe , &c font toujours fuivis du 
génitif 3 hormis lorsqu'ils /e raportent à quelqu'une des trois personnes ; car au > 
lieu d'employer alors le génitif d'un pronom, on Ce fort d'un ad jedtif prono- 
minal à l'ablatif féminin. Ainfi pour dire , il importe à tous, on dit interejl: 
omnium : & pour dire il m'importe > on dit interejl meâ. 

Pour le coup , ceci ne reflemble à rien , & on diroit que la Langue Latine: 
a toujours extravagué. Mais le croira-t-on ? Ce n'eft pas cette Langue qui a 
tort; elle eft parfaitement conforme à la plus exa&e analogie : ce font les; 
Grammairiens qui embrouillent leur fujet, afin d'avoir la gloire de le débrouil- 
ler. Nulle opofîtion entre omnium &c mea \ tout s'explique par l'ellipfe. 

Omnium eft au génitif, non à caufe d' interejl , mais à caufe d'un nom^ 
fous-entendu : & ce nom eft F avantage , les affaires : interejl omnium , il im- 
porte aux affaires de tous .-.remettez négocia , tout eft clair, tout eft (impie. 
Interejl mea> fîgnifiera donc il importe âmes affaires : car ici negotia eft fous- 
entendu, tout comme devant omnium. Ainfi il y a double ellipfo dans cette der- 
^re phrafo : premièrement Têllipfo du mot negotia } focondement l'éllipfo du 
pronom moi j tout comme nous difons en François mts affaires^ au lieu de dire: 
les affaires de, moi. 

En fons-entendantnegotia^ mea e(ï un accufatif pluriel ; mais quelquefois il 
eft à l'ablatif fingulier féminin : on fous -entend alors caufâ ou re : interejl mea 9 
il importe à ma caufe , à mon intérêt. 

Ceft une Régie que M. l'Abbé leMonn ier a developce avec beaucoup 
de fagacité, à la. fin du premier Volume de fa Tradudtion des Comédies dc^ 
Térence* 

V IL Régie de C Ablatif abfolu. . 

Celle-ci n'a pas été expliquée auflî heureufoment par d'autres Grammaï-^- 
riens ; & leurs efforts n'ont forvi qu'à la rendre plus obfoure, 

« L'Ablatif abfolu , difonr MM. de Port-Royal ( i ), eft celui qui eft foui , 
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« & comme indépendant dans le difcours »: & ils ajoutent, » qu'il eft tou- 
» jours néanmoins gouverné par une prépofîtion /bus-entendue; car, me eon- 
» fuie , c*eft-à-dire fub me tonfulc } regina ventura , c*eft-à-dire de regin* 
» ventura «♦ 

' Mais pourquoi recourir ici à une prépôfition , & quelle lumière nous don- 
ne-t-elle ? Ceft vouloir expliquer le clair par Tobfcur. N'eft-il pas .de fait que 
l'ablatif eft deftiné aux circonstanciels ? tour circonftanciel lêra donc mis en La- 
tin a l'ablatif, par lui-même &ians qu'on ait befbin de recourir à une prépofi- 
tïon : recourir à elle , c'eft mettre une cinquième roue à fbn char; c'eft embar- 
rafler fa marche 5 c'eft manquer au génie de la Langue qu'on veut entèigner. 
Les Latins dirent, me confule y urbe capta, Regina ventura; comme nous difbns, 
/a. Fille prife , la Reine allant arriver; étant Conful,je y &c. Vrais circons- 
tanciels qui n'ont befbin d'aucun figne étranger pour faire fentir leur valeur : 
ligne qui deviendroit même ridicule ; ne le feroit-il pas de dire fous moi 
conful\ de la Ville prife ; de la Reine allant arriver ils fe réjouijfoient 2 Lan- 
gage barbare, qu'on ne prête aux Latins, que parce qu'on ne voit rien de 
mieux. 

Il eft: vrai qu'on eft obligé très-fbuvent de fîipléer des mots dans ces occa- 
sions ; mais c'eft lorique laphrafe ne peut être complette /ans eux: ici , au con- 
traire, le mot qu'on veut fous-entendre , ne fert qu'à l'embarrafter. Les Latins 
étaient obligés de mettre ces exprefîions à l'ablatif, parce qu'ils ne pouvoient 
abfblumenr point employer d'autre cas : il éroit donc inutile d'indiquer ^Vj: une 
prépôfition que c'etoit un ablatif abfblu. 

Il eft encore vrai qu'on voit aftez fbuvent dans la Langue Latine les abla- 
. tifs abfolus accompagnes d'une prépofition ; mais on peut dire qu'alors ils ne 
(ont plus envifàgés comme de fimples ablatifs abfblus; mais qu'ils fburiennent 
avec le refte de la phrafe un raport plus étroit , & tel eft le cas de l'exemple cité 
par MM. de Port-Royal, pour prouver que Tablât if abfo lu eft toujours précédé 
d'une prépofîtion, non lice t tibi jam A tarais rébus geflis , non tuifimilem ejfei 
» Apres tant de grandes a&ions , écrit Ciceron à Dolabêlla, il lie vous eft pas 
*> permis de n'être pas femblable à vous-même «• 

Il eft artez (urprenant qu'on n'ait pas vu que dans cet exemple il n'y a point 
d'ablatif abfolu ; qu'il ne s'agit point ici d'une fimple cîrcpnftance.; mais d'un 
motif, d'une caqfè , d'un agent qui doit être précédé d'une prépôfition , pré- 
eifement afin qu'on ne le confonde pas avec l'ablatif abfolu. Cicéron ne veut 
pas dire finalement à Dolabella, qu'après avoir fait de fi grandes a£kions,.il 
doit être fembîable à lui-même, il ne doit pas dégénérer : ipais il lui dit que 
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ies grandes a&ions qu'il a faîtes , lui impofent la ncceificc de les foutenir. Ceft 
comme s'il lui difoit : « De pat vos grandes adtîons , il ne vous eft pas permis 
» de n'être pas femblable* à vous- même ». Où eft rabktiFabfblu ? 

Cependant qu'on ne fbir pas étonné déf cette' méprife : elle étoit prefque 
inévitable dans ces tems où l'on av oit des idées imparfaites du génie des Lan- 
gues : on n'a pu arriver au vrai , quaprcs une longue fuite d'erreurs : combien 
de travaux n'a-t-il pas fallu foutenir pour aplanir le moindre /entier où Ton 
marche maintenant /ans peine 2 

III. Claffe. Formules & Ellipfes propres à là Langue Latine* 

Chaque Langue ayant fon génie propre > a néceflairement des façons de 
parier qui lui font propres , parce quelles font l'effet indifpenfàble de ce génie , 
& qu'on en voit clairement la raifon des qu'on eft au fait de ce qui le regarde. 
Ces Formules conftituent donc une troifiéme Clarté de Régies ou d'Obfer- 
varions , nécefïàires lorfqu'on veut fè rendre raifon dé tout ce' qui entre 
dans le Langage : celles-ci apartiennenr moins à la Syntaxe qu'à la pureté du 
ftyle , & à fon énergie. Audi eft— il impoflible d'écrire ou de s'énoncer avec 
grâce dans une Langue quelconque , lorfqu'on n'eft pas au fait de ces formu- 
les : fans elles, on s'énonce toujours. dans une autre Langue, comme dans la 
fienne propre : on employé à la vérité d'autres mots y mais on les afTujettit à là 
ter V.. e de fâ Langue : c'eft ne parler ni l'une ni l'autre - } mais faire des deux 
un mélange barbare, . r 

Les Grammairiens l'ont bien fêntU & c'efl: pour prévenir ces abus , qu'ils ont 
efïàyé de rafiemblçr en un corps les obfervations relatives à cet objet. On peut, 
par exemple, raporter à cette Clafle tout ce 'qu'a dit San&ius dans Ta Minerve 
au fujet des Verbes Neutres & des Ellipfes , & qui en font une portion con- 

Jîdérable. 

1er , fè raportent encore tous ces Recueils d'Obfêrvations faites fur les Parti- 
cules & fur les élégances de la Langue Latine : mais Recueils indigeftes, & qui 
auroient befoin d'etre refaits par un habile Critique, qui fût faire fèntir le 
»çix de ces Obfervations, qui les liât avec le Génie de la Langue. Latine, & qui 
fit remarquer ce en quoi elles diffèrent du Génie de la Langue avec laquelle 
ï\ les compareroit. 

On devroit faire la même chofè à l'égard de toutes les Langues dont on 
compofè des Grammaires : ce fèroit une collection tres-précieufe , & qui fàei- 
litcroit finguliérement l'étude des Langues ; puifque rien ne retarde plus le s 
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progrès , que les difficultés que .font naître des formules inconnues qu'on ren- 
contre à chaque pas. 

Au défaut de ces Recueils , ceux qui étudient une Langue devraient en 
faire .un pour eux- mêmes ; ils en retireroient les plus grands avantages , 
celui de réunir les Régies les plus profondes avec Fu/age le plus réfléchi : ce 
qui prouve combien on avoir tort de dire qu'il ne falloir quel ? ufage, & point de 
Régies v pour aprendre les Langues. On doit aprendre par Régie tout ce qui 
peur s'aprendre de cette manière & qui ne peut s'aprendre autrement : il faut 
aprendre par obier vat ion tout ce qui n'exige que le coup-d'ceil : mais plus ce 
coup-d'œil fera dirigé par la Régie, & plus il fera Jufte & perçant. 



ARTICLE II L 

Observations fur la Grammaire de la Langue Grecque. 

jL*A Langue Grecque ne fournit pas moins d'obfervations que la Langue Lati- 
ne ,.lor(qu'on veut la ramener aux principes généraux du Langage, & trouver la 
raifon de toutes Ces régies. Fondées fur les mêmes principes , admettant toutes 
deux des Cas pour les Noms, & des Terminaifbns pour chaque perfbnne des 
Verbes , elles auront routes deux exactement le même génie , & Ton reuna une 
dans Tune toutes les régies que l'autre ;aura offertes à cet égard. Ainfi la con- 
noiflance de Tune , fera un puifïant fècours , une grande avance pour la con- 
«oifîànce de l'autre* 

Il n'elt donc pas étonnant que lorfqiCon connoit déjà les principes généraux 
du Langage & ceux de la Langue Latine , on connoifte les principes de la 
Langue Grecque relativement aux régies qui entrent dans les deux premières 
des trois Clafiès entre lefquelles , comme nous l'avons déjà dit , peuvent fè diftri- 
fcuer toutes les régies d'une Langue. C'eft ainfi que nous avons vu l'origine des 
Cas chez les Grecs , & celle de leurs Déclinaifbns & de leurs Verbes* 

Quant à la troifieme Clafle qui comprend les Formules propres à la Lan- 
gue Grecque , elle offre des Phénomènes fort differens à plufieurs égards de 
ceux qu'on remarque dans le Latin : & la caufe en eft fort aifée à découvrir. 
Toutes les beautés de la Langue Latine étoient en quelque forte concentrées 
dans le corps des Orateurs , en plein Sénat, ou au milieu de-la Place publique i 
Se ces Orateurs parloient à un Peuple grave , 8c qui ne connut pendant long- 

tems 
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'tems que fa charrue ou Ton cpée. Il falloir donc qu'ils (e renfermaient dans 
'les bornes d'un langage ferré & maîeftueux. 

D'ailleurs cetce Langue ne fïibfifta dans Ton cclat que pendant un très- court 
efpace de tems > Tcrence commença à la polir , & elle dcgéncroit déjà fous 
; Pline le jeune* 

Il n'en fa» pas de même de la Langue Grecque. En ufage dans un grand 
nombre de Villes différentes, & égales en dignité , elle ne put ctre aftreinte à 
une marche uniforme : parlée par des Peuples adonnés aux beaux Arts, à l'Elo- 
quence , à la Métaphyfiquc , à la Poéfie , elle dut devenir verbeufe , & fe charger 
d'une multitude de formules particulières : & ayant fleuri pendant un grand 
nombre de ficclcs, ces formules eurent le tems de prendre elles-mêmes un 
,grand nombre de formes différentes, 

I, Obfervation fur les mots Elliptiques , & in particulier fur les Participes. 

C'efl: parce que la Langue -Grecque étoit moins concile, plus verbeufe que 
la Langue Latine , qu'elle a moins d'Elliplès , & qu'on y trouve moins de ces 
*nots qui réunifient en eux plufieurs Parties du.Difcours. 

Ainfi l'Article n'y eft pas (ùpléé par le Nom , comme dans le Latin : & à cet 
égard la Langue Grecque (è raproche plus de la nôtre. 

Les Pronoms n'y font pas toujours luplécs par des Adjectifs ; on y dit fort 
bier V moi , de toi , au lieu de mon & ton, Sic, 

Les Participes y figurent très-bien , au lieu de le réunir en un (èul mot avec 
le Verbe: & c'eftune des grandes beautés de la Langue Grecque 5 beauté que 
partage avec elle la Langue Angloifè. 

C'eft ce qu'a très- bien fenti un Grammairien Ànglôis, qui a travaillé avec 
fucecs à Tamener là Langue maternelle aux principes généraux du Langage, 
pour la faire fervir chez les Ànglois de bafe à l'étude des Langues lavantes. 
Voici comment il s'exprime à ce fujet (1). 

« The English having Participas aûive and paiïive in ail Verbs , refembling 
v the Greek, can equal the Greek in their ufè,and even excell it and the 
» Latin in forming compound Sentences : Which are lo free and natural 
» to the English Languajge , that they may be confidered as one of 



* ( r ) Anfclme Bayly , Sous-Doyen de la Chapelle Royale , a ylain and Complète Gramn 
mar ofthe English Langiwge y &c. Lond. 1771. à la pag. p j, 

Gram. Univ. F f f f 
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« its beauties : nothing can exceed the beauty of periods in ou* o\à? wtfc 
« ters , Askam and Hooker. 

« La Langue Angloife admettant des Participes aétift & paffifs dans tous; 
«les Verbes , reflemble à la Langue Grecque, quelle peut non-feulement 
« égaler , mais fùrpafler à cet égard , de même que la Langue Latine , par' lés 
» Tableaux qui enré&ltent ., & qui font fi aifés &fi naturels dans cette Langue , 
»,.quon peut les regarder -comme une de fes beautés : rien ne pouvant être 
«comparé à l'agrément, qu'offrent les périodes de nos andens .Ecrivains Askam 
». 6c Hooker ». 

Ainfi les Grecs difent, d'après les Elcmens primitifs du -Langage : ^ymrZi p* 
A*W*e/ ^aimant moi cojitinue^.i Â l u%^ ^«^«f > l$s ckojes quil a AU admi* 
Tant. 

Ils aimoient les Participes , au point dé s'en fervir, lors même qu'ils ne fem- 
bloient pas néceflàires, comme pour donner plus de force au difepurs. C'eft ainfi 
que Démofthènes dit : L%fypt >« U7rîip^v ay , il fi montroit étant ennemi : &.,. 
Platon , o/^tTtf/ c/Vi«y > il e jl allé s y abfentapu 

IL Verbe$ au finguliet\^ ayeç un. Nominatif neutre au pluriel. 

* • 

Un ufage finguliér des Grecs * Se qui paroît contredire la régie univerfelle de» 
Concordance , c'eft que les Verbes qui accompagnent & qui déterminent les - 
Noms neutres, font au finguliér lors même que ces Noms font au - * " T 'çi 
djfent ; z ma rptXu , les animaux çou/f^aa lieu de dire, les animaux courent. 

MM. de Port-Royal ont* très-bien dit (i), que cette formule étoit un effet- 
de la Syllepfe -, qu'on fe repréfentoit ces animaux comme une foule mafle ,_ 
comme un tout; tandis qu'Apollonius n'en.ayoh donne qu'une très-mauvaife. ^ 
raifon , comme il? le démontrent*: 

G'eft ainfi que nous difons en François tout efl bien, employant au fin- 
guliér un Verbe dont le nom indique un grand nombre d'objets : mais ces 
objets ne font envi/àgés que comme un foui; par leur réunion , & par le fingu- 
liér -toutt au genre neutre en quelque forte , mais qui eft un vrai pluriel. N*eft-ce- 
pas de la même manière que nous mettons un Verbe au pluriel à la fuite d'un 
jiom au finguliér, dans- cette phrafe , la plupart font déjà venus l : 

Ajoutons que fi les Grecs fo fervirent confirmaient de cette formule pour* 
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?ïes noms neutres , c'eft qu'on les envifcgea fous un point de vue abfclumenc 
tdiiïcrent des pluriels mafcuiins & féminins. On confidcra ceux-ci comme des 
* objets djftin&s , parce qu'ils repréfentoient des Etres animes i tandis que les 
-neutres fëprenoient^n bloc, parce qu'ils défignoient dans l'origine, des Etres 

inanimés , dans leiquels il n'y avoir point de différence de fexe. 

.On trouve un autre contrafte fort aprochant de celui-là entre le Grec& le 

François. Tandis que nous di/bns au fingulier , la plupart des hommes , les; 
•Grecs difent au pluriel, woAXoï rwy ^yd-peonrwy > plujieurs des hommes* 

III. 18 oms- à la fuite d? un Comparatif. 

Les noms qui fervent de xronfequent à un Comparatif , Te rendent en Gt ec 

•par un Génitif : on y dit : Me/£«y IpoZ) plus grand de moi ; comme Ci c'étoîc 

un complément ; & non plus grand que mou Mais ceft la tournure Italienne; 

j>iu grand di me , plus grand de moi, difent-ils également. Et cela tfeft point 

. contradictoire > de eftuneliaifon tout comme $ue. 

"I V. Du Génitif. 
"Les Grecs aimoient autant le Génitif que nous. Ils difbient, comme nous : 

tliTroinraf h&ov > U efifait DE pierre : tmov rcZ o/you, fai bu DU vin : H^tep« k«* 
min méditer DE jour & DE nuit : Tnç dptrfiç É^tirôd/ , acquérir DE la 

vertu. x,c même avec l'Infinitif après un autre Verbe : k^^vu t5 yiwùaj 0UU1 % 
il empêche DE -bâtir une maifon. 

A cet égard , les Grecs fe raprochent. d'autant plus de notre Syntaxe Tran- 
çoife , qu'ils n'ont point d'ablatif proprement dit , & qu'ils mettent en com- 
plément., comme nous, ce que les Latins mettent à Tablatif avec la proposition 

de -ou ex, 

MM. de Port-Royal fupoterit que ce Génitif eft l'effet d*une prépofition 

fous-entendue : c'eft chercher du myftcre où il n'y en a point.Ces mots déngnenc 
des complcmens : mais le Génitif en eft le cas : tous ces mots font donc 
rnécefïàirement au* Génitif , par une faite du rôle qu'ils jouent ici, & fans le 
fecours d'aucune prépofition. 

V, Du Datif, 

Le Datif fe met à la fuite de plufieurs Verbes qui ftmblent a&ift, & quî 
tievroienc être par eonfequent fuivis d'aceufatifs ; le vrai eft que ces Verbes ne 

Ffffij 
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font point actifs par eux-mêmes , ou du moins que tous ces Datifs, ne défignent 
que des terminatifs , enfbrte que ces formules font parfaitement conformes aux 
plus purs principes de la Grammaire. 

Il ne fout donc pas rendre cette expreflîon , npo^uvuy t£ •&«« , .par celle- 
ci, adorer Dieu, puifquil feroit abfurde de mettre au Datif (tw de<2) un nom 
qui devroit erre à Tacculatif* Adorer n'eft qu'un mot fubftitué au iens propre 
de Proskunein : celui-ci fignifie mot à mot baiferla main , faire fes baife-mains* 
adrejfer unfalut : il doit donc être fïiivi d'un Datif. Ce Verbe eft compofe delà 
prepofition npcç, Pros> qui fignifie à , vers; & du Verbe, K^j > Kyo, qui fignifie 
faire un baifer, & qui fubfifte dans PAnglois Kijf&c dans l'Allemand Kujf, qui 
fignifient un baifer. 

VI. Du Cas abfolu.. 

Les Latins n'ont qu*un Cas abfolu, V ablatif: les Grecs employent indific- 
remment trois Cas en pareille occafion ; ils ont des Génitifs , des Datifs & des 
Accusatifs abfblus : c'eft comme les Italiens qui mettent un même nom après 
un même Verbe & après la même prepofition au génitif, au datif, & à Paccufàtif^ 
comme nous l'avons vu au Chapitre des Prépofitions. Ceft une preuve frapante 
de la grande liberté que les Grecs fe donnoient dans leur langage : ils ne vou- 
loient point de gêne, & ils recherchoient Ja plus grande variété poflîble, dans 
leur langage comme dans leurs attions. . 

Si l'on adoptoit Je fyftême de plufieurs célèbres Grammairiens , " ne /eroit 
pas un datif, mais un ablatif abfblu qu'auroient les Grecs ; ce qui raprocheroir. 
encore plus cette Langue de la Latine. Ces Grammairiens font du datif un 
ablatif toutes les fois qu ildéfigne un tirconftanciel , & non un terminatif: parce 
que, félon eux , les Parties du Difcours doivent être diftinguéespar leurs ufages , 
lors même que leurs formes font femblables *, tout comme nous diftinguons deux. 
mots , parfaitement les mêmes quant au fbn , mais tres-diflferens quant au fensj 
& tout comme en François les mêmes pronoms, tels que me , /<?, remplirent, _ 
d:s fondions très- différentes , tenant lieu de datifs & d'aceufatifs Latins* 

VIL Des Pronom* axiifs & pajjifs tout à la fois* 

Les Génitifs des Pronoms perfbnnels fê prennent en Grecaufèns paflîf, tout 
cpmme au fens actif; on y dit Y ami de moi,&c mon ami> pour: défigner , égale- 
ment une perfbnne qui nous aime & une perfbnne * que nous aimons : vos , 
regrets , votre bienveuillance , pour dire les regrets qu'on a de yotre, abfencc^ v 
la. bicnyeuillance, qu'on vous porte» 
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Il en étoit de même de la Langue Hébraïque , cultivée long-tems avant la 
Grecque : ceci renoit au génie de la Langue Primitive. Ma violence, fignifie en 
Hébreu comme en Grec, la violence qu'on me fait ■> ce que je fais maigre moi, 
tout comme ce que je fais faire malgré foi. Mon injujUce , c'eft l'injuftice qu'on 
me fait: cette expreflion pouvoir être tres-ob/cure , dans quelques occafions ; 
& c'eft par cette raifbn qu'on la remplaça dans la fuite des tems par une plus 
claire.. 

V' 111 J) es Articles,. 

* * 

Finitions pat l'Article. Ge mot, que des Grammairiens n'ont pas voulu reeon* 
noîrrc comme une Partie du Difcours, eft cependant commun à la Langue ? 
Fraiiçoife, avec les Langues modernes, & entre les anciennes avec la Langue 
Grecque & la Langue Hébraïque, même dans fon fens le plus refTerré, & en ■: 
le bornant à l'Article indicatif, le. 

MM. de Port-Royal qui ont difeuté fort au long dans leur Grammaire Grec- 
que , ( i ) tout ce qu'ils ont aperçu dans cette Langue de relatif aux Articles , f 
n'ont fait également attention qu'à l'Article indicatif; & par-là ils ont nui à 
cet égard à ceux qui les ont pris pour guides dans l'étude du Grec, & ils les 
ont confirmés dans l'idée qu'il n'y avoit qu'un Article» D'un autre côté, ils font 
mal-à-propos du relatif qui-, un Article, qu'ils aillent poJt-pQfîùf) c'eft- à-dire ., , 
ÂvticU qui fe. place c? " ... .^ Ainfî ils mettent au nombre des Articles ce 
qui vitn eft pas , & ils n'y raportent pas ce qui devroit en faire partie. Ce n'eft 
pas la Langue Grecque qui leur manque , c'eft eux qui manquent à la Langue 
Grecque , en n'y remarquant pas u ut ce qui y eft : tant il eft difficile d'ob- 
fetver comme il faut, fi Ton ne voit que d'après un fyftêmé ou d'après une: 
mefure donnée. . 

* * » * 

Là. vraie manière d'analyfer une Langue, ce feroit d'en clàfler tous les mors 
dans l'ordre le plus propre à les faire diftinguer , fîiivant les propriétés qu'on 
y aperçoit : on verroit alors naître à leur égard le meilleur fyftême poflîble : on 
s'atïureroit, par exemple, par-là, que les Grecs n'avoient pas feulement l'Arti- 
cle indicatif /<?, & l'Article Démonftratif «, divifé en deux : houtos> ce qui eft: 
près , ici; ekeinos y ce qui eft loin 7 là : mais qu'ils ont encore l'Article Énon— 
datif un, exprimé par Tis. Celui-ci eft continuellement employé dans les 
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( i ) Lfr. VIH. Cbap. IV. & V*. 
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.Fables . d ? Efbpe , écrites d'un ftyle , fimple &. populaire : on y voit:: 

ii rm v&ylh , dans un filet. 

.Té»? «Je nttpétTOï nç , un des aflîftan$. 

v.7ti r/yoç ôtyJetç , dans une maifon. . s 

Obje&era-t-on que ce mot Tis eït rendu en Latin , non par un , mais paf 
le mot quidam , certain j certain "filet, cettaine maifbn ? Mais qu'en réfulteroit- 
il , fi ce n'eft que quidam en Latin , & certain en François , devroient être 
confidcrés comme des Articles énonciatifc, toutes. les fpis qu'ils en remplirent 
les. fonctions.? 
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CONCLUSION- 

^ u e l vafte champ de conséquences importantes n'offre pas à Tefprit -ha— 
inain Panalyfe que nous venons de foire des Principes généraux du Langage 
'& des nuances qu'ils reçoivent chez les divers Peuples ,qui feïbnt formés fur 
la (îirface de la Terre ! Cefl: déjà, (ans doute , un (pettacle auffi intérefïant que 
nouveau , que xet accord merveilleux qui. régne entre. la .Nature & la Gram- 
maire Uni verfelle,& entre celle-ci Ôc routes h particulières : par- 
tout un ïeul principe , unicul modèle, moamc a i ninm.pîir des caufès conP 
tantes 6c reconnues , & dont on peut toujours calculer les effets : par-tout 
la Nature .conduifant les Hommçs vers leur plus grand bien,&les y conduifànt 
par des routes (impies & fûres i par-tout les Hommes .ne devant qu'à l'imita- 
tion ce qu'ils croyaient devoir à leur feule imagination , à leur fimple caprice; 
par-tout ces hommes fùivant la même route & opérant d'après les mêmes 
principes > tandis que 'les effets font fi prodigieusement variés., qu'on étoit 
tenté de croire qu'il n'y. avoit nuls raparts, nulle* harmonie , nul principe 
commun , que l'art grammatical a voit été abandonné au génie de quelques 
.hommes , & qu'il n'aurbit dépendu que d'eux d'en établir un tour.opofé. 

On favoit à la vérité qu'il. exïftojt de ti;cs*grands raports entreles principes 
fur bfquels étoient fondées les Grammaires de tous les Peuples : un fentiment 
confus faifbit entrevoir même que ces raports ne pouvoient être l'effet du ha- 
sard, ou du capri.ee i plutôt^ celui d'une caufe confiante & fïipérieure aux Hom- 
mes j & c'eftà cette caufe qu'on tâchoit de s'élever par ces recherches immenfes 
^u'on a faites fur les principes du Langage , & ft dans'lefquêlles on s*eft fi fort 
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aprocKé du tut. Reftera-t-il quelque incertitude à cet égard, lorfqu*on voit 
lès Principes généraux du Langage ramenés à la fimple imitation de la Nature j 
& nous donnera leur tour les principes de chaque Langue en particulier: 
lorfqu'on voit que les Langues, les plus éloignées , & en aparence lès plus 
opofees , la Langue Chinoife , Se là Langue Françoile , fa Langue Grecque,, 
là Latine , celle des Hébreux, les Langues meme des Sauvages de TAtnérique x 
font fondées fur la même bafe ; qu'elles analyfent leurs penfees & qu'elles lès 
peignent d'après lés mêmes principes ; & que tous les Peuples de la Terre, qui. 
Ce refïèmblent déjà à; tant, d'égards, fe. refTemblent encore. à celui-ci &'d'une 
manière fi fènfible ? : 

Que ce raport.,,que cette fimplicité*, que cette unité , doivent paroîtrff 
agréables à ceuxquiibnt obligés de Ce livrer à Tétudè d'un grand nombre de 
Langues I Qu'il doit être fatisfoifant de trouver par-tout , au lieu de ces objets 
jfblés , de ces régies abfïirdes , de ces pratiques dont on' ne peut fë rendre rai-^ 
fbn , de ces ufages fans principes qu?ofïroient jufques-ici toutes les Grain- 

* * * * * à 

maires , de troaver par- tout ,. dis-je , des objets liés étroitement entr'eux , 
des régies juftes & nécefïàires , des pratiques fondées en raifbn , des ufages 
toujours liés avec des principes immuables ! & en même tems , quelle facilité 
ne doit-on pas s'en promettre pour l'étude de toutes ces Grammaires , puik 
qu'on pourra toujours Ce rendre raifbn. d' ^énomenes les plus finguliers 

& les ramener à dès principes connus 

Ces raports du Langage toujours conftans , toujours fimplés & clairs , tou4 
jours fatisfaifans pour la raifon , toujours conformes à nos principes , font bien 
propres à en démontrer, la bonté , & à donner une idée avantageufe de ce 
qui nous refte à dire. Ce n'eft que la Nature même des chbfes , qui peut nous 
conduire avec tant de facilité. à travers des routes qui paroifïbient fi torcueufes^ 
fi.opofëes , fi difficiles à apercevoir i 3c qui nous ayant fait découvrir dans les- 
Allégories de l'Antiquité , dans ce Langage figuré/qui fit Ces délices , les prirU 
cipes fur leiquels il fut fondé, nous a conduits également aux principes dii Lan- 
gage même le plus fimple , le. plus naturel , le moins allégorique j & nous 
a. -fait voir qu'ils ne furent pas moins l'effet de la Nature > que les principes fur 
leiquels s?éleva la brillante Allégorie, 

Puifque de quelque point que nous partions , nous parvenons aux mêmes- 
réfïïltats , que par-tout nous découvrons l'effet de la Nature , jamais celui du* 
Lazard ou dé l'arbitraire , par-tout des conféquences nécefïaîres , nulle part' 
dèseifets fans caufè ; &! qu'après avoir montré lés principes du Langage figuré^, 
îious.aronsihdiqué avec la mêmefimplicitc, Ci 'ce n ? eft aveclë même intérêts 
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ceux dir Langage ordinaire, ?n*eft-il pas à prc(ùmer, que nous ramènerons 
également à des principes aufli (impies , & de. la même nature , l'origine des 
mots eux-mêmes, de ces, mots au moyen de/quels les Hommes ont fait Im- 
plication de ces principes du Langage ; & que ces mots n'auront pas eu 
moins de raport avec les idées qu'ils furent deftinés à peindre , que les 
principes du Langage en ont avec les objets qu'on devoir imiter par leur 
moyen ? 

Ces premiers fuccès doivent erre auprès de toute perfcnne raisonnable V 
une preuve de la bonté de notre, méthode, & un heureux augure pour l'a- 
venir. ■■ 

D'ailleurs ., quelle -ihethode peut être* plus (atisfàifante pour Fdprït humain t 
Peut-il exifter une manière plus agréable d'envifager les connoifiànces hu- 
maines , qu'en lès ramenant à la Nature même des chofes ? Quelle aflfurance 
-pouvoit-on avoir de leur bonté intrinféque , lorlqu'on ne voyoit en elles que 
l'effet de la volonté humai ne,, celui d'une expérience que rien ne dirigeoit, & 
.qui ne pouvoit éclore qu'après une longue fuite de générations chez qui n'a- 
-voit jamais brillé aucune étincelle de génie., 8c qui avoient été conftam* 
ment privées de ce qui càrâttérile même la plus informe des Sociétés mo- 
ïdemesif 

Si lesliommes avoïent ' " w ^i\\\cc à eux-mêmes, s*ils n'avoi en t trouvé 

+ ■ + 

.aucun fecpurs, aucun, modèle dans la Nature, ils (croient encore tels que dans 
leur origine; j encore aùjourd'hulils ne (auroient ni parler , ni écrire, ni fe réu- 
.nir en Sociétés, ni dompter 'la 'Terre, les Elémens & les Animaux : nos pro- 
pres connoifïances privées d'une bafe immuable, neferoient que des connoif- 
fances précaires , & nous aurions toujours lieu de croire que des hazards plus 
heureux, nous faifant découvrir de nouvelles (cries, une nouvelle manière de 
voir, pourraient renverfèr toutes nos eonnqiflancés attuelles, & en offrir d'ab- 

.fblument différentes. 

» i . ■.*■_* 

Ajoutons que cette marche efl: plus fàtisfàifânte pour l'homme & plus digne 
de lui , de la noblefle de ion Etre , de l'excellence de (à railbn : au .lieu de ne 

É 

voir par-tout que des inftitutions d'homme, que des effets d'une volonté qui 
agit au hazard, & qui profite plus ou moins heureu/ement des circonftances 
d'après le(quelles elle opère j au lieu d'entendre donner pour toute raifbn, âéft 
fufage, ou un tel a dit ; n 3 e(Ml pas plus tatisfaifant , plus flatteur, de ne re- 
.connoître pour Maître qu'une Loi confiante & immuable, (îipérieure aux 
âiommes, née avant eux , conforme à leurs plus grands intérêts , & à laquelle 

ils 
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ils doivent fe foumettre, comme à une portion de ce grand ordre, fans Ieque/ 
rien ne peut fûbfifter? 

Les Hommes feroient-ils afïez déraifbnnables pour fe plaindre de ce qu'on 
veut parler à leur raifon ; de ce qu'on veut leur faire fentîr la caufe des objets 
qu'ils doivent étudier; leur donner pour guides , non des Etres femblables à 
eux , mais la Nature elle-même } leur faire connoître cet ordre auquel tout 
eft fournis , &*fans la connoiflànce duquel l'Homme lui-même eft une énigme 
à fes propres yeux ? 

Si l'on eft obligé de fïûvre dans tous les Arts , dans toutes les Sciences , 
une route fixe, connue & néceflàire, le fèroit-on moins dans un Art aufîî ex- 
cellent, aufïî agréable, aufïï intéreflànt , au/ïï utile , que l'Art de peindre (es 
idées ? Àuroit-il été livré au caprice du premier venu ; &c les objets que nous 
devions prendre pour modèles, ne nous auroient-ils pas diriges néceflâirement 
dans cette peinture ? 

Lorfqu'on réfléchira attentivement îur ces chofès , on ne comprendra pas 
qu'on ait jamais pu être d'une autre opinion ; & Ton n'en aura que plus d'ar- 
deur pour fïrivre avec emprefïèmenr une manière d'étudier auffi iatisfaifante. 

C'ctoit une méthode bien contraire aux droits de la raifon , que celle des 
Anciens qui ne donnoient pour toute raifon d'un précepte ou d'une opinion , 
fi ce n*eft qu'un tel l'avoit dit. Mais qu'importoit tel ou tel qui avoit pu fe 
tromper , 6c qui n'éroit qu'un point pour la mafïe entière des Etres ? Ce qui 
importoit , c'eft que ce précepte ou cette opinion fut conforme à la rai/bn , & 
que c'étoit à celle-ci qu'on obéiflbit comme à la Reine du Monde, en foute- 
nant tel précepte, en embrafïânt telle opinion. Qu'étoient les noms les plus 
îlluftres, un Ariftote, un Platon, un Socrate? que font Defcartes , Leibnitz , 
Newton , en comparaifbn de cette Souveraine donnée par la Divinité même » 
pour éclairer & pour conduire les Hommes? S'ils ont fait tant d'écarts, s'ils 
ont été expofës à tant de préjugés, à tant d'erreurs, à tant d'ignorance, c'eft 
qu'ils ont toujours cherché à apuyer leur foiblefïe fur le rofeau cafïc de l'opinion*, 
Se jamais fur celui de l'ordre. 

On pouvoir apeller crime de lcze-raifbn cette ambition fînguliere des Hom- 
mes de ne voir Jamais que l'arbitraire, leur caprice , leur fimple volonté dans 
la plupart de leurs inftitutions ; comme fi les Hommes pouvoient être mus par 
d'autres confidérations que par celle de l'Ordre auquel eft attaché le bonheur 
phyfîque & moral de l'humanité entière , & par conféquent celui de chaque 
individu. 

Ce raport des Hommes avec l'Ordre univerfel, démontré également par 
Grarnm. Unir* G g g g 
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l'analogie de toutes les Grammaires , fera un nouveau point de fcomparaifbii 
à ajouter à tous ceux qu'on raflemble depuis fi long-tems pour arriver à PHi£ 
toire Naturelle de l'Homme , & fans la réunion defquels il eft impoflible de 
completrer cette Hiftoire, 

En effet , fi Ton ne peut élever un fyftême que fur des faits , & fi le meil- 
leur fyftême eft toujours celui qui raproche le plus grand nombre de faits , 8c 
qui les réunit de la manière la plus naturelle, on ne fàuroit Ce promettre de 
connoître parfaitement PHiftoire Naturelle de PHomme, celle qui nous importe 
le plus , qu'en connoiflant tous tes raporcs avec l'Ordre , jufques à quel point 
il s'en aproche , & à quels égards il en eft éloigné j & en étendant ces raports 
fur tout ce qui conftitue POrdre. 

La Grammaire fera donc dans la Nature comme tous les autres Arts s c'eft- 
là que nous devrons puifèr également celle de tous les Peuples : mais puifque 
toutes nos connoiflànces font dans la Nature , qu'eft-ce donc que cette Nature 
dans laquelle nous trouvons l'origine de toutes nos idées , de toutes nos con- 
noiflànces ; 6c qu'eft celui-là même de qui dépend la Nature entière , & qui 
.fît cet Ordre auquel tout obéit, & dont nos connoiflànces les plus vaftes ne 
font que de légères parcelles ? 

Ces raports du Langage , toujours conftans , toujours conformes à nos prin- 
cipes, toujours calculables d'après ces principes, en démontrent évidemment 
la bonté, & doivent donner une idée avantageufè de ce qui nousrefte à dire. 
En effet, plus nous irons en avant, & plus nous les verrons confirmés par des 
raports toujours plus frapans , & d'autant plus qu'on fera mieux au fait de notre 
méthode , & qu'on en fentira mieux les avantages» 

Mais comme les fuece» font toujours proportionnés aux moyens , plus on 
comprendra l'Art d'après lequel PHomme rend fes propres idées , cet Art fans 
lequel il eft impoflible de faire des progrès dans Pécude dès Langues, & plus 
ces progrès feront rapides & fàtisfaifans ; fur-tout fi Pon s'y habitue dès l'en- 
fance : car déjà dans cet âge, on eft en état de fàifir par la raîfbn les vérités 
les plus abflraites : il eft vrai qu'elles doivent être finguliérement fimplifiées ; 
mais qu'on les fimplifie , & auffi-tôt que Pefprit les aura une fois goûtées , il n'y. 
aura riea dont il ne puifle être capable. 




r 




GRAMMAIRIENS; 

Et AUTEURS cités pour la difcujjion de quelques Articles de 

Grammaire. 



^^Càdémis Françoise , au 
fîijet des Participes , xo i 

Anonyme, ou nouvel examen du pré- 
jugé fur rinverfion , 8 °. $ * i - 

Sur la forme moyenne des Grecs , 

dans la Bibliothèque ancienne 

& moderne, Tom. V. 451 

Apollonius , fur le nombre des Par- 

ties du Difcours , 3 2 

Sur les Teras de la Langue Grecque, 

Sur les Impératifs , 4 1 j 

Aristote , fur le nombre des Parties 

du Difcours , 3 z 

Relevé far les Conjonctions , 319 

Et fur la ponftuation d'une phrafè , 

542 

Aulugelie , fur les Cas , 381 

Barthélémy , ( M. PAbbé ) fîir les 

Verbes , 2 3 G 

Batteux , ( M. l'Abbé ) caufes de la 

ConftruCtion Françoifê , 4 9 6 

Syftême fîxr la ConftruCtion , 502 

Son examen du fyftême de M. du 

Mariais , 513 

Défenfe de fon fyftême , 521 

Bayer, Profeiïeur de Peterfbourg , 

G rammaire & Dictionnaire Chi- 



nois , dans fon Mufeum Sini* 

currt y 5^1 

Bayly > ( M. ) Grammaire Angloife , 

. fîir les Parties du Difcours , 3 3 

Sur les Participes , 5 p 3 

Beauzee, ( M. ) fur les Parties du 

Difcours , 33 

Sur les Genres f 7 5 

Sur les Articles , 103-107 

Son opinion fur qui » 12$ 

Nom qu'il donne au Superlatif, 

*45 
Relevé Port -Royal fur le Verbe 

Être , 177 

Sur les Participes , 207.211 

Son fyftême des Tems , 2 5 5 -26 8 

Combien doit être étudie , 270 

Ce fyftême comparé , &c 271 

Sur les Prépofitions , 283.301 

Combien il en compte, 297 

Sur les Adverbes , 317 

Sur les Conjonctions , 329 

Combien il en compte , 330 

Ses idées fur le relatif, 341; 

Sur la Conjonction^?, 547 

SurlesCai, 381 

Sur les Impératifs , 4 1 0-4 1 1 

Sur le Mode, fîxpofîtif , 418 

Sur fes Suplémens elliptiques , 4 2 3 

Gggg'J 
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Sur les Supins , 441 

Régies fur les Complcmens ,480 
Son fyftême fur la Conftruûion , 

516 

Ses idées fur le Pléonafme , 557 

On renvoyé à lui , 
i°, Sur divers mots regardes mal à 

propos comme Pronoms , 163 
% •« Sur la diftribution des Compté * 

mens , 480 

3*. Sur la Pon&uation , 543 

Bergier , ( M. PAbbé ) fur les Verbes, 

*35~*37-*4+ 
Bonaaci , fur les Articles Latins ,114 

Brosses , (M, le Prcfident de ) fur le 
Tems primitif des Verbes ,244 

Bufïier, ( le P.) furies Parties du Dis- 
cours y 3 3 

Buxtoref , Grammaire Hébraïque » 
Caninius, fur les Conjonctions , 

35° 
Changeux ^ Bibliothèque Grammati- 
cale , Difcours Préliminaire. 
Charisius , fur les Supins , 441 
Ciceron , fur les Cas , 381 

Sur l'arrangement des mots ,521 
Condiixac , (M. l'Abbé de ) fur la 
Conflruâion Latine , 520 

M. l'Abbé C . . . Eflài Synthétique fur 
l'origine & la formation des 
Langues > Difcours Prélimi- 
naire* 
"Dangeau 3 ( Abbé de ) fur les Prétérits 
Comparatifs , 2*67 

Sur la Prépofition après , 302 

Denys d'HalicarnafTe > fîir la Conflruc- 
tion» 506 
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Diderot, ( M. ) fur l'Impératif, 41 n 
Dieu , ( Louis de ) Grammaire Per~ 

(âne y 
Donat , fur les articles Latins, dans 
fon Traité des Parties du Dif- 
cours , 114 
Do exos , furies Genres , 75 
Sur les Articles , 107 
Sur tes Participes , 207 
Sur les Adverbes , 315 
Erpenius , Grammaire Araber 
Etienne , ( Rabert ) Grammaire Fran- 
çoife, fîir le Verbe Etre , 177, 
Fauvet, Grammaire Bafque. 
Fontaines , ( Abbé des ) fur le Gé- 
nie de la Langue Françoife , 

*74 

Sur l'ufage du Supofitif , 420 

Fourmont , Méditations Chinoifes » 

Grammaire Chinoife. 561 

F r 1 s c h , au fujet des Participes , 

205 

Fromant, ( M. l'Abbé ) fur te , 127 

Gaza , fîir les Tems 9 254 

Girard , ( l'Abbé ) fîir les Parties du 

Difcours , 3 $ 

Diftingue le Nom de l'Adje&if , 

39 

Sa divifion des Articles y 102 

Sur les Participes , 2 05 

Son fyftême des Tems r 25a 

Sur quelques mots regardés comme 
. des Prépofirions 9 283 

Combien compte de Prépofirions , 

297 

Et de Conjon&ions > 3 J ° 

Sur la Conjondion ni , 3 3 x 
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Sur les Parties Conftitutives d'une 
phrafè, 485-486 

Goulier * ( M, ) Grammaire Latine 
avec des diflfertations fur la Syn- 
taxe , Discours Préliminaire. 
Harris , ( John ) Bfquire , fiir les 
Parties du Difcours , 3 z-3 3 
Diftingue le Nom de PAdjeftif , 

39 

Sur les Genres , 7 5 

Son fyftême des Tems , 2. 5 1 

Sur les Conjonctions , 315) 

Isidore , Origines, cité en divers en- 
droits , 
Kuster , fur la forme moyenne des 
Grecs , 451 

Lamy , ( le P. ) fur la ConftruCtion , 

53* 
Lancelot , voyez Port-Royal 

Larramendy 3 Grammaire Bifcayenne 
ou Bafque , 

Le Clerc , fur le Pléonafme , 538 

Leibnitz , fur le Tems primitif des 
Verbes, 144 

Lowth , ( Mylord ) fur les Parties du 
Difcours , 3 $ 

Maffei , ( le Marquis de ) fur les Ar- 
ticles y 114 

Mars aïs , ( du ) fur les mots figures, 

9 is 9 3. 103 
Reconnoît des articles chez les Lar 



tins, 
Sur le 6c ta, 
Sur les Participes , 
Sur les Adverbes, 



"3 

1*7 

20^111 
3 1 6 



Sur les Noms qu'il prend pour Ad- 
jectifs , 310 
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Sur les Conjonctions , 319 

Combien il en compte , 330 

Sur le Nominatif, 381 

Son ïyftême fîir la ConftruCtion , 

509 
Mascleff , Grammaire Hébraïque* 
Ménage , fîir la Langue Allemande , 

Sur Mais , 3 4 S 

Meninsky , Grammaire Turque» 
Mill , Grammaire Indienne. 
Nunnesius , fur les Conjonctions i 

Olivet , ( PAbbc d' ) fîir une exprefr 
fïon de Racine , 410 

Palomba , ( M» ) fur les noms des 
Tems , x 7 5 

Platon , fur les Parties du Difcours , 

3* 

Que le Langage eft une peinture , 

Vignette, 
Port-Rovah , ( MM. de) furies Par- 
tie s du Dilcours, 3 3 
Sur le Verbe , 176 
Sur les Participes , z o 5 
Sur les Adverbes , 313 
Sur les Conjonctions , 318 
Sur le Relatif , 3 3 9- 3 4 1 
Sur POrigine du duel en Grec , 

37* 
Sur les Supins, 441 

Pbjscien , fur les Parties du Difcours , 

3* 
Sur les Participes , 1 9 x 

Ramus , fur les Impératifs Grecs , 

4M 
Sainte-Palais, ( M» de) (ur des 
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Fo rmules an ci enn es , 147 

Et fbn Di&ionnaire de la Langue 

Françoifè , 4 1 S 

Sahctius , fur les Parties du Difcours, 

33 
Sur les Conjonctions , 3x8 

Sur les Cas, 379 

Schultens , Grammaire Arabe , 

3* 

Sirvius , fur les Cas , 581 

Syiburge , fur les Impératifs Grecs , 

4M 
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Wailly , ( M. de ) fur les régies de 

la Conftruction Françoifê, 490 

Wallis , fur les Parties du Difcours , 

32. 
Valart , ( M. TAbbé ) fur les Suplc- 

mens Elliptiques , 4x5 

Varb.on , fîir les Tems , x 6 $ 

Sur les Cas , 381 

Vaugiias, fur l'arrangement des mots, 

480 
Vossius, fur la Conjonction vr , 

35°. 
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OBSERVATIONS 

GRAMMATICALES. 

SUR DIVERSES LANGUES PARTICULIERES 



Aliimand£ ( Langue ) 
it Theutonne, 

%^j o m b i e n elle a de cas » j 7 9 
A un duel , 571 

N'a point d'imparfait ; 149 

Comment termine ion Infinitif T 440 
Ses pafles compo/cs , zit 

À des Prépofiûons initiales » 310» 

311 

247 

iz6 



Genres de fes Pronoms , 

À des Tems fimples » 

Forme fes Verbes fur les noms , 

Angloise» 



À des Genres & queîs ils font * 75 
Comment termine /es pluriels * 79 
À des Prépofiûons initiales , 310 
Genres de fes Pronoms , 3 69 

Combien a de Tems fimples , 147 
Comment forme quelques Tems , 

Diftingue par des noms les Tems des 

Verbes > d^vec le Tems ? 143 

D'où vient fa terminaifon en ing , 

440 
Forme /es Verbes fur les Noms, 116 



Arabi, 

Combien a de cas , 37^ 

Défe&uofité de fes Di&ionnaires, 84. 

Diverfes fignifications d'un de tes Ver- 
bes , arrangées fiiivant leur ordre 
naturel , B $ 

Formes de fès Verbes , 456 



Arménienne, 

Combien a de Cas , 

B a s q u e. 

Combien a de Cas , 
Formes de fès Verbes , 

Cha ldienne» 



ESCLAVONNE, 



375? 



379 
457 



Comment forme fes Tems , z+c 

Chinoise. 
Sa Grammaire analyfée , 56© 

Egyptienne. 
Comment forme iês Tems , 245 



A. un duel 



37i 
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Ethiopienne, 

Comment forme fes Tems f 245 

Flamande. 
a des Prépofitions initiales , 310 
Genres de fes Pronoms, 3 6$ 

Forme fes Verbes fur les Noms , 

Françoise. 

Combien paroît irréguliere d'après des 
Grammaires défe&ueufès , 2 7 4 
Caufes de fa Conftru&ion , 529 

A des Cas pour les Pronoms , 373 
Ses Genres , 3 68 

Ses Prépofitions , 2 8 3 

En a d'initiales & quelles , 310- 

31Z 

Combien a de Tems fimples , 247 

Formes de fes Verbes , 445 

.. A plufieurs Verbes (emblables aux 

Noms, zx6 

Peu variée dans les Terminaifbns de 

fes Adje&ifs , 4 1 

Origine de fa Terminaifbn plurielle > 

Galibis. ( Langue des ) 
Ses raports avec la Langue Chinoife , 

Gothique, * 7 <* 

Forme fes Verbes fur les Noms, 226 

Grecque, 

Ses Articles , 1 4 

Combien a de Cas , 379 

N'çn a qu'un pour le Datif & l'Ablatif, 

35>o 
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A un duel , 79. 3 7?' 

A des Prcpofitions initiales , 310 
Mots qu'elle employé comme prépo- 
fitions , 185 
Comment forme fes Participes ,198- 

zoo 
Et fes Verbes , % 3 4. 2 3 5 

Comment fléchit le Verbe Être ,18/ 
Combien a de Tems fimples j 247 
Tems de fbn Impératif, 4 1 3 

De fa forme moyenne , 4 j r 

Comment termine fbn Infinitif , 440 
Combien elle a de tems à l'Infinitif , 

L'accompagne d'articles , 430 

L'employé pour les Loix , 415 

Employé le relatif par Ellipfe , 339 

Hébraïque. 

FaufTes idées fur le nombre de fes mots, 

.217 
Ses mots radicaux ne fubfiftent fou- 
vent que dans d'autres Langues , 

228 
Analyfe de Con Verbe bel , ib 9 

Elle a un duel , 371 

Comment forme fes Verbes , 234 
Ses Prétérits 8c fes Futurs , 24c 

Se fert du Futur dans fes Loix , 415 
Formes de fes Verbes , 455 

Indienne. 

Comment elle employé le Verbe Être , 

184 
Italienne» 



Ses formules elliptiques 



JJ5 

Aime 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES, Sec. 



60) 



Aime les diminutifs , 5> 7 

À deux genres pour l'article pluriel , 

1 10 
Ses fignes de Comparaison: , , 144 
Comment oppofè deux noms au Com- 
paratif &: au Superlatif, 147 
Ses Prépofitions , z 9 9. $ o o 
Les accompagne de a & de di , 186 
Ses. Prépofitions initiales , 310,311 
Adopte notre formule je viens de , 

149 
Accompagne fes Infinitifs d*articles } 

430 
Décline le participe pafle joint à y ai , 

2 1 9 

Ses partes compo/es , m 

Terminailbns de Ces pluriels > 79. 



Lapone» 

Combien a de Cas , 
A un duel , 

Latixe. 



57* 
37i 



Ses Déponensiont des Verbes paflïft , 

447 
Comment forme (es* Participes ,198 

Ses Verbes adtifs & paflifs , 134. 
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taux , 245 
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N'a qu'un prêtent & qu un pafle anté- 
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Ses Gérondifs, 4 3 5 
Ses Supins, 44 * 
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pourquoi , 5 3 6 

Mots qui y ont une place fixe , 1 So 
Régies de & Conftrudtion , 4 p 7 

À fix Cas , 379 

Un feptiéme > felon quelques-uns , 

381 

Ses fignes de Comparaifon , 144 
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Comment formoit Tes Tems , 145 
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Comment forme fès Tems , x 4 j 

Tibet {Langue du). 

Ses raports avec les Orientales , Difc. 
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Turque, 
Formes de lès Verbes , 4c j 




dix 




FAMILLES PRIMITIVES 



5> 

307 

135 



J^ t d , Id , Main , 

Ain , An , <&il , 

Ba , Va , aller , 

Ban, 3 JÊ/*W, 
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Admettre , 
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Captif, 
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Car, 


349 


Alcide , U Cid 9 
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Cave , 
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Alcoran , 


114 


Cavefhc , 


138 


Alembic, 


ib. 


Ce, 


114 


Alexandre , 
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Cercle , 
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Almanach , 


114 


Cere , & le Caire , 
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Alors , 
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Cerites , 
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Amphitrite , 
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Cerner , 
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Arbalette , 
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Chercher» 


8 9 
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Aflaffin , 


449 
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3*4 
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311 
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Cordon , 


ib. 
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Devant , 
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Capitaine » 
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Don, 
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Feu, 
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Fuir , 
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Gerfâud > 
Girandole , 
Giroflée , 
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Gourde, 
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Gourdin , 
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Graver , 
Grefïèr , 
Greffier , 

Guirlande , 
H é bé , 
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Prédire , 
Promettre , 
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PuifTance , 

Quai, 
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348 Recomposer, 
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73 Reprendre, 
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3*3 «Salut, 
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59 Savoir, 
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1 5 1 Sefte , 
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5 S 1 Sem, 
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35° Si, 

j Siècle , 
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17$ Sous, 

it>3 Soutenir, 

311 Souvent, 
i<?l Sur, 

£4 Surmonter, 

3 84 Sufanne , 

3 1 2 Syntaxe , 
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*£. Temple , 
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Vifion , 
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Voir , 
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Allemand. 

Ain, un, 
Einen, raffemblcr, 
Es , lui , 
Ewig i éternel, 
Fliége , mouche , 
Flitsch-Pfeil , jî«//* , 
Floh , puce , 
Flug > vo/ , & fa famille » 
Gurren , gronder, 
Gurt , ceinture , &c. 
Hupfen , houblon , 
Ift , *7 */? , 
Kurbe, manivelle, 
Kurbis » courge , &c. 
Lag , pojiùon , Jituation , 
Legen , mettre , 
Et fa famille , 
Man , plufieurs , quantité , 

mille., 
Manige, multitude, 
Name , «o/n , 
Ober,/«r, 

Uber , /àr , 
Vor , tfytf /ir , 
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& fa fa- 
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Baie , triflejfe , & fa famille , 
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Curl , Boude , 


SS 


Eis , 0#>ys» /ï*/?, 


18S 


Flca , /utt* > 


2)1 


Fleet , w«,' & fa famille , 


*•*. 


Flïts , fiche * 


231 


Fly 1 mouche , 


232 


Fly-^Ptf/y 


133 


Foie > avant $ 

* 


3°7 


Gird , ceinture i 


8tf 


Gird,, raillerie , 
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Heap , wj , 


306 


Ht)p , y*** , 
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Hope , efpérance . 


i*. 


How , comment , 


315 


Howp , A«/>* , 


3<>5 


Know , connoitre , 


61 


Known , connu , 


1*. 


Make , /k/r* , 
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Many , multitude , 


31^ 


Over , /«r , 
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The , le , fon origine , 
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Fia , flèche , 

Flxne , lance 9 
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Ho , comment , 
Hop ,faut 9 
Hopa , efpêrance y 
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Gnou , connu , 
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1 Guerzit , fufeau , 
£ Ha-no 3 Hanw , zrq;» , 
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Kur » Kyr , /o«r , 84 
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Et fa famille, 
Izan , e/« , & fa famille , 
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Eis , ys » //*/? , 
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Gorde , ceinture , &c* 
Gorren , gronder f 
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Hop , houblon % 
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Menig , multitude , 

Op, fur y 

G ver , /«r, 

VUeg, mouche , 

Vloo , />//« » 

Voor , av^/2/ 1 & fa famille 3 

r 

Vlugc , légèreté^ vol y 
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Gallois» 

Adder, m ai f on , 
Aid j habitation , 
Chweris , dévidoir, 
Enw, renommée , 
FnVm , no/n , 
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Oed , /*/7w » & fa famille , j $2 
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Aiw , toujours , 
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Namo 3 /Z0//2 
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Grec, 

Aei , toujours , & fa famille ,, 

Antà, devant , & fa famille, 

Belos , y?èc£* , & fa famille , 
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Eis , un y 

Ekéi, /tf , 

m\,ile(i f 

Ethos, habitation , 

Gar a ar, ^ ^ 

Garus , 7 difcours , raisonnement , 
Gherus, J vo/# >& fa famille, 349 

Gnoeo , connoître , 61 

Gnotos > cowzziz , 
Goriâô,ftuï/*r, 

Gorutos > carquois y iv* 

Gramma , /e//r* > incijion , & fa fa- 
mille » 
Guros , «rr/tf , &: fa famille » 
Hôs 3 comme y 
Huper, fur , 
Hupo , /oj/j , 
Ide , vo///i , voi , 

Et fa famille , 
Idris , favant > & fa famille, 

Kai, £/, 
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Kirkos j "1 _ 
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Proï , /tf W24 tin y 
Prora, proue , 
Protos , Pro/<r , 
3 6 Zaô , Wvr* , 
tfa Zoon , animal > 
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H É b r ë v. Gyrta, ceinture , $6 



Aish , ish > homme , 
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Bel , vel , troubler , 
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Ghor, blâmer , critiquer , 


SS 


Gra » incijion , 
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Gur , Gyr , ajfernhler , 


8j 


Et fa famille > 
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Heic j w* , 


1S1 


Het» iteft% 


1S0 


Ho-Gyr , 720m (Toi/eau y 
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Huphe y rameau , 
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Huuphel, imïnence ) 
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Kei, &, 
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Klie, & , 
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Lac , mettre > 
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Nam , parole % 


£0 


Nama , /?rfïr/<rr , 


ib. 


Oed , tems , 
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Quouhc 3 force , //*/* , 


34* 


Ze 3 ce 9 
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He > être , 


iffo 


Naom > /20OT 3 
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Ainim , nom, 
Cor , ceinture , 
Cumin , zWczV , 
Edean , afyle , 
Gno, illujlre, 
Nos a connoijfetnce » 
Notha , découvert, 
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Em, un. 
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Clie , 

Cerchio , 

E, 

Ghirlanda , 

Girandola , 

Giro , 

Laffb « 

Mai» 

Mettere , & fa famille, 
Tamanto , 
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Houpe , 
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iEdes, 
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j£vum 3 & fa famille > 

Antx , 

Ante , . 

AS y 

Balare, 
Bellotia, 
Bellum , 
Beftia , 
Capax , 

Et fa famille , 
Capiens, de fa famille » 
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Circanea , 

Cifcos , 
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SS 
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7* 
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ib. 
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Circulus, 

Gircus > & f a famille > 

Cirri , 

Cucurbita , 

Dos , don , 

Ecce, 

Ejus, ea> 

Enim , 

Efle, manger > 

Efca 9 

Eft, 

Facilis , & fa famille > 

Floccus , 6c fa famille , 

Foras , 

Forum > 

Fucus , 

Garrio, & fa famille > 

Gurus , 

Gyrus , 

Gyrofalco >. 

Idea » 

Jupiter, 

Legare » 

Lupulus > 

Machio * 

M agis , 

Nam , 

Nequeo , 

Numen , 

Ouefperus %fon origine, 

Potens , & fa famille , 
Prora 3 

Queo , 

Quietus y 
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244 Super, 
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Unus, 
Ut, 

Velox , Se fa famille , 

Vefperus , yoye^ ouefperus. 
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Vêtus , 
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Gouret , boule , 
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*7 Ku , /ôr« » 

* Nam , nom , 
ï<î£ Qhe, tf«i, 
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3 48 RUNI Q^U E. 

60 Ais , unité , 
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61 Suédois. 
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Terminaison Adverbiale en mène , fon Ori- 



ë* 



ne 



3 ! * 



Terminaisons des Participes , leur Ori- 
gine, 197 
Terminaison en eau & en on> leur Ori- 

„g inc » 3S4 

En ette 1 9 % 

Pour les deux Sexes; avantages qui en 

réfultent dans le Difcours , 77 

Plurielle des François , Cow Origine y 

Terminatif , ( Car ) , 380. 40* 

Terre , pourquoi du Genre féminin , 73 

LUI 
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Pourquoi apellce Mère , ib. 

Toi 5 Pronom Tcrminatif , i î 6 

Cas Interjetiif, 391 

Et Paffif , 380 

Ton, mot Elliptique , Hz. itf8 

Touchant, Prépo/îtion; ùu valeur , 196 

Toujours , EllipJEe r 312, 

Tout , mot Elliptique , 114. 

Tient lieu d'une Phrafc , 1x3 

Trans, Prépo/ition Initiale*, 3 1 1 

Tu , Pronom, 153 

EflAftif, U4 

Ses fondions dans les Tableaux Paffifs, 

Hifloirc de ce Pronom > 16% 

Son Origine, jtf£ 

S'il eft Nominatif, 350 

Cas Aftif > 19 i 

U 

LTn , Article Énoncïatïf , t 50 

Son Étymologie , 1 1 % 

Unus, ou ua, employé en Latin comme 

Article, 114 

Ut , Conjonction Latine par Ellïpft , & (on 

Origine, 3J0 

V 

Vxnir , Tems qui ta (ont compofiJs , \%% 
Tous prochains , %66 

V£&b e > l'amc dit Discours , 3 1 

Sa définition , 38 

Nécefïité de cette Partie du Diftours, 

169 
Donnée par la Nature , 1 70 

Pourquoi apellée Verbe, 173 

Ses différences en Grammaire & en 
Logique , ^ 174 

Sources des méprîtes à Con. égard, 175 
Il n'exifte qu'un Verbe , 177 

Verbes Aâifs , font Elliptiques , 17 8, 



MATIERES. 

Tirent toute leur force du Participe , 

Origine du,feul Verbe qui exifte , 1 80 
Langues où il exifte , ib. 

Familles qui en.defcendcnt, 1 8 r 

Comment s'aflbeia avec les Pronoms , 

184 
Défini, 174 

Pourquoi conjuguable i 3 £4 

Mots qu'il a /bus fa dépendance ,471 

Régies de fà> conftruftion , 491 

VfiRBfis , difficultés qu'ils offrent , xi r 

Sont le plus noble effort du Langage , 

ut. 

Quels effets ilsproduifcnt, ib* 

Leur Origine , 114. n? 

Aftifs , différens du Verbe être , 8c 

nés de l'EUipfc du Participe , zn 
Avantage de réunir le Participe & le 

Verbe » 113 

Tirent toute leur force du Participe , 

Tout Verbe Aôif cflr Elliptique t 

Et vient d'un nom , ib*. 

Erreurs à cet égard, r\*p 

Comment le Verbe fc fèparc de fon- 
nom radical , 2 3 j 

Verbes Elliptiques A<fUfs, comment 
fe formèrent chez, les Hébreux , les 
Grecs & les Latins , 3^4 

Paffifs, comment fc forment dans les 
mêmes Langues, zjy 

Senttmcns de quelques Savans confor- 
mes à* ces Principes , xjtf 
VerXzS Latins,, pris mal- à propos pour 
Déponcns , 448: 
Vêb^itû ( ta) , faconnoiffanec tient (buvent 
àde petites chofès q u'on n églige, 1 4 y 
VeM , Prépofition ; (a valeur , 191, 300 
Vocatif , fa définition , 591 
Vu , Ptépoiïtton ; (a valeur , %%% ; 
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CORRECTIONS. 

if a g. 3. lig. 7. qu'il, ïif* qui. 

ii. — 31. feront , /if. ferons. 

49* — 5» dirons, lif difons. 

98. dernière , au lieu de & moraux, lif qui ne s^apliqueroient qu*à dts objets 

fpirituels ou moraux. 
107. — 4. commençant par le b&s 9 de neuf, lif neuf, 
1 2 5 — 5 . s'agit , ponSluei s'agit : 
160. — zo. on à , lif ou à, 
176.— zo. l'ufagefut , /i/i l'ufage du verbe fut. 
19$. — 19. pouvoir , 2i/^ pourvoir. 
159.— 9, en effet , 2z/. de même. 
284.— iz. &, Jif. &C 

28 y.— 7. en comm, par le bas, AfeAri , lif. Mehhru 
29 9.— 3. en comm, par le bas, Fra , lif, Tni. 
341 • nore. Tom.p. /if.Tom, I. p. 
379, — 4. etfàcej & leBafque. 

409. avant dernière ligne , en place de ce qui eft efface, fubflkuez en réfukt r 
41 $ dernier mou Moufais, lif Moufas. 
544. — 1 3. conjugale ? ponêlue^ conjugale. 
54 j. — 1. exclamation. Il &ut >pon8uei exclamation, il faut, 
5 5 z .--2 8 » Savant, /(T. favent.. 
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M. l'Abbé CocHETdeMAGNY,à Dijon. 
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caire Général du Dïoccfe de Chartres* Abbé Commendataire de Jofa» 
phat , nommé à PEvcchc de Nancy» à Chartres; . 
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CHAP. VIII. Diverses manières dont on peut peindre ses idées, 

CHAP. IX. Que la Grammaire Universelle préside à ces diverses manières de peindre, 
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§.2. Quels ils sont, 
§.3. Des Pronoms Actifs et Passifs, 
§.4. Des Pronoms réciproques, 
§.5. Des Pronoms Termi natifs, 
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§. 12. Du Participe en ANT, et si notre Langue a des Gérondifs, 

ART. II. Du Participe qui sert à former les Verbes Passifs, 

§. 1 . Etat de la question, 
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1 °. MM. DE PORT-ROYAL, 

2°. L'ABBE GIRARD, 

3°. M. DUMARSAIS, 

4°. M. DUCLOS, 

5°. M. BEAUZEE, 
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§.4. Observations Préliminaires, 
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§. 1 . Difficultés qu'offre cet objet, et leur source, 

§.2. Nécessité de réunir en un seul Nom les Participes et le Verbe, 

§.3. Tout Verbe Actif est elliptique et vient d'un Nom, 

§.4. Erreurs dans lesquelles on est tombé à cet égard, 

§. 5. Les Verbes qui paroissent ne tenir à aucun Nom radical, viennent également d'un Nom: exemple tiré des Verbes BEL ou VEL, aller vîte; et HUNT, chasser, 

§. 6. Comment se formèrent les Verbes Elliptiques Actifs, chez les Hébreux, les Grecs et les Latins, 

§.7. Comment se forment les Verbes Elliptiques Passifs, 

ART. II. Invention des Tems et leur Gradation, 

§. 1 . Des Tems en général, 

§.2. IMPERATIF, premier des Tems, 

§.3. PRETERIT, second des Tems, 

§. 4. Du FUTUR, 

§. 5. L'inspection des Langues prouve que l'Impératif fut le premier des Tems, 

§.6. Comment les Orientaux formèrent le Prétérit et le Futur, 

ART. III. Division des Tems, et sur-tout dans la Langue Françoise, 

§. 1 . Les Langues n'ont pas toutes le même nombre de Tems, 

§.2. D'où vient la différence qu'on observe entre les Langues sur le nombre des Tems, 

§.3. Système des Tems, suivant M. l'Abbé GIRARD, 

§. 4. Système de M. HARRIS, 

ART. IV. Système de M. BEAUZEE, 

§. 1 . // admet vingt Tems, 

§.2. Tableaux qui en résultent, 

ART. V. Observations Particulières, et Conclusion, 

§. 1 . Simplicité de ce Système, et ses avantages, 
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§.3. Ligne du Tems, 
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§. 5. Correspondance de ces Tems avec ceux des Latins, 
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ART. I. Des Prépositions en général, 

§. 1 . Leurs effets, 

§. 2. Objets de la Nature, liés entr'eux par des raports, 

§.3. Tableaux résultans de ces raports, 

§. 4. Origine du mot PREPOSITION, 

§. 5. Les Prépositions lient quelquefois deux mots dont l'ensemble désigne un seul objet, 

§.6. Préposition sous-entendue, 

ART. II. Prépositions Françoises, distribuées en diverses Classes, 

§. 1 . Nécessité de classer les Prépositions, 

§.2. Observations préliminaires sur les mots qu'on doit regarder comme des Prépositions, 

§.3. Prépositions divisées en deux classes générales, 

I. Classe, Prépositions énonciatives, 

II. Classe, Prépositions relatives aux Actions, 

ART. III. Les Prépositions ont un sens propre et général, 

ART. IV. Origine des Prépositions, 

ART. V. Prépositions Initiales ou Inséparables, 

CHAP. IX. DES ADVERBES. Huitième Partie du Discours, 

§. I. Examen de ce qu'en ont dit les Grammairiens, 

§. 2. Définition de l'Adverbe et ses preuves, 

§.3. En quoi différent l'Adverbe et la Préposition, 

§.4. L'Adverbe est une ellipse, 

§.5. L'Etymologie le prouve, 



§.6. Origine de notre terminaison adverbiale, MENT, 

§.7. Division des Adverbes, 

CHAP. X. DES CONJONCTIONS. Neuvième Partie du Discours, 

ART. I. Des Conjonctions qui servent uniquement à lier; et 1 ° de celles qu'on appelle Copulatives, 

§. I. Conjonctions Copulatives, au nombre de trois, 

§.2. Origine des Conjonctions, 

§.3. De la Conjonction déterminative QUE, 

§. 4. Origine de QUE, 

ART. II. Des Conjonctions nées de /Ellipse, 

CHAP. XI. DES INTERJECTIONS. Dixième et dernière Partie du Discours, 

§. I. Les Interjections sont au nombre des Parties du Discours, 

§.2. Définition des Interjections, 

§.3. Defférence essentielle entre l'Interjection et les autres Parties du Discours, 

§. 4. Enumération des principales Interjections, 

§. 5. Du nom de PARTICULES donné aux Interjections, 



LIVRE 



DES FORMES que prennent pour se lier entr'eux les mots qui composent les Parties du Discours, 

CHAP. I. Différence des Parties du Discours à cet égard, 
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PARTIE II. DE LA DECLINAISON. 

CHAP. I. Des Genres, 

§.2. Genres des Pronoms, 

§.3. Diverses classes des Genres, 
CHAP. II. Des Nombres, 
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§. I. Définition des Cas, 
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CHAP. II. Et ne dépendent pas des Prépositions, 
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PARTIE III. DE LA CONJUGAISON. 

ARTICLE I. DES MODES. 



CHAP. I. Diverses espèces de Modes, 
CHAP. II. De l'Impératif, 
CHAP. III. De l'Optatif, 
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CHAP. VI. De l'Infinitif, 
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CHAP. VIII. Des Supins, 
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CHAP. II. Forme des Verbes de la Langue Françoise, 

CHAP. III. Des Formes Latines, 

CHAP. IV. De la Forme moyenne en usage chez les anciens Grecs, 
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LIVRE IV. DE LA SYNTAXE- 
ART. I. De la Syntaxe proprement dite, 
CHAP. I. Ses objets, 
CHAP. II. De la Concordance, 

CHAP. III. Concordance du Verbe avec le Nom ou avec le Pronom, 
CHAP. IV. De la Concordance du Nom avec l'Adjectif, 
CHAP. V. De la Dépendance, 

CHAP. IV. Moyens par lesquels on peut désigner ces diverses dépendances, 
CHAP. VII. Mots en dépendance du Nom ou du sujet, 
CHAP. VIII. Mots en dépendance du Verbe, 
CHAP. IX. Mots en dépendance de l'Adjectif, 
Du Complément complexe, 
Du Régime, 

CHAP. XI. De l'arangement dont peuvent être susceptibles les Complémens d'un même Tableau, 
CHAP. XII. Des Parties constitutives d'une phrase, 
ART. II. DELA CONSTRUCTION, 

CHAP. I. Qu'elle dépend de la Nature chez tous les Peuples, 
CHAP. II. Règles de construction, suivies par la Langue Françoise, 
CHAP. III. Sources de ces Régies, 
CHAP. IV. Régies de la Construction Latine, 

CHAP. V. Des Noms qu'on donne à ces deux formes de Construction, 
CHAP. VI. Précis de ce qu'on a écrit pour déterminer quelle de ces deux Constructions est la plus naturelle, 

I. M. l'Abbé BATTE UX, 

II. M duMARSAIS, 

III. M l'Abbé Batteux, sur le système de M. du MARSAIS, 



IV. M. BEAUZEE, 

V. Nouvel Examen, 
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CHAP. VIII. De l'Ellipse, 
CHAP. IX. Du Pléonasme, 

CHAP. X. De la Phrase, ou du Tableau même de nos idées, 
§.2. De la Ponctuation, 

ART. III. Analyses d'une Fable Françoise et d'une Fable Latine, 
LIVRE V. GRAMMAIRE COMPARATIVE 
En quoi consiste cette Grammaire, 



ART. I. Grammaire de la Langue Chinoise, comparée à nos Principes généraux, 
Si la Langue Chinoise est barbare, etc. 

Des Caractères Chinois et des erreurs dans lesquelles on étoit à leur égard, 
ART. II. Grammaire Latine comparée, 

ART. III. Observations sur la Grammaire de la Langue Grecque, 
Conclusion, 
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Familles Primitives, 
Etymologies Françoises, 
Etymologies de Langues Etrangères, 
Table des Matières, 
Discours Préliminaire, 
Suplément, 

Explications du Frontispice et de la Vignette, 
Fin de la Table des Objets. 
GRAMMAIRIENS, 

Et AUTEURS cités pour la discussion de quelques Articles de Grammaire. 

ACADEMIE FRANÇOISE, au sujet des Participes^ 

ANONYME, ou nouvel examen du préjugé sur l'Inversion, 8°. 

Sur la forme moyenne des Grecs, dans la Bibliothèque ancienne & moderne, Tom. V. 

APOLLONIUS, sur le nombre des Parties du Discours, 

Sur les Tems de la Langue Grecque, 

Sur les Impératifs, 

ARISTOTE, sur le nombre des Parties du Discours, 

Relevé sur les Conjonctions, 

Et sur la ponctuation d'une phrase, 

AULUGELLE, sur les Cas, 

BARTHELEMY, (M. l'Abbé) sur les Verbes, 

BATTEUX, (M. l'Abbé) causes de la Construction Françoise, 

Système sur la Construction, 

Son examen du système de M. du Marsais, 

Défense de son système, 

BAYER, Professeur de Petersbourg, Grammaire & Dictionnaire Chinois, dans son Muséum Sinicum, 

BAYLY, (M.) Grammaire Angloise, sur les Parties du Discours, 

Sur les Participes, 

BEAUZEE, (M.) sur les Parties du Discours, 

Sur les Genres, 

Sur les Articles, 

Son opinion sur qui, 

Nom qu'il donne au Superlatif, 

Relevé Port-Royal sur le Verbe Etre, 

Sur les Participes, 

Son système des Tems, 

Combien doit être étudié, 

Ce système comparé, & c. 

Sur les Prépositions, 

Combien il en compte, 

Sur les Adverbes, 

Sur les Conjonctions, 

Combien il en compte, 

Ses idées sur le relatif, 

Sur la Conjonction si, 

Sur les Cas, 

Sur les Impératifs, 

Sur le Mode supositif, 

Sur les Suplémens elliptiques, 

Sur les Supins, 

Régies sur les Complémens, 

Son système sur la Construction, 

Ses idées sur le Pléonasme, 

On renvoyé à lui, 

1 °. Sur divers mots regardés mal à propos comme Pronoms, 

2°. Sur la distribution des Complémens, 

3°. Sur la Ponctuation, 

BERGIER, (M. l'Abbé) sur les Verbes, 

BONAMI, sur les Articles Latins, 

BROSSES, (M. le Président de) sur le Tems primitif des Verbes, 

BUFFIER, (le P.) sur les Parties du Discours, 

BUXTORFF, Grammaire Hébraïque, 

CANINIUS, sur les Conjonctions, 

CHANGEUX, Bibliothèque Grammaticale, Discours Préliminaire. 



CHARISIUS, sur les Supins, 

CICERON, sur les Cas, 

Sur l'arrangement des mots, 

CONDILLAC, (M. l'Abbé~dë)" sur la Construction Latine, 

CONDILLAC, M. l'Abbé C... Essai Synthétique sur l'origine & la formation des Langues, Discours Préliminaire. 

DANGEAU, (Abbé de) sur les Prétérits Comparatifs, 

Sur la Préposition après, 

DENYS d'Halicarnasse, sur la Construction, 

DIDEROT, (M.) sur l'Impératif, 

DIEU, (Louis de) Grammaire Persane, 

DONAT, sur les articles Latins, dans son Traité des Parties du Discours, 

DUCLOS, sur les Genres, 

Sur les Articles, 

Sur les Participes, 

Sur les Adverbes, 

ERPENIUS, Grammaire Arabe. 

ETIENNE, (Robert) Grammaire Françoise, sur le Verbe Etre, 



FAUVET, Grammaire Basque. 

FONTAINES, (Abbé des) sur le Génie de la Langue Françoise, 

Sur l'usage du Supositif, 

FOURMONT, Méditations Chinoises, Grammaire Chinoise. 

FRISCH, au sujet des Participes, 

FROMANT, (M. l'Abbé) sur le, 

GAZA, sur les Tems, 

GIRARD, (l'Abbé) sur les Parties du Discours, 

Distingue le Nom de l'Adjectif, 

Sa division des Articles, 

Sur les Participes, 

Son système des Tems, 



Sur quelques mots regardés comme des Prépositions, 

Combien compte de Prépositions, 

Et de Conjonctions, 

Sur la Conjonction ni, 

Sur les Parties Constitutives d'une phrase, 

GOULIER, (M.) Grammaire Latine avec des dissertations sur la Syntaxe, Discours Préliminaire. 

HARRIS, (John) Esquire, sur les Parties du Discours, 

Distingue le Nom de l'Adjectif, 

Sur les Genres, 

Son système des Tems, 

Sur les Conjonctions, 

ISIDORE, Origines, cité en divers endroits, 

KUSTER, sur la forme moyenne des Grecs, 

LAMY, (le P.) sur la Construction, 

LANCELOT, voyez Port-Royal. 



LARRAMENDY, Grammaire Biscayenne ou Basque, 

LE CLERC, sur le Pléonasme, 

LEIBNITZ, sur le Tems primitif des Verbes, 

LOWTH, (Mylord) sur les Parties du Discours, 

MAFFEI, (le Marquis de) sur les Articles, 

MARSAIS, (du) sur les mots figurés, 

Reconnoît des articles chez les Latins, 

Sur le & la, 

Sur les Participes, 

Sur les Adverbes, 

Sur les Noms qu'il prend pour Adjectifs, 

Sur les Conjonctions, 

Combien il en compte, 

Sur le Nominatif, 

Son système sur la Construction, 

MASCLEFF, Grammaire Hébraïque. 

MENAGE, sur la Langue Allemande, 

Sur Mais, 

MENINSKY, Grammaire Turque. 



MILL, Grammaire Indienne. 

NUNNESIUS, sur les Conjonctions, 

OLIVET, (l'Abbé d') sur une expression de Racine, 

PALOMBA, (M.) sur les noms des Tems, 

PLATON, sur les Parties du Discours, 

Que le Langage est une peinture, Vignette. 

PORT-ROYAL, (MM. de) sur les Parties du Discours, 

Sur le Verbe, 

Sur les Participes, 

Sur les Adverbes, 

Sur les Conjonctions, 

Sur le Relatif, 

Sur l'Origine du duel en Grec, 

Sur les Supins, 

PRISCIEN, sur les Parties du Discours, 

Sur les Participes, 

RAMUS, sur les Impératifs Grecs, 

SAINTE-PALAYE, (M. de) sur des Formules anciennes, 

Et son Dictionnaire de la Langue Françoise, 

SANCTIUS, sur les Parties du Discours, 

Sur les Conjonctions, 

Sur les Cas, 

SCHULTENS, Grammaire Arabe, 

SERVIUS, sur les Cas, 

SYLBURGE, sur les Impératifs Grecs, 

WAILLY, (M. de) sur les régies de la Construction Françoise, 

WALLIS, sur les Parties du Discours, 

VALART, (M. l'Abbé) sur les Suplémens Elliptiques, 

VARRON, sur les Tems, 

Sur les Cas, 

VAUGELAS, sur l'arrangement des mots, 

VOSSIUS, sur la Conjonction UT, 
OBSERVATIONS GRAMMATICALES, SUR DIVERSES LANGUES PARTICULIERES 
ALLEMANDE (Langue) ET TH EUTON NE- 
COMBIEN elle a de cas, 

A un duel, 

N'a point d'imparfait, 

Comment termine son Infinitif, 

Ses passés composés, 

A des Prépositions initiales, 

Genres de ses Pronoms, 

A des Tems simples, 

Forme ses Verbes sur les noms, 
ANGLOISE. 



A des Genres & quels ils sont, 

Comment termine ses pluriels, 

A des Prépositions initiales, 

Genres de ses Pronoms, 

Combien a de Tems simples, 

Comment forme quelques Tems, 

Distingue par des noms les Tems des Verbes, d'avec le Tems, 

D'où vient sa terminaison en ing, 

Forme ses Verbes sur les Noms, 



ARABE. 

Combien a de cas, 

Défectuosité de ses Dictionnaires, 

Diverses significations d'un de ses Verbes, arrangées suivant leur ordre naturel, 

Formes de ses Verbes, 
ARMENIENNE. 



Combien a de Cas, 
BASQUE. 

Combien a de Cas, 

Formes de ses Verbes, 
CHALDEENNE. 

Comment forme ses Tems, 
CHINOISE. 



Sa Grammaire analysée, 
EGYPTIENNE. 



Comment forme ses Tems, 
ESCLAVONNE. 

A un duel, 
ETHIOPIENNE. 

Comment forme ses Tems, 
FLAMANDE. 



A des Prépositions initiales, 
Genres de ses Pronoms, 
Forme ses Verbes sur les Noms, 
FRANÇOISE. 



Combien paroît irréguliere d'après des Grammaires défectueuses, 

Causes de sa Construction, 

A des Cas pour les Pronoms, 

Ses Genres, 

Ses Prépositions, 

En a d'initiales & quelles, 

Combien a de Tems simples, 

Formes de ses Verbes, 

A plusieurs Verbes semblables aux Noms, 

Peu variée dans les Terminaisons de ses Adjectifs, 

Origine de sa Terminaison plurielle, 
GALIBIS. (Langue des) 

Ses raports avec la Langue Chinoise, 
GOTHIQUE. 



Forme ses Verbes sur les Noms, 
GRECQUE. 

Ses Articles, 

Combien a de Cas, 

N'en a qu'un pour le Datif & l'Ablatif, 

A un duel, 

A des Prépositions initiales, 

Mots qu'elle employé comme prépositions, 

Comment forme ses Participes, 

Et ses Verbes, 

Comment fléchit le Verbe Etre, 

Combien a de Tems simples, 

Tems de son Impératif, 

De sa forme moyenne, 

Comment termine son Infinitif, 

Combien elle a de tems à l'Infinitif, 

L'accompagne d'articles, 

L'employé pour les Loix, 

Employé le relatif par Ellipse, 
HEBRAÏQUE. 

Fausses idées sur le nombre de ses mots, 

Ses mots radicaux ne subsistent souvent que dans d'autres Langues, 

Analyse de son Verbe BEL, 

Elle a un duel, 

Comment forme ses Verbes, 

Ses Prétérits & ses Futurs, 

Se sert du Futur dans ses Loix, 

Formes de ses Verbes, 
INDIENNE. 

Comment elle employé le Verbe Etre, 
ITALIENNE. 



Ses formules elliptiques, 

Aime les diminutifs, 

A deux genres pour l'article pluriel, 

Ses signes de Comparaison, 

Comment oppose deux noms au Comparatif & au Superlatif, 

Ses Prépositions, 

Les accompagne de a & de di, 

Ses Prépositions initiales, 

Adopte notre formule je viens de, 

Accompagne ses Infinitifs d'articles, 

Décline le participe passé joint à j'ai, 



Ses passés composés, 
Terminaisons de ses pluriels, 



LAPONE. 



Combien a de Cas, 
A un duel, 



LATINE. 

Aime moins les aspirations que la Langue Grecque, 

A plus d'ellipses que la Françoise & pourquoi, 

Mots qui y ont une place fixe, 

Régies de sa Construction, 

A six Cas, 

Un septième, selon quelques-uns, 

Ses signes de Comparaison, 

Ses Prépositions initiales, 

Comment fléchit le Verbe Etre, 

Combien a de formes, 

Ses Déponens sont des Verbes passifs, 

Comment forme ses Participes, 

Ses Verbes actifs & passifs, 

Et ses Tems, 

Combien en a de simples, 

Leur Correspondance avec les nôtres, 

Ses prétérits formé sur celui des Orientaux, 

Ses prétérits plus simples que ses présens, & pourquoi, 

N'a qu'un présent & qu'un passé antérieurs, 

Combien a de tems à l'Infinitif, 

Ne les fait jamais précéder de prépositions, 

Ses Gérondifs, 

Ses Supins, 

Sa Syntaxe comparée, 
MALABARE. 



Combien a de Cas, 
Oc. (Langue d') 

Aime les diminutifs, 

Comment forme ses Participes, 
ORIENTALES. (Lang.) 

Terminaisons de leurs pluriels masculins, 

Leurs Verbes semblables aux Noms, 
PERSANE. 

Comment fléchit le Verbe Etre, 

Comment forme ses Verbes Actifs, 

Terminaison de son Infinitif, 
PHENICIENNE. 



Comment formoit ses Tems, 
SYRIAQUE. 

Comment forme ses Tems, 
TIBET (Langue du). 

Ses raports avec les Orientales, Disc. Prélim. 
TURQUE. 

Formes de ses Verbes, 
FAMILLES PRIMITIVES. 

AID, ID, Main, 

AIN, M Oeil, 

BA, VA, aller, 

BAN, Elevé, 

BAR, Elevé, 

BEL, Bélier, 

BEL, VEL, FEL, Vite, Trait, 

BOU, Grand, 

BREC, FRIC, FRAC, Brèche, Fracas, 

CAP, Extrémité, Sommet, 

CAR, GAR, GHER, Discours, 

COM, Avec, Assemblage, Nation, 

CRA, GRA, Gravure, 

CU, KUE, QUE, Force, Puissance, 

CUR, CYR, Cercle, 

DUN, Profond, Haut, 

E, Existence, 

FAC, Action, 

FU, Fuite, Action de fuir, 

G EN, Production, 

HOR, OR, Lumière, 

HUL, HYL, SYL, Plante, 

ID, OED, Tems, 

KER, Ville, 

LAB, Main, action de prendre, 

LAC, Envoi, Mise, Action de mettre, 

LAS, Misère, 

MAG, MAJ, MAK, Grand, Habile, 

M AN, Main, qui conduit, 

MATH, Mesure, 

MIN, Petit, 

NAM, Nom, 

NO, Science, Connoissance, 

PAR, BAR, VAR, VER, Passage, 2°. Brillant, qui laisse passer la lumière, 

POT, Elévation, Profondeur, 

SAC, SEC, SIC, Couper, 

S EN, H EN, Vieillesse, 

S-PER, Brillant, formé sur PAR, Paré, Beau, 

TAC, Coup, Tact, Touché, 



TAN, Feu, 
THEN, Don, 
THEUT, Pays, 
Tl, Auguste, 

TOR, TOUR, Tur, Tyr, Force, 2°. Tour dans tous les sens, 
TUP, Coup, Tope, 
UP; OP, Sur, 

VAE, OUAE, Ouais, Malheur, 
ETYMOLOGIES FRANCOISES. 
ABLATIF, 
Admettre, 
Alcaïde, 
Alcide, le Cid, 
Alcoran, 
Alembic, 
Alexandre, 
Almanach, 
Alors, 
Amphitrite, 
Arbalette, 
Ariès, 
Ariette, 
Assassin, 
Assez, 
Aujourd'hui, 
Avant, 
BALISTE, 
Banneret, 
Bannière, 
Baron, 
Bel, 
Bélier, 
Bellone, 
Bête, 

CAPABLE 
Capacité, 
Capitaine, 
Capital, 
Captieux, 
Captif, 
Car, 
Cave, 
Caverne, 
CeT 
Cercle, 

Cere, & le Caire, 
Cerites, 
Cerner, 
Chef, 
Chercher, 
Cirque, 
Comestible, 
Commettre, 
Comparoître, 
Contredire, 
Corde, 

Cordillères, (les) 
Cordon, 
Courbe, 
Courge, 

Coy, 

DEFAIRE, 

Déluge, 

Désormais, 

Devant, 

Dissemblable, 

Don, 

Donc, 

Dont, 

Dunciade, 

Dunes, 

Dynamique, 

ECRIRE, 

Edifice, 

En, 



Encore, 

Entraîner, 

Est, (l'Orient) 

Eteindre, 

Etre, 

Eve, 

Exemple, 

Extraire, 

FACETIEUX, 

Factice, 

Faire, 

Faubourg, 

Feu, 

Flèche, 

Flibot, 



Floccon, 
Forain, 
Fuir, 
Fumée, 

Fut 

GENITIF, 

Gerfaud, 

Girandole, 

Giroflée, 

Girouette, 

Gourde, 

Gourdin, 

Grammaire, 

Graver, 

Greffer, 

Greffier, 

Guirlande, 

HEBE, 

Hors, 

Houblon, 

Houpelande, 

Hupe, 

IDEE, 

Idole, 

!L 
Impatienter, 

In, négatif, 

Inextinguible, 

Inquiétude, 

Insipide, 

Interposer, 

Jadis, 

Jamais, 

Je, 

Jehovah, 

Jouvenceau, 

Jubilé, 

Jupiter, 

LA, 

Le, 

Lierre, 

Loisir, 

Lors, 

Lui, 

MÂCON, 

Majeur, 

Maint, 

Maintenant, 

Mais, 

Maison, 

Maxime, 

Mépriser, 

Métropole, 

Meilleur, 

Mineur, 

Minime, 

Moult, 

NICOLAS, 

Nom, 

Nuit, 

OBELISQUE, 

Offrir, 

On, 

Onques, 

Ortographe, 

Ouest, 

PAROLE, 

Participe, 

Permettre, 

Personne, 

Phoebé, 

Pourceau, 

Prédire, 

Promettre, 

Prote, 

Proue, 

Puissance, 

QUAI, 

Que, 

Quérir, 

Qui, 

RECOMPOSER, 

Redefaire, 

Redevenir, 

Refaire, 

Reprendre, 

République, 

Rien, 

SAGE, 



Salut, 

Savant, 

Savoir, 

Scieur, 

Secte, 

Seigneur, 

Sem, 

Sexe, 

Si, 

Siècle, 

Situation, 

Sous, 

Soutenir, 

Souvent, 

Sur, 

Surmonter, 

Susanne, 

Syntaxe, 

TATER, 



Taureau, 
Temple, 
Theutons, 
Titan, 
Tombeau, 
Tour, 

Transférer, 
Tranquille, 
Très, 
Trop, 
Tu, 
Tyran, 
UN, ~ 
VERBE, 
Vesta, 
Vignoble, 
Vision, 
Voir, ~ 
Volage, 
Volatil, 
Voler, 
Vue, 
Y, 
ETYMOLOGIES DE LANGUES ETRANGERES. 
ALLEMAND- 
AIN, un, 

Einen, rassembler, 
Es, lui, 

Ewig, éternel, 
Fliége, mouche, 
Flitsch-Pfeil, flèche, 
Floh, puce, 
Flug, vol, & sa famille, 
Gurren, gronder, 
Gurt, ceinture, &c. 
Hupfen, houblon, 
Ist, il est, 
Kurbe, manivelle, 
Kurbis, courge, & c. 



Lag, position, situation, 

Legen, mettre, 

Et sa famille, 

M an, plusieurs, quantité, & sa famille, 

Manige, multitude, 

Name, nom, 

Ober, sur, 

Pfeil, flèche, 

Uber, sur, 

Vor, avant, 



ANGLOIS. 



A, un, 

Baie, tristesse, & sa famille, 

Curl, boucle, 

Eis, ou, ys, il est, 

Flea, puce, 

Fleet, vite, & sa famille, 

Flits, flèche, 

Fly, mouche, 

F\y-boat, 

Fore, avant, 

Gird, ceinture, 

Gird, raillerie, 

Heap, tas, 

Hop, saut, 

H ope, espérance 

How, comment, 

Howp, hupe, 

Know, connoître, 

Known, connu, 

Make, faire, 

Many, multitude, 



Over, sur, 

The, le, son origine, 

Up, haut, & sa famille, 
ANGLO-SAXONS. 

An, un, 

Bael, triste, 

Cyrfaelle, gourde, 

Fia, flèche, 

Flaene, lance, 

Fleam, suite, & sa famille, 

Gyrdan, tourner, 

Et sa famille, 

Ho, comment, 

Hop, saut, 

Hopa, espérance, 

Hupe, monceau, 

Maenige, multitude, 

Nama, Noma, nom, 

Ufera, plus haut, 
ARÂBËT 

Balatz, s'enfuir, & sa famille, 

Hei, // est, 

Heioun, vivant, 

Kur, Kyr, tour, 

Sa famille, 

Ses significations, 

2°. Raillerie, 

No, voix, parole, bruit, 
BAS-BRETON. 

Cern, circuit, 

E, lui, 

Ew, // est, 

Gair, Guer, discours, 

Geiriog, orateur, & sa famille, 

Gnou, connu, 

Gouris, ceinture, 

Guerzit, fuseau, 

Ha-no, Hanw, nom, 

Hanwa, nommer, 
BASQUE. 



Etea, maison, 
Et sa famille, 
Gur, autour, 
Et sa famille, 
Izan, être, & sa famille, 
CHALDEEN. 



As, Es, être, 
CHINOIS. 

Ye, un, 
CORNOUAILLIEN. 

Anow, 
EGYPTIEN. 

Nov, Dieu, Esprit, 
ESPAGNOL. 



Corba, & sa famille, 

Girandola, 

Girar, 

Et sa famille, 
ETRUSQUE. 

Aisoi, les Dieux, 
FLAMAND. 



Een, un, 

Eeuwe, siècle, 

Eis, ys, il est, 

Gier, vautour, 

Gorde, ceinture, &c. 

Gorren, gronder, 

Het, elle, 

Hop, houblon, 

Hy, lui, 

Leggen, poser, 

Menig, multitude, 

Op, sur, 

Over, sur, 

Vlieg, mouche, 

Vloo, puce, 

Voor, avant, & sa famille, 

Vlugt, légèreté, vol, 
GALLOIS. 

Addef, maison, 

Aid, habitation, 

Chweris, dévidoir, 

Enw, renommée, 

Enwm, nom, 

Enwi, nommer, 

Gair, discours, 

Guri, tour, ceinture, & sa famille, 

Oed, tems, & sa famille, 
GOTHIQUE. 

Ains, un, 



Aiw, toujours, 
Menag, multitude, 
Namo, nom, 



GREC. 

Aei, toujours, & sa famille, 

Anta, devant, & sa famille, 

Belos, flèche, & sa famille, 

Ei, si, 

Eis, un, 

Ekei, là, 

Esti, il est, 

Ethos, habitation, 

Gar, car, 

Garus, discours, raisonnement, voix, & sa famille, 

Gherus, discours, raisonnement, voix, & sa famille, 

Gnoeo, connoître, 

Gnotos, connu, 

Goriâô, railler, 

Gorutos, carquois, 

Gramma, lettre, incision, & sa famille, 

Guros, cercle, & sa famille, 

Hôs, comme, 

Huper, sur, 

Hupo, sous, 

Ide, voilà, voi, 

Et sa famille, 

Idris, savant, & sa famille, 

Kai, Et, 

Kirkos, Epervier, 

Kirris, Epervier, 

Proï, le matin, 

Prora, proue, 

Protos, Proie, 

Zaô, vivre, 

Zoon, animal, 
HEBREU. 

Aish, ish, homme, 

Bel, vel, troubler, 

G h or, blâmer, critiquer, 

Gra, incision, 

Gur, Gyr, assembler, 

Et sa famille, 

Heié, vie, 

Het, il est, 

Ho-Gyr, nom d'oiseau, 

Huphe, rameau, 

Huuphel, éminence, 

Kei, et, 

Khe, et, 

Lac, mettre, 

Nam, parole, 

Nama, parler, 

Oed, tems, 

Quouhé, force, lien, 

Ze, ce, 
INDIEN. 

He, être, 

Naom, nom, 
IRLANDOIS. 

Ainim, nom, 

Cor, ceinture, 

Curnin, boucle, 

Edean, asyle, 

G no, illustre, 

Nos, connoissance, 

Notha, découvert, 
ISLANDOIS. 



Ein, un, 



Gyrta, ceinture, 
ITALIEN. 

Che, 

Cerchio, 

E, 

Ghirlanda, 

Girandola, 

Giro, 

Lasso. 

Mai, 

Mettere, & sa famille, 

Tamanto, 
LANGUEDOCIEN. 

Girouflado,, 

Houpe, 
LATIN. 



Aedes, 

Aetas, 

Aevum, & sa famille, 

Antae, 

Ante, ib 

As, 



Balare, 

Bellona, 

Bellum, 

Bestia, 

Capax, 

Et sa famille, 

Capiens, & sa famille, 

Cavatus, & sa famille, 

Circanea, 

Circos, 

Circulus, 

Circus, & sa famille, 

Cirri, 

Cucurbita, 

Dos, don, 

Ecce, 

Ejus, ea, 

Enim, 



Esse, manger, 

Esca, 

Est, 

Facilis, & sa famille, 

Floccus, & sa famille, 

Foras, 

Forum, 

Fucus, 

Garrio, & sa famille, 

Gurus, 

Gyrus, 

Gyrofalco, 

Idea, 

Jupiter, 

Legare, 

Lupulus, 

Machio, 

Magis, 

Nam, 

Nequeo, 

Numen, 

Ouesperus, son origine, 

Potens, & sa famille, 

Prora, 

Queo, 

Quietus, 

Quot, 

Sapor, & sa famille, 

Si, 

Sub, 

Super, 

Tranquillus, 

Unus, 

Ut, 

Velox, & sa famille, 

Vesperus, voyez ouesperus. 

Vesci, 

Vêtus, 

Video, & sa famille, 

Volo, & sa famille, 
LORRAIN. 

Gouret, boule, 
PERSAN. 



Aist, il est, 
Ku, force, 
Nam, nom, 
Qhe, lien, 

PORTUGAIS. 
Maïs, plus, 

RUNIQUE. 
Ais, unité, 
As, Dieu, 

SUEDOIS. 
Namn, nom, 

VALDOIS. 



Ma, mais, 
Qoué, force, 
TABLE DES MATIERES. 
A 

A, suprimé après des Impératifs, devant un Pronom, 

S'il change la nature d'une préposition en se mettant à sa suite, 

A, Préposition, sa valeur relativement au lieu, 

Relative à la Propriété, 

Relative à l'objet, 

Pourquoi se place à la suite des prépositions, 

Et son Origine, 

Quand est-ce qu'il précède l'Infinitif François, 

Répond au Datif Latin, 

N'a qu'une valeur déterminative, 

A, Préposition Latine, pourquoi précède l'Ablatif, 

A L'ENCONTRE, phrase prépositive, 

ABLATIF, cas générateur en Latin, 



Sa définition & pourquoi accompagné en Latin d'une préposition, 

ABSOLU en fait de Superlatif, 

ABSOLUS, tems qui le sont, 

Et selon l'Abbé Girard, 

ABSTRAITS (noms), fort différens des Appellatifs, 

Leur définition. 



ACCUSATIF, cas Passif des Latins, 

Ne dépend pas de sa place, 

Préposition qui l'accompagne, 

ACTIONS, considérées sous deux points de vue, 

Leur diversité & leurs effets, 

Prépositions qui y sont relatives 

ACTIF, défini, 

(Cas) pourquoi paroît pris passivement, 

Donné par la nature, 

Comment apellé en Latin, 

(Participe) son origine, 

ACTIFS, (Verbes) comment se forment, 

(Tableaux) résultent des Participes Actifs, 

(Tableaux) ont deux cas, 

(Tableaux) définis, 

ACTIVITE & Passivité, sont dans les Pronoms & non dans les Verbes, 

ACTUEL, en fait de Tems. 

AD & A, Prépositions Initiales, 

ADJECTIF, sa définition, 

En quoi diffère du Nom, 

En quoi de l'Article, 

En quoi des Participes, 

Leurs avantages, 

Pourquoi apellés ainsi, 

Leurs Propriétés, 

Comment on fut conduit aux Adjectifs, 1 °. Par comparaison, 

2°. Par dérivation, 

Phrases elliptiques qui en résultent, 

Portent la livrée des noms, 

Leurs Terminaisons, 

Leurs degrés de Comparaison, 

Intérêt & énergie qui en sont la suite, 

Pourquoi déclinables, 

Son raport avec le Génitif, 

Sa concordance avec le nom, 

Mots qu'il a sous sa dépendance, 

Ellipse, 

Pourquoi mis en François, tantôt avant, tantôt après les Noms, 

ADJONCTION, une des Parties constitutives d'une Phrase, 

Comment désignée, 

ADVERBES définis, 

Examen de ce qu'en ont dit les Grammairiens, 

On ne peut les définir d'après les Principes de Port-Royal, 

Mots qui n'en sont pas, selon M. BEAUZEE, 

Destination des Adverbes, 

Nemodifient que le Verbe, 

En quoi différent de la Préposition, 

Sont une Ellipse, 

Et de trois espèces, 

Ils ne désignent que le raport d'une qualité avec un objet, 

Naissent toujours d'un nom, 

En quoi ils en différent, 

Ne doivent pas être confondus avec les Adjectifs, quoiqu'ayant le même son, 

Pourquoi indéclinables, 

Formules adverbiales, 

Leur division, 

Régies de leur construction en François, 

AFIN, conséquences qui résultent de ce qu'il n'est pas une conjonction, 

Ses raports avec la conjonction Latine ut, 

Est une Ellipse, 

AH! Interjection, 

AIR, pourquoi du genre masculin, 

AL, Article Oriental, uni à divers mots, 

ALLEGORIES, leur définition, 

Leur Origine, 

Erreurs qu'elles occasionnent, 

ALLER, Tems qui en sont composés, 

Tous prochains, 

Définition deye vais, 

AMOUR, pourquoi des deux genres, 

ANALYSE d'une Fable Françoise, 

D'une Fable Latine 

ANTECEDENT d'une préposition, 

ANTERIEURS, (Tems) quels sont apellés ainsi, 

ANTI, sa valeur, 

AORISTES, selon M. l'Abbé GIRARD, 

Selon M. HARRIS, 

Grecs, leur valeur, 

APELLATIFS, (Noms) définis, 

Leur Origine, 

Aussi anciens que les noms propres, 

Comment des noms propres devinrent Apellatifs, 

APRES, valeur générale de cette préposition, 

ARRIERE, Phrase prépositive, 



B 



ARTICLES, Partie du Discours, 

Définis, 

Nécessaires au Discours, 

En quoi différent de l'Adjectif, 

Combien on en doit compter, 

Leurs Caractères, 

Leur emploi à l'égard des Noms propres, 

Livrée qu'ils portent, 

Ont deux genres au Pluriel en Italien, 

Place qu'ils doivent occuper, 

Les Latins en ont, 

Nos Articles nés de ceux des Latins, 

Avantages qui en résultent, 

Usage qu'en font les Poètes, 

Des mots qu'on a regardés comme Articles, 

Inséparables de quelques Mots, 

Leur Origine, 

Le, Article, ne doit pas être confondu avec le, Pronom, 

Pourquoi se déclinent, 

ARTISTES anciens employoient au bas de leurs Ouvrages l'Imparfait, & pourquoi, 

ASPIRATIONS, changées en s, 

ATTENDU, Préposition, sa valeur, 

ATTRIBUT, en quoi consiste, 

Une des Parties constitutives d'une Phrase, 

Comment désigné, 

AUGMENTATIFS, 

AUX ENVIRONS, au-dessus, auprès, Phrases prépositives, 

AUPRES, AUTOUR, Phrases prépositives, 

AVANT, Préposition, sa valeur, 

Son Origine, 

AVEC, Préposition relative à l'existence, 

Relative au moyen, 

AVOIR, Tems qui en sont composés, 

BEL, famille de ce mot radical, 
Gradation de ses divers sens, 

CAR, Conjonction par Ellipse, 

Sa valeur propre, 

Son Origine, 

CAS, troisième modification d'un Nom, 

Définis, 

Leur Origine, 

Peignent la chose même qu'ils désignent, 

Leur étendue dans diverses Langues, 

Leurs effets dans le Langage, 

De leur nombre, 

Comment ont été inventés, 

Furent un trait de génie, 

Cas Actif & Passif donnés par la Nature, 

CAS Latins, 

Quel le premier, 

Ils sont naturels, 

Ne dépendent pas des prépositions, 

Des Pronoms en François, 

Relatifs en François, 

Pourquoi admis par d'autres mots que par les Pronoms & les Noms, 

Comment répondent aux parties constitutives d'une Phrase. 

CE, Article démonstratif, 

Son changement avant une Voyelle, 

Son étymologie, 

CHEZ, Préposition, sa valeur, 

CIEL, pourquoi du genre masculin, 

CIRCONSTANCE, une des parties constitutives d'une Phrase, 

Comment désignée, 

COM, Préposition Initiale, 

COMPARAISON, utilité de cette méthode, 

COMPARATIFS, Tems qui le sont, 

Comment appelles par l'Abbé de DANGEAU, 

COMPLEMENT, ses diverses espèces, 

Arangemens dont il est susceptible, 

COMPLEXE, proposition, en quoi consiste, 

COMPOSEE, proposition, en quoi consiste, 

CONCERNANT, préposition, sa valeur, 

CONCORDANCE, portion de la Syntaxe: sa définition, 

Sa division en deux branches, 

Du Verbe avec le Nom & avec le Pronom, & ses Règles, 

Du Nom avec l'Adjectif, & ses Régies, 

CONDITIONNEL, voyez supositif. 

CONJONCTIONS, définies, 

Nécessité d'avoir des mots qui lient les diverses parties d'un Tableau, 

Les Conjonctions remplissent cet objet, 

Sentimens des Grammairiens à ce sujet, 

Oposition des Grammairiens sur le nombre des Conjonctions, 

On n'en doit compter que quatre, 

Conjonctions Copulatives, 

Conjonction Déterminative, 

Conjonctions tirées de l'Ellipse, 

Ne sont pas l'effet du hazard, 

Quelles elles sont, 
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Les mots d'une Langue, correspondans aux Conjonctions d'une autre Langue, sont nécessairement des Conjonctions, 
Principe pour distinguer une Conjonction de ce qui ne l'est que par Ellipse de la Conjonction, 
Pourquoi indéclinable- 
Une des parties constitutives d'une Phrase, 
Comment désignée, 

Régies de leur construction en François, 
CONJUGAISON, sa définition, 
Ses dévelopemens, 
CONSEQUENT, d'une Préposition, 
CONSTRUCTION des Langues, dépend de la Nature, 
Précis de ce qu'on a écrit pour décider quelle est la plus naturelle, 
Conciliation de ces systèmes, 
Ses Régies pour la Langue Françoise, 
Motifs de ces Régies, 
Latine, ses Règles, 
Varie, suivant les Langues, 
Et nécessairement dans chaque Langue, 
Preuves qu'il en existe une double dans chaque Langue, 
Sens du mot, Construction, & son Etymologie, 

Pourquoi diffère dans chaque Langue, quoique formée d'après un modèle commun, 
CONTRE, Préposition Initiale, 
Préposition énonciative, sa valeur, 
Préposition d'action relative au modèle, 
COPULATIVES, Conjonctions, leurs fonctions, 
Sont au nombre de trois, 
Leur Origine, 

DANS, Préposition, sa valeur, 

DATIF, en quoi consiste en Latin, 

DATIF, En Grec, 

DE, sert à désigner le contraste de deux noms relativement au Superlatif, 

Liaison Comparative en vieux François, 

Et en Italien, 

A la tête d'un sujet, est un mot Elliptique, 

Préposition, sa valeur relative au lieu, 

Préposition, relative à l'action, 

Préposition, relative à l'Origine, 

Préposition Initiale, 

S'il change la nature d'une Préposition en se mettant à sa suite, 

DE, pourquoi se place à la suite des Prépositions, 

Et son Origine, 

En François, réunit des raports exprimés par diverses prépositions dans d'autres Langues, 

Préposition Déterminative, 

Défaut qu'offre son usage, 

Ses divers emplois, 

DEÇA & DELA, Phrases Prépositives, 

DECLINABLES, quels mots le sont, 

DECLINAISON, ce qu'elle embrasse, 

Ses dévelopemens, 

Grecque & Latine, comparées, 

DEDANS, dehors, dessus, dessous, devers, phrases Prépositives, 

DEFINIS, (Tems), 

DEGRES de Comparaison, 

Liaisons comparatives, 

DEMONSTRATIF, (Article), 

Les Latins en ont deux, 

DEPENDANCE, Prépositions qui indiquent ce raport, 

Sa définition, 

Ses causes, sa nécessité, 

Comment se reconnoit, 

Mots en dépendance, distribués en deux classes, 

Dépendance du sujet, 

Dépendance Du Verbe, 

Dépendance De l'Adjectif, 

DEPONENS, (Verbes), sont des Verbes Passifs dans toute l'étendue du mot, 

DEPUIS, Préposition; sa valeur, 

DERIVES, (mots), 

DERRIERE, Préposition; sa valeur, 

DETERMINATIVE, (Conjonction), 

DEVANT, Préposition; sa valeur, 

DEVOIR, Tems qui en sont composés, 

Définition de, je dois, 

En quoi diffère du Verbe aller, 

DFZ, Préposition; sa valeur, 

DICTIONNAIRES, leurs défauts relativement aux familles des mots, 

DICTIONNAIRES, Arabes, défectueux dans la manière dont ils présentent la signification d'un même Verbe, 

Pourquoi défectueux sur le rang des significations d'un mot, 

Et inutiles pour la comparaison des Langues, 

Pourquoi si défectueux, 

DICTIONNAIRE de la Langue Françoise, par M. de Sainte-Palaye, 

DIMINUTIFS, usage fréquent qu'en faisoient nos anciens Poètes, 

- ITALIENS, 



- LANGUEDOCIENS, 

DIS, Préposition initiale, 

DISCOURS, voyez Parties. 

Définis, 

DIVINITE, pourquoi du genre neutre dans quelques Langues, 

DONC, Conjonction par Ellipse, 

Son Origine, 

DUEL, (Nombre), défini & son Origine, 



DURANT, Préposition; sa valeur en quoi diffère de Pendant, 

E, forme les Participes Grecs, 

E, Préposition initiale, 

ECRIVAINS, quels sont ceux qui rendent les Langues célèbres, 

ECRITURE, ses avantages, 

Ses désavantages, 

ELLIPSES, leur définition & leur cause, 

(Exemples d'Ellipses), 

Ont lieu sur-tout dans les Participes, 

Dans les Tableaux qui désignent les raports des objets, 

Du Participe Passé Actif, 

D'une Préposition, 

D'une Portion du sujet, 

Adverbes, sont des Ellipses, 

Prépositions s'employent par Ellipse, 

Ellipse qui a lieu dans sur, & c. 

Conjonctions qui naissent de l'Ellipse 

Diverses, 

Jamais contraires à la vraie construction d'une Phrase, 

Ellipses d'Adjectifs, 

De diverses espèces, 

Leurs avantages, 

Plus nombreuses en Latin, & pourquoi, 

Font disparoître la plupart des Régies, 

Règle générale à leur sujet, 

ELLIPTIQUES (mots), forment une classe nombreuse, 

Combien ils étonnent ceux qui ne s'en doutent pas, 

Leur utilité, 

Se trouvent dans toutes les Parties du Discours, 

Leur connoissance indispensable pour le Grammairien, 

Définis, 

Pris pour articles, 

De, à la tête d'un sujet, 

Dont, mot Elliptique, 

Qui, mot Elliptique, 

Infinitif, mode Elliptique, 

ELLIPTIQUES, (Phrases), & expressions, 

Occasionnées par les Adjectifs, 

(Pronoms), 

Verbes Actifs sont des mots Elliptiques, 

Définis, 

(Suplémens) attaqués par M. l'Abbé VALLART, 

Défendus par M. BEAUZEE, 

EN, Préposition, sa valeur, 

Préposition Initiale, 

ENONCIATIF, Article, 

Les Latins en ont un, 

(Tableaux) définis, 

(Tableaux) Complets avec un seul cas, 

(Verbes), en quoi ils consistent, 

Apellés Neutres, 

ENONCIATIVËS, Prépositions, 

EN PRESENCE, Phrase Prépositive, 

ENTRE, Préposition; sa valeur, 

ENVERS, Préposition; sa valeur, 

ENVIRON, Préposition; sa valeur, 

EPITHETES, leurs beautés, 

Doivent être ménagées, 

Es, Préposition Françoise hors d'usage, 

EST, ce Verbe nécessaire aux Tableaux de la parole, 

Comment se trouve dans les Verbes Actifs, 

Sert à former les Adjectifs, 

Et le Pronom Je, 

Donné par la Nature, 

Lie les qualités avec les objets, 

Est seul Verbe, 

Son Origine, 

En toute Langue, 

S'associe aux Pronoms, 

Comment il se combine avec eux, 

Pourquoi fut désigne son passé, 

Pourquoi er désigne son futur, 

Forme les Participes, 

Souvent suprimé dans les Tableaux énonciatifs, 

Forme la Conjonction Et, 

Et la Conjonction si, née du Grèce ei, 

Peint la respiration, 

ETRE, Tems qui en sont composés, 

Force qu'il acquiert en s'unissant aux Participes, 

ET, Conjonction Copulative. 



Son Usage, 

Son Origine, 

ETYMOLOGIES, pourquoi si imparfaites, 

EXAMEN, sa nécessité sur-tout pour ceux qui veulent instruire, 

EXCEPTE, Préposition; sa valeur, 

EXISTENCE, Prépositions qui indiquent ce raport, 

FABLE Françoise, analysée, 
FABLE Latine, analysée, 
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FAMILLES de mots, leurs utilités, 

FEMINI, pourquoi je & tu n'en ont pas, & c. 

FI, Interjection, 

FIGURES, {mots) leur utilité, 

Leur antiquité, 

Erreurs qui en résultent, 

Comment se forment, 

FLECHIR un Verbe, en quoi consiste, 

FOIN, Interjection, 

FORMES des Verbes, définies, 

Leur dévelopement, 

Leur Origine, 

Des Verbes François, 

Des Latins, 

Moyenne des Grecs, 

De diverses Langues, 

FUT, pourquoi désigne le passé, 

FUTUR, second des Tems, 

Comment se forma, 

Comment fut désigné, 

Pourquoi se rend par le Subjonctif, 

Au nombre de trois, 

Antérieurs & postérieurs, 

Prochains, 

Indéfini, 

Différence à cet égard entre quelques Verbes, 

GENITIF, défini, 

Son étymologie, 

Son utilité, 

Répond à l'Adjectif, 

GENRE, première modification d'un nom, 

Définis, 

Genres des Pronoms, 

Diverses classes de Genres, 

Mots de deux Genres en François & pourquoi, 

Origine des Genres, 

Pris dans la Nature, 

Donnés par analogie, 

Bisarrerie des Genres, 

Leurs avantages, 

Des Grammairiens ont souhaité qu'il n'y en eût point, & pourquoi, 

Embellissent & animent le Langage, 

GERONDIFS, leur OrigineT 

Leur définition, 

Sont les cas du Participe en dus pris activement, 

Comment ils en sont nés, 

S'il en existe en François, 

Admis en François, par Port-Royal, 

Et rejettes par l'Abbé GIRARD, 

Admis, par M. Duclos à un égard, 

François, qu'admet l'Abbé GIRARD, 

GESTES, voyez Langage: 

GRAMMAIRE, son étymologie, 

Sa définition, 

Sa division, 

Fondée sur la Nature, selon DENYS, d'Halycarnasse, 

Doit être toute en action, 

De la plus grande difficulté à connoître, 

GRAMMAIRE universelle; son existence nécessaire, 

C'est une peinture, 

Son essence, 

Comment elle rend son objet, 

Diffère de la Logique & de la Rhétorique, & en quoi, 

Préside à toutes les manières possibles de peindre ses idées, 

Qualités qu'elle doit avoir, 

Ses utilités, 

Pourquoi elles ont été peu sensibles jusques-à présent, 

Mieux connue dans ce siècle, 

Jugement sur les Grammaires Générales, 

Point de vue sous lequel nous l'envisageons, 

Ses influences, sur les Grammaires particulières, 

Objets qu'elle renferme, 

Comparée avec la Logique relativement au Verbe, 

GRAMMAIRES particulières, sont des branches de la Grammaire universelle, 

Leurs causes, 

Pourquoi invariables dans leur marche, 

GRAMMAIRE Comparative, en quoi consiste, 

Prouve la bonté de nos principes, 

Chinoise comparée, 

GRAMMAIRE Françoise, long-tems calquée sur la Latine, 

GUERES, nom, devenu adverbe par ellipse, 

HAI, interjection, 
HARMONIE, ses objets, 
HELAS, interjection, 
HORMIS, Préposition; sa valeur, 
Préposition, & pourquoi, 
HORS, sa valeur, 
Son Origine, 



HYPALLAGE, sa définition, 
HYPERBATE, dispute à son sujet, 

IDEES, leur peinture est l'objet de la Grammaire, 

Etymologie de leur nom, 

Leur Origine, 

Diverses manières dont on peut les peindre, 

Qualités que doit avoir leur peinture, 

Leur peinture composée nécessairement de parties, 

Différens Tableaux qui en résultent, 

IDEES Négatives, comment s'expriment, 

Comparatives, comment s'expriment, 

IL & ELLE, Pronoms, 

Leur Origine, 

IMITOR, Verbe Passif & son Origine, 

IMPARFAIT, ses significations, usage qu'en faisoient les Artistes anciens, 

IMPERATIF, sa définition, 

N'a qu'une personne, 

S'il a deux tems en Latin, 

A plusieurs tems en François, 

Ses tems en Grec, 

Employé dans les Loix, 

Tient lieu du Futur, 

Pourquoi monosyllabe, 

Le plus simple des tems, 

Premier Tems, 

Prouvé par les Langues même, 

Son énergie, 

IMPERSONNELS, {Verbes) en et, comment s'expliquent, 

IN, Préposition initiale, 

INCHOATIFS, Verbes Latins; ce qu'ils désignent, 

INCIDENTE, Préposition, en quoi consiste, 

INCISE, (Phrase), 

INCOMPLEXE, Proposition, en quoi consiste, 

INDECLINABLES, quels mots le sont 

INDEFINIS, Tems qui le sont, 

Tout les Tems du Supositif le sont, 

Tems du Subjonctif qui le sont, 

Présent, 

Prétérit, 

Futur, 

INDICATIF, Article, 

Les Latins en ont un, 

INDIVIDUEL, (Nom), défini, 

INFINITIF, fausses idées qu'on s'en formoit, 

Défini, 

Ses Propriétés, 

Ses Avantages, 

Ses Tems tous elliptiques, 

Partage des Grammairiens à ce sujet, 

De ses Gérondifs, 

INFINITIF Latin, Origine de sa terminaison, 

INTER, Préposition initiale, 

INTERJECTIF, {cas), 

INTERJECTIONS, définies, 

Sont entre les parties du Discours, 

Peu variées par le son & beaucoup par le sens, 

En quoi différent des autres Parties du Discours, 

Enumération des principales, 

Du nom de particules qu'on leur a donné, 

Pourquoi indéclinables, 

INTERROGATIVE (Phrase), 

INVERSION, 

Systèmes à ce sujet, 

N'est que relative, 

IOU, interjection, 

Je, Cas Actif, 

Pronom Actif, 

Ses fonctions dans les Tableaux Passifs, 

Son Histoire, 

Son Origine, 

JUSQUES, Préposition, & pourquoi, 

Sa valeur, 

LA, Pronom Passif, 

LANGAGE, est un besoin, 

Difficulté de découvrir la source de ses opérations, 

Combien seroit ridicule sans pronoms, 

Rien n'y est arbitraire, 

Tout y est l'effet de l'imitation, 

Formé dès les premiers instans, 

Perfectionné par les mères de famille, 

Comparé à la peinture, 

Toujours assorti au geste, 

Se raproche du geste dans le pronom, 

LANGAGE de gestes, 

LANGUES, avantages qui résultent de leur étude, 

Causes de leurs différentes constructions, 

Difficultés pour les perfectionner, 
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Ne peuvent se rencontrer que sur trois tems, 

Fausses idées sur leur pauvreté, 

Simplicité de leurs opérations, 

Harmonie qui y règne, 

Cause de la confusion aparente qu'on y voit, 

Comment naquirent leurs mots figurés, 

LANGUES anciennes, plus hardies que les nôtres dans leurs Ellipses, 

LANGUE Grecque, change le fi du Futur en S, 

LAS, Interjection & son Origine, 

LE, Article Indicatif, 

Son usage à la tête des noms, 

Son changement devant une voyelle, 

Pronom, 

Pronom Passif, 

LE LONG DE, Phrase prépositive, 

LES, Préposition Françoise hors d'usage, 

LIEU, Prépositions qui indiquent ce raport, 

LIGNE DES TEMS, son utilité, 

Sa division, 

LOGIQUE, son objet, 

En quoi diffère de la Grammaire, 

Comparée avec la Grammaire au sujet du Verbe, 

LOIN, Préposition, & pourquoi, 

Sa valeur, 

LORS, Ellipse, 

LUI, Pronom terminatif, 

De la troisième personne, 

LUMIERE SOIT, en quoi consiste le sublime de cette expression, 

LUNE, pourquoi du genre féminin, 

MAIS, Conjonction par Ellipse, 

Son sens primitif, 

MALGRE, Préposition, sa valeur, 

MASQUES des Anciens, leur forme, 

ME, Pronom Passif, 

Cas Passif, 

MELODIE, ses causes, 

MEPRISES, doivent être pardonnées à cause des difficultés à les éviter, 

Occasionnées par les mots, 

MER, pourquoi du genre féminin, 

MERES de Famille, leur influence sur le Langage, 

MIS, Ml, Préposition initiale, 

MODES, définis, 

Leurs diverses espèces, 

MODELE, Prépositions qui indiquent ce raport, 

MOI, répond à trois cas Latins, 



Est un Datif ou Terminatif, 

Et un Accusatif ou Objectif, 

MON, mot Elliptique, 

MORT, masculin en Anglois & en Grec, 

MOTIF, Prépositions qui indiquent ce raport, 

MOTS, comment doivent se distinguer, 

Comment on reconnoît ceux en dépendance, 

Leur arrangement dans le discours, indifférent en soi-même, 

Sources de cet arrangement, 

Nécessité de suivre dans leur arrangement des routes différentes, 

Aucun qui ne tienne à une famille, 

Familles partagées entre plusieurs Langues, 

Mot placé entre deux autres, se lie avec le premier plutôt qu'avec le dernier, 

Primitifs, pourquoi toujours Noms & Adjectifs, 

Radicaux, avantages de leur petit nombre, 

Ne sont jamais des Verbes, 

Ceux d'une Langue ne sont souvent conservés que dans une autre Langue, 

MOYEN, Prépositions qui indiquent ce raport, 

(Verbe) des Grecs, idées qu'on en a eues, 

Son raport à nos neutres, 

MOYENNANT, Préposition; sa valeur, 

N, idées que ce ton fut propre à exprimer, 

N, se change en R, 

NARRATIVE (Phrase), 

NATURE, coupée en deux par les sexes, & distinguée par Osiris & Isis, 

Simple dans ses principes, & riche dans leur aplication, 

Préside à la Grammaire, 

Guide des Langues, selon DENYS d'Halicarnasse, 

Sa devise, 

Conduit elle même aux cas, 

Régie la construction des Langues, 

NAVIRE, pourquoi du genre masculin en François, 

NE & NON, 

NEUTRE, (Genre) défini, 

Nous avons des Formules qui en tiennent lieu, 

(Verbe) sa forme, 

NI, Conjonction Copulative, 

Son Usage, 

Son Origine, 

NOM, l'ame du discours, 

Sa définition, 

Ne doit pas être confondu avec l'Adjectif, 

Grammairiens qui les ont distingués, 
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Pourquoi à la tête des parties du Discours, 

Son utilité, 

Ses différentes espèces, 

Son étymologie, 

Considéré comme le sujet des Tableaux des idées, 

Sujet & objet, 

Origine des Noms, 

Racine de tous les mots, 

Eux-mêmes donnés par les objets qu'ils désignent, & nécessaires, 

Leur invention, 

Dérivés & composés, 

Diminutifs & Augmentatifs, 

Figurés, 

A la suite d'un autre servoit d'Adjectif. 

Sa concordance avec l'Adjectif, 

Pourquoi déclinable, 

Mots qu'il a sous sa dépendance, 

NOMS sont toujours des Epithétes, 

Pris mal à propos pour Adjectifs après le Verbe, 

NOMBRES définis, 

Forment la seconde modification d'un nom, 

Leur utilité dans les noms, 

Leur universalité, 

Quelles Parties du Discours ils modifient, 

Origine de celui qu'on apelle duel, 

NOMBRE ORATOIRE, en quoi consiste, 

NOMINATIF, s'il est un cas, 

NONOBSTANT, Préposition; sa valeur, 

OB, OF, Préposition initiale, 

OBJET; Prépositions qui indiquent ce raport, 

Une des parties constitutives d'une Phrase, 

Comment désigné, 

Régies de sa construction en François, 

OH, interjection, & sa valeur, 

OPTATIF, s'il existe en François, 

OPTATIVE (Phrase), 

OPPERIOR est un Verbe Passif, son origine, 

OR, Conjonction par Ellipse, 

Son Origine, 

ORGUE, pourquoi des deux Genres, 

ORIGINE, Prépositions qui indiquent ce raport, 

OU, Conjonction Copulative, 

Son usage, 

Son Origine 

OUAIS, Interjection, son origine, 

OUF, Interjection, 

OUTRE, Préposition, sa valeur, 

PAR, Préposition énonciative, 
- D'action, 



- Relative au moyen, 
PARMI, Préposition; sa valeur, 
PAROLE, ses avantages, 
PASSE, comment fut désigné, 
PASSES, (tems), 

PASSIF, supose deux personnes, 
(Cas) donné par la Nature, 
Comment apellé en Latin, 
PASSIFS (Tableaux), définis, 

- qui résultent des Participes Passifs, 
Ont deux Cas, 

Tems Passifs employés comme Actifs, 

(Verbes), comment se forment, 

Tems devenus Actifs, 

PARTICIPE, Partie du Discours, 

Une des plus mal traitées, 

Sa définition, 

En quoi diffère de l'Adjectif, 

Et du Verbe, 

Ses divisions, 

Objets qu'on y remarque, 

Actifs, 

Passifs, 

Leur différence dans les Verbes, pourquoi a été méconnue, 

Tableaux qui en résultent, 

Origine de leur nom, 

Leur utilité, 

Leur formation dans diverses Langues, 

Antérieurs aux Verbes Actifs, 

Tems qui en résultent, 

Leur forme, 

Du Participe qui sert à former le Verbe Actif, 

Opinion des Grammairiens à ce sujet, 

Observations particuliers, 

Participe présent, joint au Verbe être, 

Participe Passé Passif, joint au Verbe Avoir, 

Ellipse qui en résulte, 

Comment le Participe passé Actif s'ellipse, 

Participe Passif employé comme circonstantiel, 



Participes Elliptiques, voyez Verbes, 

Participe Actif en ant; Langues où il se décline, 

Est un circonstantiel, 

Pourquoi indéclinable en François, 

Principes à son sujet, 

PARTICULES, ce qu'on pourroit désigner par-là, 

Ce nom donné mal à propos aux interjections, 

PARTIES du Discours, leur division & ses Causes, 

Leurs caractères distinctifs, 

Enumération de celles qui changent de formes, 

Et de celles qui n'en changent pas, 

Trois sortes de Tableaux qui en résultent, 

Loi constante à leur égard, 

Formes qu'elles prennent, 

Leurs divisions relativement à la forme, 

Causes de leurs modifications, quant à la forme, 

Ne se lient pas de la même manière, 

PENSER dans une Langue, ce qu'on doit entendre par-là, 

Avantages qui en résultent, 

PER, Préposition Initiale, 

PERIODE, définie, 

PERSONNE, diverses significations de ce mot, 

Origine de ce nom, 

Il n'y en a qu'une à l'Impératif, 

Formule Françoise, 

Personnes du Verbe, expression impropre, 

PEU, ellipse, 

PHRASE, ses Parties constitutives, 

Ses diverses espèces, 

Prépositives, 

PLEONASME, sa définition & ses espèces, 

PLURIEL, ses terminaisons dans diverses Langues, 

POESIE, source d'ellipses, 

POLLICEOR, Verbe Passif ; son origine, 

PONCTUATION, ses avantages, 

POSITIF, ce qu'il désigne dans les Adjectifs, 

Tient lieu des Superlatifs, 

POSTERIEURS, Tems qui sont appelles ainsi, 

POUR, Préposition; sa valeur, 

PRE, Préposition Initiale, 

PREPOSITIONS, définies, 

En quoi différent de l'Adverbe, 

Indéclinables & pourquoi, 

Leurs effets, 

Leur nécessité, 

Destinées à marquer les raports des Objets, 

Tableaux qui en résultent, 

Etymologie de ce nom, 

Lient quelquefois deux mots, dont l'ensemble ne présente qu'un objet, 

Leur place varie, 

Ont un sens propre & général, 

Leur origine, 

FRANCOISES, distribuées par Classes, 

Nécessité de classer les Prépositions, 

Mots qu'on doit regarder comme des Prépositions, 

Et pourquoi, 

Enonciatives divisées en V. Classes, 

Prépositions relatives aux actions, 

Phrases prépositives, 

Prépositions Françoises hors d'usage, 

Prépositions d'une Langue à l'autre, non correspondantes, 

Prépositions Italiennes, 

INSEPARABLES ou Initiales, 

- Leur usage, 



Leur utilité, 



- Communes à toutes les Langues, 

Initiales Françoises, 

Initiales Italiennes, 

Initiales Allemandes, 

Initiales devant d'autres Initiales, 

Italiennes, se réduiroient à rien, si l'on ôtoit de ce nombre celles qui sont suivies de a ou de de, 

Prépositions qui accompagnent l'Accusatif & l'Ablatif Latin, 

PRES, Préposition & pourquoi, 

Sa valeur, 

PRESENT, n'est rien dans la Langue de la Nature, 

N'est pas le premier tems, 

PRESENS, (Tems), 

PRETERIT, second tems, 

Comment se forma dans l'Orient, 

Postérieur, existe dans l'impératif des Verbes réfléchis, 

Prochains, 

Comparatifs, 

Antérieurs & Postérieurs, 

Indéfinis, 

Latins, plus simples que les présens, 

PRINCIPALE, Proposition; en quoi consiste, 

PRO, des Latins & des Genres; son origine, 

Préposition Initiale, 

PROCHE, Phrase prépositive, 

PROCHAINS, (Tems) ceux qui le sont, 



Q 



R 



PRONOM, Partie du Discours, 

Sa définition, 

Nécessité d'en avoir, 

Leur Enumération, 

Pronoms Actifs & Passifs, 

Réciproques, 

Terminatifs, 

PASSIFS, sont objets, 

ACTIFS, sont en même tems sujets, 

Fonctions des Actifs dans les Tableaux Passifs, 

N'est pas un nom, 

Origine des mots qui nous servent de Pronoms, 

Pronoms Elliptiques, 

Pronoms, pourquoi déclinables, 

Distingués par les Genres, 

Ont des cas en François, 

PROPOSITION, définie, 

Chaque science peut se réduire à une Proposition, 

PROPRES, (Noms) définis, 

Leur Origine, 

Pourquoi on en donne à des objets qui ont déjà des noms Apellatifs, 

PROPRIETE, Prépositions qui indiquent ce raport, 

QUALITES des objets, nécessité de les peindre, 

Mots qui en résultent, 

QUE, Conjonction déterminative, 

Se subdivise en quatre, 

1 °. Conjonctif, 

2°. Comparatif, 

3°. Exclamatif ou Interrogatif, 

4°. Relatif, 

Origine de cette Conjonction, 

Liaison Comparative, 

Tient lieu d'une Phrase entière, 

QUI, mot Elliptique, 

Son Origine, 

R, choisi pour marquer l'existence future, & pourquoi, 

Se change en N., 

RACINES des Langues, leur origine, 

RAPORTS, objets de nos idées, 

Chaque être en soutient un grand nombre, 

Lient les objets de la Nature, 



Définis, 

Analyse des Tableaux qui peignent des raports, 

Raports des objets désignés par les prépositions, 

Raports d'objets à objets, désignés par des prépositions, 

Raports Des qualités aux objets désignés par des Adverbes, 

RE, Préposition Initiale, 

RECIPROQUES, (Verbes). 

Comment se conjuguent, 

REFLECHIS, (Verbes), 

Comment se conjuguent, 

REGIME, ce qu'on entendoit par-là, 

RELATIF (le), n'est ni Pronom, ni Article, 

Son usage, 

Est une conjonction plutôt qu'un Pronom, 

Indéclinable & sans Genre dans l'Origine, 

Mot Elliptique chez nous, 

L'étoit déjà chez les Grecs, 

Et chez les Latins, 

Si l'on sous-entend après lui, le même nom que devant, 

Superlatif, 

Relatifs, Tems qui le sont, 

RES, Préposition Françoise hors d'usage, 

RHETORIQUE, son objet, 

En quoi diffère de la Grammaire, 

RIERE, Préposition Françoise hors d'usage, 

S, ajoutée au présent du Verbe être, 

Au futur du même verbe, 

Du futur Grec doit avoir pris la place du R, 

Remplace l'aspiration, 

SANS, Préposition; sa valeur, 

SAUF, Préposition; sa valeur, 

SE, Pronom réciproque, 



SELON, Préposition; sa valeur, 



SENSATIONS, leur langage est celui des interjections, 

En quoi diffère de celui des idées, 

SEQUOR, Verbe Passif & son Origine, 

SEXES, Origine de ce nom, 

Comment leur différence fut peinte par la parole & dans le même mot, 

Allégoriques, 

SI, Conjonction par Ellipse, 

A une valeur suppositive, 

Son Origine, 

SIMPLE, Proposition; en quoi consiste, 

SYNTAXE, sa division en deux branches, 

Différente de la construction, 

De la Syntaxe proprement dite, 



Se divise en concordance, 

Et en dépendance, 

Différences entre ses raports & son ordre, 

SITUATION; Prépositions qui indiquent ce raport, 

SOI, Pronom Terminatif de la troisième personne réciproque, 

SOLEIL, pourquoi du genre masculin, 

SOMMEIL, masculin en Grec & en Anglois, 

SOU, Préposition Initiale, 

SOUS, Préposition; sa valeur, 

Son Origine, 

STOÏCIENS, ont beaucoup écrit sur la Nature, & les Régies du Langage, 

SUBJONCTIF, en quoi consiste ce mode, 

Son Etymologie, 

Toujours précédé d'une Conjonction, 

Ses tems, 

Remarques à leur sujet, 

SUIVANT, Préposition; sa valeur, 

SUJET, une des parties constitutives d'une Phrase, 

Comment désigné, 

Sa définition, 

Sujet d'une Phrase, ses influences sur le Discours, 

Régies de sa construction en François, 

SUPERLATIF, sa définition & ses espèces, 

Comment désignés en Latin, en François & en Italien, 

S'il y en a un ampliatif, 

SUPIN, François, selon M. Duclos, 

Et M. Beauzée, 

Si on peut en admettre, 

Latins, erreur où l'on a été à leur sujet, 

Sont les cas du Participe en tus, 

SUPOSITIF, en quoi consiste ce mode, 

RACINE censuré & défendu sur un Supositif, 

SUR, Préposition Initiale, 

Son Origine, 

Sa valeur, 

TABLEAU, des Articles, 

Des Pronoms François, 

Des Pronoms Actifs, 

Des Pronoms Passifs, 

Des Parties du Discours, 

Des Tems, suivant l'Abbé GIRARD, 

- Suivant M. HARRIS, 



- Suivant M. BEAUZEE, 

- Le même, d'une autre façon, 
Général des Tems, 

Qui résulte des raports des objets, désignés par les Prépositions, 

Des Prépositions Initiales Françoises, 

Des Interjections, 

Des Cas des Pronoms en François, 

Des Tems du Supositif, 



Des Tems de l'Impératif, 

Des Tems du Subjonctif, 

Des Tems de l'infinitif, 

Des Participes, 

Tableaux résultans de la peinture des idées, divisés en trois classes, 

TE, Pronom Passif, 

Cas Passif, & Cas Terminatif, 

TEMS, pourquoi ce mot est du genre masculin, 

TEMS des Verbes, en général, 

L'Impératif est le premier, 

La connoissance de ses diverses Parties, contribue à la perfection de l'homme, 

Leur nécessité, 

Chacun est accompagné de deux tems de la même espèce, un qui le suit, & un qui le précède, 

Indéfinis & absolus, 

Si l'on doit refuser ce titre à un tems, parce qu'il forme une Phrase, 

Prépositions qui indiquent ce raport, 

Se réduisent à trois, dont les autres ne sont que des nuances, 

Passés, plus abondans, & pourquoi, 

Leur distinction si simple qu'on est toujours embarrassé pour en rendre raison, 

Elémens d'après lesquels est calculée la division qu'en a fait M. BEAUZEE, 

Composés, ne sont pas un défaut, 

Pourquoi ce nom donné aux portions d'un Verbe, 

Tems des Verbes arrangés d'une manière oposée à leur Origine, 

Ne sont pas les mêmes par-tout, 

Causes de ces différences, 

Leur système, suivant l'Abbé GIRARD, 



Suivant M. HARRIS, 

Suivant M. BEAUZEE, 

Trois passés, 

Trois Présens, 

Trois Futurs, 

Avantages de ce système, 

Second Présent antérieur, 

Second Passé antérieur, 

Indéfinis & Définis, 

Présent indéfini, 

Prétérit indéfini, 

Futur indéfini, 

Cinq Tems prochains, 



u 



V 



Quatre Prétérits Comparatifs, 

Tableau général, 

Simplicité de ce Système, 

Ligne du Tems, 

Noms qu'on pouroit donner à chacun, 

TERME, une des Parties Constitutives d'une Phrase, 

Comment désigné, 

Régies de sa construction en François, 

TERMINAISON de l'Infinitif en an, commune à la plupart des Langues, 

De l'Infinitif en are & ère, née de la Terminaison en en, 

Angloise en ing, d'où elle est née, 

TERMINAISONS Adjectives, 

Peu variées en François, 

leur Origine, 

En ar, ur, homme, 

En ishe, femme, 

Autres, 

En o & en a, & leur Origine, 

TERMINAISON Adverbiale en ment, son Origine, 

TERMINAISONS des Participes, leur Origine, 

TERMINAISON en eau & en on, leur Origine, 

En ette, 

Pour les deux Sexes; avantages qui en résultent dans le Discours, 

Plurielle des François, son Origine, 

TERMINATIF, (Cas), 

TERRE, pourquoi du Genre féminin, 

Pourquoi apellée Mère, 

TOI, Pronom Terminatif, 

Cas Interjectif, 

Et Passif, 



TON, mot Elliptique, 

TOUCHANT, Préposition; sa valeur, 

TOUJOURS, Ellipse, 

TOUT, mot Elliptique, 

Tient lieu d'une Phrase, 

TRANS, Préposition Initiale, 

TU, Pronom, 

Est Actif, 

Ses fonctions dans les Tableaux Passifs, 

Histoire de ce Pronom, 

Son Origine, 

S'il est Nominatif, 

Cas Actif, 

UN, Article Enonciatif, 

Son Etymologie, 

UNUS, ou un, employé en Latin comme Article, 

UT, Conjonction Latine par Ellipse, & son Origine, 

VENIR, Tems qui en sont composés, 

Tous prochains, 

VERBE, l'ame du Discours, 

Sa définition, 

Nécessité de cette Partie du Discours, 

Donnée par la Nature, 

Pourquoi apellée Verbe, 

Ses différences en Grammaire & en Logique, 

Sources des méprises à son égard, 

Il n'existe qu'un Verbe, 

Verbes Actifs, sont Elliptiques, 

Tirent toute leur force du Participe, 

Origine du seul Verbe qui existe, 

Langues où il existe, 

Familles qui en descendent, 

Comment s'associa avec les Pronoms, 

Défini, 

Pourquoi conjuguable, 

Mots qu'il a sous sa dépendance, 

Régies de sa construction, 

VERBES, difficultés qu'ils offrent, 

Sont le plus noble effort du Langage, 

Quels effets ils produisent, 

Leur Origine, 

Actifs, différens du Verbe être, & nés de l'Ellipse du Participe, 

Avantage de réunir le Participe & le Verbe, 

Tirent toute leur force du Participe, 

Tout Verbe Actif est Elliptique, 

Et vient d'un nom, 

Erreurs à cet égard, 

Comment le Verbe se sépare de son nom radical, 

Verbes Elliptiques Actifs, comment se formèrent chez les Hébreux, les Grecs & les Latins, 

Passifs, comment se forment dans les mêmes Langues, 

Sentimens de quelques Savans conformes à ces Principes, 

VERBES Latins, pris mal-à-propos pour Déponens, 

VERITE (la), sa connoissance tient souvent à de petites choses qu'on néglige, 

VERS, Préposition; sa valeur, 

VOCATIF, sa définition, 

Vu, Préposition; sa valeur, 

Fin de la Table des Matières. 



